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RÈS-ILLUSTRES    CONCITOYENS 


Vous  êtes  Bretons  :  je  vous  offre  un  Ouvrage  qui 
doit  vous  intéreffer  ;  il  vous  retracera  les  belles  actions 
des  grands  hommes  qui  ont  été  l'appui ,  les  défenjeurs 
&  la  gloire  d'une  Province  ou  vous  ave^  pris  nai fiance  ; 
il  vous  rappellera  les  vertus  de  ces  Héros  qui  ont  illus- 
tré la  Patrie ,  &  vous  mettra  fous  les  yeux  les  monu- 
ments qu'ils  ont  érigé  en  /on  honneur.  Descendants  ou 
fuccejjeurs  de  ces  Bretons  généreux  dont  la  valeur  étoit 
fi  redoutable  a  leurs  voifins  ,  &  fi  connue  dans  l'Europe , 
vous  partagerez  en  quelque  forte  leurs  fuccès  ,  en  les 
lifant  !  Les  triomphes  d'un  père  ,  doivent  honorer  fa 
poflérité.  Vous  verre^  ces  ancêtres  fameux  ,  courir  avec 
une  efpece  de  volupté  aux  combats  ,    à  la  victoire ,    & 


facrifier  généreufement  leur  vie  pour  la  dèfenfe  du  Prince 
&  de  l'Etat  ;  vous  les  verre^  préférer  en  tout ,  comme 
vous  le  faites  vous-même  ,  le  bien  public  à  l'intérêt  par- 
ticulier ,  &  confervcr  pour  leur  Souverain  une  fidélité  à 
toute  épreuve. 

Dignes  Prélats ,  Minijlres  du  Seigneur ,  qui  êtes  des 
modèles  de  la  plus  fine  ère  piété ',  &  qui  nous  faites  ai- 
mer la  religion  >  plus  encore  par  vos  exemples  que  par 
vos  préceptes ,  vous  y  trouvère^  les  vertus  de  vos  llluf- 
très  prêdècefjeurs  ,  de  ces  Jalnts  Perfonnages  qui  /eurent 
adoucir  le  naturel  d'une  Nation  guerrière ,  que  l'ardeur 
des  combats  rendolt  féroce  &  fauvage  ;  brillante  No- 
blejje ,  vous  fiere^  enflammée  de  courage  ,  au  récit  des 
belles  actions  de  vos  pères  ;  &  vous,  portion  refpeclable 
de  r humanité ,  Peuple  ;  vous ,  fur-tout ,  utiles  &  vertueux 
Cultivateurs  ;  vous  y  remarquerez  les  moyens  de  vous 
rendre  plus  heureux.  Pulffie^-vous  profiter  de  nos  avis 
&  de  nos  exhortations  !  Nous  ofons  croire  que  vous  ne 
vous  repentlre^  jamais  de  les  avoir  fulvls.  Oh  !  puifi 
fions-nous  voir  la  Patrie  florljfante  par  vos  travaux  ,  & 
vous-mêmes  ,  jouir  de  Valfance  que  vous  mérite^  l  Pulffe 
la  Bretagne  voir  bientôt  ces  campagnes  défertes ,  Incul- 
tes ,   qui  la  défigurent ,  fe  couvrir  de  riches  molffons  ! 

Mon  but,  Très -Illustres  Concitoyens  ,  fut 
toujours  de  mériter  votre  bienveillance  &  votre  efllme* 
Puiffcnt  mes  travaux  m'en  rendre  digne  &  me  les  ac- 
quérir !  Puiffent-lls  être  regardés  par  mes  chers  Compa- 
triotes ,  comme  la  preuve  la  plus  certaine  de  ma  recon- 
noijfance  &  de  mon  attachement  ! 
■  Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpccl , 

Très-Illustres    Concitoyens, 


Votre   très  -  humble  &  très-» 
obéifiant  ferviteur»      _. 
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PRÉLIMINAIRE, 

Nêcejjaire    pour    l'intelligence    de    cet    Ouvrage, 

V^5  u  a  n  D  nous  avons  entrepris  ce  Dictionnaire ,  nous  ne 
nous  fommes  point  aveuglés  fur  les  difficultés.  Nous  connoifîions 
la  foiblefle  de  nos  talents ,  &  nous  n'ignorions  pas  combien 
l'objet  de  nos  recherches  étoit  immenfe  &  difficile  à  faiiîr  y 
mais  perfuadés  que  les  bons  citoyens  nous  fçauroient  gré  de 
nos  efforts ,  &  encouragés  par  le  defîr  d'être  utiles ,  nous  avons 
travaillé  avec  ardeur  à  fournir  la  tâche  que  nous  nous  étions 
impofée.  Sans  nous  flatter  d'avoir  réuffi  ,  nous  ofons  croire  que 
notre  travail  ne  fera  pas  tout-à-fait  inutile. 

Nous  nous  fommes  particulièrement  attachés  à  faire  connoître 
les  mœurs  &  les  ufages  des  différents  fîecles.  La  connoiffance 
des  hommes  a  toujours  paru  aux  Philofophes ,  la  feience  la  plus 
curieufe  6k  la  plus  utile  :  les  exemples ,  difent-ils ,  ont  bien  plus 
de  force  que  les  préceptes.  Une  morale  feche  &  aride ,  dégoûte 
&  rebute  le  lefteur  ;  mais  les  feenes  atroces  du  crime ,  le  fpec- 
tacle  attendriflant  de  la  vertu  ,  nous  attachent ,  nous  touchent , 
excitent  dans  notre  ame  des  fecouffes  violentes  &  des  mouve- 
ments d'autant  plus  durables  qu'ils  ont  fait  naître  des  fenfations 
plus  vives.  La  bienfaifance  &:  l'intrépidité  de  du  Guefclin ,  la 
férocité  de  Fontenelle  ,  feront  plus  d'imprefîion  fur  les  cœurs , 
que  tous  les  confeils  des  Philofophes.  Le  Héros  mourant  pour 
la  Patrie ,  fa  cendre  arrofee  des  larmes  de  fes  concitoyens ,  fon 
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éloge  qui  vole  de  bouche  en  bouche ,  &  confacré  dans  nos 
faites ,  nous  font  defirer  le  même  fort ,  &  afpirer  à  la  même 
gloire.  Qui  ne  préférera  la  fituation  de  Bayard  expirant  au  pied 
d'un  chêne ,  vaincu ,  mais  fidèle  à  fon  Roi  &  pleuré  de  fa  Pa- 
trie ,  à  ce  Cromwel  fi  fameux  par  fes  victoires  &  par  fes  crimes , 
qui  le  firent  monter  au  premier  rang  ? 

Qui  ofera  marcher  fur  fes  traces  ,  en  voyant  la  honte  qui 
pourfuit  fa  mémoire  ?  Ceft  fur-tout  dans  notre  Ouvrage  qu'on 
trouvera  ces  fortes  de  tableaux.  La  Bretagne ,  dit  un  Ecrivain 
célèbre  (  a  )  ,  fut  toujours  le  théâtre  des  grands  crimes  &  des 
grandes  vertus. 

Conftamment  attachés  à  la  vérité,  nous  n'avons  point  altéré 
les  faits  :  ennemis  de  la  flatterie ,  nous  n'avons  loué  que  ce  qui 
nous  a  paru  digne  de  l'être.  On  ne  nous  accufera  pas ,  fans 
doute  ,  d'avoir  trop  multiplié  ou  exagéré  les  éloges  que  nous 
donnons  à  la  Bretagne  :  nous  avons  célébré  fa  gloire  avec  plai- 
fir  ,  mais  fans  taire  les  humiliations  que  le  malheur  des  temps 
&  le  cours  des  événements  lui  ont  fait  eïfuyer.  Nous  avons  rendu 
juftice  aux  du  Guefclin ,  aux  ClifTons ,  aux  la  Noue ,  &  à  ceux 
qui  leur  reffemblerent  ;  mais  fans  oublier  les  défauts  qui  ternirent , 
en  quelque  forte ,  la  réputation  de  ces  grands  hommes. 

Nous  n'avons  attaqué  perfonne  en  particulier ,  &  fi  nous  avons 
dit  quelquefois  des  vérités  dures  y  ce  n'eft  point  la  malignité  ni 
l'efprit  de  fatyre  qui  nous  les  ont  infpirées.  Nous  avons  cru  qu'il 
étoit  de  notre  devoir  de  blâmer  les  abus  ck  de  tourner  en  ridi- 
cule des  ufages  nuifibles  au  bonheur  de  la  fociété  :  nous  n'avons 
pu  approuver  des  fuperftitions  aviliffantes ,  un  refpecl:  mal  fondé 

— _    .  _ 

(a)  M.  de  Sacy  ,  dans  l'excellent  Ou-  leurs.  Malheur  à  qui  peut  lire  un  tel  Ou- 
vrage intitulé  :  l'Honneur  Français.  Ce  livre  vrage  fans  verfer  des  larmes  ,  &  fans  con- 
eft  un  des  plus  précieux  monuments  élevés  cevoir  pour  la  Patrie  le -même  amour 
à  la  gloire  de  la  Nation  ;  c'eft  peut-être  la  dont  l'Auteur  paroît  embrafé.  On  eut  pour- 
meilleure  Hiftoire  de  France  que  nous  tant  defiré  que  ce  célèbre  Hiftorien  eût 
ayons ,  &  la  feule  qu'on  dût  mettre  entre  '  moins  donné  au  hafard  ,  &  qu'il  eût  quel- 
les mains  des  enfants ,  ils  y  puiferoient  des  quefois  reconnu'  les  effets  de  ia  Providence 
principes  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ail-    j    dans  les  événements  qu'il  raconte. 
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pour  des  opinions  dangereufes  ;  mais ,  fïncérement  attachés  à  la 
foi  de  nos  pères ,  nous  avons  toujours  confervé  pour  la  religion 
toute  fainte  que  nous  profefîbns ,   la  vénération  qui  lui  eft  due. 

Il  eft  aifé  de  concevoir ,  par  l'étendue  de  l'Ouvrage  ,  qu'il 
renferme  bien  des  objets.  Nous  y  avons  inféré  tout  ce  qui  nous 
a  paru  devoir  iritéreffer  la  Nation  :  nous  n'avons  pas  écrit  feule- 
ment pour  telle  clafle  de  citoyens  ,  en  particulier ,  mais  pour 
toutes  les  clafTes  en  général.  Les  Eccléftaftiques ,  la  NoblefTe  , 
les  Magiftrats ,  les  Laboureurs ,  les  Négociants  ou  Marchands  , 
y  trouveront  ce  qui  peut  concerner  leur  état ,  leurs  fonctions ,  ckc. 

Après  l'abrégé  de  l'Hiftoire  de  Bretagne ,  fuivent ,  par  ordre 
alphabétique ,  les  Villes  &  ParoifTes  de  la  Province.  Parmi  ces 
dernières,  il  s'en  trouve  quelques-unes  qui  portent  deux  noms 
différents.  Nous  avons  préféré  de  leur  donner  celui  qui  eft  le  plus 
en  ufage ,  quand  nous  avons  pu  le  découvrir  j  mais  comme  nous 
ne  fçavons  pas  fi  nous  avons  toujours  bien  choifi  -,  nous  avertif- 
fons  le  le&eur  que  s'il  ne  trouve  pas  ce  qu'il  cherche  ,  félon 
l'ordre  de  la  dénomination  ordinaire  &  commune ,  il  le  trouvera 
fans  doute ,  félon  l'ancienne  ou  la  moins  ufitée.  Pour  faciliter 
cette  opération ,  nous  joindrons  à  la  fin  de  chaque  volume ,  les 
noms  &  furnoms  des  Villes  &  ParoifTes  qui  y  feront  contenues  ; 
&  à  la  fin  du  dernier ,  une  Table  générale  de  tout  le  Diclion- 
naire ,  à  laquelle  le  lecteur  pourra  avoir  recours  dans  le  befoin. 

Comme  les  noms  de  la  plupart  de  nos  Bourgs  &  Villes  ,  fe 
prononcent  avec  l'article  qui  y  eft  joint,  nous  avons,  en  cela, 
fuivi  l'ufage  du  pays  :  par  exemple ,  le  Croijic  fe  trouvera  à  la 
lettre  L ,  &  non  pas  au  C  ;  parce  qu'on  prononce  le  Croific ,  &  non 
fimplement  Croijic.  Il  en  eft  de  même  de  la  Haye ,  de  la  Guerche  , 
de  la  Limousin  le re ,  &c.  Les  Mes  fe  trouveront   à  la  lettre  /. 

Il  eft  certains  lefteurs  pour  lefquels  il  ne  fera  pas  inutile 
d'obferver  que  dans  notre  Bretagne ,  nous  donnons  indiftincle- 
ment  le  nom  de  Ville  à  tous  les  endroits  qui  ont  ce  titre  par 
conceflion  de  nos  Princes  ou  Rois,  ou  par  un  ufage  de  temps 
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immémorial ,  quoique  ces  Villes  ne  foient  compofées  quelquefois 
que  d'une  feule  ParoifTe  &  d  un  très-petit  nombre  d'habitants ,  & 
que  nous  donnons  en  général  le  nom  de   Bourg  à  tous    les  en- 
droits où  il  y  a  une  Eglife  ,  foit  paroiffiale  ,  foit  fuccurfale.    Les 
ParoifTes  font  celles  qui  font  defTervies  par  un  Refteur  inamovi- 
ble    &  les  Trêves   ou  fuccurfales ,    font  des  Eglifes  defTervies 
par   un  Vicaire  amovible  ,  quelquefois  perpétuel ,   mais   dépen- 
dantes d'une  autre  Eglife  paroiffiale,  ou  d'un  Curé,  ou  de  la  Juf- 
tice  &  du  gouvernement  d'une  autre  Paroiffe ,  &   affez  fouvent 
de  tous  enfemble.  Les  Villages  font  un  nombre  tantôt  plus  grand , 
tantôt  moindre ,  de  maifons  ou  chaumières ,  &  affez  fouvent  une 
feule  métairie  ou  chaumière  :    nous  donnons  auffi  à  ces  derniers 
le  nom  de  Hameau  ;    mais  ils   n'ont  point  d'Eglife ,  &  leurs  ha- 
bitants ont  pour  Pafteur ,  le  Curé  de  la  Paroiffe  dans  le  territoire 
de  laquelle  ils  demeurent. 

.Nous  aurions  bien  defîré  que  tous  les  articles  fuffent ,   propor- 
tion gardée  ,  également  étendus ,  également  intéreffants  ,  &  éga- 
lement traités  ;  mais  il  ne  nous  a  pas  été  poffible  d'avoir  fur  tous 
les  mêmes  connoiffances.  Outre  que  bien  des  endroits  n'offrent 
rien  de  remarquable  ,  nos  recherches   ont   encore  été  vaines  & 
infru&ueufes ,  à  bien  des  égards  :  ceux  à  qui  nous  nous  fommes 
adreffés ,  ont  été  plus  ou  moins  complaifants ,    &  les  manufcrits 
&  ouvrages  connus ,  que  nous  avons  confuités ,  ne  s'étendent  pas 
à  tous  les  objets.  Nous  avons  trouvé  des  perfonnes  honnêtes ,  qui 
ont  bien  voulu  nous  aider  de  leurs  lumières ,  &  nous  faire  paffer 
les  particularités  qu'elles  avoient  pu  découvrir  ;  plufieurs  autres , 
(  nous  ne  ferons  pas  difficulté  de  l'avouer ,  )  n'ont  pas  même  jugé 
à  propos  de  nous  répondre.   Nous  avons  alors  été  réduits  à  nous 
contenter  de  ce  que  nous  avions  pu  voir  par  nous  -  mêmes ,  &  à 
nous  borner  aux  chofes  qui  étoient  indifpenfables ,  pour  atteindre 
le  but  que  nous  nous  étions  propofé. 

On  verra ,  dans  le  plus  grand  détail ,  tout  ce  qui  fe  trouve  de 
plus  remarquable  dans  tous  les  lieux  un  peu  connus,  La  descrip- 
tion 
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tîon  du  terrein ,  faite  avec  toute  l'exactitude  dont  nous  fommes 
capables ,  montrera  la  Bretagne  fous  un  point  de  vue  allez 
clair  pour  donner  la  facilité  d'en  faifir  tout  Fenfemble ,  de  forte 
que  le  lecteur  attentif,  pourra ,  avec  le  fecours  de  ce  Diction- 
naire ,  Nconnoître  la  Province  comme  il  connoît  la  campagne 
qui  l'environne.  Qu'on  nous  permette  cette  afTertion ,  nous  ne 
la  croyons  pas  témérairement  hafardée. 

Les  familles  illuftres  doivent  tenir  place  dans  cet  Ouvrage  , 
avec  d'autant  plus  de  raifon ,  que  la  plupart  ne  tirent  leur  luftre 
que  des  fervices  qu'elles  ont  rendus  à  la  Patrie.  Tous  les  grands 
hommes  qu'elles  ont  produits ,  occuperont  un  rang  diftingué  dans 
ce  Dictionnaire.  On  obfervera  -que  plufieurs  des  maifons  nobles 
dont  nous  ferons  mention ,  ne  fubflftent  plus ,  &  que  plufieurs 
d'entre  elles  ne  font  plus  connues  fous  le  même  nom. 

Quant  au  ftyle  ,  il  eft  aifé  de  fentir  qu'il  n'étoit  pas  pofïible 
de  lui  donner  une  forme  confiante  \  il  varie  félon  les  fujets  que 
Ton  traite.  Il  ne  feroit  pas  facile  de  donner  les  mêmes  cou- 
leurs ,  ou  le  même  ton ,  à  l'expofé  d'un  Edit ,  d'un  Arrêt ,  d'une 
Déclaration ,  qu'au  récit  animé  d'une  bataille.  Un  Peintre  qui 
donneroit  au  Payfan  le  coftume  du  -Monarque ,  feroit  un  portrait 
bizarre  &  ridicule. 

Rarement  trouvera-t-on  de  fuite ,  dans  ce  Dictionnaire ,  deux 
articles  qui  exigent  le  même  ftyle.  Nous  aurions  pu  éviter  ce  dé- 
faut ,  fi ,  en  l'évitant ,  nous  ne  fufîions  nécefTairement  tombés  dans 
un  autre  plus  confidérable ,  qui  eft  la  confufion.  Il  auroit  fallu 
partager  chaque  article  en  plufieurs  fections  ;  mais  alors  nous 
n'aurions  pu  conferver  l'ordre  de  date  ;  l'Ouvrage  auroit  été  plus 
agréable ,  mais  bien  moins  utile ,  parce  que  les  faits  auroient  été 
très-difficiles  à  retenir.  On  peut  pourtant  dire  que  ce  défaut  n'eft  pas 
fi  confidérable  que  dans  un  autre  livre ,  parce  que  celui-ci  n'eft 
pas  fait  pour  être  lu  de  fuite ,  mais  pour  être  confulté  dans  le 
befoin. 

Nous  ne  nous  flattons  pas  de  plaire ,  mais  nous  defirons  d'être 
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utiles.  PuifTent  nos  defirs  être  remplis  !  Comme  notre  but  princi- 
pal eft  de  bien  faire  connoître  la  Bretagne ,  nous  allons  en  don- 
ner ici  une  idée  générale ,  afin  de  mettre  le  lecteur  en  état  de 
lire  avec  plus  de  profit  le  refte  de  l'Ouvrage. 

La  Bretagne  eft  une  Province  du  Royaume  de  France ,  avec 
titre  de  Duché  :  elle  s'étend  depuis  les  3  degrés  1 5  minutes ,  jus- 
qu'aux 7  degrés  30  minutes  de  longitude  ;  depuis  Ingrande  jus- 
qu'à l'extrémité  de  i'Ifle  d'Oueffant.  Sa  longueur,  de  l'Efl  à  l'Oueft, 
eft  de  76  lieues  &  demie. 

Sa  latitude  commence  à  la  pointe  méridionale  de  Fille  de  Bouin , 
au  village  nommé  le  Poix ,  par  les  46  degrés  5  5  minutes  ,  & 
s'étend  jufqu'à  la  partie  Septentrionale  des  fept-Ifles,  aux  48  de- 
grés 52  minutes. 

Sa  plus  grande  largeur ,  du  Nord  au  Sud ,  eft  de  43  lieues  Se 
demie  ,  depuis  la  pointe  de  I'Ifle  de  Bouin ,  jufqu'à  la  pointe  du 
Grouin  de  Cancale  :  fa  plus  petite  largeur,  qui  eft  depuis  la 
pointe  du  Bec  du  Ratz ,  jufqu'au  Port  d'Argenton ,  eft  de  12 
lieues  &  demie.  La  lieue  de  2400  toifes. 

Cette  Province  eft  bornée  par  la  mer ,  au  Nord  ,  à  l'Oueft ,  & 
au  Sud ,  dans  une  efpace  de  135  lieues ,  ck  forme  une  pref- 
qu'Ifle.  Elle  eft  aufn  bornée  au  Nord  ,  par  la  Normandie  ;  à  l'Eft , 
par  le  Maine  &  par  l'Anjou  ;  &  au  Sud ,  par  le  Poitou  &  l'An- 
jou :  elle  eft  féparée  de  cette  dernière  Province ,  par  la  Loire. 
Dans  une  longueur  de  7  lieues,  tout  le  cours  de  cette  rivière 
dépend  de  la  Bretagne. 

Le  périmètre  de  la  Bretagne  eft  de  100  lieues ,  &  fa  fuper- 
ficie  de  1609  lieues  quarrées,  fans  y  comprendre  les  Ifles  habi- 
tées ;  ce  qui  fait  un  total  de  fept  millions  deux  cents  quarante 

mille  cinq  cents   journaux  ; 7140500  j. 

(le  journal  de  80  cordes  quarrées  ,  &  la  corde  de  24 
pieds;  )  ou,  fi  l'on  veut,  fix  millions  huit  cents  quatre-vingt- 
treize  mille  fept  cents  vingt  -  un  arpents,  décent  perches  quar- 
rées; (la  perche  de  n  pieds  de  Roi.  ) 6893711  arp. 

Ce  calcul,  que  l'on  peut  croire  exaft  7  parce  que  nous  y  avons 
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apporté  la  plus  fcrupuleufe  attention ,  donne  bien  une  idée  de  la 
Bretagne  ,  mais  non  pas  de  la  fertilité  &  de  l'emploi  du  terroir.  Il 
ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  tout  foit  foigneufement  cultivé.  Il 
n'y  en  a  qu'une  très-petite  partie  qui  contribue  à  la  fubfîitance 
des  habitants  du  pays  -,  le  refte  ne  fert  qu'à  prouver  la  négligence 
de  nos  concitoyens.  Le  détail  fuivant  confirmera  ce  que  nous 
avançons. 

i°.  Les  landes  occupent  en  Bretagne  trois  millions  fix  mille 

journaux 3006000    j» 

2°.  Les  grands    chemins  ,  quinze    mille 15000 

30.  Les  chemins  de    traverfe ,    quarante  mille    .......  40000 

40.  Les  rivières ,  ruiffeaux ,  étangs,  &:  lacs ,  foixante-fept  mille..  67000 

50.   Les   marais  ,    loixante-dix  mille  fix    cents  .......  70600 

6°.    Les  forêts  ,    cent   foixante-quatre   mille  fept  cents  .  .   .  164700 

70.  Les  bois   épars    çà  &  là  ,    cent  cinquante  mille  ....  150000 

8°.  Les   fofles  ck  haies  de  ieparation ,  les  buifîbns   &    ter- 
reins    vagues  ,    quatre   cents  cinquante    mille  •  ..*....  *  450000 

90.  Les  terres  couvertes  par    les  fables  de  la  mer    &    celles 
qui  ,  quoique  cultivées ,  ne  produifent  prefque  rien ,  qu'un  peu 

de  feigle,  huit  cents  cinquante  mille  » 850000 

Total 4813300 


Ajoutez  à  cela  les  jardins  de  décorations ,  les  parterres ,  les 
bofquets ,  ck  les  omiffions  inévitables  dans  une  énumération  de  cette 
efpece  j  &  nous  n'ofons  croire  que  vous  trouviez  beaucoup  plus 
de  deux  millions  de  journaux  de  terre ,  en  rapport. 

Pour  fe  convaincre  de  la  vérité  de  notre  afïertion  ,  il  fuffit  de 
parcourir  la  Province.  Qu'y  trouve-t-on  ?  Des  landes  immenfes,  des 
terres  incultes,  des  bois,  des  buifïbns,  &c.  Dans  les  cantons  qui  font 
cultivés ,  on  rencontre  à  chaque  pas  des  haies  de  féparation , 
dont  la  multiplicité  étonne  d'autant  plus ,  qu'elles  font  inutiles  en 
plufieurs  endroits ,  &  qu'elles  font  perdre  un  terrein  précieux  & 
confidérable.  Outre  l'efpace  qu'elles  occupent,  l'ufage  eftde  biffer 
Une  ceinture  de  neuf  ou  douze,  &  quelquefois  même  de  quinze 
pieds  de  largeur  entre  elles  &:  les  terres  labourées  5  de  forte  que 
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la  haie  &  la  ceinture  contiennent  environ  le  quart  de  l'étendue 
de  nos  enclos  ordinaires. 

Nous  deflrerions  avoir  un  tableau  plus  fatisfaifant  à  préfenter  à 
la  Nation ,  mais  la  vérité  nous  fait  un  devoir  d'expofer  l'état  réel 
des  chofes  ,  quelque  affligeant  qu'il  ïbit.  Que  ferviroit-il  d'ailleurs 
de  taire  les  maux  que  fouffre  la  Province  ?  Peut-on  y  remédier 
fans  les  connoître  ?  Et  pour  les  fupporter  avec  patience ,  ne  faut-ii 
pas  ofer  les  envifager  avec  courage  ? 

Nombre  des  Villes ,  des  Paroiffes ,  des  Maifons  Religieufes, 

Les  Villes  qui  ont  droit  de  députer  aux  Etats  ,  font  au  nombre 
de  quarante-deux  ,  &  renferment  quatre-vingt-dix-fept  Paroiffes.  .  97  P. 

Les  Paroiffes  de  campagne  font  au  nombre  de  douze  cents 
foixante-dix-huit 1278 

Les  Trêves,  au  nombre  de  deux  cents  cinquante -trois  ....  253   T. 

Total 1618 


De  ces  Paroiffes  &  Trêves,  il  y  en  a  quatre  cents  neuf  qui 
relèvent  du  Roi. 

On    compte  en  outre  en    Bretagne,  trente -quatre   Abbayes 

d'Hommes 34  Ab. 

Six    de    Femmes .  6  id. 

Cent    un    Couvents    d'Hommes 10 1   C. 

Cent  de   Femmes *     100  id. 

Quarante  Hôpitaux 40  H. 

Sept  Hôtels-Dieu 7  Hôt. 

Total  des  Maifons  Religieufes 288 

Plus,  un  nombre  infini  de  Chapelles  &  de  Prieurés,  qui  prouvent  la  dévotion 
de  nos  ancêtres  ,   mais  qui  ne  contribuent  pas  à  nous  enrichir. 

Nombre   des  Habitants. 

Dans  les  quarante-deux  Villes  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus  ; 
on  compte  environ  trois  cents  trente-fix  mille  fix  cents  habitants  ,     3  36600    H. 

Dans  les  Paroifles  &  Trêves,  un  million  huit  cents foixante- 
quatorze  mille  fix  cents  cinquante  .habitants 1874650    H. 

Total  .  .  .  .  221 1250  H. 
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De  ces  deux  millions  deux  cents  onze  mille  deux  cents  cin- 
quante  habitants,  ôtez  le  Clergé,  la  NoblefTe,.  les  Gens  de  Juftice, 
les  Bourgeois ,  les  Marins ,  les  DomefKques  6k  les  Habitants  des 
Villes,  qui  font  un  objet  d'environ  quatre  cents  mille  âmes  :  ajoutez 
encore  à  ce  nombre  les  artifans  des  campagnes ,  les  mendiants  ck  les 
femmes  qui  ne  travaillent  pas  à  la  terre  ,  à  peine  trouverez-vous 
un  million  d'Agriculteurs  dans  la  Province  ;  &  de  ce  nombre 
combien  en  eft-il  qui  ne  peuvent  vivre  du  produit  de  leurs 
travaux  (  a  )  ? 

Notre  calcul  étoit  fini ,  6k  nous  penfions  avoir  rencontré  jufte. 
Un  incident  vint  nous  donner  des  doutes  ,  6k  caufa  même  une 
difcufïïon  qui  fervit  peut-être  à  confirmer  la  juftefTe  de  notre 
opération  ,  6k  à  faire  mieux  connoître  l'état  actuel  de  la  Province^ 
Un  Officier  (  M.  le  Vicomte  de  Touftain  Richebourg  ,  Major  de 
Cavalerie  ,  )  auffi  diftingué  par  fes  lumières  6k  les  ouvrages  qu'il 
a  donnés  au  Public  ,  que  par  fon  illuftre  naifiance ,  dans  un  Sup- 
plément qu'il  nous  envoyoit  pour  l'article  Jojfdin,  (voyez  Joffelin,) 
ne  faifoit  monter  la  population  de  la  Bretagne  qu'au  nombre  de 
huit  cents  quarante-fept  mille  huit  cents  têtes. 

Un  calcul  fi  différent  du  nôtre  nous  furprit ,  6k  nous  ne  crûmes 
pas  devoir  le  mettre  fous  les  yeux  du  Public.  Les  raifons  qui 
nous  empêchoient  de  le  faire  ne  fubiîitant  plus ,  nous  allons  le 
joindre  ici,  de  l'aveu  de  l'Auteur. 

«  Charmés  de  l'amélioration  de  quelques  parties  ,  jufqu  a  perdre 
»  de  vue  le  dépérifTement  de  beaucoup  d'autres  ,  nous  avons  porté 
»  à  onze  cents  mille  âmes  le  nombre  des  habitants  de  la  Bretagne, 
»  Aujourd'hui  nous  avons  des  fcrupules  fur  la  force  de  cette  efH- 
»  mation ,  bien  plus  modérée  cependant  que  celle  rapportée  au 
»  Dictionnaire  des  Gaules ,  de  M.  l'Abbé  Expilly.  Un  patriotifme 


(a)  Le  lecleur  diftinguera  ,  fans  doute, 
la  grande  &  la  petite  culture.  Nous  en- 
tendons par  grande  culture,  le  labourage 
feulement,  &.  par  petite  culture,  le   foin 


des  troupeaux,  &  !es  autres  travaux  moins 
pénibles  &  moins  utiles  que  les  premiers. 
On  lent  bien  qu'il  n'y  a  pas  un  million 
de  labouieur»,  pris  dans  le  premier  fens, 
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v>  fincere ,  &  non  pas  un  vain  amour-propre ,  nous  feroït  defîrer 

»  de  n'avoir  pas  erré  dans  notre  premier  calcul  ;  mais  la  vérité 

»  nous  ordonne  d'avertir  le  leÉteur,  que  plufieurs  motifs  nous  font 

»  craindre  qu'il  n'y  ait  pas  augmentation  aux  huit  cents  quarante- 

y>  fept  mille  huit  cents  têtes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  ,  trouvées- 

*  dans  cette  Province  par  le  dénombrement  de  1755. 

»  Voici  d'abord  comme  nous  avions   combiné  notre  première 

»  énumération,  comment  nous  étions  parvenus  au  premier  réfultat» 

»  La  Bretagne  renferme  en  tout   1445   ParoifTes.  M.  Linguet  en 

»  compte  2000  ,  ajoutant ,  fans  doute ,  ou  comprenant  toutes  les 

»  Trêves  ou  Succurfales.  Or ,  d'après  nos  informations  &  comparai- 

»  fons ,  nous  crûmes  devoir    eftimer   la  population    de    chaque 

»  ParoifTe  ou  Trêve  ,  à  5  50  perfonnes  ;  &  ce  nombre  multipliant 

11  ou  multiplié  par  deux  mille ,  donnoit  1 1 00000.  Actuellement , 

»  voici  quelques  raifons  de  révoquer  en  doute  la  jufterTe  de  ce 
»  calcul. 

»  Dans  une  difcuffion  agitée  aux  Etats  de  1776,  à  la  Séance 
»  du  11  Novembre  ,  il  fut  dit  ,  fans  contradiction  ,  par  un 
i>  Patriote  inftruit  &  accrédité ,  que  la  Province  avoit,  dans  les 
9  deux  Ordres  taxés  à  la  Capitation,  environ  333000  chefs 
»  de  famille  contribuables  ,  lefquels ,  à  caufe  des  accidents  &: 
»  non-valeurs ,  étoient  peut-être  rédu6Hbles  à  moins  de  3  04000. 

»  Si  l'on  pouvoit  partir  ici  de  la  règle  ordinaire  qui  fixe  le 
»  nombre  de  chaque  famille ,  l'une  dans  l'autre ,  entre  quatre  6c 
»  cinq  perfonnes  ,  la  multiplication  de  333000  ,  par  4&  7,  nous 
»  fourniroit  quatorze  cents  quatre-vingt-dix-huit  mille  cinq  cents 
»  habitants  pour  la  Bretagne.  Mais  pour  ceux  qui  ne  s'amufent  pas 
v  à  faire  des  enfants  à  coups  de  plume,  le  calcul  feroit  très- 
»  errpné  ;  car ,  ici,  l'exprefîion  de  chefs  de  famille  contribuables  ,  n'efl: 
»  pas  rigoureufement  la  dénomination  propre.  Il  auroit  été  plus 
»  exact  de  dire  tout  uniment  :  333000  habitants  contribuables  ou 
»  taxés  à  la  Capitation.  Comme  il  eft  telle  famille ,  où  le  père , 
»  les   deux  fils ,  &  les  deux  filles  font  capités   féparément ,  & 
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»  fourniflent  par  conféquent  cinq  cotes  ,  tandis  qu'à  la  vérité , 
»  dans  telle  autre  aufli  nombreirfe  ,  il  n'y  a  que  le  chef  de 
»  capité ,  nous  foupçonnons  que ,  tout  compte  fait ,  on  ne  doit 
»  efHmer  la  population  qu'entre  deux  ou  trois  têtes ,  par  chaque 
»  cote  ou  chaque  contribuable.  Or,  deux  fois  &  demie  333000 
»  donneront  83  2  500  *  ajoutez  enfuite  le  Clergé  féculier  &  régu- 
»  lier,  les  enfants  naturels  ,  les  omiffions  inévitables  dans  un 
»  pareil  dénombrement  -,  mais  compenfez  les  accroiffements  de 
»  quelques  Subdélégations  ,  par  la  dépopulation  fuccefîive  & 
>>  prouvée  de  plufîeurs  autres  -,  &  nous  n'ofons  croire  que  vous 
»  trouviez  plus  de  Bretons ,  qu'il  n'y  en  avoit  en  1755  ,  au  rapport 
»  de   Y  Ami  des  Hommes.  Puifîions-nous  avoir  tort  I 

»  Les  caufes  du  mal  &  les  remèdes  font  également  fenfibles. 
»  Il  nous  fuffit  de  rappeller  au  Gouvernement  ck  aux  Ci- 
»  toyens  que  les  trois  Généralités  de  Normandie  ,  malgré  la 
»  Taille  toujours  très -forte,  &  quelquefois  arbitraire,  malgré 
h  la  Gabelle. ....  comptoient ,  dans  la  même  année  1755  , 
»  1665200  habitants.  (  Voyez  la  réponfe  du  Marquis  de 
»  Mirabeau  ,  aux  objections  contre  le  Mémoire  fur  l'utilité 
*>  des  Etats  Provinciaux.  ) 

»  Si  l'induftrie  Normande  &  ies  prérogatives  Bretonnes  pou- 
»  voient  fe  communiquer  également  aux  deux  Provinces  (  a  ) , 
»  dont  Boisguilbert  ,  en  fon  Détail  de  la  France ,  a  fagement 
»  obfervé  l'influence  réciproque,  elles  doubleroient  en  peuples 
*>  comme  en  richeflesj  &  le  Roi  n'y  gagneroit  pas  moins  que 
w  les  Sujets.  (  Voyez  les  Lettres   Economiques ,    imprimées  à  la 


(  a  )  Que  ceux  qui  défefperent  du  ter- 
roir &.  du  colon  de  Bretagne  ,  fe  promè- 
nent fur  la  côte  &  dans  les  environs  de 
Saint-Brieuc  ,  canton  déjà  très-diflingué 
par  le  célèbre  M.  Duhamel  ,  avant  les 
nouvelles  améliorations  que  nous  y  avons 
obfervées.  Les  plaines  de  Caën ,  la  cam- 
pagne de  Neubourg,  le  pays  de  Caux, 
les  bords  de  la  Loire,  rifle  de  Frince, 
la  Beauce  ,  la  Picardie ,  l'Artois ,  la  Flandre , 


la  Lorraine  ,  ne  nous  ont  pas  offert  de  plus 
grands  miracles  en  agriculture.  Un  Moine 
comparoit  la  prefqu'lfle  de  Bretagne  à  la 
couronne  de  la  tonlure  ;  &  nous ,  Olfirier 
de  Cavalerie ,  après  avoir  reconnu  fes 
bords  garnis  ,  &  Ion  milieu  prelque  vuide, 
l'avons  comparé  au  fer  à  cheval.  (  Voyez 
mes  rêves  ,  &  le  Pro  ans  &  fods.  )  Note 
de    M.    de   Touftain, 
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»  fuite  du  Précis  Historique ,  Moral  &  Politique ,  fur  la  Nobleffe 
»  Françaife.  »  ) 

Voici  ce  que  nous  écrivimes  dans  le  même   temps  à  M.   de 

Touitain  : 

Je  n'ai  pu ,  Monfieur ,  joindre  à  l'article  Jojfelin  vos  Obferva- 
tions  fur  la  population  actuelle  de  la  Province.  C'efi:  un  point 
fur  lequel  nous  fommes  bien  loin  d'être  d'accord.  Vous  ne  comptez  , 
au  pis  aller,  en  Bretagne,  qu'environ  nooooo  âmes,  tandis  que 
je  penfe  qu'il  y  en  a  deux  millions  &  plus.  La  différence  eir 
prodigieufe  -,  &  je  ne  puis  approuver  votre  calcul ,  fans  recon- 
noître  que  le  mien  eft  abfolument  faux....  Voici  la  manière  dont 
j'ai  procédé  dans  mon  opération. 

Comme  il  ne  m'a  pas  été  poflible  de  prendre  fur  les  lieux  le 
nombre  des  habitants  de  toutes  les  Paroiffes ,  il  m'a  fallu  chercher 
un  moyen  fur  pour  découvrir  ce  nombre  inconnu.  J'ai  cru  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  d'adopter  l'ingénieux  fyftême  ,  inventé 
&  fuivi  par  MM.  de  Parcieux  &  Clairaut,  qui  eft  de  multiplier 
par  33  ou  34,  le  nombre  des  nahTances ,  pour  avoir  le  nombre 
des  habitants ,  qui  fe  trouve  jugement  évalué  par  le  produit  de 
cette  multiplication.  Cependant ,  quoiqu'il  foit  certain  que  cette 
opération  ne  peut  induire  en  erreur ,  comme  j'en  ai  fait  moi- 
même  l'expérience,  j'ai  préféré  le  nombre  30,  afin  de  ne  point 
exagérer ,  &  pour  d'autres  raifons  qui  fe  trouveront  ci-après. 

Je  n'ai  point  agi  avec  précipitation  dans  ce  calcul  :  j'y  ai 
donné  toute  l'attention  dont  je  fuis  capable  ,  &  je  penfe  avoir 
rencontré  aufïï  jufte  qu'il  elt  poffible  dans  une  énumération  de 
cette  efpece.  Je  ne  pouvois  craindre  de  me  tromper  ,  puifque 
j'avois  fous  les  yeux  le  nombre  des  mariages ,  des  morts ,  & 
des  naiffances  en  Bretagne ,  pendant  quatre  années ,  qui  font , 
T773  y.  l17A  ?  1775  >  ^-  lll^-  Si  cependant  vous  trouvez, 
Monfieur ,  que  je  me  fois  trempé ,  je  vous  ferai  obligé  de  m'in- 
diquer  les  moyens  de  rectifier  mes  erreurs,  &c 

Lettre 


PRÉLIMINAIRE.  xvij 

Lettre     de    M,    de    Toustain     Richebourg. 

«  J'ai  reçu ,  Monfleur ,  vos  Obfervations  fur  la  population  de 
»  Bretagne.  Dieu  veuille  que  votre  calcul  fur  le  nombre  des 
»  habitants  de  cette  Province  ,  foit  aufli  jufte  qu'il  paroît  in- 
»  croyable.  M***,  accufé  d'avoir  exagéré  d'un  5  e  ou  6e  la  popu- 
»  Iation  du  Royaume  ,  ne  l'a  portée  qu'à  vingt-quatre  millions.  Or  , 
»  la  Bretagne  n'a  jamais  parlé  pour  fournir  plus  d'un  16e  ou  17e  de 
»  Français.  Dans  le  même  Ouvrage  ,  il  ne  donne  qu'un  million 
»  à  la  Hollande  ;  mais ,  en  adoptant  les  calculs  les  plus  forts  fur  la 
»  quantité  des  habitants  de  ce  dernier  pays ,  on  n'en  trouvera 
»  gueres  que  dix-huit  cents  mille  ,  ou ,  tout  au  plus ,  deux  millions , 
»  y  compris  les  Troupes  de  terre  &  de  mer.  Or ,  pour  un 
»  Français  qui  a  parcouru  les  fept  Provinces-Unies ,  couvertes  de 
»  Villes  opulentes  ,  de  villages  ftorifTants ,  où  les  hommes  de 
»  toutes  parts  femblent  fortir  de  deflbus  terre  ou  de  deffous  l'eau  ; 
»  pour  un  Français ,  il  eft  aufîi  fatisfaifant  qu'incompréhenfible  , 
»  de  voir  dans  une  feule  Province  dont  le  milieu  eu  inculte , 
«  pauvre ,  engourdi ,  plus  de  colons  ck  de  citadins ,  *  que  dans 
»  une  étendue  à-peu-près  pareille  de  la  plus  riche  &  de  la  plus 
»  indufixieufe  contrée  de  l'Europe.  La  commune  largeur  des  fept 
»  Provinces-Unies  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  de  Bretagne  -9 
»  fa  longueur  n'efr.  moindre  que  d'un  5  e  ou  6e. 

»  Je  dois  encore  vous  obferver  que  depuis  trois  ou  quatre 
»  années ,  dans  la  feule  Subdélégation  de  JofTelin  ,  le  nombre  des 
»  morts  excède  celui  des  nahTances  d'environ  1 000  par  an ,  l'un 
»  dans  l'autre.  Dans  les  premiers  mois  de  1 777 ,  la  feule  petite 
»  vérole  a  enlevé,  dans  la  Ville  de  JofTelin  &  fes  fauxbourgs, 
»  environ    100  enfants. 

»  Je  fuis  bien  loin ,  Monfîeur ,  de  conclure  de  tout  cela  que 
»  mon  opinion  doive  l'emporter  fur  la  vôtre  -,  mais  je  crois ,  fauf 
»  votre  meilleur  avis ,  que  ,  pour  ne  laiiTer  ignorer  au  Public 
»  aucunes   des  probabilités    raifonnées  qu'on    s'çfï  fait   à    cet 
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»  égard  ,  vous  pourriez  même ,  en  le  réfutant  ou    combattant , 

»  rapporter  mon  calcul ,  &c.  » 

RÉPONSE» 

Notre  intention ,  Monfieur  ,  n'eft  pas  de  taire  ce  que  vous 
penfez  de  la  population.  De  toute  néceflité ,  il  faut  que  nous 
nous  trompions  l'un  ou  l'autre  ,  &  peut-être  nous  trompons-nous 
tous  deux.  Mais  quelque  chofe  qu'il  en  foit ,  il  pourra  réfulter 
un  bien  de  ces  contradictions.  Quelque  citoyen,  à  la  fois  défceuvré 
&  curieux ,  furpris  de  la  prodigieufe  différence  de  nos  calculs , 
prendra  peut-être  la  peine  de  vifiter  la  Province,  relèvera  nos 
erreurs ,  & ,  en  les  relevant ,  il  fera  connoître  le  nombre  exacl: 
des  habitants  Bretons. 

Nous  n'ignorons  pas,  Monfieur,  que  le  nombre  des  morts 
excède  celui  des  naiffances.  Ceft  un  fait  malheureufement  trop 
prouvé.  Dans  l'efpace  de  trois  ans ,  la  différence  eft  exorbitante , 
puifqu'elle  monte  jufqu'à  près  de  40000.  Il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  le  nombre  des  habitants  de  la  Province  eft  tel  que 
nous  l'arlignons ,  ou  que  le  fyftême  que  nous  avons  adopté  pour 
le  découvrir ,  eft  plutôt  le  chemin  de  l'erreur ,  que  celui  de  la 
vérité ,    &c. 

Le  nombre  des  habitants  que  M.  de  Touftain  fuppofe  en 
chaque  Paroiffe ,  nous  paroît  bien  au  defîbus  du  vrai.  Il  n'y  a 
pas,  dans  l'Evêché  de  Nantes,  une  feule  Paroiffe  qui  n'ait  au  moins 
600  habitants..  Il  y  en  a ,  au  contraire ,  plusieurs  qui  en  ont  5  , 
6,  7  ,  ou  8  mille.  Saint  Nicolas  de  Nantes  compte  plus  de  15000 
communiants  j  &  Sainte  Croix ,  environ  dix  mille.  D'après  la  con- 
noiffance  que  j'ai  de  la  Province,  jen'oferois  affurer  que,  parmi 
les  Paroiffes  qu'on  y  connoît ,  il  y  en  ait  feulement  1  jg  qui  n'aient 
que  le  nombre  indiqué  par  M.  le  Vicomte  de  Touftain. 

Pour  confirmer  de  plus  en  plus  la  jufteffe  de  notre  calcul, 
nous  allons  faire  rénumération  exacte  des  naiffances,  des  morts, 
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&  des  mariages ,  pendant  quatre  années ,  qui  font ,  1773  5  l774  ? 
1775,  &  1776. 

1 77 3 .  NaiJJanccs.  Garçons ,   quarante  -  un    mille  quatre    cents 

quatre-vingt-cinq 4H^Î   Garç. 

Filles,  trente-neuf  mille  quatre  cents  foixante ...  3  9460  Filles. 

Total  des  NaifTances.  .  .  .  •  80945  Naijf. 

I :.  a 

Mariages,     Dix- huit  mille  fix  cents  cinquante-fix  7  7  7  .  18656  Afar. 


Morts,          Hommes ,  cinquante-un  mille  quatre  cents  deux.   5  1 402  Hom, 
Femmes  ,  cinquante  mille  trois  cents  foixante  - 
dix-neuf. 5°379  Fem. 


Total  des  Morts.  .  .    101 781  Morts. 


1774.  Naijfances,  Garçons,  quarante  -  deux   mille   quatre  cents 

quarante 42440    Garç, 

Filles,  quarante  mille  fept  cents  foixante-quinze.  40775   Filles, 

Total  des  NaifTances.  .  .  .  83215    Naijf. 
Mariages,    Dix-huit  mille  fept  cents  vingt-fept.  ,  .  ,  .  .  18727  Mar. 

KataBggB  '■'  m",     saj 

Morts,         Hommes ,  quarante-fept  mille  Tept  cents  quatre- 
vingt-onze • 4779 l  Hom* 

Femmes,  quarante-fept  mille  cinq  cents  une.  .  47501    Fem. 


Total  des  Morts.  .  .  ,  95x92.  Morts. 

—       —  .1 

If 7}.  Naijfances.  Garçons,    quarante-cinq  mille  cent  huit  .  .  .  45108   Garç. 
Filles ,  quarante-deux  mille  neuf  cents  foixante- 

feize. .  42976  Filles. 

Total  des  NaifTances.  .  .  .  88084   Naijf, 
Mariages.    Vingt-deux  mille  cent   quarante-huit  .....  22148  Mar. 


Morts,         Hommes,   quarante- huit  mille  vingt-trois  .  .  48023  Hom. 

Femmes,  quarante-fix  mille  huit  cents  quatre,  46804  Fem, 

Total  des  Morts.  ...  94827  Morts. 

1776.  Naijfances.  Garçons,  quarante-quatre    mille    trois   cents 

vingt-fept 443-7  Garç, 

Filles,  quarante-deux  mille  quatre-vingt-une..  42081  Filles. 

TOTAL  des  Naitfances.  .  .  .  86408  Naijf, 
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Mariages*  Vlrtgt-un  mille  deux  cents  cinquante-un  .  .  .  1 1 2 5 1  Mar. 

Mores.     Hommes,  quarante-trois  mille  fîx  cents  vingt-un.  43621  Hom, 

Femmes,quarante  mille  neuf  cents  cinquante-une.  4095  1  Fem. 

Total  des  Morts  .  .  84572  Morts, 

Total  général  des  Naiflances . ...  338652  Naif. 

TOTAL  général  des  Mariages. .  .  .  80782  Mar. 


Total  général   des  Morts  ....  376472  Morts, 

Voyons  maintenant  fi  Ton  peut  nous  accufer  d'exagérer,  en 
fuivant  le  fyftême  de  MM.  de  Clairaut  &  de  Parcieux.  Si  nous 
multiplions  par  30  le  nombre  des  naiflances  de  l'année  1773, 
qui  eft:  moindre  que  celui  des  trois  autres  années,  nous  aurons 
pour  produit  deux  millions  quatre  cents  vingt-huit  mille  trois  cents 
cinquante  habitants.  Que  feroit-ce,  fi,  à  l'exemple  des  habiles 
Géomètres  cités ,  on  multiplioit  par  3  4 ,  &  fi  l'on  prenoit  pour 
cette  multiplication  le  nombre  de  l'année  1775  ,  qui  eft  de 
88084  naiflances  ?  On  auroit  alors  un  produit  de  près  de  trois 
millions ,  tandis  que  nous  ne  comptons  qu'un  peu  plus  de  deux 
millions  d'habitants  dans  la  Province.  Nous  nous  tiendrons  donc 
au  réfultat  de  notre  opération,  jufqu'à  ce  qu'on  nous  démontre 
que  le  fyftême  que  nous  ïuivons  eft  un  guide  infidèle ,  qui  n'a 
pu  que  nous  égarer. 

On  voit  ,  par  l'addition  faite  ci-deflus ,  que  le  nombre  des 
morts  excède  celui  des  naiflances ,  de  trente-fept  mille  huit  cents 
fept  perfonnes  ,  dans  l'efpace  de  quatre  ans.  Ce  calcul  eft 
affligeant ,  mais  il  ne  doit  pas  étonner.  Pour  peu  qu'on  réflé- 
chifle ,  on  parviendra  facilement  à  connoître  les  caufes  du  mal. 
Nous  en  remarquons  quatre  principales  :  i°.  le  luxe  j  20.  le 
libertinage  ;   30.  la  mifere  ;  40.  les  épidémies. 

Le  luxe  eft ,  fans  contredit ,  un  des  plus  dangereux  ennemis  de 
la  population.  Il  y  a  long-temps  qu'on  ne  cefle  de  le  répéter  ; 
mais  le  mal   a  pris  de  trop  fortes  racines,  &   il  fe   foutient 
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malgré  l'éloquence  des  Sages  du  fiecle.  Non-feulement  il  fe  fou- 
tient ,  mais  il  prend  tous  les  jours  de  nouvelles  forces.  Cette 
fureur  des  ajuftements  frivoles  gagne  tous  les  rangs.  C'eft:  une 
paflion  générale  dans  nos  Villes.  On  brave  infolemment  toutes 
les  bienféances ,   pour  fatisfaire  un  goût  méprifable. 

On  a  reproché  aux  Romains  leur  luxe  &  leur  magnificence: 
on  a  attribué  à  ce  penchant  à  la  frivolité ,  la  corruption  de 
leurs  mœurs ,  la  décadence  de  leur  Empire ,  &  les  malheurs 
fous  lefquels  ils  iuccomberent.  Que  ne  devons-nous  pas  craindre, 
fi  ce  font  là  les  fuites  du  luxe  ?  Si  nous  n'avons  pas  déjà  furpafTé 
les  Romains,  nous  ne  leur  cédons  certainement  pas  en  ce  genre. 
Héliogabale  fut ,  dit-on ,  le  premier  ,  parmi  eux ,  qui  ofa  porter 
des  habits  de  foie  pure  ;  mais  Héliogabale  étoit  Empereur ,  &  il 
neft  pas  rare  de  voir ,  parmi  nous ,  des  domeftiques  ,  des  lingeres 
couvertes  de  ces  précieufes  étoffes  que  les  Romains  trouvoient 
trop  éclatantes  &  trop  riches  pour  le  Maître  du  monde.  On 
ne  dira  pas  que  les  mœurs  &  les*  loix  de  ce  peuple  étoient 
trop  féveres ,  à  l'époque  dont  nous  parlons  ;  il  fanit  de  confulter 
l'Hiftoire ,  pour  fe  convaincre  qu'ils  avoient  porté  la  corruption 
au  plus  haut  degré. 

Ces  frivolités,  jadis  le  partage  d'un  fexe  foible  6k  délicat,  font 
aujourd'hui  les  délices  des  hommes ,  même  dans  l'âge  mûr.  Pour 
les  jeunes  gens ,  ils  font  bien  aufli  vains  &:  auflï  délicatement 
vêtus  que  leurs  maîtreffes.  Pour  fatisfaire  cette  pafTion  bizarre , 
la  fortune  n'eft  jamais  trop  brillante  ;  &  comme  on  craint  qu'elle 
ne  puiffe  fuffire  aux  dépenfes  d'un  ménage ,  on  prend  le  parti 
de  vivre    dans  le   célibat. 

Ce  n'eft  peut-être  pas  un  malheur  ,  dans  la  fociété ,  que  nos 
élégants  ne  deviennent  point  pères  de  famille.  Ils  ne  font  fûre- 
ment  point  en  état  d'en  remplir  les  devoirs  ,  ces  devoirs  facrés 
qu'ils  n'ont  jamais  foupçonnés $  mais,  ce  qui  eft  un  grand  mal, 
c'eft  que  les  jeunes  gens  fages,  (  car  heureufement  nous  en  avons, 
parmi  nous,  qui  méritent  nos  éloges  &  notre  admiration ;)  c'eft, 
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dis-je ,  que  ces  jeunes  gens ,  qui  font  l'ornement  &  Tefpoir  de  la 
patrie,  ne  fongent  au  mariage  qu'en  tremblant.  Effrayés  des 
dépenfes  du  fexe  &  de  tout  l'attirail  d'une  toilette ,  ils  craignent 
que  tout  le  fruit  de  leurs  travaux  ne  puiffe  fuffire  à  fatisfaire 
le  goût  inné  d'une  femme  pour  ces  ajustements ,  qui  ne  durent 
que  l'inftant  qui  les  a  vu  naître  -,  pour  ces  robes ,  ces  pompons , 
ces  rubans  ,   aufîi-tôt  dédaignés  qu'ils  ont  été  vus. 

Nous  avouerons  pourtant  que  le  luxe  en  lui-même  eft  moins 
dangereux  que  les  autres  caufes  deir.ru£Hves  de  la  population  -9 
&,  s'il  étoit  pofîible  qu'il  pût  fubrliter  avec  l'innocence  des  mœurs, 
il  feroit  peut-être  utile.  Il  donne  de  l'aclivité  au  Commerce,  & 
fait  vivre  un  million  d'individus  en  France  ;  mais  les  avantages 
font  moindres  que  les  abus ,  &  le  luxe ,  dans  l'état  aéluel  des 
chofes ,  doit  être  compté  au  nombre  des  maux  réels  qui  affli- 
gent l'humanité. 

S'il  anime  pour  un  temps  le  courage  des  habitants  des  Villes,  il 
corrompt  bientôt  leur  ame ,  &  les  énerve.  La  parure  dénote  une 
envie  de  plaire  -,  l'envie  de  plaire  engage  à  fe  livrer  aux  amufe- 
ments  de  la  fociété ,  &  ces  amufements  dégoûtent  du  travail.  Un 
mal  plus  considérable ,  c'eft.  que  le  luxe  attire  à  la  Ville  les  habi- 
tants de  la  campagne.  Ces  gens  grofîïers,  qui  ne  fe  conduifent 
que  par  les  fens ,  s'imaginent  que  la  foie  qui  couvre  un  homme , 
les  rubans  qui  parent  une  femme  ,  font  des  indices  de  la 
richeffe  &  le  fîgne  du  bonheur  :  de  là ,  nos  campagnes  défertes , 
&  nos  champs  laiffés  fans  culture  -,  de  là ,  le  plus  utile  des  Arts 
ïnéprifé  ,  la  plus  heureufe  des  conditions  devenue  à  charge  5 
©dieufe ,  &  regardée  comme  la  plus  pénible  &  la  plus  vile  (  a  ). 


(a)  Si  l'on  vouloit entrer  dans  de  plus 
longs  détails ,  il  feroit  facile  de  trouver 
des  raifons  contre  le  luxe.  Que  ne  pour- 
roit-on  point  dire  de  cette  multitude  de  la- 
quais &  de  femmes  de  chambre  ,  très- 
propres  au  travail  &  au  mariage  ,  que  i'or- 
gueil  &  la  parefle  appellent  à  la  Ville  ,  où 
ils  font  retenus  par  l'aifance  &  le  liberti- 


nage. Il  n'eft  pas  poflîble  ,  pour  tout 
le  monde  ,  de  fe  priver  de  domeftiques  , 
foit  à  raifon  du  rang  qu'on  tient  ,  foit 
pour  d'autres  motifs  ;  on  ne  devroit  pas 
du  moins  les  empêcher  de  fe  marier. 
C'eft  un  abus,  que  des  citoyens  de  la  pre- 
mière confidération  condamnent  par  leurs 
diicours  comme  par  leurs  exemples* 
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Le  libertinage  ,  féconde  cauie  de  la  dépopulation.  Tout  ce 
qui  peut  faire  aimer  le  célibat  ,  détruire  la  famé,  afrbiblir  la 
confHtution ,  nuit  à  la  propagation  de  l'efpece.  Or,  tel  eft  l'effet 
du  libertinage.  i°.  Le  célibat  elt  fi  commode  &  fî  agréable, 
de  nos  jours  ,  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  jeunes  gens 
le  préfèrent  à  des  engagements  férieux ,  qui  ne  font  jamais  fans 
inquiétude.  Que  peut  perdre  un  libertin  en  reliant  célibataire  ? 
Ne  trouve-t-il  pas  dans  la  fociété  des  plaifirs  faciles ,  des  plaifirs 
qui ,  grâces  à  notre  indulgence  philofophique ,  ne  font  plus  ni 
honteux,  ni  infamants  ?  N'eft-ce  pas  aujourd'hui  le  ton  général 
de  braver  toutes  les  bienféances  ,  &  de  tourner  en  ridicule  ce 
qu'il  y  a  de  plus  facré  ?  L'infidélité  des  époux  eft,  pour  ainfî  dire, 
confacrée  par  l'ufage  du  monde*,  &  la  fainteté  du  plus  doux  des 
liens  n'eil  plus  refpe&ée  que  du  peuple. 

2°.  Le  libertinage  détruit  la  fanté,  &  affoiblit  la  'confHtution. 
Des  jeunes  gens  affoiblis,  valétudinaires ,  ufés  à  l'âge  de  vingtans, 
voilà  ce  qu'on  rencontre  à  chaque  pas  dans  les  rues  de  nos 
Villes.  Trilles  victimes  du  plaifir ,  ils  font  vieux  dans  la  plus 
tendre  jeunelfe  I 

Vois  ces  fpe&res  dorés  s'avancer  à  pas  lents , 
Et  fur  un  front  jaui/i  qu'a  ridé    la  molleiTe, 
Etaler ,  à  trente  ans ,  leur  précoce  vieilleffe. 

Thomas ,  Ép.  au  P. 

Le  mariage  convient-il  bien  à  des  hommes  aufli  foibles  ?  Sont* 
ils  bien  propres  à  former  des  enfants  robultes  ?  Une  expérience 
malheureufe  nous  dit  tous  les  jours  ce  que  nous  devons  en  croire. 
Dans  plufieurs  familles ,  l'efpece  humaine  n'efl  plus  qu'un  affem- 
blage  d'avortons  ,  fujets  à  mille  infirmités  ;  d'êtres  éphémères ,  qui 
vivent  à  peine  quelques  années.  Et  comment  vivent-ils  ?  Lan- 
guirTants ,  fans  force  ,  &  tourmentés  par  des  douleurs  continuelles , 
qui  leur  font  maudire  Imitant  où  ils  virent  le  jour  Se  chaque 
moment  de  leur  exiltence.  Le  mal  ne  va  pourtant  pas  en  dimi* 
nuant  7  &  nous  pouvons  dire  avec  plus  de  vérité  encore  que  le 
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Poëte  Romain  :  Nos  pères  étoient  plus  foibles  que  nos  aïeux  r 
nous  fommes  plus  foibles  que  nos  pères ,  &  nos  enfants  feront 
plus  foibles  que  nous. 

3°.  La  mifere.  Il  paroît  évidemment  par  Te  dénombrement  de 
1 776  que  le  malheur  des  temps  étoit  une  des  caufes  principales 
de  la  prodigieufe  différence  qui  fe  trouvoit  entre  les  morts  & 
les  naiffances  des  années  1773,  1774,  &  1775.  On  voit  que, 
dans  les  deux  premières  années,  le  nombre  des  mariages  n'efl  que 
de  dix-huit  mille  fept  cents  au  plus,  &  que,  dans  les  deux  der- 
nières, il  eft  de  vingt-deux  mille. 

C'eft ,  fur-tout ,  dans  les  campagnes ,  où  les  paffions  moins  vio- 
lentes ,  moins  irritées,  donnent  plus  de  prife  à  la  réflexion,  que 
la  mifere  a  bien  fait  fentir  fon  influence.  Les  jeunes  payfans , 
témoins  du  défefpoir  de  leurs  voifms  qu'ils  voy oient  chargés 
d'une  nombreufe  famille ,  frémiflbient  à  l'afpeft  du  fort  qui  fem- 
bloit  les  menacer,  &  fuy oient  avec  foin  tout  engagement.  Il 
faut  efpérer  que  l'impreffion  de  ce  fpeftacle  effrayant  saffoiblira 
à  mefure  que  le  temps   l'éloignera   de  nous. 

On  fçait  jufqu'à  quel  point  fut  portée  la  mifere  du  peuple , 
dans  les  années  1771  ,  1772 ,  1773  ?  &  J774-  Cette  extrême 
difette  fut  peut-être  occafionnée ,  moins  par  des  accidents  natu- 
rels ,  que  par  l'ambition  de  quelques  particuliers  avides  &  infen- 
iibMfc|ux  maux  de  leurs  frères.  Le  monopole  des  grains  eft  un 
desjmicipes  deftru&eurs  du  bonheur  public  &  de  la  puifîance 
des  États,  puifqu'il  diminue  la  population.  L'exportation  de  cette 
denrée  fi  néceffaire ,  ne  peut  être  un  bien  «que  lorfqu'elle  eft.  trop 
abondante  pour  être  confommée  fur  les  lieux*.  Tout  pays  doit 
nourrir  fes  habitants ,  ou  ils  feront  forcés  de  s'expatrier  :  or ,  dans 
les  quatre  années  dont  on  parle  ,  on  n'avoit  pas  moiflbnné  en  Bre- 
tagne aflez  de  grains  pour  la  nourriture  des  habitants  ,  puifqu'on 
fut  obligé  d'en  faire  venir  des  Provinces  circonvoifines  ,  ou  de  l'E- 
tranger. Cependant ,  malgré  la  difette ,  le  monopole  ne  cefla  pas  ; 
"*  la  mifere  devint  extrême  3  les  monopoleurs  s'enrichirent}  le  défefpoir 

«'empara 


/ 


P  R  È  L  I  M  I  NA  IRE.  xxv 

sTempara  des  malheureux  ,  6k  la  diète  excefllve  les  fit  périr.  (  Voyez 
ci-après  l'abrégé  de  l'Hiftoire  de  Bretagne,  année  1771.  ) 

il  s'agit  maintenant  de  fçavoir  fi  c'eft  un  bien  pour  la  Bretagne , 
d'avoir  un  fi  grand  nombre  d'habitants  à  nourrir. 

lPour  réfoudre  cette  quefHon ,  jettons  un  coup  -  d'ceil  fur  le 
colon  &  le  terroir  du  pays. 

Les  côtes  de  la  Province ,  bordées  de  Villes  florifTantes ,  de 
terres  très  -  fertiles ,  font  généralement  affez  peuplées.  Les  habi- 
tants ,  fans  être  riches ,  (  à  l'exception  des  Commerçants  qui  font 
dans  l'opulence ,  )  vivent  dans  une  aifance  médiocre  ,  acquife  & 
entretenue  par  un  travail  opiniâtre  &  continuel.  Il  n'en  efi  pas  de 
même  de  l'intérieur  de  la  Province  :  des  landes ,  ou  des  terres 
mal  cultivées ,  compofent  toute  la  richeffe  de  ces  cantons ,  peu 
peuplés ,  fans  doute  ,  parce  que  tout  pays  où  l'on  n'a  pas  de  pain  , 
eft  un  féjour  'affreux  qu'ofc  doit  fuir  &  abandonner  ;  des  hommes 
fans  activité  ,  courbés  fous  le  poids  de  l'infortune  ,  fans  efpérance 
de  pouvoir  jouir  d'un  meilleur  fort  ;  des  troupes  de  mendiants , 
des  femmes ,  des  enfants  couverts  de  haillons ,  des  malheureux 
de  toute  efpece  ,  c'eir.  le  triffe  fpe&acle  qu'offre  aux  yeux  cette 
partie  de  la  Province. 

Dans  les  années  de  difette ,  on  a  vu  des  familles  de  cinq ,  fix , 
fept,  ou  huit  perfonn^s,  privées  de  pain  pendant  des  mois  entiers, 
prolonger  leur  vie  â*vec  quelques  mauvaifes  racines ,  &  autres 
,  aliments  dégoûtants  &  nuifibles.  Aufîi  les  épidémies  n'ont  -  elles* 
ceffé  de  ravager  certains  cantons  où  les  malheureux  étoient  en 
plus  grand  nombre  :  c'eft  là  la  quatrième  caufe  de  la  dépopulation. 
Blain  ,  Vieille-Vigne  ,  M^ùre  ,  Plceuc  ,  &  mille  autres  endroits , 
ont  éprouvé  ces  fléaux  deftru&eurs  :  on  peut  même  dire  qu'en 
général ,  nul  endroit  de  la  Province  n'a  été  exempt  de  cette  con- 
tagion qu'un  air  corrompu  porte  &  tranfmet  dans  tous  les  lieux , 
&c  dont  les  funeftes  effets  font  encore  augmentés  par  l'extrême 
mal-propreté  du  peuple.  Si  nous  en  croyons  les  Médecins ,  la 
£burce  du  mal  n'efi  pas  tarie  ;  c'eff  un  feu  caché  fous  la  cendta^ 
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qui  peut-être  fera  quelque  jour  de  la  Bretagne  un  féjour  d'hor- 
reur. Que  de  milliers  de  citoyens  ont  été  déjà  les  victimes  de 
ces  maladies  peftilentielles  ! 

Mais  ne  perdons  pas  de  vue  la  queftion  propofée.  Il  me  femble 
que  la  folution  en  eft  maintenant  très-facile  :  je  crois  que  tout 
homme  de  bon  fens  conviendra  que  c'ell  un  mai  réel  pour  la 
Province  ,  d'avoir  dans  fon  fein  plus  de  citoyens  qu'elle  n'en  peut 
nourrir.  L'extrême  mifere  du  peuple  eft  la  preuve  de  ce  mal , 
dont  les  terres  incultes  &  la  difette  des  grains  font  la  caufe. 

Ne  feroit-il  pas  pofîible  que  la  Bretagne  nourrît  non-feulement 
fes  habitants  actuels ,  mais  même  un  nombre  plus  confidérable  ? 
Queftion  qui  tient  à  la  première ,  &  qui  n'eft  pas  moins  facile  à 
réfoudre.  La  fituation  de  la  Bretagne  fur  la  mer ,  qui  la  borne  au 
Nord ,  à  l'Oueft ,  &  au  Sud ,  eft  certainement  la  plus  avanta- 
geufe  qu'on  puirle  defirer  pour  le  Commerce  -,  c'eft  auffi  ce  Com- 
merce qui  fait  vivre  directement ,  ou  indirectement ,  près  de  la 
moitié  de  fes  habitants  :  mais  le  Commerce  ,  quelque  brillant  qu'il 
foit ,  n'eft  point  chez  nous  à  fon  dernier  degré  de  force ,  d'acti- 
vité ,  &  de  perfection.  A  l'exception  de  Nantes ,  Saint-Malo ,  & 
l'Orient ,  la  plupart  de  nos  Villes ,  même  maritimes ,  ne  font 
qu'un  commerce  languifîant  &  de  peu  de  valeur. 

Pour  concevoir  jufqu'où  peuvent  être  portés  la  puifTance  mari- 
time &  les  progrès  du  commerce ,  jettons  les  yeux  fur  les  Hol- 
landais ,  ou  ,  fî  l'on  veut ,  fur  nos  voifins  &  éternels  ennemis  ,  les 
Anglais.  Qu'eft-ce  qui  avoit  acquis  à  ces  derniers  l'empire  de  la 
mer,  empire  dont  ils  jouiffoient  avec  tant  de  fierté,  avant  la  révo- 
lution qui  les  précipite  fi  bas  du  fommet  de  la  plus  haute  éléva- 
tion ?  C'efl ,  fans  doute ,  le  Commerce.  L'Europe  entière  a  été  éton- 
née de  voir  toutes  les  refîburces  dont  deux  peuples ,  jadis  fi  unis , 
ont  fait  ufage ,  pendant  cette  guerre  fi  longue  &  fi  difpendieufe , 
qui  paroît  devoir  anéantir  les  vaincus.  C'efl  là  le  fruit  de  l'activité  & 
d'un  courage  confiant ,  &  l'activité  &  la  confiance  nous  manquent  -, 
fans  cela ,  ne  ferions-nous  pas ,  vu  notre  fituation ,  en  état  de  le 
difputer  à  la  Hollande  elle-même  ? 
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La  côte  feptentrionale  de  la  Bretagne  offre  les  endroits  les 
plus  commodes  pour  creufer ,  à  peu  de  frais ,  un  Port ,  &  même 
p&ifieurs  dans  nos  parages.  On  fçait  combien  cet  établiffement 
eft  néceffaire  ,  une  malheureufe  expérience  ne  l'a  que  trop  confir- 
mé. Si  le  Maréchal  de  Tourville  avoit  eu  une  retraite  fur  ces 
côtes,  après  le  combat  de  la  Hougue ,  en  1692  ,  il  n'auroit  pas 
eu  la  douleur  de  voir  brûler  douze  vaifleaux  du  Roi  fous  (es  yeux  y 
fans  pouvoir  l'empêcher.  (  Voyez  Morlaix.  ) 

Outre  la  multiplication  des  Ports ,  on  peut  encore  étendre  le 
Commerce  ,  en  rendant  les  rivières  navigables.  Il  y  en  a  plufieurs 
en  Bretagne ,  qui  ,  moyennant  quelques  travaux  ,  deviendroient 
des  fources  de  richeffes ,  qu'elles  feroient  circuler  également  dans 
tous  les  lieux  :  écoutons  là  -  defius  M.  Linguet ,  dans  fon  Traité 
des  canaux  navigables.  Après  avoir  parlé  de  plufieurs  établifie- 
ments  en  ce  genre ,  à  faire  dans  l'étendue  du  Royaume ,  cet 
Ecrivain  finit  ainfi  fon  livre. 

«  Voilà  certainement  un  nombre  bien  confidérable  de  grands 
»  ouvrages  à  exécuter  en  France  ;  ce  n'eft  pas  cependant  la  cin- 
»  quantième  partie  de  ceux  de  ce  genre ,  que  fon  intérêt ,  plus 
»  encore  que  fa  gloire ,  demanderoit  qu'on  exécutât.  Elle  n'a  pas 
»  un  ruiffeau  qui  ne  puiffe  devenir  navigable ,  &  pas  une  côte 
»  qui  n'offre  plufieurs  Ports.  Je  ne  veux  point  répéter  ici  ce  que 
»  j'ai  dit  dans  le  Difcours  préliminaire ,  &  dans  les  lettres  fur  le 
»  Port  de  Saint-Valéry  ;  mais  il  eft  fur  que  les  Romains  ont  vaincu 
>»  plus  d'obftacles ,  &  effectué  plus  de  prodiges  pour  des  monuments 
»  d'une  utilité  fou  vent  douteufe  ,  que  nous  n'en  avons  à  craindre, 
»  ou  à  faire ,  pour  ouvrir  à  l'induftrie  ,  parmi  nous  ,  la  plus  belle 
»  carrière  qu'elle  ait  jamais  parcourue  dans  tout  l'Univers.  Les 
»  Hollandais  n'avoient  point ,  il  s'en  falloit  bien  ,  toutes  les  faci- 
»  lités  que  la  nature  nous  offre.  Des  deux  feules  rivières  dont  eu. 
»  arrofée  la  terre  fpongieufe  qu'ils  brûlent ,  l'une  plus  redoutable 
»  (  la  Meufe ,  )  que  la  mer  même  ,  n'a  pu  être  contenue  qu'à 
»  force  de    digues,    de  levées,    qui  fouvent    font  un  rempart 
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»  infuffifant  contre  les  inondations  ;  l'autre ,  foible  par  elle-même , 
»  (  l'Amftel ,  )  rampant  honteufement  fur  la  terre  qu'elle  mouille 
»  à  peine ,  fembloit  deftinée  à  achever  ion  cours  dans  la  même 
»  humiliation  qu'elle  le  commence.  Cependant  on  a  fçu  réprimer 
»  la  première  ,  &  fortifier  la  féconde ,  au  point  de  les  rendre  ar> 
»  folument  égales  par  l'ufage  que  l'on  en  tire. 

»  L'avantage  eft  même  plutôt  du  côté  de  TAmilel  -,  malgré 
»  fon  impuiflance  apparente ,  elle  remplit  encore  plus  de  canaux 
»  navigables  que  la  Meufe.  Si  l'on  mettoit  enfemble ,  bout  à 
»  bout ,  tous  les  réfervoirs  qu'entretiennent  ces  deux  rivières  dans 
»  la  petite  étendue  des  Provinces-Unies  ,  on  trouveroit ,  peut-être, 
»  plus  d'eau  qu'il  n'y  en  a  dans  toute  l'Europe  enfemble ,  &  plus 
»  d'efpace  que  n'en  occuperoient  tous  les  grands  chemins  réunis 
»  de  cette  partie  du  monde. 

»  On  dira  que  ces  Républicains  habitent  un  pays  plat,  où  la 
»  nature  n'oppofe  aucun  obflacle  à  la  fouille.  Je  l'avoue  ;  mais 
»  ils  ont  par-tout  la  mer  qui  les  menace ,  elle  rugit  perpétuelle- 
»  ment  fur  leurs  côtes ,  de  rage  de  n'y  pouvoir  pénétrer.  Si  une 
»  iriduflrie  infatigable  ne  veilloit  fans  cerTe  à  l'enchaîner  ;  fî  des 
»  éclufes  fans  nombre  &  entretenues  avec  un  fcrupule  minutieux , 
»  ne  dénaturoient ,  pour  ainfi  dire ,  la  portion  de  ce  furieux  élé- 
»  ment ,  à  qui  la  néceffité  fait  ouvrir  un  accès ,  &  ne  la  rédui- 
»  foient  à  un  calme  utile  dans  l'intérieur  des  terres ,  au  lieu  de 
»  l'agitation  tumultueufe  &  redoutable  qui  la  tranfporte  au  de- 
»  hors ,  on  verroit  bientôt  difparoître  du  nombre  des  pays  habités , 
»  cet  amas  de  fange  que  l'art  feul  a  créé ,  dont  l'art  feul  foutient 
»  l'exiilence  artificielle ,  &  où  il  donne  au  genre  humain  le  plus 
»  bel  exemple  des  fuccès  que  peut  avoir  le  courage  aidé  par  la 
»  patience.  Cet  art  victorieux ,  ofons  l'appeller  chez  nous  où  la 
»  nature  lui  tend  les  bras  ;  de  leur  union  naîtront  des  prodiges 
»  durables ,  &  nous  éclipferons  bientôt  les  preiliges  factices  aux- 
»  quels  la  Hollande  doit  fa  renommée  ainfi  que  {es  tréfors.  » 

Venons  maintenant  à  l'Agriculture ,  de  toutes  les  profeflions  la 
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plus  néceffaire  :  s'il  y  a  quelque  pays  dans  le  monde  où  elle  ait 
beibin  d'être  perfectionnée  &  encouragée ,  c'eft  en  Bretagne  ;  la 
plupart  des  terres  incultes  qui  la  couvrent ,  n'attendent  que  les 
ibins  du  cultivateur ,  pour  produire  des  récoltes  abondantes. 

Qu'on  n'aille  pas,  fur-tout,  conclure  du  peu  de  fuccès  qu'on  1 
eu  dans  certains  endroits ,  que  le  terrein  en:  ftérile ,  &  qu'il  n'eft 
bon  qu'à  produire  des  bruyères ,  ce  feroit  mal  raifonner  -,  l'entre- 
prife  n'a  manqué  dans  quelques  cantons ,  que  par  la  mauvaife 
conduite  ,  la  négligence ,  &  l'ignorance  de  ceux  qui  en  étoient 
chargés»  Qu'on  examine  la  côte  de  Saint  -  Brieuc ,  l'Évêché  de 
Tréguier ,  celui  de  Nantes  au  Sud  de  la  Loire ,  &  l'on  verra  fi 
le  terroir  eft  ftérile. 

Ce  n'eft  fûrement  point  au  terroir  qu  il  faut  s'en  prendre  ,  mais 
à  l'indolence  des  habitants ,  &  à  l'impoflibilité  où  ils  font  de  faire 
des  dépenfes  nécefTaires  pour  le  défrichement  $  c'eft  aux  Seigneurs , 
gros  propriétaires ,  à  les  encourager ,  à  leur  infpirer  une  gêné* 
reufe  émulation  par  leurs  bienfaits  ,  leurs  exhortations  ,  leurs  ca- 
reiïes  ;  à  leur  perfuader  qu'ils  trouveront  dans  leurs  travaux ,  l'ai- 
fance ,  la  fatisfa£tion ,  le  bonheur  :  ils  doivent  applaudir  aux  plus 
légers  efforts ,  exagérer  les  fuccès ,  donner  des  éloges  à  l'aftivité , 
ranimer  l'efpoir  ,  humilier  la  parefTe  ,  &  ,  fur-tout ,  récompenfer  le 
zèle.  Par  ce  moyen  ,  ils  verront  bientôt  leurs  richeffes  s'augmen- 
ter avec  l'aifance  de  leurs  vafTaux ,  &  de  riches  moifïbns  prendre 
la  place  de  ces  bruyères  &  de  ces  landes  qui  préfentent  un  fpec- 
tacle  fi  affligeant  pour  les  yeux  du  citoyen  j  leurs  oreilles  ne 
feront  plus  importunées  des  plaintes  des  malheureux  j  ils  n'enten- 
dront plus  les  murmures ,  ni  les  cris  du  défefpoir  -,  ils  verront  un 
peuple  heureux  bénir  ces  auguftes  maîtres ,  jouir  de  la  vie ,  payer 
les  impôts  avec  joie ,   &  contribuer  à  la  gloire  de  l'État. 

Un  des  préjugés  les  plus  injuft.es  8c  les  plus  nuifibles  à  la  féli- 
cité des  peuples ,  eft  le  mépris  qu'on  a  pour  les  laboureurs  ;  c'efr, 
un  des  grands  obftacles  qui  s'oppofent  aux  progrès  &  à  la  per- 
fection de  l'agriculture    en  Bretagne.  A  voir  la  manière  dont  on 
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agit  avec  les  cultivateurs  de  nos  champs ,  il  femble  qu'on  les 
prend  pour  des  animaux  fans  ame  ,  fans  fentiment ,  pour  des  êtres 
dégradés  qui  n'ont  de  l'homme  que  la  figure  -,  aufli  font-ils ,  dans 
plufieurs  cantons ,  d'une  ftupidité  ,  d'une  nonchalance  ,  6k  d'un 
abattement  dont  un  Etranger  feroit  furpris.  Qu'attendre  de  ces 
hommes  avilis ,  que  l'habitude  a  rendu  infenfibles ,  contre  la  pa- 
reffe  &  l'indolence  defquels  on  n'a  pas  même  la  reiTource  de 
l'amour -propre. 

Ce  mépris  vient  apparemment  de  la  pauvreté  exceffive  des  agri- 
culteurs ,  & ,  à  coup  fur ,  de  l'orgueil  ftupide  &  injufte  de  quelques 
fots  opulents  ,  qui ,  par  leur  étalage  &  leur  ton  ,  font  fouvent  pris 
pour  modèles  par  beaucoup  d'autres  aufli  méprifables  qu'eux  (a). 

Je  ferois  pourtant  une  injullice  à  ma  Nation  ,  fi  j'attribuois  ma- 
lignement cette  façon  de  penfer  à  tous  les  citoyens  en  général  ; 
il  en  eft  qui  eltiment  &  qui  honorent  l'utile  &  refpe&able  pro- 
fefîion  de  l'Agriculture.  Nous  avons  des  Magiftrats  éclairés ,  des 
Gentilshommes ,  des  Citoyens  opulents ,  qui  la  protègent  de  tout 
leur  pouvoir ,  &  qui  agiflent  avec  leurs  vaffaux ,  comme  avec 
des  amis  :  aufli  ont -ils  la  douce  fatisfa£Kon  de  s'entendre  bénir 
par  des  hommes  reconnoiflants ,  heureux  par  leurs  bienfaits. 

O  vertueux  Agriculteurs  !  ne  méprifez  pas  vos  glorieufesck  péni- 
bles occupations  -,  penfez  que  les  honnêtes  gens  vous  honorent ,  & 
f  cachez  que  le  riche  voluptueux ,  dégoûté  du  plaifir,  fatigué  par  l'en- 
nui, envie  votre  fort ,  &  préféreroit  fouvent  vos  cabanes  ,  féjour  du 


(  a  )  Il  me  fouvient  à  ce  propos ,  d'une 
querelle  aflez  férieufe  ,  furvenue  entre  un 
jeune  fat ,  fils  d'un  riche  Marchand  d'une 
de  nos  Villes  de  commerce  ,  &  un  jeune 
homme  du  même  rang,  mais  fage  ,  fpiri- 
tuel ,  &  modefte.  Le  frère  du  premier  n'a- 
voit  pu  ,  malgré  fes  intrigues  &  fes  fuppli- 
cations  ,  parvenir  à  fe  faire  infcrire  fur  le 
Tableau  des  Avocats  militants  au  Préfidial 
de  ***  ,  à  raifon  de  la  profeffion  de  fon 
père ,  &  de  l'obfcurité  de  fa  naiiïance  ;  & 
l'on  venoit  de  recevoir  à  la  même  Cour , 
le  fils  très-eftimable  d'un  honnête  labou- 


reur. La  converfation  s'échauffa  entre  ces 
deux  jeunes  gens  ,  dont  l'un  défendoit  fon 
frère  ,  &  l'aime  la  juftice,  &  peut-être  fon 
ami.  Imaginez  toutes  les  impertinences 
dites  par  ce  jeune  &.  impétueux  fanfaron  , 
qui  ne  voyoit  dans  le  candidat  reçu,  que 
le  fils  d'un  vil  campagnard  ,  d'un  homme 
groffier ,  d'un  payfan  en  un  mot  ;  tandis 
qu'on  refufoit  le  fils  d'un  Marchand  qui  t 
depuis  trente  ans  ,  portoit  des  habits  galon- 
nés. C'eft  ainfi  qu'en  notre  Bretagne  on 
fçait  apprécier  l'utilité  des  cultivateurs. 
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plaifir  &  du  repos  ,  à  fes  palais  dorés ,  où  l'ennui ,  le  dégoût ,  & 
les  douleurs  viennent  le  tourmenter  fans  ceffe. 

Cultivez ,  fertilifez ,  défrichez  ces  terres  qui  vous  nourrirent  ; 
donnez  des  citoyens  à  la  Patrie ,  des  défenfeurs  à  l'État  -,  &  mé- 
ritez le  titre  glorieux  de  bienfaiteurs  des  hommes. 

C'elt  donc  un  mal  pour  la  Bretagne  d'être  aufîi  peuplée  qu'elle 
l'eft  aujourd'hui  ;  mais  ce  mal  fe  changera  en  bien ,  dès  que  le 
malheur  des  temps  ceflera ,  dès  que  l'on  s'occupera  avec  ardeur 
de  la  culture  des  terres  en  labeur ,  &  du  défrichement  de  celles 
qui  font  incultes  ;  dès  que ,  par  des  moyens  faciles  ,  on  animera , 
on  encouragera  l'Induftrie  ck  le-  Commerce ,  &  qu'on  voudra  lui 
donner  plus  d'étendue  ck  d'a&ivité. 

Et  qu'on  ne  dife  pas  qu'un  commerce  trop  étendu  nuiroit  k 
l'agriculture  ;  il  eft  facile  de  prouver ,  au  contraire ,  que  ces 
deux  fources  de  la  profpérité  publique ,  fe  prêtent  mutuellement 
des  forces  :  en  effet ,  c'eft  le  laboureur  qui  fournit  prefque  toutes 
les  denrées ,  qui  font  un  objet  de  commerce  en  Bretagne.  Les 
grains ,  le  fel ,  les  chanvres ,  les  lins ,  les  fils ,  les  laines ,  le  beurre , 
les  chevaux,  les  vins  ôk  eaux -de -vie,  les  bœufs,  les  moutons, 
les  cochons  ,  le  gibier ,  la  volaille  ,  le  miel  ck  la  cire  ;  toutes  ces 
denrées  font  prifes  chez  le  laboureur  :  on  peut  même  dire  que  le 
refte  vient  au  moins  médiatement  de  lui ,  tels  que  les  toiles ,  les 
étoffes ,  les  vieux  linges ,  le  papier ,  les  cuirs  6k  peaux ,  les  cor- 
dages ,  les  crins ,  le  merrain  pour  les  futailles ,  le  bois  de  conf- 
truétion  ,  le  fer  pour  les  ancres ,  les  fuifs  ck  les  grailles ,  les  grof- 
fes  de  cartes ,  le  poiffon ,  ckc. 

Pour  fe  convaincre  que  ces  différentes  branches  du  commerce 
intérieur  prendront  de  nouvelles  forces  par  la  perfection  de  l'a- 
griculture ,  il  fufïit  de  comparer  les  endroits  de  la  Province ,  où 
les  payfans  font  aifés  ck  les  terres  bien  labourées ,  avec  ceux 
dont  les  habitants  font  pauvres  &  le  terrein  inculte  -,  on  verra 
que  les  uns  font  fleurir  le  Commerce ,  &  en  profitent ,  tandis  que 
les  autres  confomment  dani  leurs  maifons  toutes  les  denrées  dont 
ils  font  poffefTeurs. 
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On  connoît  dans  la  Province  plusieurs  Manufactures  de  verres  j 
de  bas ,  de  gants ,  d'étoffes ,  de  toiles ,  &c.  quatre  Mines  de 
plomb  ,  très  -  riches  ,  dans  lefquelles  on  trouve  beaucoup  d'étain 
&  d'argent ,  &  quelques  autres  Mines  de  même  métal ,  non 
exploitées  ;  des  Mines  de  fer  qui  entretiennent  continuellement 
onze  forges  &  plufieurs  fourneaux  -,  deux  Mines  de  charbon  de 
terre  très -abondantes  ,  fituées  dans  le  Comté  Nantais  -r  une  Mine- 
d'antimoine  non  exploitée  ,  dans  la  Baffe  -  Bretagne  ;  un  grand 
nombre  de  Moulins  à  papiers ,  &  plufîeurs  fontaines  d'eaux  miné* 
raies. 

Le  Roi  poflede  en  Bretagne  trente-deux  forêts  &  bois ,  qui 
contiennent  enfemble  environ  trente-  fept  mille  cinq  cents  ar- 
pents      37^00    Arp» 

M.  le  Prince  de  Condé,  outre  plufîeurs  Seigneuries  &  Do- 
maines confidérables ,  y  poffede  dix  forêts ,  qui  font  enfemble 
environ  quatorze  mille  huit  cents  arpents     . 148ÔO  idem, 

M.  le  Duc  de  Rohan ,  Seigneur  de  plufieurs  Paroides  ,  y 
poflede  cinq  forêts ,  qui  peuvent  contenir  environ  quinze  mille 
iix  cents  arpents        -     •     •     •     15600  idem, 

On  y  connoît  encore  la  forêt  de  Lorge ,  &  autres ,  qui  ap- 
partiennent à  différents  Seigneurs  :  nous  en  ferons  mention  dans 
l'hiftoire  des  ParoifTes  où  elles  font  fituées. 

Le  terroir  de  la  Province  eft  très -propre  aux  bois.  L'Hiftoire 
nous  apprend  qu'autrefois  ce  pays  n'offroit  à  la  vue  qu'une  forêt 
prefque  continuelle  -,  aujourd'hui  même  on  ne  voit  pas  de  ParoifTe. 
qui  n'ait  un  bois  plus  ou  moins  grand.  De  là  on  peut  conclure 
qu'il  feroit  très-avantageux  de  faire  des  plantations ,  dans  celles  de 
nos  landes  dont  les  terres  ne  paroiffent  pas  convenir  aux  grains. 

Des  citoyens  éclairés  qui  ont  fenti  toute  l'utilité  d'avoir  des 
bois  en  Fretagne,  nous  ont  fait  remarquer  des  abus  très -préjudi- 
ciables ,  &  que  le  Gouvernement  ne  toléreroit  pas  s'il  les  con- 
noiffoit.  Suivant  les  Arrêts  &  Déclarations  du  Roi ,  concernant  les' 
eaux ,  bois  &  forêts ,  il  eft  ordonné  aux  pofTefTeurs  de  taillis , 
de  conferver  des  baliveaux  d'efpace  en  efpace  j   pour  faire  des 

arbres 
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arbres  de  futaie.  On  a  trouvé  le  moyen  d'éluder  l'Ordonnance , 
en  paroiffant  s'y  foumettre  :  on  laifTe  effectivement  les  baliveaux  ; 
mais  ces  jeunes  arbres,  qui  n'ont  aucun  appui,  font  renverfés  par 
le  premier  vent ,  tant  foit  peu  violent ,  qui  foufîle  après  la  coupe  ; 
ou  11  par  hafard  ils  réfirtent ,  on  les  fait  abattre  à  la  prochaine 
coupe ,  &  l'on  en  laiffe  de  nouveaux ,  qui ,  auffi.  foibles  que  les 
premiers ,  font  renverfés  par  la  tempête ,  ou  coupés  quelques 
temps  après  ;  de  forte  qu'on  n'a  jamais  de  futaie ,  &  que  la  loi 
paroît  toujours  obfervée ,  tandis  qu'on  ne  cefTe  de  l'enfreindre. 

Pour  remédier  à  cet  abus ,  on  croit  qu'il  feroit  à  propos  d'or- 
donner aux  poffeffeurs  des  taillis ,  de  laifTer  à  toutes  les  coupes 
un  petit  bofquet  de  bois ,  d'une  étendue  convenable  ,  dont  les 
baliveaux ,  rapprochés  &  réunis ,  fe  foutiendroient  mutuellement 
contre  le  vent ,  &  de  faire  quelques  autres  règlements  qui  miffent 
ces  propriétaires  dans  la  néceffité  de  ne  pouvoir  défobéir ,  mal- 
gré toutes  les  rufes. 

Il  y  a  en  Bretagne ,  un  Parlement ,  une  Chancellerie ,  quatre 
Sièges  Préfidiaux ,  vingt-trois  Jurifdi£Hons  Royales ,  deux  mille 
trois  cents  vingt-{ixJurifdi6Hons particulières,  comme  hautes,  moyen- 
nes, 6k  baffes  Jurtices,  lefquelles  appartiennent  à  différents  Seigneurs  ; 
quatorze  Jurifdi£Kons  des  Traites  ,  cinq  Confulats  ,  fept  Maîtrifes 
des  Eaux  &  Forêts  ,  fept  Sièges  d'Amirauté ,  une  Intendance  de 
Marine,  une  Chambre  des  Comptes,  une  Intendance  générale  de 
Bretagne  ,  foixante  -  quatre  Subdélégations ,  êv  quarante  -  fix  Bri- 
gades de  Maréchauffée. 

La  juffice  fe  rend  en  Bretagne  fuivant  une  Coutume  qui  lui 
ert  particulière ,  &  qui  n'a  pas  été  réformée  depuis  les  États  tenus 
à  Ploermel,  en  1 580. 

On  compte  dans  la  Province ,  vingt  Capitaineries  indiquées 
pour  l'affemblée  des  Gardes  -  Côtes ,  lorfque  les  troupes  paffent 
en  revue  ;  foixante-huit  portes  aux  chevaux  ,  quarante-cinq  portes 
aux  lettres ,  &  dix  déparements  des  ponts  &:  chauffées ,  dans 
chacun  defquels  font  deux  Ingénieurs. 

E 
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Le  Gouvernement  de  Bretagne  eft  militaire ,  &  d'autant  plus 
confidérable ,  que  l'Amirauté  lui  eft  unie.  La  Province  le  divife 
en  haute  &  baffe  :  la  première  eft  la  partie  fituée  à  l'Eft ,  &  la 
féconde ,  celle  fituée  à  l'Oueft.  La  haute  contient  cinq  Evêchés  j 
fçavoir,  les  Evêchés  de  Saint  -  Brieuc ,  de  Saint -Malo,  de  Dol , 
de  Rennes ,  &  de  Nantes  :  la  baffe  contient  quatre  Evêchés  ;%  qui 
font ,  Vannes ,  Quimper  ,  Saint-Pol-de-Léon ,  &  Tréguier. 

Le  Gouvernement  fe  divife  en  trois  Lieutenances  ;  celle  de  la 
Baffe  -  Bretagne  ,  comprend  quatre  Evêchés  ;  celle  de  la  haute  , 
en  comprend  auffi  quatre  j  la  troifieme  eil  pour  le  feul  Evêché 
de  Nantes. 

La  Bretagne  eft.  un  pays  d'États ,  lefquels  s'affemblent  tous  les 
deux  ans  pour  régler  les  importions  &  les  charges  du  pays.  Les 
États  font  compofés  de  trois  Ordres ,  qui  font ,  le  Clergé ,  la 
Nobleffe ,  ck  le  Tiers-État.  Les  Évêques  &  les  Abbés  forment  le 
premier  ;  la  Nobleffe ,  le  fécond ,  (  la  Nobleffe  a  ordinairement 
pour  Préfident ,  un  des  neuf  Barons  ;  )  le  Tiers -État  eft  formé  de 
Députés  des  quarante-deux  Villes  députantes.  La  Nobleffe  qui  eft 
partagée  en  huit  Régiments  ,  ne  reconnoît  ni  Bailli ,  ni  Sénéchal 
pour  Commandant  ;  elle  choifit  elle  -  même  fes  Officiers  ,  à  l'ex- 
ception des  Colonels  qui  font  nommés  par  le  Roi. 

Les  Bretons  font  braves ,  intrépides  ,  guerriers  ,  bons  marins  9 
renommés  par  les  voyages  de  long  cours,  &  très -commerçants  j 
ils  font  francs  &  finceres ,  mais  vifs ,  emportés ,  terribles ,  &  même 
féroces  dans  la  colère.  L'agriculture ,  la  pêche ,  la  navigation , 
font  l'occupation  la  plus  commune  du  peuple» 

Les  habitants  font  affez  généralement  inftruits ,  &  aiment  les 
Sciences.  Cependant  les  Gens  de  lettres  y  font  plus  rares  que  dans 
les  autres  Provinces  ;  vraifemblablement  parce  qu'on  n'a  pas  la 
même  émulation  ck  la  même  facilité  de  s'inftruire. 


I T I N  É RA I  R E 

DES    GRANDS    CHEMINS 

QUI  SE  TROUVENT  EN  RRETAGN!7  ; 

P  a  R  le  moyen  duquel  on  voit  le  chemin  qu'un  Voyageur  efl 
obligé  de  faire  pour  fe  rendre  dans  les  différentes  Villes  de 
cette  Province  >  avec  les  principaux  endroits  qui  fe  trouvent 
fur  ces  Routes. 


ROUTE  de  Rennes  à  la  Gravelle ,  pour  Paris ,    comptant   1400 

toifes  pour  lieue. 

lieues. 

De  Rennes  au  Village  des  Forges ,  où  il  y  a  une  pofte . -  «  -     2     | 

Du  Village  des  Forges  à  Châteaubourg ^»  .  -—  •-..•«.-•      1 

De  Châteaubourg  à  Saint-Jean -fur-Vilaine  -  -  ---  ».>.— -  -  -  J 

De  Saint  -  Jean- fur-Vilaine  à    Vitré- *  —  -  -  ■» 2      i- 

De  Vitré  à  la  Croix  du  Maine ,  qui  fait  la  féparation  de  la  Bretagne 

d'avec  le   Maine  -•.-•-.—  -•--.-  -*■*  -  -  •  *?_-3*i  .  -  - . 3 

De  la  Croix  du  Maine  à  la  Gravelle».-----  ---  --- 7 

Total  de  Rennes  à  la  Gravelle-  --—il    ~ 

De  la  Gravelle  à  Paris 61     £ 

Total  de  Rennes  à  Paris-  .--..-73     ± 

Route  de  Rennes  à  Brcji, 

De  Rennes  à  Pacé  -----?- ^•*- ï     1 

De  Pacé  à  Bédé  - -.-«-. —  *••••=.•-.*• ..-,.  —  2     1 

De  Bédé  à  Montauban-  -  -  *  -  *»----.-- 1     i- 

De  Montauban  à  Quedillac  -  - .-.»- - .--  2 

De  Quedillac  à  Saint -Jouan-des-Guerefts- .♦.--.--...«  i 

De  Saint -Jouan-des-Guerefts  à  Broons-  --.--. ••••  j.Jv-  2    jl 

De  Broons   à  Pleftan -.---. -  -  - ,  4 

De  Pleftan  à  Noyai -  -  -  -  »  -  ■ .-.*-..-.-. -  -  ..  1 

De  Noyai  à  Lamballe  ».  - .— -  -  f 


Total  de  Rennes  à  Lamballe- •*I5     î 
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lieue». 
De  Lamballe  à  Yffiniac 2.     | 

D'Yffiniac  à  Langueux -«■ -  -  -  •- -  -  | 

De  Langueux  à  Saint  -  Brieuc  •  -  -- *  .  -  .  » ► •  i  -_m  1 

Total  de  Lamballe  à  Saint- Brieuc  -  -     4 


De  Saint-Brieuc  à  Tremuzon --»•-*•• ~  1  | 

De  Tremuzon  à  Châtelaudren •-•.-•-»-•• 2 

De  Châtelaudren  à  Plouagat- Châtelaudren ~. ± 

De  Plouagat-Châtelaudren  à  Guingamp- 2  ^ 


Total  de  Saint  -  Brieuc  à  Guingamp-  -     6 


î 


De  Guingamp   à   Louargat  •-•-----*- •=•••* -  -~  3 

De  Louargat  à  Belle-Ifle  en   terre -  -< •  -  •—  «*  -  1  ^ 

De  Belle-Ifle  en  terre  à  Plounevez  Moedec --•-*»  •*».«•..,  £ 

De  Plounevez  Moedec    à  Plounerin *-•■•,£ «.-«.--  x  i. 

De  Plounerin    à  Plouagat  -  Moifan  -  - -  -,•* 1  £ 

De  Plouagat  -  Moifan  au  Pont-Hou  * ---..-..  i. 

Du  Pont  -  Hou  à  Plouigneau .  -  -  - --».»•.-  !  i 

De  Plouigneau  à  Morlaix .-„.-.-.-- !  i. 

Total  de  Guingamp    à  Morlaix 

De  Morlaix  à  Pleibert-Saint-Egonec • -ai 

De  Pleibert-Saint- Egonec  à  Landiviziau ..*;.._.•..  -^ 

De  Landiviziau  à  Landerneau.  -  --- • ._-••.--* 

Total  de  Morlaix  à  Landerneau-  -  ~m 

De  Landerneau  à  Guipava  *-  -----  -•--..--»-•-*  — - 

De  Guipava  à  Breft  -  -.--•  -----  -.■-•  -  --  -  -_-- -  -s--  -.- 

Total  de  Landerneau  à  Breft  -  -  -  -  -     4 

Récapitulation  de  la  Route  de  Rennes  à  Breft ,   &  de  Rennes  à  Paris. 

De  Rennes  à  Lamballe  »  —  5-.  --£-« -  •-<*»  —  •.--.-»-.  j^  1 

De  Lamballe  à  Saint-Brieuc---------—---------»--  —  4 

De  Saint  -  Brieuc  à  Guingamp  -  -  -  -  —  .-»--•."«»••  »^--  -  «^  6  f 

De  Guingamp  à   Morlaix  -  - »  -  - ».—.♦•-.-•  —  n  i. 

De  Morlaix   à  Landerneau  -  -  -  —  --.---»  —  •«••••—.«,-••  8 

De  Landerneau  à  Breft  .--_-.---.  r .-„. ~  - -  -  -  _-  4  i 


II 

^ 

> 

2 

1 

4 

2 

8 

3 

2 

T 

8 

2 

1 
3 

2 

Total  de  Rennes  à  Breft  --------   50     | 

De  Rennes  à  Paris * •-••.-_•-   73     - 


Total  de  Paris"  à  Breft ----  -  123  5- 


De  Rennes  à  Bout -de-Lande „*•«.  _  __  _> m 

De  Bout- de-Lande  à   Roudun --•----.,. 
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Rouu  de  Rennes  à  Nantes. 

lieues. 

3     f 

De  Roudun  à  Bain «... „ "     1*"'  2     ï 

De  Bain  à  la  Berharay ., «. 111*"**  *""  ^     *     * 

De  la  Berharay  à  Derval .^.  ~     2     i 

De  Derval   à  Nozay  -V. H  * 2     f 

De  Nozay  à  la  Maifon  blanche- JT  T. -T  "  2     f 

De  la  Maifon  blanche  à  Gefvre . llîl  *      5     f 

De  Gefvre  à  Nantes . .-       "  2     ï 

2      7 

Total  de  Rennes  à  Nantes  .»-  .. TT^T 

l&wtt  <&  ÀWe*  «   Ingrande  &  Angers.  ===== 

De  Nantes  à  la  Seillerais ^ 

De  la  Seillerais  à  Oudon  * ', m  ~~-~-  3 

D'Oudon  à  Ancenis 111"  "1  "^     2     * 

D'Ancenis  à  Varades  .  -  - 111"  -----     1     1 

De  Varades  au  Bureau  des  Fermes,  qui  eV  l'endroit  où  fe~few"ll  *     f 
Bretagne  d'avec  l'Anjou,   &   où  ef?  le  poteau  dlngrandeTu "ta 

de  borne  pour  la  réparation  de  ces  deux  Provinces  l T.     1  T 

De  ce  Bureau  à  Chantocé  -  - _  :  * 


De  Chantocé  à  Saint- Georges  - 

De  Saint -Georges  à  la  pofte  de  la  Roche  ■>  11 IV.  Il ?     ' 

De  la  Roche  à  Angers __ 2 

Total  de  Nantes  à  Angers _ 1g 


3 

1     4- 


1     7 


3 


Route  de  Nantes  à  Remouillé, pour  la  Rochelle. 
De  Nantes  à  Aigrefeuille 

De  cet  endroit  à  la  Rochelle 111 '*'  ï 

" 24 

Total  de  Nantes  à  la  Rochelle ,     29 

***  A  N™«JW>  Pffin*  P«r  Vannes,  Auray ,  fc^..  frS^tf, 
Q**OT/W,  Chateaulin,  le  Faou ,  &  Landemeau.  *      F       ' 

De  Nantes  à  Sautron --»« 

De  Sautron  au  Temple .-_,  *  2     7 

rvazaire  iSc   de   Guerande- 

Du  Moire  à  Pont  -Château 2     f 

De  Pont .  Château  à  la  Roche  -  Bernard  .  -  ."  -  llllllll  "S~     3     * 


xxxviij  ITINERAIRE 

lieues 

De  la  Roche  -  Bernard  à  Muflillac  -  - ~. ,--.*>»*..     3     i 

De  Mufillac  à  Theix - .-> ♦  -  -  .  .  —  ---.-.-.--..--♦     3     _l 

De  Theix  à  Vannes ------ ..-«.-.*-^.     2 


Total  de  Nantes  à  Vannes-  ««***-  -  la  £ 

De  Vannes  à  Auray--  •*■ •- -  --  .  «  3  i 

D'Auray  àLandevant,  où  fe  trouve  l'embranchement  du  Port-Louis, 

qui   eft  à  trois  lieues  \  • •*•_—»•..- „--„--^-._.  3  i 

De  Landevant   à   Branderion —  •'<*«'-•.•«•< —  --  1  i 

De  Branderion  à  Hennebon ----------- -  -  -  -  —  ...  1  i 

De  Henntbon  à  Ponicorff  .-»----------.----------  2  i 

De  Ponfcorff  à  Quimperlé  •  ---.---»  —  ».,--.•-  —  ..  -  -  -  2  -g 

De  Quimperlé  à  Bannalec  »• .---•------'---, —  3 

De  Bannalec   à  Rofporden  ------.,--  —  ---•-»--------  2  -^ 

De  Rofporden  à  Quimper --.---.-_,...-----.-  4  ± 


Total  de  Vannes  à  Quimper  -----   24 


De  Quimper  à  Châteaulin  -•- .*------. ...  ç 

De  Châteaulin    au  Pont-de-Buis •• -------  —  -  1 

Du  Pont  de-Buis  au   Faou-  -----  — .----.  2 

Du  Faou  à  Yrvillac ------   ...„_..-.„_.-...-  2 

D'Yrvillac  à  Landerneau -  .  .  2 

De  Landerneau  à  Guipava  --------------------  ---.j  2 

De  Guipava  à  Breft  --------------- ------  2 


Total  de  Nantes  à  Breft  -  ------  65 


Total  de  Quimper  à  Breft -  -  17  ~ 

Récapitulation  de  la  Route  de  Nantes    à  Breft» 

De  Nantes  à  Vannes-  -  — -------22  J 

De  Vannes  à  Quimper - — -.--24  fj 

De  Quimper  à  Breft  -- - ......17  J_ 


1  ; 

24- 


/£?#/*  de  Quimper  à  Breft  ,   par  Lauvaux» 

De  Quimper  à  Plougonnec 3 

De  Plougonnec  à  Loc-Renan 1 

De  Loc  -  Renan  à  Lauvaux 7  jl 

De  Lauvaux  à  Breft,  (trajet  de  mer) --------  2  ■— 


Total 13     g 

Total  de  Nantes  à  Breft,  par  Lauvaux-  -  60   £J 
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Route  de   Rennes  à  Ploermel  &  à  Vannes, 

lieues. 

De  Rennes  a  Mordelle  ----- - *.---  2     i 

De   Mordelle    à  Plélan -----------  4     i 

De  Plélan  à  Baigfion  ----  —  -- —  -  —  --  1 

De  Baignon   à  Campenéac    --- --------  2 

De  Campenéac  à  Gourhel  --- --------  1     x. 

De  Gourhel  à  Ploermel   ------  — ± 

Total  de  Rennes  à  Ploermel  -----  1» 

=    1     -1 
De  Ploermel  au  Rho  -  Saint  -  André  ----------------     2 

Du  Rho-Saint-  André  à  Elven ------------     3     i 

D'Elven   à  Vannes  -------- _--.-..--     3     ^ 

Total  de  Rennes  à  Vannes  -  -  •  -  -  21    ~ 

Route  de  Rennes  à  Saint  -  Malo. 

De  Rennes  à  Hédé  ------------------- 4  ~ 

De   Hédé   à  Tinteniac  -----------  — ----  1 

De  Tinteniac   à  Saint  -  Domineuc  .----------•---•-  1  •£ 

De  Saint  -  Domineuc  à  Saint-Pierre-de-Plefguen 1  7 

De  Saint-Pierre-de-Plefguen   à  Châteauneuf  ------- -  2  7 

De  Châteauneuf  à  Saint  -  Jouan  ------------------  1  $ 

De  Saint -Jouan  à  Saint -Malo  ------------  —  ----  1  ± 

Total  de  Rennes  à  Saint -Malo  •  -  -  13     $ 

es         ■■= 

Route    de  Rennes  à  la  Guerche. 

De  Rennes  à  Chantepie  -  — -----------  1 

De  Chantepie    à  Châteaugiron —    -  —  ---  2     £ 

De   Châteaugiron    à    Moulins  -------------------  2     7 

De  Moulins  à   Vis  -  Seiche  ---.-- - --  1 

De  Vis-Seiche  à  la  Guerche -•- 1     £ 

■ .         ■■ 

Total  de  Rennes  à  la  Guerche  -  -  -  -     9     7 

Route  de  la  Guerche  à  Laval ,  par  Cuillé. 

De  la  Guerche  au  Village  de  la  Lande-Ronde ,  où  fe  fépare  la  Bre- 
tagne  d'avec  l'Anjou    ---------------- -     *      4 

De  la  Lande  -  Ronde  à  Cuillé  —  .-...-.----•------ 

De  Cuillé  à  Codé    --..----.---------•------     3      * 

De  Coffé  à  Laval -•  — -.--.--- 


Total  de  la  Guerche  à  Laval 


»  ■» 


I    2 


6 
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Route   de  la  Gucrche  à  Angers  ,  /><zr  Craon. 

lieueî. 
De  la  Guerche  à  la  Lande  de  la  Grimaudiere ,   où  fe  fait  la  répara- 
tion de  la  Bretagne   d'avec  l'Anjou  --.--- _  .  -  i  L 

De  la  Lande  de  la  Grimaudiere  à  l'Abbaye  de  la  Roë  -------  i 

De  l'Abbaye  de  la  Roë  à  Craon 2  \ 

De  Craon  à  Châtelais - ..--..-....  2  j 

De  Châtelais  au  Lion  -- --...- 4  ± 

Du  Lion   à   la  Membrolie  ----- -----.-....  x  i 

De  u  Membrolie   à  Angers  ---------  —  •  —  ......  2  L 

Total  de  la  Guerche  à  Angers  -  -  -  -  16     \ 

Route   de  Rennes  à  Fougères, 

£)e  Rennes  à  LifFré y     | 

De  LifTré  à  Saint-  Aubin-du-Cormier  •-- 2 

De  Saint  -  Aubin- du- Cormier  à  Saint- Jean-fur-Couefnon  ------ 

De  Saint  -  Jean  -fur-  Coueihon    à  Romagné  ----- 2 

De  Romagné  à  Fougères .......  _.  ...  ._ 

Total  de  Rennes  à  Fougères  -----     9 

Route  de  Fougères  à  Louvignê  en  Normandie, 

De  Fougères  à  Landehan  ..---..-- 1     |. 

De  Landehan  à  Louvi°;né  -----------.--.--.-.-.-      1     - 

De  Louvignê   au  Ruifleau  Français,    qui  fépare  la   Bretagne  d'avec 
.  la  Normandie  ----•-.--.-.-  -- £4 

»  m 

Total  de  Fougères  à  Louv.  en  Nor.  -     4     ~ 

Route  de  Fougères  à  Erné  dans  le  Maine. 

De  Fougères  à  Beaucé  -------- - --...  2. 

De  Beaucé  à  Fleurigné  ----  —  -.-.--—..-.  —  ____  j. 

De  Fleurigné  à  la  Pèlerine  ,  où  fe  fépare  la  Bretagne  d'avec  le  Maine  -  -  1     \ 

De  la  Pèlerine  à  Erné " —  2   ~ 

Total  de  Fougères  à  Erné  — 4     y 

Route  de  Fougères  à  Laval. 

De  Fougères   à  Dom  pierre-  du-Chemin ...  2     \ 

De    Dompierre- du -Chemin    à   Prince,    auprès  duquel  fe  fépare   la 

Bretagne  d'avec  le  Maine 1     £ 

De  Prince  à  la  Croix -Ille ■ f 

De  la  Croix -Ille  au  Bourgneuf 1     \ 

Du  Bourgneuf  à  Saint -Ouen -  1      -i 

De  Saint  -  Ouen  à  Laval  ---------- - 2     4- 


Total  de  Fougères  à  Laval  —  ----     9-7^- 


Route, 
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Route  de  Hennés  à  Saint-James  en  Normandie, 

lieues. 

De  Rennes  à  Saint  -Aubin  -d' A  ubigné  - *-•..--.  •-.-,,  4 

De  Saint  -Aubin  -d'Aubigné  à  Romazi  ------ - »  -,.-._^  3     £ 

De  Romazi    à   Tremblay  -  -  -  -  « -  -•  - ♦ -  -  -  1     \ 

De  Tremblay  à  la  féparatiort  de  la  Bretagne  d'avec  la  Normandie  —  1     -| 

De  cette  réparation  à  Saint  -  James 1     i 

Total  de  Rennes  à  Saint- James  -----  n    -j-|. 

Route  de  Rennes  à  Dol. 

De  Rennes  à  Hédé -  -  -  - ^     1. 

De   Hédé  à  Combourg -.  3 

De  Combourg  à  Dol  «  - - -----_..._.--.  ^     2. 

Total  de  Rennes  à  Dol  -  -  - 10    ~ 

Route  de  Dol  à  Fougères. 

De  Dol  à  LaboufTac » -  -  -  . -  «  -  .»  2 

De  LaboufTac    à  Trans  -  — -  ♦  —  » -  .  x 

De  Trans  à  Antrain-  *•.*•  —  --  — --------- —  *--  2. 

D'Antrain  à  Saint-Brice -  -  -  -  —  ----o*,.- .-_-.  2     £ 

De  Saint-Brice  à  Saint-Etienne-en-Codais  -  - --->  12. 

De  Saint-Etienne-en-Coglais  à  Fougères  - .-  • -  -  2     - 

Total  de  Dol  à  Fougères  -------  jq     - 

Route  de  Dol  à  Pontorfon. 

De  Dol   à   Baguer- Pican —  * .-*--.. t 

De  Baguer- Pican  à  Cendre  ----  —  -  - -..•  —  ... 2     £ 

De  Cendre   à  Pontorfon  ---*-------. _  -  i 

4 

Total  de  Dol  à  Pontorfon-  ------  4 

c.  ».    as 

Route  de  Rennes  à  Chateaubriand  &  à  Nantes. 

De   Rennes    à  Vern  -  — .--. --„_-.  j     3. 

De  Vern  aux  Trois- Maries  -  - .... j     j. 

Des  Trois- Maries    à   Tourie » -••-.. ■>      i 

De  Tourie   à  Soulvache .  , A 

De  Soulvache  à  Rougé . „_  x     V 

De  Rougé  à  Chateaubriand  --------«--. 2     r 

Total  de  Rennes   à  Chateaubriand  -  -  10     ~ 

■  ■            * 

F 
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lieues. 

De   Chateaubriand   à  Meilleray  -  -  -  -  » ...—--. 4 

De  Meilleray  à  Joué -  • .--..--.». -,-..-.-  2 

De  Joué  à  Petit-Mars -  •-- ---------  -  ----  -  3 

De  Petit-Mars   à  Carquefou  -  -/• -  -  • *.*.**.  4  2     | 

De  Carquefou  à  Nantes --.♦-.-• -  „  .  -  -  2     ^ 


Total  de  Rennes  à  Angers  -----  26 


Total  de  Chateaubriand  à  Nantes  -  -  -    14 
Total  de  Rennes  à  Nantes ,  par  Chateaubriand  24 


Route  de  Rennes  à  Angers, 

De  Rennes   à  Chateaubriand  ----  -  - --.------.    10 

De  Chateaubriand  à  Saint -Julien- de  Vouvantes  •>«  --------     3 

De  Saint-Julien-de-Vouvantes    à  la  Chapelle -Glain  - 

De  la  Chapelle-Glain  à  Candé ,   où  fe  fait  la  réparation  de  la  Bre- 
tagne d'avec  l'Anjou  --  —  -  — 3 

De  Candé  au  Lorroux  -----------------------     2     | 

Du  Lorroux  à  Angers — -----..-_     5     ± 


i  * 


Route  de  Chateaubriand  à  la  Guerche ,   à  Vitré ,  &  à  Fougères, 

De  Chateaubriand  à  Forges -  - 4  j- 

De  Forges  à  Ranne'e  -- ._.-_--.-_...-_     1  i. 

De  Rannée  à  la  Guerche -..-. 1. 


Total  de  Chateaubriand  à  la  Guerche  •  -     6     j 


De  la  Guerche  à  Moutier -  -  -  - --- 

De  Moutier  à  Vitré  — - 3     7 

Total   de  la  Guerche  à  Vitré  -  -  -  -     4     i 


De  Vitré  à  Taillix 1     f 

De  Taillix  à  Combourgtillé    -------- -------  2    ~ 

De  Combourgtillé    à   Bille  -•- ...-.-..-.-.-  i 

De  Bille  à  Javené ±f 

De  Javené  à  Fougères -.--------------- 

Total  de  Vitré  à  Fougères 5     f 


Total  de  Chateaubriand  à  Fougères  ■•--.--    16 


Route  de  Nantes  à  Clijfon. 

De  Nantes  au  Palet  --- 4     i- 

Du  Palet    à  Cliffon - 1     f- 


Total  de  Nantes  à  Œffon  ------     6     4- 


DE  LA  BRETAGNE.  xliij 

Route  de  Nantes  à  Fallet  ,   à  la  Regrippiere ,  &  à  Beaupreau. 

lieues. 
De  Nantes  à  la  Chapelle  -  Heulin ...- -  .  _•   ^ 

De  la  Chapelle  -  Heulin  à  Vallet _     !  2. 

De  Vallet  à  la  Regrippiere ,  où  fe  fépare  la  Bretagne  d'avec  l'Anjou  -  -  •     1  f 

De  la  Regrippiere   à  Beaupreau  -------..-----..-_     3  l 

Total  de  Nantes  à  Beaupreau  -  -  -  -  •  10     7 

Route  de  Nantes  à  Paluau,  pour  les  Sables  d'Olonne. 

De  Nantes  au  Pont  James  ------  —  ----..-.__...     *  £ 

Du  Pont  James  à  Saint-Etienne-de-Corcoué  - î  2. 

De  Saint-Etienne-de-Corcoué  à  Legé  .-------.--.---.     2  - 

De  Legé  au  Ruiiïeau   du  Guiochau  ,  qui  fépare  la  Bretagne  d'avec 

le  Poitou  --------------.-.----.---...     1  * 

De  ce  RuifiTeau  à  Paluau  ---- .  _l 

j 

Total  de  Nantes   à  Paluau  ------  10  -^ 

De  Nantes   à  Saint -Philbert-de-Grand-Lieu  --  —  --------     j 

r  m  1 — gg» 
Route  de  Nantes  à  Machecoul. 

De  Nantes  au  Port  Saint  -  Père  ------------------     a  1 

Du  Port  Saint  -  Père  à  Machecoul  ----- -----     a 

Total  de  Nantes  à  Machecoul  -  -  -  -     8  \ 

Route  de  Nantes  a,  Bourgneuf. 

De  Nantes  au  Port  Saint -Père  ------  —  -_- a  i. 

Du  Port  Saint-Pere  à  Sainte  -  Pazanne  ----«--  -~-  -----  .     j  £ 

De  Sainte  -  Pazanne  à  Bourgneuf  --------- _  _     , 

Total  de  Nantes  à   Bourgneuf  -  -  -  -     9 

Route  de  Nantes  à  Paimbœuf. 

De  Nantes   à  Vue  --- - ~  * 

De  Vue   à  Paimbœuf  —  .......... ,  1 

Total  de  Nantes  à  Paimbœuf  •    -  -  -    10  £ 

■       ■ g 

Route  de  Paimbœuf  à  Pornic. 

De  Paimbœuf  à  Saint  Pere-en  Retz  &  Sainte -Opportune  -  - 2 

De  Saint-Pere-en-Retz   à  Pornic  -----......_ _     2  £ 


Total  de  Paimbœuf  à  Pornic 


-     4     s 
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Route  de  Nantes  à  Savenay ,  Saint  -  Naçaire  ,  &  Guérande, 

lieue*. 

De  Nantes  à  Savenay •- -  -  -  — 7  ~ 

De    Savenay   à   Montoire -  3  ï 

De  Montoire  à  Saint-Nazaire —  -  -  - 1  7 

De  Saint-Nazaire  à  Guérande -_ -  -  4  77 

Total  de  Nantes  à  Guérande 16  £ 

De  Guérande  au  Croific --.-..--.--.-  1  i. 

Route  de  Guérande  à  la  Roche  -  Bernard. 

De  Guérande  à  Herbignac —  ---  3  i 

De  Herbignac  à  la  Roche  -  Bernard -  _  -  1  ±. 

Total  de  Guérande  à  la  Roche-Bernard  -  5 


Route   de  la  Roche  -  Bernard  à  Redon. 

De  la  Roche- Bernard  à  Severac  -----------------  4 

De  Severac  à  Fegréac  ■--  —  ----   —  .._... 1 

De  Fegréac  à  Redon  ..---•---    ---------.-.-   .   -  2 

Total  de  la  Roche  Bernard  à  Redon 7 


Route  de  Redon  À  Ancenis. 

De  Redon  à  Rozay  ----- - -  4  { 

De  Rozay  à  Blain  -- -----------  3 

De  Blain  à  Boute-Bois  ------- 2  -j- 

De  Boute-Bois  à  Nord  -  ■ .......  2  \ 

De  Nord  aux  Touches ...---..  1  ± 

Des  Touches  à  Ancenis  -.--- .__..-...  4  i 

Total  de  Redon  à  Ancenis -   17     \ 

,.■ 

Route  d*  Ancenis  à  Chateaubriand. 

D' Ancenis  à  Saint  -Mars  «de-  la-  Jaille  ---- 4 

De  Saint-Mars-de-la-Jaille  à  Saint-Sulpice-des-Landes  -  -  - 1     •£• 

De  Saint-Sulpice-des  Landes  à  la  Chapelle-Glain  ----------  1 

De  la  Chapelle-Glain  à  Saint-Julien-derVouvantes  -    - -j-j 

De  Saint-Julien-de-Vouvantes  à  Chateaubriand  ------ 3 

m  * 

Total  d'Ancenis  à  Chateaubriand  -  -  -  10     j 
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Route  de  Redon  à  MaUJîroit  &  à  Ploermel. 

Iîeues. 

De  Redon  à  Saint-Vincent  ---------- --  2 

De  Saint  -  Vincent  à  Peillac -....---.-.  1     ~ 

De  Peillac  à  Saint  -  Gravé   --------- I 

De  Saint  -  Gravé  à  Maleftroit  - ..--- -  2     \ 

De  Maleftroit  à  Ploermel  ■-- 3     - 


Total  de  Red.  à  Maleft.  &  à  Ploermel .  10 

Route   de  Rennes  à  Vannes  ,    par  Matejlroie. 

De  Rennes  au  Pont  Réan  •-■- -.-.--..---.«  3 

Du  Pont  Réan  à  la  Chapelle-Bouexic  -  -  -  -  -r  --------  -  3 

De  la  Chapelle-Bouexic   à  Guer  ------------------  3 

De  Guer   à  Mont-neuf  -  -  -  - -- -------  1 

De   Mont -neuf  à  Maleftroit  .-- - 3 

De  Maleftroit    à    Bohal  ----------------- 1 

De  Bohal  à  Elven ---------- --  2 

D'Llven  à  Vannes -  -  -  . 3     i. 


Total  de  Rennes  à  Vannes,  par  Maleftroit  -22     j 

Route  de  Rennes  à  Vannes  ,  par  Redon. 

De  Rennes  au  Pont  Réan   -.-.--- 

Du  Pont  Réan  à  Guichen _..- 

De  Guichen   à  Guignen - -...- 

De  Guignen   à  Lohéac   -------------- - 

De  Lohéac  à  Renac  --.----.---.--.------- 

De  Renac   à  Redon  ---------------- -..     2 

De  Redon  à  Allaire   -----.-----.-----------.     1 

D'Allaire    à   Vannes  -.-.--.------ *.-..   10 


Total  de  Rennes  à  Vannes ,  par  Redon  •-  24     \ 


Route  de    Vannes   à   Saint  •  Malo  ,  par  D'inan. 

De   Vannes    à   Ploermel  --------- 12 

De  Ploermel  à  Mauron  ■--.---  —  -„...-.:._-.-.  4     1 

De  Mauron    à  Gaël  « —  -  —  ••--••.♦—  1     -i- 

De  Gaël  à  Saint  -  Méen  »  - .--.  —  --.---,---.--  1     ~ 

De  Saint- Méen  à  Saint-  Jouan- de- rifle  -  -  -  » •"-• •-  I     \ 

De  Saint  ■  Jouan   à  Caulne .--....-_. _-..-- 

De  Caulne  à  Dinar) •.*-"-«-.'* .  - --.---«.  4     i 

De    Dinan  à  Pleudihen  —  ---•  —  --.  —  ..--  —  ------  2.     ± 

De  Pleudihen  à  Châteauneuf -  *  , .•-•-.-.--  1 
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XlVJ  lieues. 

De  Châteauneuf  à  Saint -Jouan •-•1.4 

De  Saint- Jouan  à  Saint -Malo *     » 


Total  de  Vannes  à  Saint-  Malo»  -  -—   32    77 


De  Dol  à    Dinan  -  - 5 

Route   de    Dol   à   Saint  -  Malo, 

De  Dol  au  Vivier —  -  *« — ••-•--»  1     i. 

Du  Vivier  à  Viile-de-la- Marine --- ** ***-  1 

De  Ville-de-la-Marine  à  Saint-Benoît-des-Ondes 4 

De  Saint-Benoît-des-Ondes  à  Paramé 1     4 

De  Paramé  à  Saint-Malo -  —  -  j 

Total  de  Dol  à  Saint  -  Malo 5     4 

Route  de  Rennes  à  Saint -Mien. 

De  Rennes  à  Vezin  -»-*.*-«».••*•- »«-«•--•—--*---  1 

De  Vezin    à  l'Hermitage _-.-.--.--.-----------  1 

De  l'Hermitage  à  Breteii  »•-•----• -••--•  1     T^ 

De  Breteii  à  Montfort .-«._. -  -  -  . __„._^--  — 

De  Montfort  au  Boifgervilly •  •  -  -  —  --.---.--^  2 

Du  Boifgervilly  à  Saint-Méen -  * -  -  - _--._.-.-*  2 


Total  de  Rennes  à  Saint-Méen 84 


Route   de  Vannes   à  Sarrau, 

De  Vannes  à  Noyalo  -  - -•-- -  - -  -     2 

De  Noyalo  à  Sarzeau  -  - * .---.---.---     2     - 


Total  de  Vannes  à  Sarzeau  -.■•  • 4     4 


Route  de  Vannes  à  Tréguier. 

De  Vannes  à  Meucon  -------- --.«-•-»►-•  •■5- - . ^  1  i 

De  Meucon   à  Lominé  *----• »-.»-.-. .«...-  4  ± 

De  Lominé  à  Pontivy  ---------  — ..-..-.  ^ 

De  Pontivy  à  Mur- 3  L 

De  Mur   à  Corlay  -  -  -  ~- » .-...--.--  2  i-2 

De  Corlay   à  Guingamp  ----------------- *.---  6  4 

De  Guingamp  à  Pontrieux -  -  -  - -.--. . 3  i 

De  Pontrieux  à  la  Rochederien  — -..-. 2  4 

De  la  Rochederien  à  Tréguier -;•=-•-  •**  -  -  -  1  4 


Total  de  Vannes  à  Tréguier ---30     4 
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Route  de  Tréguier  à  Paimpol, 

lieues. 
De  Trëguier  à  Lezardrieuc  ----«»-»  —  ----•--«.*...»,._..     z 
De  Lezardrieuc  à  Paimpol  »--;-«  —  --•«... „ ...«_,»      x     * 

Total  de  Tréguier  à  Paimpol <*  -     3     i 

De  Paimpol  à  Pontrieux  -~  -~  . ».-•■-•.•«..     * 

Route  de  Tréguier  à  Morlaix. 

De  Tréguier  à  Lannion -  - «•*<***•--•..»*•*«  4 

De  Lannion  à  Saint-Michel-en-Greve  -----  —  --„-„ .-•  2 

De  Saint-Michel- en- Grève  à  Lanmeur  -------w ^-- * 

De  Lanmeur  à  Morlaix  .---»  —  »------..-*  —  .--.-..«..^  ,      i 

Total  de  Tréguier  à  Morlaix -  -  - 11     i 

De  Morlaix  à  Saint-Pol-deLéon -..-«...• -  -  -  . 


4 


6 


/îoatfe  <&  Saint- Pol- de-Léon  à  Brejî, 

De  Saint- Pol-de-Léon   à  Berven ---. . .  ^  .     2. 

De  Berven  à  la  Houarneau- . »-.--. _  .  j      £ 

De  la  Houarneau   à   Lefneven  ► /-•-.-..*- -,.,.«.  j     1 

De  Lefneven  au  Folgoët  -  -  -  »  —  -•---%--.-.. -«.....^  ? 

Du  Folgoët  à  Ploabenec  -.. .-.._„ ..._  2      ' 

De  Ploabenec  à  Gouefnou  -  -  —  •.-...-,.  —  .. ....  !      * 

De  Gouefnou  à  Breft - .     £ 

Total  de  Saint  Pol- de-Léon  à  Breft- -  11     i 

De  Saint -Pol -de -Léon  à  Landiviziau .-«- e 

Route  de  Bnjl  à  Saint- Renan. 

De  Breft  à  Gouefnou-  -  — .-*.-..-.,- „ -  -  ^.  j     1 

De  Gouefnou  à  Saint-Renan 3 

Total  de  Breft  à  Saint- Renan -- -  —  4     i- 

De  Saint  -  Renan  au  Conquet .--.•..«••-  ■» 

1  sa 

De  Saint  -  Renan  à  Lanildut  •_-. .. 2 


-1 
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'  lieues. 

De  Saint- Renan  à  Ploudalmezeau *     » 

De  Saint  •  Renan  au  Port  d'Argenton  -  - - -  3 

De  Lefneven    à  Lannillis .-- 3      * 

De  Lefneven   au  Port  du  Pont  Ufval -  - 2    t 

Route  de  Lefneven  à  Landerneau. 

De  Lefneven  à  Ploudaniel  -  -  - -  -  -  - ...... i 

De  Ploudaniel    à   Landerneau z     »  _ 

Total  de  Lefneven  à  Landerneau  -  -  -  3     £ 

Route  de  Landerneau  à  Carhaix. 

De  Landerneau  à  la  Feuille -.--•--  ,7     j 

De    la   Feuille    à    Carhaix ------ 5      4 

Total  de  Landerneau   à  Carhaix  -  -  -  13 


=TJ 


Route  de  Carhaix  à  Morlaix. 

De  Carhaix  à  Lefquiriou  -  - --.-*.- ---------  4 

De  Lefquiriou   à   Morlaix 5     T 

Total  de  Carhaix  à  Morlaix 9     i 

Route  de  Carhaix  à  Guingamp. 

De  Carhaix   à    Caliac  --- 4 

De   Caliac  à  Moufterus ....--------------  4 

De  Moufterus  à  Guingamp -- -.-    -  1     ■§- 

Total  de  Carhaix  à  Guingamp  -    -    -  10     ■£- 

Route  de  Guingamp  à  Lannion. 

De  Guingamp  à  Pedernec  ----- --_- 2     ^ 

De  Pedernec    à    Cavan  ----------     ...------  2     - 

De  Cavan   à  Lannion   -------- ..._--  2     7 

Total  de  "Guingamp  à  Lannion  -  •  -  7 

—        ■  < 

De  Lannion   au   Port  de  Perros   --------------  2- 

Route 
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Route,  de  Carhaix  à  Châteaulin, 

lieues. 
De  Carhaix  à  Landelleau  *•--.-..»,  *„--.*.  ^-^.-^..u.     ^ 

De  Landelleau  à  Châteauneuf-du-Faou  -  - -  — .---..  , .     1 

De  Châteauneuf-du-Faou  à  Pleyben  -  —  ._-.....  -„.«...„ 2 

De  Pleyben  à  Châteaulin  •  «•»  •  -  ••-.»».-... ^.„  .  _ 

Total  de  Carhaix  à  Châteaulin  -  •  - 

Route  de  Carhaix  à  Rojîrenen  &  à  Pontlvy. 
De  Carhaix  à  Roflxenen  ►-  — * « «■-.., 


[\/: ^oute' 'de:''J}2)/iia'y:à  'Chdàland/QU\  :">  :.;  Vf 


Total  de  Saint  -  Brieuc  à  Treguier  -  -    n 

G 


2       v 


9     £ 


De  Roftrenen  à  Malguenac -  —  •-•  —  . ..,_„__      5     £ 

De  Malguenac  à  Pontivy -•  — -  - 


1     i- 


Total  de  Cajhaix  à  Pontivy 12     i 


::-, -    3    f 

«  *  » -  -    2    4 


De  Pontivy  à  Samt  -  Caradec ■> • 

De  Saint-Caradec  à  UfeU  i-'-:*:*  î- •;:.-;  Jû.li-  k'«-i 
D'Ufel  à  Quintin  — ..--:.i:-v--":i:*-v- 

De  Quintin    à  Bocoho  » •-- . 2     i. 

De   Bocoho    à  Châtelaudren 


1     ~ 


Total  de  Pontivy  à  Châtelaudren  -  -  -  13    ~ 

Route  de  Quintin  à  Saint~Brieuc. 

De  Quintin   à  Saint- Julien-de-la-Côte  --*-  —  *-. •-  2     1 

De  Saint-Julien-de-la-Côte  à  Saint-Brieuc •> -  - -  -  2 

Total  de  Quintin  à  Saint  -  Brieuc  •  -  •  4     £ 

Route  de  Saint  -  Brieuc  à  Treguier, 

De  Saint-Brieuc    à  Tregomeur  -  — ^  -  - -*. 2 

De  Tregomeur  à  Lanvolon  — : •  - •  * -.--__-_.  —  2 

De  Lanvolon  à  Pontiieux <►- «..--. . . -> 

De  Pontrieux  à  la  Rochederien-  — %  -  » .-.,..„  2 

De  la  Pvochederien  à  Treguier-  -  - .--.-..-.. -  .  ! 
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Route  de  Salnl-Brieuc  à  Moncontour ,  à  Loudéac ,    &  à  Pontlvy. 


lieues. 

De  Saint  -  Brieuc   à  Queffoy  - 3 

De  Queffoy  à  Moncontour -  -  - - -  -  i  \ 

De  Moncontour  à  Loudéac -  5  i 

De  Loudéac  à  Pontivy  .-•- »  -  -  -. 4  | 


Total  de  Saint-Brieuc  à  Pontivy 14 


Total  du  Port-Louis  à  Saint  -  Malo  -  -    34 


De  Lamballe  au  Port  de  Daouet *•--•••«     3 


Total  de  Lamballe  à  Saint-Malo- 9 


3 


i?o«?e   J«  Port  -  Z,o«/5  à   5W/2*  -  Malo. 

Du  Port-Louis  à  Hennebon •*• 3 

De  Hennebon  à  Languidic ---.--  z 

De  Languidic   à  Baud --.- 2     L 

De  Baud    à  Pontivy  - --.----o*. .-,--  ^ 

De  Pontivy  à  Loudéac •»■  r— '• *  4     4 

De  Loudéac  à  Moncontour  -  - -  .  -  - 5     i. 

De  Moncontour  à  Lamballe ••—♦-•»•■•• •--„..-  3 

De  Lamballe   a   Maàgnpr. ..«..--.„.»--  v  -  -  —  .--«  4     i. 

De  Matignon  au  Guirkîo  ..----<------•---*--- 1     -j 

Du  Guildo  à  Ploubalay  ► »  -  -  *.  r .-..-.^.-  ! 

De  Ploubalay  à  Saint  -  Malo  --«s---- .-,.-  2     j 


Route  de  Lamballe,  à  Saint- Malo  ,  par  Planco'èt, 

De  Lamballe  à  Plancoet- •  •— ,•* ..  -  -,  4     2. 

De  Plancoet  à  Ploubalay  •-  —  -  —  «*  ? '  *"• 2 

De  Ploubalay  à  Saint  -  Malo * ---.».--  2     ~ 


Route  de   Rennes  à  Dinan  &  à  Lamballe. 

De  Rennes  à  Montgerval- .--.-  — . —  2 

De  Montgerval  à  Gévezé  -'-.--  —  -  — .-----.-  —  1      i 

De  Gévezé    à  Langouet  -  —  --  —  .-.--.--. »  «  1 

De  Langouet    à  la  Chapelîe-Chaufïee •  - .  - •-  - 

De  la  Chapelle-ChaufTée  à  la    Barre-de-Béche-rel 1      r 

De  la  Barre-de-Bécherel  à  Evran  —  —  ---*..*.—•-----♦-  1      i 

D'Evran  à  Dinan —  --...---.  —  _-„._.__--.-  2 

De  Dinan  à  Ville-de-Guingalan «.•..----.-.-.--.  j     i 
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De  Ville-de-Guingalan  a  Jugon  --.--._  .--.-....*.»_.__ 

De  Jugon    à  Noyai  -  - — ~-.~ . „  .  _     \     j. 

De  Noyai  à  Lamballe v-~-, - _  _ 


Total  de  Rennes  à  Lamballe ,  par  Dinan-  1 8 

Route  de  Rennes  à  Hennebon. 

De  Rennes  à  Ploermel . „  _  ^   I2 

De  Ploermel  à  Jofîélirr  -  •  —  « -  .  „ m  m 

De  Joffelin  à  Lominé ------- _ .  . mmm 

De  Lominé  à  Baud - -  -  -  -  - . * 

De  Baud  à  Languidic  -  -  -  - -......._  -  -  -,      2 

De  Languidic  à  Hennebon.  .  -- — »  -r  --:■ -  .  .  r ,. 2 


Du  Bois-de-Vincennes  à  Pontivy 


Route  de  Hennebon  à  Guémené. 
D'Inguiniel  à  Guémené 


Total  de  Rennes  à  Hennebon- -  *7  - 

Route  de  Rennes  à  Ponùvy. 

De  Rennes   à  JofTelin -  - .  -  ~. r .  .  ^  I4  * 

De  Joffelin  au  Bois-de-Vincennes ,  Auberee  -  - ,--._..  2  1 


>rge  -  - 3 


3     f 


Tctal  de  Rennes  à  Pontivy  ------    22 

De  Joffelin  à  Loudéac «•--•■•>■*»**♦.»»-•«. ,- 

De  Hennebon  à  l'Orient -.--.... „ - 


De  Hennebon  à  Plouay .-»--... -  -  -  . ■> 

De  Plouay  à  Inguiniel 


22, 


x 


2     ï 


Du  Port  -  Louis  à  Landevant  • ->.-«..... m     .     ■ 


1 

4 
• J^J_ 

Total  de  Hennebon  à  Guémené-  -  -  -     7     i 


#0w*e  <&  Rennes  à  Quimper. 

De  Rennes  à  Pontivy  »  -  — •--.-... .-...     .  -  . . 

De   Pontivy  à  Malguenac -  ^ --* ...... 

De   Malguenac  à  Guémené . 2     1 

De  Guémené  à  Plouerdut  ---.---.-, mm     .     I 
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lieues. 


De  Plouerdut  à  Croifly '  - '  -' *  **■  l 

De  Croifty  à  Prifiac --  - --  - 

De  Prinac    au  Faouet •.-*  -5 -.«i 1 

Du  Faouet  à  Efcaer  -•"••• 3 

D'Efcaer  à  Rofporden  -  -• »*■-- -  3 

De  Rofporden  à  Quimper -  4 


Total  de  Rennes  à  Quimper*-- 42 


Route  de   Henneb&n  à  Carhaix, 


Route  de  Quimper  à  Audierne, 

De  Quimper  à  Douarnenez - -...-..  4 

De  Douarnenez  à  Pont  -  Croix  -----..--- ---  3 

De  Pont -Croix  à  Audierne  --»------.-----•----  1 


Total  de  Quimper  à  Audierne 


Route  de  Quimper  à  Carhaix, 

De  Quimper   à  Rofporden  -------  —  -....---..--  4 

De  Rofporden    à  Scaer    --------------------  —  3 

De  Scaer  à  Gourin  --.--.-------•-----•--•-•  3 

De  Gourin  à  Carhaix  --------- ---------  3 


1  e 

1  a 


De  Hennebon  à  Plouay ~---r- • 3 

De  Plouay  au  Faouet  - .--- -  -  -  -  4  | 

Du  Faouet  à  Gourin -.- -■•  • 3  ^ 

De  Gourin  à  Carhaix  ----»-•- „♦--.---.--------  3  - 


Total  de  Hennebon  à  Carhaix-  -  -  -  -    14     7 


Route  de  t  Orient  a  Concarneau  &  à  Quimper. 

De  l'Orient  à  Quimperlé ►--- -  - 4 

De  Quimperlé  à  Pont- Daven • 3     7 

De  Pont -Daven  à  Concarneau   ----- -..-...  2     7 

De  Concarneau  à  Quimper ---• 4 


Total  de  l'Orient  à  Conc.  &  à  Quimp.  •  -  14    J 


1  o 

I  3 


De  Quimper  à  Pont-1'Abbé - 3     7 


1 

s 


Total  de  Quimper  *  Carhaix  -  -  -  -  14    { 
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DE  L'HISTOIRE  DE  BRETAGNE  , 

0  U 

INTRODUCTION 

AU   DICTIONNAIRE 

Hijlorique    &    Géographique   de   cette   Province. 

JL/origine  des  peuples  eft  toujours  enveloppée  de  ténèbres,  &  mêlée 
de  fables  groflieres ,  didées  par  l'amour-propre,  la  fuperftition ,  &  l'ignorance. 
Les  premiers  habitants  de  chaque  pays ,  peu  nombreux  fans  doute  ,  ne  fon- 
gerent  point  à  laitier  à  leurs  dépendants  l'hiftoire  de  leur  établiiTement  :  les 
événements  les  plus  remarquables  étoient  tranfmis  de  vive  voix  par  le  père  à 
fes  enfants ,  qui  les  racontoient  à  leur  poftérité.  Comme  tous  les  hommes  en- 
vifagent  les  objets  fous  des  points  de  vue  différents  ,  chacun  racontoit  les  faits 
à  fa  manière.  Bientôt  Thiftoire  ne  fut  plus  qu'un  tiffu  de  fables  ;  l'ignorance 
devint  extrême ,  &c  tout  fut  oublié. 

Lorfque ,  dans  la  fuite  des  temps  ,  les  peuples  voulurent  remonter  à  leur 
première  origine  ,  comme  ils  n'avoient  pour  guide  qu'une  tradition  informe  , 
altérée  ,  &  invraifemblabie  ,  ils  ne  purent  que  répéter  ce  qu'on  leur  avoit  dit , 
&:  former  des  conjectures  qui  n'ont  fervi  qu'à  obicurcir  les  faits  qu'ils  vouloient 
prouver.  L'amour-propre  &  la  fuperftition  inventèrent  des  prodiges ,  &  donnè- 
rent des  fables  au  lieu  de  vérités.  Ainfî  agirent ,  félon  toutes  les  apparences , 
les  premiers  Gaulois. 

Les  Hiftoriens ,  qui ,  dans  des  fiecles  plus  éclairés ,  ont  voulu  débrouiller  ce 
chaos ,  n'ont  réuffi  qu'à  prouver  l'impoifibilité  de  percer  les  ténèbres  de  ces 
temps  reculés. 

Si  nous  en  croyons  les  premiers  Ecrivains  de  notre  Nation ,  &  quelques 
Sçavants  des  derniers  fîecles ,  les  Bretons  tirent  leur  origine  de  Japhet ,  fils  de 
Noé ,  qui ,  en  fe  féparant  de  (es  frères ,  vint  s'établir  dans  le  Nord.  Namnès  , 
un  de  (es  defeendants ,  qui  régnoit  environ  l'an  1245  avant  Jefus-Chrift ,  dans 
le  même  temps  que  Gedéon ,  fucceiTeur  de  Débora ,  gouvernoit  le  peuple 
d'ilraël ,  envoya  une  colonie  qui  s'arrêta  dans  un  pays  très  -  étendu  &  fort 
abondant  en  pâturages ,  fur  les  bords  de  la  Loire  ,  au  bas  des  coteaux  qui 
bordoient  cette  rivière.  La  fituation  étoit  avantageufe  pour  des  gens  dont  l'oc- 
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cupatlon  étoît  de  nourrir  des  troupeaux ,  ck  d'en  faire  commerce."  Sans  ambi- 
tion ck  fans  inquiétude  ,  ces  heureux  pafteurs  multiplièrent  dans  une  paix  de 
plufieurs  fiecles ,  &  formèrent  un  peuple  nombreux.  Telle  eft ,  difent-ils ,  l'o- 
rigine de  notre  Nation. 

L'Hiftorien  Jofeph ,  Euftache  d'Antioche ,  S.  Jérôme,  l'Auteur  de  la  Chro- 
nique d'Alexandrie ,  ck  autres  ,  prétendent  que  les  premiers  habitants  des 
Gaules  defcendoient  de  Gomer ,  dont  le  Prophète  Ezéchiel,  chap.  38  ^infinue 
la  demeure  vers  l'Aquilon  :  quelques-uns,  fondés  fur  cette  opinion  (<z),  veulent 
qu'ils  foient  hs  mêmes  que  les  Grecs  ont  depuis  nommé  Titans  ,  fils  de  la 
terre ,  parce  que  leur  taille  furpaffoit  celle  des  peuples  de  la  Grèce. 

Le  premier  nom  fous  lequel  les  Gaulois  font  connus,  eft  celui  de  Celtes  y  que 
le  Père  Pezeron  dit  fignifier  braves ,  puijfants  ,  6k  guerriers. 

Le  territoire  de  la  Gaule  entière ,  étoit  divifé  en  plufieurs  contrées.  La 
Bretagne  Armorique  faifoit  partie  de  la  Gaule  chevelue,  qui  étoit  comprife 
entre  la  Seine,  l'Océan,  la  Garonne,  6k  la  Province  Narbonnaife  ;  c'étok  la 
partie  la  plus  confidérable  des  Gaules. 

Les  Celtes  avoient  un  langage  particulier,  qu'ils  portèrent  dans  tous  les  lieux 
011  ils  rirent  des  conquêtes ,  ck  qui  ne  s'eft  confervé  que  dans  la  Bafle-Bretagne , 
&  dans  le  pays  de  Galles ,  en  Angleterre  ;  parce  que  ces  deux  cantons  ,  tou- 
jours indépendants ,  6k  en  quelque  forte  inacceffibles  aux  Nations  étrangères 
qui  ravageoient  les  Gaules  ck  les  pays  voifins ,  n'ont  point  été  forcés ,  comme 
les  autres ,  d'adopter  le  langage  des  Etrangers  leurs  vainqueurs. 

La  religion  des  Bretons ,  comme  des  Gaulois ,  approchoit  beaucoup  de  celle 
des  Romains.  C'eft  à  tort  qu'on  leur  a  reproché  de  ne  reconnoître  aucune 
Divinité  :  ils  en  admettoient  même  un  très  -  grand  nombre  ;  mais  il  n'eft  pas 
facile  d'affigner  le  rang  6k  les  honneurs  qu'ils  conféroient  à  chacun  des  Dieux. 
Comme  ils  fe  piquoient  de  ne  rien  mettre  par  écrit ,  félon  la  maxime  célèbre 
û  long-temps  ufîtée  parmi  nous  ,  qu'il  ejl  plus  glorieux  de  faire  de  belles  aclions  9 
que  de  bien  parler  &  écrire ,  les  commencements  de  leur  Hiftoire  font  trés- 
obfcurs.  Ce  ne  fut  qu'après  une  fuite  de  plufieurs  fiecles ,  qu'ils  s'occupèrent 
2  faire  des  poèmes  6k  des  cantiques ,  pour  rappeller  à  la  mémoire  les  belles 
actions  des  grands  hommes  :  ces  poèmes  étoient  fi  multipliés  du  temps  de 
Céfar ,  qu'au  rapport  de  cet  Hiftorien  ,  les  Druides ,  qui  étoient  obligés  de 
tout  fçavoir  de  mémoire ,  parce  qu'on  n'écrivoit  rien  ,  paiToient  vingt  ans  à 
les  apprendre. 

Les  Gaulois  avoient  des  Prêtres  ck  des  Prêtreffes  ;  ils  portoient  îe  nom  gé- 
néral de  Druides  6k  de  DruideJJes.  De  ces  dernières ,  les  unes  étoient  femmes , 
comme  les  époufes  des  Samnites ,  ck  ne  paiToient  qu'un  jour  de  l'année  dans 
'la  compagnie  de  leurs  maris,  (  voyez  Ancenis  ;  )  les  autres  étoient  vierges, 
ck  vivoient  féparées  de  tout  commerce  avec  les  hommes.  Quelques  Hiftoriens 
penlent  que  les  femmes  eurent  feules  d'abord  le  pouvoir  de  faire  les  cérémo- 
nies religieufes ,  coutume  afiez  générale  chez  tous  les  peuples  du  Nord  ,  où  elles 
jouiiToient  même,  dans  certains  cantons,  d'une  autorité  abfolue  ;  elles  déci- 
doient  de  la  paix  ck  de  la  guerre,  portoient  des  loix ,  ck  exerçoient  tous  les 
autres  actes  de  fouveraineté  :  cette  coutume  avoit  été  établie  en  conséquence 
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de  l'opinion  qu'avoient  les  Anciens ,  que  les  femmes ,  &  fur  -  tout  les  filles  , 
étoient  plus  favorifées  des  Dieux  que  les  hommes.  Dans  la  fuite ,  les  femmes 
fe  relâchèrent  de  leurs  droits  en  faveur  de  leurs  époux ,  6k  ne  fe  réferverent 
qu'une  très-petite  portion  des  cérémonies  religieufes. 

Les  Druides  étoient  nobles,  6k  jouiiToient  de  la  plus  grande  con-idération. 
Chefs  de  la  religion  ,  arbitres  fuprêmes  de  tous  les  différents  quis'élevoient  dans 
la  Nation ,  ils  étoient ,  pour  ainfi  dire ,  au  deffus  des  loix  ;  ils  nommoient  les 
Magiftrats  6k  les  Rois ,  qui  ne  pouvoient  rien  faire  fans  prendre  leur  avis.  La 
régularité  de  leur  vie  ,  la  prudence  qui  paroiiïoit  dans  toutes  leurs  actions ,  les 
fciences  dont  ils  étoient  les  feuls  dépositaires  ,  la  vie  retirée  6k  myftérieufe 
qu'ils  menoient ,  la  religion  qu'ils  faifoient  parler  à  propos ,  leur  avoient  acquis 
ce  crédit  qui  les  rendoit  les  oracles  de  la  Nation  ;  ils  étoient  partagés  en  diffé- 
rentes claffes ,  6k  portoient  des  noms  particuliers  6k  diftinctifs  des  emplois  qu'ils 
exercoient.  On  appelloit  Sarronides,  ceux  qui  étoient  deftinés  à  i'inftruction  de 
la  jeuneffe  ;  les  Bardes  étoient  les  Orateurs  de  la  Nation  ;  (  Barde ,  en  langue 
Celtique,  fignine  Chancre.)  Leur  fonction  étoit  de  publier  les  hauts  faits  des 
Héros,  6k  de  les  transmettre  à  la  poftérité.  Diodore  de  Sicile  dit,  qu'ils 
jouoient  de  la  lyre  avec  tant  d'art,  qu'ils  faifoient  prefque  tomber  les  armes 
de  la  main  des  ennemis  mêmes,  lorfqu'ils  fe  préfentoient  dans  le  temps  que 
deux  armées ,  animées  l'une  contre  l'autre  ,  étoient  prêtes  d'en  venir  aux  mains. 
Les  Vacces  étoient  les  Minières  de  la  religion ,  6k  faifoient  toutes  les  fondions 
du  facerdoce. 

Le  premier  &  le  plus  puiffant  des  Dieux ,  félon  les  Gaulois  ,  étoit  Efiis  ;  ils 
lui  rendoient  tous  les  honneurs  que  nous  rendons  à  l'Etre  fupreme  ,  ck  l'on 
foupçonne  que  c'écoit  le  vrai  Dieu.  En  arrivant  dans  les  Gaules ,  diient  quel- 
ques Hiftonens ,  nos  pères  n'étoient  point  encore  adonnés  à  l'idolâtrie  ;  ils 
confervoient ,  par  tradition  ,  toute  la  pureté  de  la  religion  naturelle  ;  ils  ado- 
roient  un  Dieu  Cre'ateur ,  infini  en  toutes  fes  perfections ,  ck  ils  avoient  une  fi 
haute  idée  de  fa  puiffance  ,  que  ,  perfuadés  qu'un  Etre  infini  ne  pouvoit  être 
renfermé  dans  l'enceinte  de  quelques  murs ,  ck  ne  penfant  pas  qu'il  y  eût  rien 
dans  la  nature  d:bne  de  lui  être  offert,  ils  ne  lui  élevoient  aucun  Temple  ,  6k 
fe  contentoient  de  l'honorer,  dans  le  fond  du  cœur,  avec  tout  le  rel'pect  6k 
l'admiration  dont  ils  étoient  fufceptibles  ;  ils  entretenoient  feulement  fur  quel- 
ques Autels  un  feu  perpétuel ,  qui  étoit  l'image  de  la  pureté  6k  de  la  nature 
de  leur  culte. 

Pour  n'être  pas  diftraits  des  méditations  férieufes  qu'ils  faifoient  fur  tous  ces 
points  de  croyance  ,  6k  pour  faire  de  plus  grands  progrès  dans  la  Théologie  , 
les  Druides  faifoient  leur  léjour  dans  des  antres  6k  dans  des  bois. 

Les  points  fondamentaux  de  leur  religion  confiftoient  à  adorer  Dieu  ,  à  ne 
jamais  -faire  le  mal ,  6k  a  être  braves  en  toutes  les  occafions.  Ils  admettoienr, 
le  dogme  précieux  de  l'immortalité  de  l'ame  ;  mais  ce  fentiment,  fi  confol.int 
pour  les  malheureux  ,  fut  pour  eux  la  fource  de  bien  des  erreurs  :  c'eft  cette 
croyance  qui  les  engageoit  à  jetter  avec  le  mort  ,  dans  le  bûcher  ,  un  compte 
exact  de  les  affaires ,  des  lettres  ,  6k  même  des  eiclaves  pour  le  fervir  dans 
l'autre  monde. 

Ce  premier  culte  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  liaifons  qu'ils  eurent  avec 
les  autres  peuples  du  monde,  ôr  la  force  de  l'exemple,  effacèrent  peu-à-peu, 
de  leur  efprit  6c  de  leur  cœur ,  leurs  premiers  fenciments  ;  ils  oublièrent  in- 
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fenfiblement  ces  maximes  fubllmes ,  qui ,  au  rapport  de  Ciceron  lui  -  même . 
leur  faifoient  envifager  avec  horreur  la  religion  des  autres  Nations  ;  ils  fe  for- 
mèrent des  Statues  5t  des  Temples ,  bc  s'accoutumèrent  à  envifager  la  Divinité 
fous  la  forme  la  plus  grofîiere  :  ils  ne  fe  dégradèrent  pas ,  il  eft  vrai ,  jufqu'à 
reconnoître  &  honorer  les  Divinités  monftrueufes  des  Grecs  6k  des  Romains  , 
telles  que  Vénus  ,  Cupidon  ,  &  autres  femblables ,  que  le  dérèglement  du  cœur 
divinifoit  ;  mais  ils  recurent  toutes  ces  Divinités  fous  des  attributs  différents. 

On  ne  fçait  fi  l'ufage  barbare  d'immoler  des  victimes  humaines ,  étoit  pra- 
tiqué dans  les  Gaules  par  les  premiers  habitants ,  ou  fi  ce  ne  fut  que  dans  la 
fuite  des  fiecles  qu'ils  l'adoptèrent.  Nous  préférons  l'opinion  de  ceux  qui  pen- 
fent  qu'ils  ont  pris  cette  coutume  des  Grecs  ou  des  Romains ,  ou  de  quelque 
autre  peuple  que  ce  foit  :  il  eft  confiant  que  les  Gaulois  avoient  imité  quelque 
chofe  des  Grecs  ;  leurs  infcriptions  étoient  en  caractères  Grecs ,  &  ils  écri- 
voient  afTez  fouvent  de  droit  à  gauche,  comme  cette  Nation. 

Sans  fixer  le  temps  où  la  créance  des  Gaulois  commença  à  s'altérer  ,  on 
peut  dire  que  la  corruption  avoit  déjà  jette  de  profondes  racines,  lors  de  l'ar^ 
rivée  de  Céfar  ;  cet  Hiftorien  témoigne  lui-même  que  la  religion  de  ce  peuple 
ne  différoit  guère  alors  de  celle  du  refte  du  monde.  Les  victoires  de  ce  con- 
quérant achevèrent  la  révolution  ,  ck  les  erreurs  du  paganifme  furent  adop- 
tées fans  réferve. 

Il  eft  donc  probable  que  les  premiers  Gaulois ,  inftruits  par  leurs  pères  des 
principes  de  la  religion  naturelle  ,  n'adoptèrent  d'abord  que  le  vrai  Dieu ,  fous 
le  nom  à'Efus.  A  ce  culte  pur  ck  louable ,  fe  joignirent  quelques  fuperftitions. 
Ils  n'avoient  point  de  Temples ,  mais  ils  avoient  des  lieux  deftinés  aux  céré- 
monies religieufes  ;  c'étoit  ordinairement  fur  les  montagnes  ck  dans  les  bois 
qu'ils  fe  retiroient  pour  adorer  l'Etre  fuprême.  G'eft  peut-être  de  là  que  vint  la 
vénération  qu'ils  avoient  pour  le  Chêne  ;  ils  portèrent  la  fuperftition  au  point 
de  rendre  des  honneurs  divins  à  cet  arbre,  ck  fur  -  tout  au  Gui  ,  que  les 
Druides  cueilloient  avec  la  plus  grande  folemnité»  Ceux  de  ces  Philofophes 
qui  fe  piquoient  d'une  plus  grande  dévotion  ,  paftbient  une  partie  de  leur  vie 
dans  le  tronc  d'un  vieil  arbre  de  cette  efpece  ,  parce  qu'ils  penfoient  que  la 
Divinité  y  habitoit  par  prédilection.  Ceux  qui  ont  recherché  l'origine  de  cette 
dévotion ,  difent  qu'elle  venoit  de  l'opinion  des  Anciens ,  qui  croyoient  que  , 
fous  le  règne  de  Saturne ,  les  hommes  vivoient  de  chair  humaine  ,  mais  que 
les  Dieux  avoient  changé  cette  affreufe  nourriture  en  celle  du  gland  ,  &  que 
par  conféquent  le  genre  humain  devoit  au  chêne  fa  confervation. 

Dès  que— la  religion  des  Payens  eut  été  reçue  dans  les  Gaules ,  le  '  vr.it 
Dieu  fut  prefque  entièrement  oublié.  On  attribua  à  Jupiter ,  que  les  autres 
Nations  regardoient  comme  le  plus  puiffant  des  Dieux ,  tous  les  honneurs 
qu  on  rendoit  à  Efus ,  d'autant  plus  facilement  que  le  chêne  étant  confacré  à 
ce  Dieu ,  les  Celtes  ne  mettoient ,  entre  Efus  fit  lui ,  aucune  différence  :  en 
continua  de  lui  facrifier  des  victimes  humaines.  Après  Efus  ou  Jupiter ,  les 
principaux  Dieux  étoient  Mercure  ,  Dieu  des  Arts  ;  Jeutates  ou  Piutcn  ,  dont 
les  Gaulois  fe  difoient  defeendus  ;  Minerve  ,  Junon ,  la  Victoire  ,  Mars  ;  Jpol- 
lon  ou  le  Soleil  fous  le  nom  de  Nitra  ou  de  Belenus  ;  Vénus  inférieure  (a)  ,  &C 


(a)  C'eft-à-dire,  Déeffe  des  Enfers» 

Hercule* 


de  VHifloire  de  Bretagne,  lvij 

Hercule.  Ils  offroient  à  toutes  ces  Divinités ,  des  victimes  humaines ,  pour  ob- 
tenir la  victoire ,  la  guérifon  de  leurs  Chefs,  ou  d'autres  faveurs  particulières; 
dans  la  perfuafion  que  la  vie  d'un  homme  ne  pouvoit  être  rachetée  que  par 
celle  d'un  autre ,  6c  que ,  d'ailleurs  ,  comme  l'homme  étoit  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  parfait  dans  la  nature ,  c'étoit  l'holocaufte  le  plus  agréable  aux  Dieux. 
Ces  victimes  étoient  choifies ,  pour  l'ordinaire ,  parmi  les  efclaves  6c  les  cri- 
minels ;  mais ,  à  leur  défaut ,  ils  facrifioient  des  hommes  libres  6c  innocents  , 
quelquefois  même  leurs  amis  les  plus  chers  ,  leurs  femmes ,  leurs  parents  , 
leurs  enfants  ;  c'étoit  pourtant  le  facrifice  des  malfaiteurs  qu'ils  croyoient  le 
plus  agréable  à  la  Divinité.  Pour  éblouir  les  malheureux  deftinés  à  fervir 
d'expiation  au  reite  du  peuple ,  les  Druides  enfeignoient  6c  foutenoient  que 
c'étoit  un  très  -  grand  avantage  d'être  offert  en  facrifice  fur  les  Autels  des 
Dieux  ;  que  cette  cérémonie  enlevoit  à  l'homme  tout  ce  qu'il  avoit  de  ter- 
reftre  6c  d'humain  ,  &C  qu'il  étoit ,  après  fa  mort ,  placé  au  nombre  des 
Dieux  :  pour  confirmer  cette  opinion ,  ils  rendoient  une  efpece  de  culte  à 
ceux  qui  avoient  eu  le  courage  ou  la  fottife  de  s'offrir  en  expiation.  Ce3 
abfurdités  étoient  reçues  avidement  par  le  peuple ,  qui  croyoit  les  Prêtres 
infpirés.  La  victime  fe  tenoit  debout,  auprès  ou  fur  le  tronc  d'un  arbre  :  le 
Sacrificateur ,  couronné  de  feuilles  de  chêne ,  venoit  par  derrière  ,  &  la  frap- 
poit  au  deffous  du  diaphragme  ;  il  obfervoit  avec  foin  la  manière  dont  elle 
tomboit ,  la  forme  de  l'ouverture  de  la  plaie ,  6c  comment  le  fang  couloit  : 
d'après  ces  obfervations  ,  il  annonçait  aux  afliftants  ce  qu'ils  dévoient  efpérer 
ou  craindre.  Ils  perçoient  encore  les  victimes  à  coups  de  flèches ,  les  atta- 
chaient en  croix,  puis  les  lioient  avec  toutes  fortes  d'animaux,  &  les  jettoient 
dans  un  bûcher. 

La  troifieme  manière  de  faire  des  facrifices ,  étoit  d'enfermer  des  hommes 
Vivants  dans  de  grandes  ftatues  d'ofîer  qu'ils  conftruifoient  exprès >  6c  d'y  mettre 
le  feu ,  qui  fuffoquoit  aufîî-tôt  ces  malheureux.  Dans  les  calamités  publiques  , 
ils  dévouoient  un  homme  pour  le  falut  de  tout  le  peuple ,  &  l'immoloient 
après  l'avoir  chargé  de  malédictions ,  d'imprécations ,  6c  de  tout  le  malheur 
qui  les  menaçoit. 

Dans  les  cérémonies  de  religion  ,  les  Druides  portoient  des  robes  blanches , 
rayées  de  pourpre.  On  ne  fçait  pas  précifément  quelle  étoit  la  forme  des  Au- 
tels :  on  peut  pourtant  conjecturer ,  d'après  les  monuments  qui  nous  reftent , 
qu'ils  étoient  revêtus  de  quelques  ornements  aux  quatre  faces,  qu'ils  y  faifoient 
graver  la  figure  des  Dieux ,  6c  que  leurs  Autels  étoient  faits  en  forme  de 
baffin  pour  recevoir  le  fang  des  victimes.  Les  facrifices  qu'ils  faifoient  pour  la 
Nation  en  général ,  fe  faifoient  à  midi  6c  à  minuit  j  les  autres  n'étoient  point 
fixés. 

Les  Celtes  formoient  auflî  leurs  pronoftics  fur  le  henniffement  ou  les  tré- 
mouffements  de  quelques  chevaux  blancs ,  qui  étoient  nourris  dans  les  forêts 
confacrées  aux  Dieux  ;  on  les  faifoit  marcher  immédiatement  après  le  char 
facré  ,  (  c'étoit  apparemment  le  char  deftiné  à  porter,  à  la  guerre,  les  ftatues 
des  Dieux.  )  Le  Prêtre  ,  accompagné  du  Roi  ou  Seigneur  du  canton  ,  ob- 
fervoit tous  leurs  mouvements ,  en  tiroit  des  augures  dont  perfonne  ne  doutoit , 
parce  qu'ils  croyoient  ces  animaux  confidents  des  fecrets  de  la  Divinité. 

Outre  les  victimes  humaines ,  ils  offroient  encore  des  facrifices  d'animaux  , 
Cur  -  tout  les  pauvres ,  qui  ne  pouvant  fatisfaire  aux  dépenfes  qu'exigeoieut  les 
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premiers ,  fe  contentoîent  de  participer  à  ceux  qu'on  faifoit  pour  la  Nation  ea 
général ,  6c  d'offrir  aux  Dieux  des  animaux  domeftiques ,  félon  leurs  facultés  ; 
ils  fuivoient ,  dans  ces  occafions ,  l'ufage  des  Romains ,  6c  fe  gorgoient  de  li- 
queurs &  de  viandes  immolées ,  jufqu'à  la  crapule.  Quand  ils  fouffroient  quel- 
ques douleurs ,  ils  faifoient  graver  fur  du  bois  la  partie  malade ,  6c  fufpendoient 
ce  bois  dans  le  Temple  ,  pour  avertir  le  Dieu  de  penfer  à  les  guérir. 

Les  Dieux  du  fécond  rang ,  chez  les  Gaulois ,  étoient  Saturne ,  auquel  ils 
offroient  des  victimes  humaines ,  qui  dévoient  être  dans  l'âge  de  puberté  ; 
Vulcain ,  Volianus  ,  Bacchus ,  Hercule ,  Caflor  6c  Pollux  ,  Cybele  fous  le  nom 
de  Bérécinthie  (  a  )  ,  Proferpine  ,  Céres  ,  l'Hymen  ,  Diane  ou  la  Lune  ,  Venus 
célefte ,  les  Déejjes  Mères  ou  Matrones ,  Cerunnos  ou  le  Dieu  Cornu  ,  les  Divi- 
nités Aquatiques  ;  6c  enfin  cet  aiïemblage  de  Divinités  bizarres  que  les  Ro- 
mains ,  malgré  leur  philofophie  6c  leurs  lumières ,  avoient  eu  la  ftupidité  d'a- 
dopter 6c  de  conferver  ;  les  Faunes ,  les  Satyres ,  les  Sylphes  ,  les  Fies ,  6c 
tous  ces  Etres  imaginaires  que  les  payfans  craignent  encore  dans  certains  can- 
tons. Vulcain  étoit  le  Dieu  des  Forgerons  ;  Volianus  étoit ,  félon  quelques- 
uns  ,  Noé ,  &  ,  félon  d'autres ,  Mercure.  Bacchus  ,  le  Dieu  du  vin  chez  les 
autres  Nations ,  étoit ,  chez  les  Celtes ,  le  Dieu  de  la  bière ,  parce  que  c'étoit 
la  feule  boiflbn  dont  ils  fifTent  ufage.  Les  Déejfes  Mères  ou  Matrones ,  étoient 
les  Parques ,  qu'ils  honoroient  fous  les  attributs  de  Lucine  ;  elies  préfidoient  aux 
accouchements ,  6c  étoient  en  grande  vénération.  Cerunnos  étoit  invoqué  par 
ceux  qui  alloient  à  la  chaffe.  Ils  a«)ient  auïîi  des  Oracles  ;  un  des  plus  cé- 
lèbres étoit  celui  de  1'Ifle  des-Saints.  \Woyez  l'Ifle-des-Saints.  ) 

Ils  célébroient  les  Myfteres  de  la  DçeiTe  I(îs ,  dont  le  nom  étoit  très- connu 
en  Bretagne.  C'étoit  une  Vierge  apparue ,  6c  fi  conforme  à  ce  que  dit  l'Ecri- 
ture de  la  Mère  du  Sauveur  du  monde  ,  que  quelques  Auteurs  ont  penfé  que 
les  premiers  Druides  avoient  quelque  coçnoifTance  du  Myftere  de  l'Incarnation, 
Ce  qui  paroît  prouver  le  fentiment  de  ces  Hiftoriens ,  eft  la  Chapelle  qu'on  a 
trouvée  à  Chartres  ,  avec  cette  dédicace  :  Virgini  paritum  (  b  ).  Les  Druides 
ont  toujours  pafTés  pour  les  plus  anciens  Philofophes  du  monde ,  6c  pour 
avoir  connu  de  plus  près  la  création  ,  dont  l'hiftoire  s'étoit  confervée ,  par 
tradition  ,  de  père  en  fils ,  &  qu'ils  pouvoient  avoir  appris  aufll  -  bien  que  la 
poftérité  d'Abraham.  Ils  rendirent  dans  la  fuite  à  IJîs  les  honneurs  qu'-ojh,  ren- 
doit  à  Céres  6c  à  Diane.  "*S^ 

On  offroit  à  tous  ces  Dieux  des  facrifkes  d'animaux ,  les  prémices  des  fruifs, 
des  étoffes ,  &c.  Comme  les  Gaulois  ne  fe  fetvoient  ni  d'or  ni  d'argent ,  avant  la 
domination  des  Romains ,  ils  confacroient  ces  précieux  métaux  à  la  Divinité* 
D'abord  ,  ils  les  enterroient ,  ou  les  jettoient  dans  des  lacs  6c  dans  des  puits  , 
&  c'eût  été  un  facrilege  que  d'y  toucher;  dans  la  fuite  ils  en  ornèrent  les 
Temples ,  les  Autels ,  &  les  Statues  des  Dieux.  Quand  ils  prioient ,  ils  fe 
tournoient  du  côté  gauche ,  parce  qu'ils  le  croyoient  le  plus  heureux.  Le  fel , 
&  l'œuf  de  ferpent ,  étoient  des  chofes  facrées  parmi  eux.  Ils  leur  attribuoient 
une  grande  puiffance ,  6c  faifoient  beaucoup  de  cérémonies  à  leur  égard.  Ils 
reconnoiifoient  aufll  la  Divinité  d'un  taureau  d'airain ,  fur  lequel  ils  jurèrent , 


(a)  Ils  lui  renvoient  les  mêmes  honneurs  que  les  Romains» 
>Kb)  C'eft-à-dire,  à  la  Vierge  qui  doit  enfanter. 
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félon  l'ufage  ,  Fobfervarion  du  traité  de  paix  qu'ils  firent  avec  les  Romains ,  fous 
le  Confulat  de  Marius.  Ils  perfonnifioient  &  déifioient  les  lacs,  les  fleuves,  &t 
même  certaines  Villes ,  &  leur  rendoient  des  honneurs  divins.  Cette  coutume 
étoit  fort  ancienne  ;  on  fçait  qu'au  retour  de  leur  expédition  en  Grèce  ,  ils 
jetterent  tout  l'or  qui  leur  reftoit  du  pillage  du  Temple  de  Delphes ,  dans  le 
lac  de  Touloufe ,  pour  expier  leur  facrilege  prétendu. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Druides  appelles  Sarronides ,  préfidoient  à  l'édu- 
cation de  la  JeunefTe  ;  ils  lui  apprenoient  un  grand  nombre  de  vers  ,  qu'il  étoit 
défendu  d'écrire,  afin  de  ne  pas  révéler  les  Myfteres  précieux  de  la  Religion, 
qui  par  là  auroient  été  peut-être  expofés  à  la  faufle  ôc  maligne  interprétation 
des  ignorants  Ô£  des  libertins.  Ils  retenoient  quelquefois  les  enfants  des  Nobles 
pendant  vingt  ans,  pour  leur  enfeigner  les  dogmes  de  la  Théologie,  &  les 
rendre  habiles  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences ,  fur-tout,  dans  les  Mathéma- 
tiques. Les  enfants ,  pendant  tout  ce  temps ,  vivoient  très-durement ,  foit  avec 
leurs  inftituteurs,  foit  avec  leurs  merés.  Car,  félon  les  loix,  ils  ne  pouvoient 
paroîtredans  la  fociété  des  hommes,  &  même  devant  leur  père,  que  lorfqu'ils 
étoient  en  âge  de  porter  les  armes. 

Ceux  des  Druides  qui  exerçpient  la  Médecine ,  fe  faifoient  appeller  Prêtres 
de  Belenus  ou  <T Apollon.  Ils  mêloient ,  dans  la  pratique  de  cet  Art ,  tant  de 
fuperftition  ,  qu'on  peut  dire  qu'ils  n'avoient  aucuns  principes  fur  l'art  de  guérir» 
Le  Gui  de  chêne  étoit  leur  principal  remède. 

Les  Nobles  &  les  Philofophes  vivoient  dans  la  plus  étroite  union  ,  &.  étoient 
fouverainement  confidérés  du  peuple  ,  qui  leur  obéifîoit  aveuglément.  Dans  tous 
les  Etats  ôt  dans  prefque  toutes  les  Villes ,  il  y  avoit  deux  faclions ,  dont  le 
Chef  jouilToit  d'une  grande  autorité.  On  mefuroit  le  crédit  d'un  homme  par  fa 
fuite  ,  qui  étoit  plus  ou  moins  confidérable ,  félon  fon  rang.  Céfar  dit  que  cette 
coutume  fut  introduite  pour  défendre  le  peuple  de  l'opprefïion  des  Grands, 
parce  qu'un  Chef  protégeoit  avec  beaucoup  de  chaleur  tous  ceux  qui  s'étoient 
mis  fous  fa   protection. 

Les  femmes  des  Grands  fe  paroient  de  chaînes,  de  colliers,  de  bracelets,  de 
fcagues,  &  de  ceintures  enr'chies  de -pierres  précieufes.  Leurs  coëffures,  à  en 
juger  par  celles  que  l'on  a  trouvées  dans  des  tombeaux,  refTembloient  à  celles 
que  les  Dames  portoient  il  y  a  trente  ans(*z).  Les  Grands  portoient  aufîî 
des  colliers  &  des  chaînes;  et  ceux  qui  avoient  la  fouveraine  puiffance ,  étoient 
diftingués  par  une  couronne  ou  diadème  enrichi  de  pierres  précieufes.  Le  menu 
peuple  portoit  des  fayons  ou  fayes ,  dont  il  changeoit  félon  les  faifons.  Ceux 
des  Gentilshommes  étoient  très-courts ,  ferrés ,  &  nuancés  de  différentes  couleurs. 
Les  Druides  n'étoient  diftingués  que  par  leur  chaulTure ,  qui  étoit  des  fandales 
de  bois ,  en  forme  de  pentagone  ,  connues  depuis  fous  le  nom  de  galoches. 

On  laiffoit  aux  filles  la  liberté  de  fe  choifir  un  époux.  Lorfqu'un  père  vouloit 
marier  fa  fille,  il  faifoit  un  fefun  félon  fes  facultés,  &  y  invitoit  une  certaine 
quantité  de  jeunes  gens ,  parmi  lefquels  la  fille  choififfoit  pour  mari  celui  qui 
lui  plaifoit  davantage.  Il  arrivoit  quelquefois  qu'elle  faifoit  d'abord  connoître 
celui  fur  lequel  elle  avoit  jette  les  yeux ,  en  lui  donnant  à  laver  avant  tous 
les  autres.  Dès- lors  le  mariage  étoit  conclu  ;  &  fouvent  dans  ces  afîemblées  il 
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s'en  faifoit  plufieurs ,  félon  la  quantité  de  filles  que  le  père  avoit  à  marier.  Le 
mari  joignoit  à  la  dot  de  fa  femme  une  fomme  égale,  &  le  tout  reftoit  au 
dernier  vivant.  Il  avoit  le  droit  de  vie  &  de  mort  fur  Ces  efclaves ,  fur  fa 
femme,  &  fur  fes  enfants;  6c  fi  une  femme,  foupçonnée  d'avoir  empoifonné 
fon  mari  ,  étoit  reconnue  coupable  de  ce  crime,  ioit  par  un  aveu  volontaire 
ou  arraché  par  la  violence  de  la  torture ,  fes  parents  s'en  faififïoient  Se  la  fai- 
foient  mourir  avec  cruauté. 

Ils  plongeoient  les  enfants  dans  l'eau  froide,  au  fortir  du  fein  de  leur  mère, 
pour  les  rendre  plus  forts  ck  plus  vigoureux.  Cette  coutume  eft  encore  obfervée 
par  quelques  peuples  du  Nord. 

Le  Rhin  tenoit  lieu  aux  Gaulois  des  eaux  de  jaloufie.  Lorfqu'un  mari  vouloir 
s'affurer  de  la  fidélité  de  fa  femme ,  il  mettoit  fon  fils  nouveau  né  fur  un  bou- 
clier ,  &c  l'expofoit  fur  le  fleuve.  Si  l'enfant  furnageoit ,  la  femme  étoit  réputée 
fidelle  ;  mais  s'il  couloit  à  fond ,  elle  étoit  cenfée  adultère  ,  ôk  punie  de  mort. 
Ceux  qui  étoient  éloignés  faifoient  quelquefois  une  route  très  longue,  pour 
confirmer  ou  détruire  le  motif  de  leur  jaloufie.  Pauvres  Gaulois  !  que  de  fois 
le  Rhin  a  dû  vous  tromper  ! 

Les  maifons  étoient  faites  avec  des  planches  6k  des  claies ,  couvertes  de 
rofeaux ,  ck  de  figure  ronde  ;  celles  des  grands  Seigneurs  étoient  communément 
au  bord  des  rivières,    auprès  d'un  petit  bois. 

Après  la  guerre,  la  chaffe  étoit  l'exercice  favori  des  Gaulois.  Ils  fe  fervoient 
<îe  flèches  empoifonnées  avec  de  l'if,  pour  rendre  le  gibier  plus  délicat.  Ils  en 
retranchoient  toutes  les  parties  que  le  fer  avoit  touchées  ;  ils  mangeoient  aflis 
fur  des  tapis  ou  fur  des  peaux  ;  ils  ne  comptoient  pas  par  jours  ,  mais  par 
nuits,  ck  régloient  leur  temps,  non  par  le  cours  du  foleil,  mais  par  celui  de 
la  lune  ;  ils  n'avoient  que  trois  faifons  dans  l'année ,  le  printemps ,  l'été ,  &C 
l'hiver. 

Les  Druides  ,  comme  Juges  de  tous  les  différents ,  tenoient  tous  les  ans  une 
Aflemblée  générale  à  Chartres ,  (  ville  la  plus  ancienne  du  pays  ,  &  Capitale 
de  la  Gaule  Celtique  ,  )  ôk  là ,  jugeoient  6k  terminoient  tous  les  différents 
des  Grands  6k  du  Peuple.  Le  Souverain  Pontife  déclaroit  exclus  de  tous  les 
■facrifices  tous  ceux  qui  réfutaient  de  fe  foumettre  à  leur  décilion.  C'étoit  une 
efpece  d'excommunication  aufîi  redoutée  des  Gaulois ,  que  celle  des  Papes 
dans  les  dixième  &  onzième  fiecles.  D'après  cette  Sentence ,  les  rebelles  étoient 
regardés  comme  des  fcélérats  6k  des  impies  ,  Ôk  chacun  évitoit  avec  foin  leur 
rencontre. 

Les  affaires  de  l'Etat  ne  fe  traitoient  jamais  que  dans  des  affemblées  extraor- 
dinaires ,  que  l'on  convoquoit  exprès.  Tous  ceux  qui  avoient  droit  d'y  entrer 
y  paroiffoient  armés ,  comme  s'ils  eufTent  été  prêts  à  combattre.  Il  étoit  d'ufage 
que  celui  qui  fe  rendoit  le  dernier ,  fût  mis  en  pièces  par  les  autres.  Ceux  qui 
étoient  commis  pour  impofer  filence  dans  les  affemblées  ,  avoient  droit  de 
couper  un  morceau  des  habits  de  ceux  qui  faifoient  trop  de  bruit  ;  ils  s'acquit- 
toient  fi  exa&ement  de  leur  devoir,  que  plufieurs  s'en  retournoient  avec  des 
habits  incapables  de  leur  fervir. 

Les  femmes  affiftoient  à  ces  affemblées  ,  6k  empêchoient  fouvent  les  afïiftants 
de  fe  livrer  à  leur  fureur ,  en  fe  jettant  courageufement  entre  les  deux  parties 
qui  le  menaçoient  réciproquement.  Elles  les  concilioient  par  leurs  prières  6k 
par  leurs  larmes ,  quand  elles  ne  pouvoient  y  réuffir  par  le  raisonnement. 
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Les  loix  défendoient  au  Magiftrat  d'une  Ville ,  où  Ta  charge  lui  donnoit 
une  autorité  fouveraine ,  d'en  fortir  pendant  fa  Magiftrature ,  û  ce  n'eft  quand 
l'utilité  générale  l'exigeoit.  Deux  hommes  de  la  même  famille  ,  actuellement 
vivants  ,  ne  pouvoient ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  ,  exercer  la  même 
Magiftrature ,  ni  même  être  Sénateurs  enfemble. 

Ni  l'âge  ni  la  condition  ne  les  difpembient  d'aller  à  la  guerre.  Les  vieil- 
lards couroient  aux  combats  avec  la  même  ardeur  que  les  jeunes  gens.  On  lit 
dans  le  Supplément  aux  Commentaires  de  Céfar,  que  Verifque  ,  Général  des 
troupes  Gauloifes ,  qui,  à  caufe  àc  fon  extrême  vieilleffe ,  pouvoit  à  peine 
fe  tenir  à  cheval ,  ne  voulut  point  s'exempi^r  d'aller  à  la  guerre  ,  de  peur  , 
fans  doute ,  de  donner  mauvais  exemple.  Ils  partageoient  les  dépouilles  enle- 
vées aux  ennemis ,  ck  le  plus  fouvent  ils  les  confacroient  à  Mars.  Dès  -  lors  , 
perfonne  n'y  pouvoit  toucher ,  fous  peine  d'être  puni  de  mort ,  comme  facri- 
lege. 

Il  y  avoit  fans  cefTe ,  dans  toutes  les  Gaules  ,  un  nombre  confidérable 
d'archers ,  toujours  prêts  à  marcher  au  premier  fignal.  Ils  combattoient  pres- 
que nuds ,   &  ne  fé  retranchoient  jamais  dans  leur  camp. 

Ceux  qui  fuivoient  les  Grands  à  la  guerre  ,  étoient  regardés  comme  très- 
criminels ,  s'ils  les  abandonnoient  dans  le  combat;  Se  fi  les  Chefs  périlToient, 
c'étoit  une  efpece  d'infamie  de  leur  furvivre.  S'ils  avoient  une  grande  guerre 
à  foutenir ,  ils  enlevoient  un  des  ennemis ,  &  le  forçoient  à  combattre  avec 
un  des  leurs  :  la  victoire  de  Fun  ou  de  l'autre  étoi-t  un  préjugé  favorable  à 
fa  Nation. 

Les  funérailles  étoient  pompeufes  &  magnifiques  :  on  faifoit  brûler  le  corps 
du  défunt ,  &c  tout  ce  qu'il  avoit  le  plus  chéri  pendant  fa  vie  ,  efclaves  , 
clients ,  animaux  ,  meubles  précieux.  Ceux  des  parents  qui  avoient  beaucoup 
d'attachement  pour  le  défunt ,  fe  jettoient  dans  le  bûcher ,  pour  vivre  avec 
lui  dans  l'autre  monde.  :  on  jettoit  auiîi  dans  ce  bûcher  des  lettres  adreflees 
au  défunt ,  dans  la  penfée  qu'il  les  liroit  dans  fes  heures  de  loifir.  Lorfque  la 
coutume  d'enterrer  les  morts  fut  venue  ,  ils  mettoient ,  dans  les  mains  du  dé- 
funt ,  du  baume  ,  pour  guérir  les  bleiïures  qu'il  emportoit  dans  l'autre  monde. 
Ils  étoient  fi  perfuadés  que  l'on  n'étoit  pas  exempt  des  befoins  phyuques  dans 
l'autre  vie ,  que  plufieurs  prêtoient  des  fommes  à  intérêt  ufuraire ,  à  condition 
qu'on  ne  les  rembourleroit  du  capital  qu'après  leur  mort. 

Les  tombeaux  étoient  enfoncés  bien  avant  fous  terre  :  ils  étoient  tantôt 
maçonnés  en  pierres  de  briques  ,  en  forme  de  caveaux  ,  tantôt  en  grottes 
pierres  brutes. 

En  allant  au  tombeau  ,  le  plus  cher  ou  le  plus  proche  parent  du  défunt 
portoit ,  collée  fur  fon  fein  ,  l'urne  qui  renferment  fes  cendres  :  on  faifoit  fé- 
cher  ,  dans  un  linge  fin  ,  les  os  qu'on  tiroit  du  bûcher ,  fur  lefquels  on  répan- 
doit  du  vin,  du  lait,  ou  autres  liqueurs.  On  coupoit  un  des  doigts  du  mort, 
qu'on  gardoit  foigneufement ,  ainli  que  les  premiers  os  fortis  du  bûcher. 

Les  Gaulois  penlbient  que  la  mort  n'étoit  qu'un  paflage  à  une  vie  qui  n'a- 
voit  point  de  fin  ,  6c  faifoient  quelquefois  des  Héros  ck  des  demi -Dieux  de 
ceux  qui  n'exiftoient  plus,  6c  ,  fur  tout,  des  malheureux  qui  avoient  été  égor- 
gés en  facrifice.  Ils  partageoient  les  âmes  en  deux  dalles  ,  bienfailantes  & 
paifibles  ,  malfaifantes  ck  inquiètes;  ôc  c'eft  cette  diftinclion  qui  étoit  le  fon- 
dement ex  le  motif  des  cérémonies  qui  fe  pratiquoient  aux  funérailles  9  aux 
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ànniverfaires ,  &c.  Elles  confiftoient  en  des  facrifices  d'animaux  qui  dévoient 
être  noirs ,  en  des  libations ,  en  des  repas  funéraires ,  en  des  parfums ,  &  en 
des  maufolées  ou  tombeaux  ;  &  tout  cela ,  pour  fe  rendre  propice  le  Dieu 
des  Enfers  ck  les  âmes  même  des  morts ,  qu'ils  regardoient  comme  les  auteurs 
de  prefque  tous  les  maux  de  cette  vie  :  ils  s'imaginoient ,  fur  -  tout ,  qua  la 
tnort  des  Rois  ou  des  Grands  ,  il  fe  faifoit  toujours  quelque  bouleverfement 
dans  la  nature  ,  comme  des  tempêtes ,  des  orages ,  des  phénomènes ,  &.  que 
ces  défordres  étoient  caufés  par  les  âmes  de  ces  hommes  puiffants  ,  qui  con- 
fervoient,  après  le  trépas,  fur  les  éléments,  à -peu -près  le  même  pouvoir 
qu'ils  avoient  eu  fur  les  hommes  pendant  leur  vie. 

Les  anciens  Celtes  ne  ctaignoient  point  la  mort  ;  leurs  ufages  ,  leurs 
mœurs  en  font  foi.  Quelle  noblefîe  de  fentiments  ;  quelle  philofophie  ;  quel 
fouvenir  de  l'éternité;  quel  mépris  de  la  vie;  quel  motif  de  pratiquer  la  vertu, 
ne  trouve-t-on  pas  dans  les  différentes  épitaphes  gravées  fur  leurs  tombeaux  ! 

Ammien  -  Marcellin  dit  que  les  Gaulois  avoient  la  chair  blanche ,  la  tête 
haute ,  les  cheveux  blonds ,  le  regard  vif  &  perçant ,  &  qu'ils  étoient  em- 
portés &  querelleux  :  ils  étoient  fi  redoutables  dans  la  colère ,  que  perfonne 
n'ofoit  les  attaquer  :  les  femmes  fe  mêloient  courageufement  parmi  les  com- 
battants ,  &.  frappoient  des  mains  &  des  pieds  avec  autant  de  force  que  leurs 
époux  :  leur  voix  étoit  terrible  ck  menaçante ,  lors  même  qu'ils  parloient  de 
fang  -  froid. 

Généreux ,  francs ,  iinceres ,  amis  de  la  vérité ,  exaéts  à  tenir  leur  parole  , 
ils  ne  pouvoient  fournir  le  menfonge  ,  ni  même  la  plus  légère  fupercherie, 
Ils  pouffoient  la  curiofité  à  l'excès  :  ils  arrêtoient  les  paffants  pour  leur  deman- 
der des  nouvelles ,  ck  ils  s'attroupoient  dans  les  places  publiques ,  auprès  des 
marchands  &  voyageurs,  pour  s'informer  de  ce  qui  fe  paiToit  dans  les  pays 
étrangers. 

Dans  certains  cantons ,  il  étoit  défendu  aux  marchands  de  vendre  des  chofes 
inutiles ,  parce  que  l'on  regardoit  comme  très  -  pernicieux  tout  ce  qui  pouvoit 
fervir  au  luxe  &  à  la  molleffe  ;  mais  on  n'épargnoit  rien  pour  fe  procurer  des 
chevaux  étrangers ,  qui  étoient  fort  eftimés  dans  tout  le  pays. 

Les  Celtes  méprifoient  ceux  qui  étoient  gras ,  &  condamnoient  à  une 
amende  pécuniaire  ceux  qui  excédoient  une  certaine  mefure  ;  (  aufli  n'avoîent- 
ils  point  de  Financiers.  )  Les  jeunes  gens  qui ,  fur  -  tout ,  craignoient  cette  in- 
famie ,  étoient  continuellement  en  exercice,  pour  diminuer,  autant  qu'il  étoit 
pofîible,  leur  embonpoint  ;  ils  étoient  fort  propres  dans  leurs  habits.  Ammien- 
Marcellin  dit  que  les  femmes ,  même  les  plus  pauvres ,  fe  faifoient  diftinguer 
par  la  parure  la  plus  élégante.  Les  Druides  étoient  très  -  riches ,.  ck  tout  le 
inonde  s'empreffoit  de  leur  faire  des  préfents ,  félon  l'opinion  vulgaire  qui 
enfeignoit  que  l'abondance  ne  régnoit  dans  le  pays,  qu'à  proportion  du  revenu 
de  ces  Prêtres. 

Le  cheval  étoit  ordinairement  la  marque  des  monnoies  Gauloifes  ;  on  voit 
néanmoins  fur  quelques-unes,  des  Décries  coëflees  à  la  mode  du  pays,  le 
nom  de  leurs  Rois  ou  Magiftrats ,  celui  du  peuple  ,  ou  enfin ,  un  Hercule 
accompagné  de  plufieurs  perfonnes  de  tout,  âge  ,  de  tout  fexe ,  ck  de  toute 
condition ,  qui  fe  laiffoient  enchaîner ,  ck  le  fuivoient  volontairement.  La 
vieilleiTe  qui  paroifToit  fur  le  front  de  ce  Dieu  ,  fignifioit  qu'à  cet  âge  feul  les 
hommes  peuvent  fe  flatter  d'être  fages.  Ils  prenoient  fouvent  les  armes ,  pour 


de  VHiftoire  de  Bretagne,  lxiij 

fe  procurer  de  l'airain  &  du  bronze ,  qui  étoient  les  métaux  dont  ils  faifoient 
leurs  monnoies ,  &  ne  les  quittoient  point  qu'ils  n'en  euflent  amaflé  une  cer- 
taine quantité.  Dans  le  cours  de  leurs  pillages ,  ils  ne  retpe&oient  pas  même 
Jes  Temples  ;  mais  ce  n'étoit  pas  par  impiété ,  comme  leur  ont  reproché  les 
Anciens,  c'étoit,  au  contraire,  par  zèle  ou  refpeÉt.  pour  leur  religion,  qui  leur 
défendoit  d'élever  ces  fortes  d'édifices ,  comme  '■  p.jurieux  à  la  Divinité. 

Les  murs  des  Villes  étoient  conftruits  de  pierres  &  de  pieux  pour  les  foii- 
tenir.  Chacune  de  ces  Villes  formoit  prefque  un  Etat  particulier  ,  &  fe  gouverno^t 
par  des  loix  particulières;  elles  étoient  toutes  unies  par  des  alliances  &.  confé- 
dérations mutuelles  ,  à  l'exception  des  ^Eduens  ,  Sequamens  ,  &  Au- 
vergnats (#),  qui,  pour  difputer  la  primauté  dans  les  aflemblées  générales 
de  la  Nation  ,  avoient  fait  des  alliances  particulières,  les  uns  avec  les  Romains, 
les  autres  avec  les  Germains.  Ce  fut  cette  défunion  ,  fomentée  adroitement 
par  les   Romains,   qui  leur  facilita  la  conquête  de  cette   vafte   région. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfque  Céfar  obtint  le  gouvernement  de  la 
Gaule  Narbonnaife  &  delà  Gaule  Cifalpine,  environ  l'an  du  monde  3946, 
&  cinquante-quatre  avant  l'Ere  chrétienne.  Ce  Héros  employa  neuf  ans  à  faire 
cette  conquête  ;  &  fi  les  Gaulois  n'avoient  pas  méprifé  les  rufes  de  la  guerre  , 
s'ils  avoient  été  plus  unis  ou  plus  prompts  dans  leurs  expéditions ,  ils  auroient 
vraifemblablement  fauve  leur  liberté  &  celle  de  Rome ,  puifqu'il  eft  confiant 
que  ce  ne  fut  que  par  le  fecours  des  troupes  Gauloifes  que  Céfar  affervit  fa 
patrie. 

Les  guerres  domeftiques  qui  fuivirent  la  mort  de  ce  grand  homme ,  furent 
terminées  par  la  victoire  que  Céfar-  Augufte  remporta  fur  Antoine  à  Aclium  ; 
vicloire  qvi  le  rendit  le  feul  maître  de  l'Empire  Romain.  Cet  Empereur  fit 
quelques  changements  dans  la  divifion  ordinaire  des  Gaules  :  il  retrancha  de 
3a  Celtique  tous  les  peuples  fîmes  au-delà  de  la  Loire ,  &  les  unit  à  l'Aqui- 
taine ,  dont  Avaricum  ,  Bourges ,  devint  la  Métropole.  La  Gaule  Celtique  prit 
alors  le  nom  de  Lyonnaife,  \  parce  que  Lyon  fut  établie  dès  lors  Métropole 
de  cette  Province. 

Après  la  mort  d'Augufte ,  Sacrovir  &  Florus  excitèrent  de  grands  troubles 
fous  l'empire  de  Tibère,  &  firent  tous  leurs  efforts  pour  fecouer  le  joug;  mais 
ces  troubles  durèrent  peu,  6c  les  Gaules,  rentrées  dans  le  devoir,  jouirent  de 
la  tranquillité    fous  l'Empire  de    Caligula  &  de  Claude. 

Ce  dernier,  qui  connoiffoit  mieux  l'efprit  des  Gaulois  que  Ces  prédécefTeurs, 
les  attacha  à  l'Empire  par  tant  de  bienfaits ,  que  les  Romains  n'eurent  plus  à 
craindre  de  révolte  de  leur  part,  &  qu'ils  n'eurent  plus  que  quelques  inquié- 
tudes du  côté  des  frontières  delà  Germanie.  En  conséquence,  ils  fe  contentè- 
rent d'établir  deux  corps  d'armées,  l'un  pour  garder  le  haut  ,  &  l'autre  le 
bas  Rhin. 

Sous  l'empire  de  Néron,  Julius-Vindex,  jeune  Seigneur  Gaulois,  iflu  des 
anciens  Rois  du  pays,  qui  gouvernoit  les  Gaules  en  qualité  de  Préteur,  fuf- 
cita  des  troubles,  par  haine  pour  l'Empereur  dont  il  ne  pouvoit  fournir  les 
défordres.  Ce  Préteur  leva  des  troupes ,  fous  le  prétexte  du  bien  public ,  & 
fe  révolta  ;  mais  il  fut  vaincu   par  Virginius  qu'on  envoya   contre  lui.   Cette 


(a)  Habitants  d'Autun  ,  de  Bourgogne,  &  d'Auvergne. 
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vi&oire  rendit  la  tranquillité  aux  Gaules ,  qui  obéirent  \  avec  la  plus  parfaite 
foumiflïon  ,  aux  Empereurs  Vefpafien  ,  Titus  ,  Domitien  ,  Nerva  ,  Trajan  , 
Adrien ,  Antonin ,  Marc-Aurele ,  Commode  ,  6k  Pertinax.  Les  guerres  civiles 
entre  Albin  Ôk  Septime-Sévere ,  y  cauferent  des  divifions  ,  qui  furent  terminées 
par  la  défaite  du  premier,  auprès  de  Lyon  ,  où  il  fe  tua  lui-même,  pour  ne 
pas  furvivre  à  fon  malheur.  Alexandre-Sévère  vint  en  perfonne  dans  les  Gaules, 
pour  en  défendre  les  frontières  contre  les  Germains ,  6k  fut  tué  à  Mayence. 
Sous  l'Empire  de  Valerien ,  Chrochus ,  Roi  des  Allemands ,  força  l'armée  du 
Rhin  ,  pafla  ce  fleuve ,  pénétra  dans  les  Gaules ,  6k  y  fit  les  plus  affreux  ra- 
vages ;  mais,  vaincu  6k  fait  p  ri  fon  nier ,  ce  Prince  fut  promené  dans  tous  les 
lieux  qu'il  avoit  ruinés ,  par  les  Gaulois ,  qui  lui  firent  enfuit e  trancher  la  tête. 

Les  armées  qui  étoient  alors  fur  la  frontière ,  proclamèrent  Poftume  Empe- 
reur. Ce  Général  accepta  la  pourpre ,  déclara  la  guerre  à  Gallien  ,  fit  alliance 
avec  Vi&orin  ,  6k  fut  tué  par  Lollien  ,  qui  lui-même  tomba  fous  les  coups  de 
fes  foldats.  Vi&orin  ne  fut  pas  mieux  traité.  Sa  femme  Victoire  ,  furnommée 
la  mère  des  Garnifons ,  fit  fi  bien  auprès  des  foldats ,  qu'ils  proclamèrent  Em- 
pereur des  Gaules ,  Tetric ,  fon  parent ,  qui ,  trop  foible  pour  foutenir  fa  di- 
gnité iuprême ,  fe  rendit ,  de  fon  propre  mouvement ,  prifonnier  d'Aurelien  , 
qui  lui  donna  le  gouvernement  d'une  partie  de  l'Italie. 

Probus  chafTa  les  Nations  étrangères  qui  défoloient  les  Gaules ,  6k  permît 
aux  Gaulois  de  planter  des  vignes,  permiflion  qu'ils  n'avoient  pu  obtenir  de 
Néron  6k  de  Domitien.  Proculus  6k  Bonofus,  qui  prirent  enfuite  le  titre  d'Em- 
pereurs des  Gaules,  furent  tués  par  leurs  propres  foldats.  Sous  le  règne  de 
Dioclerien  ,  Caraufius  prit  le  même  titre ,  6k  conferva  l'Angleterre  pendant 
fept  ans.  L'Empereur  Conftantin  ,  après  avoir  vaincu  le  tyran  Maxence ,  réta- 
blit ,  par  fa  bonne  conduite  6k  fa  valeur ,  la  tranquillité  dans  l'Empire  ,  &  en 
fit  une  nouvelle  divifion. 

La  Gaule  fut  divifée  en  dix-fept  Provinces  :  cinq  Lyonnaifes ,  deux  Belgi- 
que*, deux  Germaniques,  les  fept  Provinces,  &  la  Province  des  Alpes 
Grecques  6k  Apennines.  Chacune  de  ces  Provinces  comprenoit  les  diftrifts  de 
plufieurs  Jurifdidtions,  dont  l'Eglife  a  depuis  formé  des  Diocefes ,  en  fuivant 
de  point  en  point  l'arrangement  politique  des  Romains.  Elle  a  établi  des  Evê- 
ques  où  Rome  avoit  mis  des  Magiftrats  fubalternes ,  ck  des  Primats  Métropo- 
litains où  Rome  avoit  mis  des  Gouverneurs.  Nous  ne  parlerons  qu'en  partant 
de  cette  divifion  ,  feulement  pour  ce  qui  eft  de  notre  fujet. 

La  première  Lyonnaife  comprenoit  les  villes  de  Lyon ,  Métropole  ;  Autun , 
Langres ,  Châlons ,  6k  Mâcon. 

La  féconde  Lyonnaife  renfermoit  les  villes  de  Rouen,  Métropole  ;  Bayeux,1 
Avranches ,  Evreux  ,  Lifieux  ,  Séez  ,   ck  Coutance. 

Dans  la  troifieme  Lyonnaife,  étoient  Tours,  Métropole;  Angers,  le 
Mans,  Rennes,  Nantes,  Vannes,  le  pays  des  Curiofclites ,  des  Oflifmiens  , 
des  Diablintes ,  6k  généralement  toute  la  Bretagne.  (  Voyez  la  Difîertation  en 
forme  de  note),  ci-jointe  (a). 


(  a  )  Avant  d'aller  plus  loin  ,  nous  allons  tâcher 
de  découvrir  quels  étoient  les  cantons  occupés 
par  ces  trois  derniers  peuples. 

Le  premier  qui  ait  (kit  mention  des  Curiofolittt , 


eft  Jules-Céfar  ,  qui  ,  au  fécond  livre  de  fes  Com- 
mentaires ,  dit  que  les  habitants  de  Curiofolitum  , 
les  Unelliens  ,  les  Oftifmiens  ,  les  Aulerciens  ,  & 
les  Rennais ,  peuples  fitués  fur  l'Océan  ,   avaient 

Après 


de  VHifloire    de  Bretagne,  Ixv 

Après  la  divifion  entière  des  Gaules,    dont    nous  ne  donnons   ici  qu'une 

partie,  les  Allemands  firent  une  irruption  dans  ce  pays,  fous  l'empire  de  Jovien, 

&  firent  les  plus  grands   ravages,  jufqu  a    l'arrivée  de  Valentinien   qui   les  en 

chaiTa.  Les  Francs  &  les  Saxons  y  vinrent  à  leur  tour,  &  Théodoie  qui  fut 


été  foumîs  au  peuple  Romain  ,  par  Publius  Craflus  , 
qu'il  avoit  envoyé  avec  la  feptieme  légion.  Cet 
Hiftorien  appelle  Cités  maritimes  ,  les  villes  que 
les  Bretons  appelloient  Armoriques  en  leur  langue: 
les  deux  expreffions  fignifient  la  même  chofe.  Dans 
le  troifieme  livre ,  ce  Conquérant  infinue  que  les 
Curiofolites ,  les  Unelliens  ,  &  les  habitants  de 
l'Exobie,  ne  faifoient  qu'un  même  peuple.  Il  s'ex- 
prime ainfi  dans  le  feptieme  livre  :Les  Curiofolites, 
les  Rennois ,  les  Olfifmiens ,  les  Unelliens ,  font 
au  nombre  des  peuples  qui  touchent  à  l'Océan  , 
&  que  les  Gaulois ,  félon  leurs  coutumes  ,  appel- 
lent Armoriques.  Pline  ,  qui  les  place  auffi  dans  la 
troifieme  Lyonnaife  ,  les  appelle  Cariofulites  ou 
Cariofuelites  ;  mais  il  faut ,  ou  que  cet  Ecrivain 
ait  eu  entre  les  mains  un  manufcrit  peu  fidèle  ,  ou 
que  ce  foit  une  faute  d'impreffion  ,  puifque  les 
habitants  de  Quimper  ont  toujours  porté  le  nom 
de  Curiofolites  ou  Curiofulites. 

Dans  les  anciennes  notices  de  la  Gaule  ,  ils  font 
appelles  Coriofopites  ,  Corifopites  ,  ou  Corifolites  , 
&  leur  Ville  eft  nommée  Coriojopiium ,  Corifopitum  , 
Si  Corifolitum. 

Tous  les  Sçavants  font  d'accord  fur  ce  point  de 
notre  Hiftoire  ,  &  on  ne  peut  certainement  le 
contefter.  Le  canton  de  Cornouailles ,  &  fa  Ville 
capitale  ,  confervert  encore  le  nom  latin  ,  Corifo- 
pitum. Le  nom  français  de  la  Ville  ,  eft  Quimper  ; 
en  Ereton ,  Kemper-Odetz  ;  elle  eft  vulgairement  ap- 
pellée  Quimper-Corentin  ,  à  caufe  de  S.  Corentin, 
ïon  premier  Evêque  &  fon  Patron. 

Au  refte ,  ni  Strabon ,  ni  Ptolomée  ,  n'ont  fait 
mention  des  Curiofolites  ,  à  moins  que  le  dernier 
n'ait  voulu  les  défigner  fous  le  nom  d'Arv!sns ,  & 
leur  Capitale  fous  le  nom  de  Vagoritum.  Il  place 
ces  Arviens  ,  entre  les  Diablintes  &  les  Nantais. 

Des   OJjîfmiens. 

Céfar  ,  dans  les  fécond  ,  troifieme  »  &  feptieme 
livres  de  fes  Commentaires  ,  place  les  Offifmiens 
fur  l'Océan ,  &  leur  donne  des  Villes  maritimes  ; 
il  dit  qu'ils  donnèrent  du  fecours  aux  Venetes  v  & 
qu'ils  fournirent ,  avec  les  Rennois ,  les  Curiofolites  , 
&  les  Unelliens ,  6000  hommes  de  troupes  ,  bien 
armés  ,  à  Vercingetorix ,  pour  faire  la  guerre  aux 
Romains. 

Strabon  fait  les  Offifmiens  voifins  des  Venetes. 
Pomponius  Mêla  nous  apprend  qu'à  l'embouchure 
ie  la  Garonne  commence  cette  immen'e  étendue 
de  côtes  ,  qiù  s'étend  le  long  de  l'Océan  jufqu'à 
l'Occident ,  au  pays  des  Offifmiens.  Pline  le  jeune, 
les  met  au  rang  des  peuples  de  la  troifieme  Lyon- 
naife ,  fur  l'Océan  ;  &  Ptolomée  dit  qu'ils  font  les 
derniers  peuples  de  la  Gaule  ,   au  couchant. 

Dans  les  anciennes  notices  des  Gaules  ,  ils  font 
appelles  ,  Offifmiens  ou  Oxifmiens  ,  ce  qui 
eft  la  même  chofe,  parce  que  1?  lettre. A*  s'em- 
ploie «flez  fouvent  pour  deux  65.   Dans  les  Hit- 


toires  modernes ,  ils  font  nommés  Offifmiens  ou 
Ocifmiens.  Ptolomée  leur  donne  Vorganium  pour 
capitale  :  la  Table  de  Peutinger ,  abrège  le  mot  , 
&  met  Vorgium.  La  notice  de  l'Empire  ,  donne  à 
cette  Ville  le  nom  du  peuple  dont  elle  étoit  la 
capitale ,  &  y  place  une  garnifon.  In  traclu  Armo- 
ricano  &  Nenicano ,  Prtzfccius  Maurorum  OJJif- 
miacorum  Ojjîfmiis. 

Nicolas  Samfon  dit  que  l'ancienne  Ville  des 
Offifmiens  étoit  Vorganium  ,  &  qu'il  n'y  avoit  ori- 
ginairement qu'un  feul  Evêché  pour  ce  peuple  , 
mais  que,  dans  la  fuite  ,  on  en  fit  trois  ,  qui  font  , 
Saint-Po!-de-Léo'n ,  Tréguier,  &  Saint- Brieuc  j 
de  force  que  ces  trois  Diocefes  ,  les  plus  fepten- 
trionaux  de  la  Bretagne  ,  étoient  renfermés  dans  le 
pays  des  Offifmiens ,  &  que  les  Curiofolites  ,  les 
Venetes  ,  &  les  Nantais  ,  occupoient  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Province. 

Céfar ,  au  feptieme  livre  de  la  guerre  des  Gaules  , 
appelle  les  habitants  de  Léon  ,  Lémoviciens  ,  Lcmo- 
vices  ;  &  les  place  dans  l'Armorique  ,  entre  les 
Offifmiens  &  les  Curiofolites.  Il  faut  croire  ,  dit 
M.  de  Valois ,  que  c'éteit  une  portion  des  Offif- 
miens que  l'on  a  depuis  appelles  Léonais ,  par  fouf- 
traftion  de  la  lettre  M  r  &  par  une  légère  tranfmu- 
tation  de  la  lettre  U  en  N.  Si  cette  raifon  n'eft 
pas  fatisfaifante  ,  c'eft  toujours  une  probabilité  de 
plus  :  ce  qui  favorife  encore  notre  conjecture  , 
c'eft  que  dans  les  anciens  manuferits  ,  on  ne  dif- 
tingue  pas  facilement  les  lettres  /  &  N  de  l'Af , 
&  1W  de  VU  i  de  forte  qu'on  peut  auffi-bien  lire 
dans  Céfar  ,  Leinonices  ,  Lemonices  ,  Lcnionicts  , 
&  Leinovices ,   que  Lemovices. 

Si  nous  en  croyons  l'Auteur  de  la  vie  de  Saint 
Pol ,  premier  Evêque  de  Léon ,  qui  vivoit  vers 
le  milieu  du  fixieme  fiecle  ,  les  villes  de  Tréguier 
&  de  Saint  -  Brieuc  reconnoiffoient  ce  Saint  pour 
leur  Evêque  ;  c'eft  auffi  le  fentiment  de  plufieurs 
Géographes  ,  &  en  particulier  de  M.  de  Valois. 

La  ville  de  Tréguier  ,  ou  plutôt  fon  terriroire  , 
(  car  il  eft  prouvé  qu'elle  n'exiftoit  pas  alors ,  non 
plus  que  Saint- Brieuc  ,  )  étoit  donc  auffi  hebitée 
par  les  Offifmiens.  Les  Hiftoriens  nous  apprennent 
que  l'Exobie  ,  dont  le  nom  Breton  ,  Cofque-Audet  y 
fignifie  Vieille  -  Ville  ,  ayant  été  détruite  par  les 
Danois  ,  vers  l'an  836 ,  le  Siège  Epifcopal  fut 
transfert  dans  la  péninfule  appellée  lre'cory  dis- 
tante de  quatre  lieues  de  l'Exobie ,  &  que  la  ville 
de  Tréguier  prit  le  nom  de  cette  péninfule.  Dans 
les  anciennes  notices  ,  cet  Evcché  eft  placé  entre 
ceux  de  Léon  Se  de  Saint-Brieuc  ;  mais,  comme  le 
remarque  très  bien  M.  de  Valois  ,  il  n'eft  pas  facile 
de  découvrir  quelle  étoit  la  capitale  des  Offifmiens. 
Eft-ce  Léon  ?  Eft  -  ce  l'Exobie  ?  On  n'en  trouve 
rien  dans  les  Auteurs  dignes  de  foi  :  quelques- ur.s 
penfent  que  c'étoit  l'Exobie  que  Ccfar  place  ,  au 
troifieme  livre  de  la  guerre  des  Gaules  ,  entre  les 
Offifmiens  &  les  Diablintes.  Ils  (  les  Venetes  ) 
firent  alliance  ,    dit    ce    Conquérant  ,     avec    ies 
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envoyé  contre  eux,  tout  grand  Capitaine  qu'il  étoît  ,  ne  fît  pas  des  progrès 
bien  rapides  contre  ces  barbares  :  il  vint  cependant  à  bout  de  les  vaincre 
dans  plufîeurs  rencontres  ,  mais  fans  pouvoir  les  rebuter  ;  ck  les  avantages  que 
l'on  eut  fur  eux  ne  procurèrent  pas  une  longue  tranquillité  à   la  Gaule ,  qui 


Offiimiens,  les  habitants  del'Exobie  &  de  Nantes, 
qui  leur  donnèrent  du  fecours  dans  la  guerre  qu'ils 
entreprirent  contre  les  Romains  ;  mris  ce  fentiment 
ne  me  paroît  pas  foutenable  ,  Se  ce  paffage  pourront 
même  fervir  à  le  détruir  . 

On  trouve  dans  une  Chronique  de  Nantes  ,  que 
Nominoé  ,  Roi  de  Bretagne  ,  érigea,  vers  l'an  S'48, 
trois  nouveaux  Evêchés  dans  fon  Royaume  ;  fça- 
voir  ,  à  Dol ,  à  Saint-Brieuc  ,  Se  à  Tréguier.  Oc  , 
puifque  le  premier  Evêché  des  Offifmiens  étoit  à 
Saint-Pol-de-Léon  ,  il  eft  à  croire  que  cette  Ville 
étoit  la  capitale  du  canton  ;  puifque  ,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  l'ufage  étoit  de  placer  les  Evêques 
dans  les  lieux  où  les  Romains  avoient  des  Magis- 
trats ou  Officiers  fupérieurs.  Mais  ce  n'eft  encore 
qu'une  conjecture  dont  il  faut  fe  contenter ,  puif- 
que nous  n'avons  rien  de  mieux. 

Les  Hiftoriens  mettent  auffi  Saint-Brieuc  au  rang 
des  villes  des  Offifmiens  ,  parce  qu'elle  eft  fituée 
dans  le  pays  occupé  par  ce  peuple,  &  que,  dans 
les  premiers  temps  ,  elle  reconnoiffoit  pour  Pafteurs 
les  Evêques  de  Saint-Pol-de-Léon  :  cette  affertion 
eft  fauffe  dans  un  fens.  Il  eft  probable  ,  j'en  con- 
viens ,  que  le  te  ritoire  du  Diocefe  de  Saint  - 
Brieuc  étoit  habité  par  les  Offifmiens  ;  mais  la 
Ville  Epifcopale  ,  qui  fubfifte  aujourd'hui  ,  ne  fut 
bâtie  que  dans  le  fixieme  fiecle  ,  par  Saint  Brieuc. 

Des  Diablintes. 

Le  Géographe  Nicolas  Samfon ,  place,  dans  le 
Perche ,  les  Diablintes  ,  qui  fe  joignirent  aux  Ve- 
netes  clans  la  guerre  contre  Céfar ,  &  leur  donne 
Nogent-le-Rotrou  pour  capitale  :  d'autres  croient 
qu'ils  étoient  fitués  dans  le  Brabant ,  &  par  con- 
féquent  dans  la  Gaule  Belgique.  Henfchenius  ,  & 
Popebroch  continuateur  de  Bollandus,  dans  leurs 
notes  fur  la  vie  des  Saints  Siviard  &  Domnole , 
fuivent  le  fentiment  du  Géographe  Samfon.  M. 
l'Abbé  le  Bœuf,  que  nous  n'avons  lu  qu'en  ex- 
trait ,  leur  affigne  pour  capitale  ,  dans  le  Bas 
Maine  ,  la  ville  de  Jubleins  ou  Jublent ,  fituée  à 
neuf  ou  dix  lieues  du  Mans.  Dom  Mabillon  n'ofe 
aflurer  fi  les  Diablintes,  dont  parlent  Céfar  ,  Pline, 
&.  Ptolomée ,  font  ceux  que  dans  les  moyens 
fiedes  on  a  trouvés  dans  le  Bas  Maine. 

Si  l'on  s'arrête  à  ce  que  Céfar  dit  des  Diablintes  , 
au  troifieme  livre  de  la  guerre  des  Gaules  ,  il  eft 
certain  qu'ils  n'habitoient ,  ni  dans  le  Perche  ,  ni  dans 
le  Maine  j  mais  cet  hiftorien  ne  décide  pas  s'ils 
étoient  de  la  Gaule  Belgique  ,  ou  s'ils  habitoient 
l'Armorique  que  nous  appelions  Bretagne.  Il  les 
met  au  rang  des  peuples  maritimes ,  dont  la  Situa- 
tion étoit  à  l'oppofite  de  la  Grande  Bretagne  ,  & 
nous  apprend  qu'ils  fournirent  aux  Venetes  ou 
Vunnetais  ,  des  fecours  pour  un  combat  fur  mer  ; 
c'eft-à-dire ,  des  vaiffeaux  &  des  matelots. 

Il  eft  donc  confiant  que  les  Diablintes  habitoient 
fur  la  côte  vis-à-vis  la  Grande  Bretagne,  Etoient- 


ils  placés  dans  la  Gaule  Belgique  ,  entre  Terrouane 
que  l'on  appelle  Terruana  Morinorum  ,  &  Ker- 
Effel  nommé  Caftellum  Menjpiorum  ,  qui  étoient 
les  Villes  capitales  des  Morins  6c  des  Ménapiens  ? 
Où  font-ils  ,  ces  Aulerciens  dont  Céfar  met  la  pofi- 
tion  entre  les  Séfuives  Se  les  Rennois ,  &  que 
Ptolomée  nomme  Aulerciens -Diablintes  ?  C'eft  la 
queftion  que  je  dois  examiner  ;  d'elle  dépend  la 
véritable  fituation  des  Diablintes. 

Pline  donne  quelque  jour  à  l'obfcurité  que  Céfar 
paroît  répandre  fur  la  poficion  des  Diablintes  ,  Se 
l'on  peut  affurer ,  d'après  cet  auteur  ,  que  les 
Diablintes ,  dont  parle  Céfar  ,  n'étoient  point  dans 
la  Gaule  Belgique,  mais  dans  la  Lyonnaife  ;  ajoutez 
que  Céf  r  met  les  Diablintes  fur  les  côtes  de  la 
mer ,  &  que  ces  peuples  fournirent  des  matelots 
&  des  vaiffeaux  aux  Venetes  ,  qui  ne  demandoient 
pas  des  fecours  d'un  autre  genre  ,  puifqu'ils  ne 
penferent  pas  à  fe  défendre  par  terre. 

On  place  ,  bien  certainement  contre  la  vérité 
de  l'Hiftoire  ,  les  Diablintes  dans  le  Bas  Maine  ,  à 
neuf  ou  dix  lieues  du  Mans  ,  ou  dans  le  Perche  , 
dont  les  habitants,  éloignés  de  la  mer  Se  des  côtes, 
n'avoient  ni  vaifleaux  ni  matelots  ,  Se  qui ,  quand 
ils  auroient  eu  la  volonté  de  fecourir  les  Venetes, 
de  quelque  manière  que  ce  fût,  étoient  hors  d'état 
de  le  faire. 

Céfar  avoit  pris  fes  quartiers  dans  le  pays  Char- 
train,  l'Anjou,  Se  la  Touraine  ,  au  voifwage  du 
Maine  Se  _du  Perche  :  or  ,  il  n'étoit  pas  de  la  pru- 
dence ,  pour  fecourir  les  autres ,  de  dégarnir  fon 
propre  pays  ,  tandis  qu'on  avoit  à  fa  porte  un  en- 
nemi puifl'ant  qui  pouvoit  l'envahir  auffi-tôt.  Il  pa- 
roît ,  d'ailleurs  ,  par  les  commentaires  de  Céfar  t 
que  le  Maine  Se  le  Perche  étoient  fournis  ,  & 
qu'il  n'y  eut  que  les  peuples  maritimes  à  fecourk 
les  Venetes. 

Pline  encore ,  diftingue  fi  bien  les  Diablintes 
des  Cénomans ,  8c  des  Vadicaffes  qui  font  les 
Perchois ,  Se  les  éloigne  tellement ,  qu'on  ne 
peut  dire  que  ces  premiers  peuples  étoient  fitués 
dans  le  Perche  8c  dans  le  Maine  ;  mais  cet  hifto- 
rien ne  nous  dit  point  précifément  en  quel  lieu 
de  la  Gaule  Celtique  habitoient  les  Diablintes  , 
qui  ,  félon  lui ,  en  étoient  véritablement  membres. 
On  peut  feulement  conclure ,  par  le  rang  qu'il 
donne  à  chaque  nation  de  la  Lyonnaife  ,  du  rang 
qu'elles  pouvoient  tenir  dans  leurs  communes  af- 
femblées  ,  avant  que  Céfar  les  eût  fournis  au* 
Romains. 

Ptolomée  nous  apprend  ce  que  Céfar  8c  Pline 
nous  laifient  ignorer  de  la  Vraie  fituation  des 
Diablintes ,  Se  il  nous  l'apprend  d'autant  plus  ûï- 
rement ,  qu'il  n'eft  point  contraire  à  Céfar  &  à 
Pline ,  dans  la  fituation  qu'il  leur  donne.  Dans 
le  même  canton  ,  dit-il ,  font  les  Offifmiens ,  dont 
la  capitale  eft  Vorganium  :  les  Venetes  occupent 
la  partie  occidentale  de  la  côte  au  deffous  des 
Oibïmiens  ;  Dariorigum  eft  leur  ville  :  au  deflbm 
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n'avoit  jamais  encore  été  dans  un  état  fi  déplorable  qu'elle  le  fut  fous  l'empire 
d'Honorius.  Le  Vandale  Stilicon ,  ne  mettant  plus  de  bornes  à  fon  ambition , 
voulut  élever  fon  fils  Euchere  à,  l'Empire;  &,  pour  y  réulTir,  il  fit  tout  ce 
qu'il   put  pour  exciter  des  diffenfions    entre  les  peuples  :  il  attira    même   les 


des  Venetes  font  les  Samnites ,  près  la  Loire. 
Les  Aulerciens-Dijbfintes  font  dans  les  terres  ,  un 
peu  plus  à  l'orient  de  Vannes  ;  Neodunum  eft 
leur  ville.  Viennent  ènfuite  les  Arubiens  ,  dont 
la  capitale  eft   Vago'it. 

Les  Aulerciens-Diablintes  font ,  félon  Céfar , 
des  peuples  maritimes ,  fitués  entre  les  Curiofo- 
Iites  ,  les  Séfuives ,  8c  les  Rennois  ;  Pline  & 
Ptolomée  leur  donnent  la  même  Gtuation  :  ces 
trois  hiftoriens  ne  parlent  jamais  de  la  Baffe  Bre- 
tagne ,  fans  y  placer  les  Diablintes  ;  donc  il  faut 
convenir  qu'ils  habitoient  ce  pays  fur  les  fron- 
tières de  la  Normandie ,  &  qu'on  ne  peut  les  pla- 
cer ,  ni  dans  le  Perche  ,  ni  dans  le  Maine. 

La  plus  ancienne  notice  ,  &  en  même  temps  la 
plus  exacte  que  nous  ayons  de  l'Etat  des  Gaules  , 
&  de  leurs  Villes  Epifcopales  ;  notice  rédigée  peu 
après  leur  diviuon  en  dix-fept  Provinces,  vers 
le  milieu  du  cinquième  fiecle  ,  met,  dans  la  qua- 
trième Lyonnaife  ,  le  Chartrain  ,  dont  le  Perche 
étoit  une  dépendance,  &  dans  la  féconde,  la  ville 
de  Rouen  &  toute  la  Normandie.  Les  Diablintes  , 
félon  cette  notice ,  ne  font  ni  de  la  quatrième  ,  ni 
de  la  féconde  Lyonnaife  ,  mais  de  la  troifieme  & 
de  la  dernière  des  neuf  C'tés  qui  la  compofent. 

De  ces  neuf  Cités  ,  nous  connoiffons  Tours , 
le  Mans  ,  Angers  ,  Rennes  ,  Nantes ,  Quimper  , 
Vannes  ,  6c  les  Off.fmiens ,  dont  le  démembrement 
a  formé ,  dans  la  fuite ,  les  Evêchés  de  Léon  ,  de 
Tréguier ,  &  de  Saint- Brieuc.  11  ne  nous  manque 
que  la  Cité  des  Diablintes ,  aufïi  conftamment  de  la 
troifieme  Lyonnaife  que  les  huit  autres  :  où  la 
chercher?  Dans  le  Bas  Maine?  Mais  Jubleins 
ou  Jublent ,  dont  M.  l'Abbé  le  Bœuf  fait  la  capi- 
tale des  Diablintes  ,  n'a  jamais  été  une  Cité  Epif- 
copale  :  perfonne  n'a  ofé  l'avancer  jufqu'ici. 

M.  l'Abbé  le  Bœuf  qui  fentoit  qu'on  lui  pouvoit 
faire  cette  objeftion  ,  a  voulu  la  prévenir.  U  nous 
dit  que  Jubleins  fut  comme  le  fécond  Siège  de 
PEvéqufi  du  Mans ,  une  efpece  d'entrepôt  où  ce 
Prélat ,  dans  le  cours  de  fes  vifites  Epifcopales , 
s'arrêtoit  quelquefois  ;  mais  on  fent  que  c'eft  une 
fuppofition  tout-à-fait  gratuite.  N'eft-ce  pas  ,  d'ail- 
leurs ,  reconnoître  que  Jubleins  Se  le  Mans  étoient 
enfemble ,  fous  le  même  Evêque ,  la  Cité  des  Cé- 
jiomanois  ? 

La  notice  donne  un  Evêque  particulier  à  la  Cité 
des  Diablintes  ,  un  Evêque  différent  de  celui  du 
Mans  ,  8c  fait  de  Ccnomanum  8c  de  Diablintum  , 
deux  Cités  différentes ,  dont  la  première  tient  le 
fécond ,  8c  l'autre  le  neuvième  &i  dernier  rang 
entre  les  neuf  Cités  de  la  troifieme  Lyonnaife. 

Ptolomée  appelle  Noiodunum  ,  la  capitale  des 
Diablintes  ;  8c  la  Table  Théodofienne ,  dite  de 
Peutinger  ,  fon  éditeur  ,  lui  donne  le  nom  de  Nu- 
dtonnum.  Si  donc  l'on  veut  placer  les  Diablintes 
dans  le  Bas  Maine  ,  on  doit  y  trouver  leur  capitale 
Noiodunum  ou  Nudionnum  ;  mais  ,  comme  on  ne  l'y 
trouvera  pas  ,  on  doit  nécefTajrement  reconnoître  , 


avec  d'Argentré ,  M.  de  Valois  ,  8cc.  que  les 
Diablintes  8c  le  Siège  de  leur  Evêque  étoient  en 
Bretagne. 

Une  ancienne  notice  que  l'on  garde  dans  la  Bi- 
bliothèque de  M  deThou  ,  citée  par  M.  de  Valois  , 
donne  les  noms  de  Carifes  &  à'Adila  ,  à  la  Ville 
des  Diablintes.  La  Chronique  de  Robert ,  Moine 
d'Auxerre  ,  dit  également  qu  Adala  eft  la  Cité  des 
Diablintes  ,  8c  la  dernière  de  la  Province  de  Tours. 
Si  nous  interprétons  Carifes  ,  de  Carfeulou  Corifeul, 
ancienne  ville  de  Bretagne  ,  fur  la  côte ,  dont  il 
ne  refte  que  les  ruines ,  à  peu  de  diftance  de  Di- 
nan  8c  de  Saint  -  Malo  ,  nous  trouverons  enfin  le 
pays  des  Diablintes  8c  leur  capitale.  Nous  attein- 
drons également  notre  but  en  cherchant  l'étymolo- 
gie  à' Adala  ,  qui ,  félon  toutes  les  apparences  , 
devint  le  chef-lieu  de  l'endroit  après  la  deftru<flion 
de  Corfeul ,  dans  les  noms  à'Aletha  ,  Guitaluh  ou 
Gu'.dala  ,  chef-lieu  qui  peut  encore  avoir  été  fur- 
nommé  Adala  ,  à  caufe  des  faints  Moines  qui  y 
demeuroient ,  8c  qui  étoient  continuellement  occu- 
pés à  louer  Dieu.  (  Ada  ,  en  Hébreu  ,  fignifie 
Congregatio ,  laad  ,  laudans  ;  par  conféquent 
Adala  peut  fe  rendre  par  Congregatio  laudans.  ) 

Si  nous  traduifons  Dinan  de  Dinannum ,  qui  eft 
le  Nudionnum  de  la  Table  de  Peutinger ,  c'eft  une 
nouvelle  raifon  de  nous  en  tenir  à  notre  fyftême  ; 
8c  fi  le  Noiodunum  de  Ptolomée  ,  eft  le  Bourg  de 
la  Noue,  aujourd'hui  Châteauneuf ,  dans  le  pays 
Malouin  ,  le  Neodunum  de  Ptolomée  ,  capitale  des 
Diablintes,  fera  Châteauneuf  dans  le  pays  de  Saint- 
Malo  ,  autrefois  d'Aleth.  (Ncos  ,  en  Grec  ,  fignifie 
jeune  8c  nouveau  ;  8c  dunum ,  en  Celtique ,  fignifie 
ville  ou  colline.  ) 

Toutes  les  fituations  de  Diablintes ,  marquées 
par  Céfc-r  ,  Pline  II  ,  8c  Ptolomée  ,  conviennent  par- 
faitement au  pays  d'Aleth ,  connu  par  la  notice  de 
l'Empire  d'Occident  ,  qui  y  place  une  garnifon  : 
Sub  difpofitione  viti  fpeRabilis  ducis  tr-clûs  Armo- 
ricani   Pr&feblus  militum   Martenjium  ,    Ahto  ,    &c. 

Il  n'eft  point  furprenant  que  la  ville  d'Aleth  ,  de- 
venue conudérable  par  la  garnifon  que  les  Romains 
y  tenoient  depuis  la  ruine  de  Corfeul ,  8c  par  fes 
faints  Moines  ,  par  fes  habitants  qui  lui  firent  don- 
ner le  furnom  à'AIeta  ,  foit  marquée  dans  la  no- 
tice des  Villes  Epifcopales  ,  fous  le  nom  de  Civitas 
Diabiintnm  ,  8c  mife  au  dernier  rang  comme  le 
dernier  Evêché  érigé  dans  la  troifieme  Lyonnaife. 
Aleth  dépendoit  d'abord  de  Rennes  ,  fi  nous  en 
croyons  Samfon  ;  mais  il  paroit  que  ce  Géographe 
fe  trompe  ,  car  cette  v.lle  avoit  titre  d'Evêché 
long-temps  avant  S.int  Malo  ,  qui  vivoit  fur  la  fin 
du  lixieme  fiede  ,  8c  cet  Evêché  comprenoit  le 
territoire  de  Dol  8c  peut-être  les  Ambiliates  de 
Céfar  ,  Se  s'étendoit  jufqu'aux  Arubiens  de  Pto- 
lomée ,  peuples  du  Cotantin  ,  où  le  pays  de  Dol 
&  de  Saint-Malo ,  ancien  territoire  des  Diablintes,, 
fe  termine  encore  aujourd'hui. 

Il  eft  aflfe/.  apparent  qu'Aletb  a  donné  fon  nom 
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Nations  barbares  qui  vinrent  fondre  fur  les  Gaules  ,  où  elles  ravagèrent  les  cam- 
pagnes, &  pillèrent  les  Villes   dont  elles  emmenèrent  les  habitants    efclaves 

en  Allemagne.  t  .  . 

Les  Goths     qui  avoient  pafle  en  Italie  fous  la  conduite  d  Alanc  ,  fuivirent 


aux  Diablintes,  &  qvtAhtum  &  Ahtes  ne  font 
que  des  contraaions  de  Diahtum  Si.  de  Diahtes  ; 
les  monuments  anciens  prouvent  que  l'on  pronon- 
cent autrefois  de  cette  manière.  Ces  contractions 
d' AUtum  &.  Alites  en  Diahtum  &  Diahtes  ,  ôt 
de  Diahtum  &.  Diahtes  en  Diabhtum  &  Diabhtes , 
ne  font  pas  une  différence  qui  mérite  qu'on  s'y 
arrête  ,  &  qui  doive  nous  empêcher  de  les  recon- 
noitre  pour  les  vrais  Diaulites  ,  ou ,  félon  une 
autre  leçon  ,  pour  les  Diablites  de  Ptolomée.  Ajou. 
tons  la  lettre  N ,  &  nous  aurons  les  Diablintes  de 
Céfar ,  de  Pline  ,  &  de  la  notice.  Tous  ces  rap- 
ports nous  portent  à  croire  que  les  Diablites  ou 
Diablintes  ,  font  les  habitants  de  Guidaleth. 

On  objectera  que  l'on  ne  trouve,  dans  les 
Conciles  de  la  troilieme  Lyonnalfe  ,  aucun  Evêque 
des  Diablintes  ;  mais  on  n'en  trouve  point  non 
plus  des  Oflifmiens  &  des  Curiofolites  ,  quoiqu'il 
foit  certain  ,  par  l'ancienne  notice  ,  que  ces  peu- 
ples avoient  leurs  Evêques.  Au  refte ,  il  n'eft 
peut-être  pas  aufli  vra:  qu'on  l'arTure  ,  qu'on  ne 
les  rencontre  point  dans  nos  Conciles.  Le  Sarma- 
tion  &  le  Chnriaton  ,  auxquels  Léon  de  Bourges, 
Viclornus  du  Mans  ,  &  Euftache  de  Tours  , 
adreflerent  une  lettre  fynodale,  vers  l'an  444,  temps 
où  le  Berry  ,  &  Bourges,  fa  capitale  ,  appartenoient 
aux  Bretons  ,  étoient  des  Prélats  de  la  troifieme 
Lyonnaife,  &  pourroient  bien  avoir  été  Evêques  , 
l'un  des  Diablintes  ,  l'autre  des  Oflifmiens  ou  des 
Curiofolites.  Je  dis  la  même  chofe  des  Evêques 
Chariaton  ,  Rurimondus  ,  &  Viventius  ,  du  Con- 
cile d'Angers  ,  de  l'an  453  ;  de  Manfuet  &  Vene- 
randus  ,  du  Concile  de  Tours  ,  de  l'an  461  ;  d'Aï- 
binus  &  Liberalis  .  que  le  Concile  tenu  à  Vannes  , 
l'an  4")  y  ,  dit  Evêques  dans  l'Armorique.  Il  eft 
fort  probable  que  quelques  -  uns  de  ces  Prélats  , 
dont  nos  Conciles  ne  marquent  point  les  Sièges  , 
&  qu'on  ne  peut  dire  avoir  été  Evêques  de  Tours  , 
du  Mans  ,  d'Angers  ,  de  Rennes  ,  de  Nantes  ,  ou 
de  Vannes  ,  étoient  Evêques  des  Diablintes  ,  des 
Oflifmiens ,  ou  des  Curiofolites.  Comme  ,  environ 
ce  temps-là  ,  la  Bretagne  formoit  un  Etat  féparé  , 
&  fans  aucune  relation  avec  l'Empire  &  nos  pre- 
miers Rois ,  ce  feroit  inutilement  qu'on  poufferoit 
plus  loin  fes  recherches  dans  Aes  Conciles  aux- 
quels les  Bretons   n'afliftoient  point. 

Le  teftament  de  S.  Bertrand  ,  Evêque  du  Mans  , 
de  l'an  615,  parle  d'une  café  du  nom  Diablintique  , 
d'une  maifon  appellée  Diablintes  ,  de  la  (?inte 
Eglife  Diablintique  ,  du  village  ou  rue  Diablintis  , 
ou  du  bourg  Diablintas.  S.  Bertrand  pofTédoit  plu- 
sieurs fonds  en  différents  endroits  &  Evêchés  du 
Royaume  ;  cV:  pourquoi  n'en  auroit-il  p.is  poffédé 
en  Bretagne  ?  On  doit  d'autant  mieux  le  croire  , 
que  la  rivière  d'Argouefne  ou  d'Arguenon  ,  que 
les  Paroiffes  d'Iffé  &  de  Marcillé ,  dont  M.  le 
Bœuf  tire  des  preuves  qu'il  croit  inconteftables  ,  fe 
trouvent  aufli  dans  le  pays  de  Saint -Mal©  &.  de 
Vol ,  où  nous  mettons  les  Dublintes. 


Le  teftament  d'Hardoine  ,  Evêque   du  Mans  ,  de 
"l'an  642,  fait  mention  d'un  Abbé    dans  le  pays  de 
Diablintis  ;  mais  ce  monument  ne  dit  point   encore 
que  ce  lieu  fût  fitué  dans  le  Miine. 

Le  teftament  de  Berard  ,  aufli  Evêque  du  Mans, 
de  l'an  711  ;  la  vie  de  S.  Siviard  ,  Prêtre  dans  le 
Maine,  dont  l'Auteur  eft  du  8e.  fiec!e  ,  mettent,  à 
la  vérité  ,  dans  cette  Province ,  une  Paroifle  Dia- 
blintique ;  mais  tous  ces  témoignages  ,  ni  aucuns  de 
ceux  de  date  poftérieure  que  nous  préfente  M. 
l'Abbé  le  Bceuf ,  ne  font  point  voir  une  Nation  de 
Diablintes  avec  Siège  Ep'.fcopa!  dans  le  Maine  ,  ni 
que  Jubleins  ou  Jableins  ,  à  neuf  ou  dix  lieues  du 
Mans ,  ait  été  le  Chef-lieu  de  la  Nation  &  la  Cité 
des  Diablintes.  Ils  parlent ,  tout  au  plus  ,  d'un  Bourg, 
d'unVillage,  ou  d'une  Paroifle  des  Diablintes,  dans  le 
Maine. 

Mais  n'a-t  il  pas  pu  arriver  qu'une  poignée  de 
Diablintes,  réfugiés  au  Maine  pendant  les  irruptions 
des  Saxons  ,  des  Frifons,  des  Alnins,  dans  l'Armo- 
riquej  ou  que  des  efclaves  ,  tant  Romains  qu'Etran- 
gers, tàm  natione  Romand  auàm  barbart  ,  .omme 
dit  le  teftament  de  Saint  Bertrand  ,  faits  fur  les  terres 
des  Diablintes  par  ces  peuples  barbares,  vendus  en- 
fuite  aux  Evêques  du  Mans,  quos  de  captivitate  rede- 
merant,  &  mis  fur  une  terre  inculte  ;  délerte,  aient 
donné  le  nom  de  leur  pays  à  une  nouvelle  habitation, 
en  quelque  lieu  du  Maine  ;  la  chofe  n'eft  pas  fans 
exemple. 

La  Normandie  ,  autrefois  fi  variée  par  les  différents 
peuples  qui  l'habitoient ,  a  quitté  fon  ancien  nom  & 
celui  de  fes  anciens  habitants  ,  pour  prendre  celui  de 
quelques  aventuriers  venus  des  pays  du  Nord.  Des 
Anglais  pafles  de  la  Grande  Bretagne  dans  l'Armo- 
rique, y  ont  éteint  également,  en  bien  des  endroits, 
les  noms  de  plufieurs  peuples  qui  l'habitoient  autre- 
fois ,  &  lui  ont  communiqué  leurs  noms  de  Bretagne, 
Bretons ,  de  CornouaiHes ,  &c. 

Je  dirois  volontiers  encore, qu'une  troupe  de  Lam- 
ballais ,  dont  le  nom  Ambiliates  ne  s'éloigne  pas 
beaucoup  de  celui  de  Diablintes ,  ay;:nt  pafle  de  leur 
pays  dans  le  Bas  Maine ,  pour  y  défricher  quelques 
terres  ,  ont  fait  donner  le  nom  de  Diablintes  a  la 
Paroifle  où  ils  travaillèrent.  La  conjecture  devient 
vraifemblable,  quand  on  fe  rappelle  qu'au  dixième 
fiecle,les  Seigneurs  de  Mayenne  avoient  des  alliances 
&  des  domaines  au  pays  des  Diablintes  ;  mais  nous 
nous  arrêtons  &  nous  fixons  aux  témoignages  de 
Céfar ,  de  Pline ,  de  Ptolomée ,  de  la  notice  des 
Gaules,  &c.  Ils  indiquent  aflez  fûrement  la  pofition 
d'une  Nation  des  Diablintes  en  Bretagne,  &  d'une 
Cité  qui  avoit  un  Evêque  différent  de  celui  du  Mans, 
ou  ailleurs  que  dans  le  Maine  ;  au  lieu  que  les  té- 
.moignages  que  l'on  tire  des  actes  des  Evêques  du 
Mans ,  n'ont  de  certitude  qu'autant  que  les  actes 
d'où  on  les  tire  font  certains  ;  c'eft-à-dire,  qu'ils 
n'en  ont  prefque  point.  Au  jugement  de  plufieurs 
Sçavants  ,  &  en  particulier  du  Docteur  Launoy  ,  ils 
font  fuppofés  ou  mutilés.  Aucun  d'eux  ,  d'ailleurs , 
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Ataulphe  dans  les  Gaules ,  où  ils  exercèrent  tant  de  cruautés  ,  qu'un  Panégyrifle 
de  ce  temps-là  dit ,  en  parlant  de  Théodofe  le  jeune ,  que  tous  les  maux 
que  fouffroient  les  autres  Nations  étoient  bien  peu  de  choie  en  comparaifon 
de  ceux  des  Gaulois.  Honorius  ne  pouvant  plus  garder  l'Aquitaine ,  fut  obligé 
de  la  donner  à  Giferic,  Roi  des  Vifigots  d'Italie,  qui  s'empara  de  la  Gaule 
Narbonnaife,  qui  fut  depuis  nommée  Gothk. 

Pendant  toutes  les  convulfions  qui  agitoient  l'Empire,  &  qui  en  annon- 
cent la  chute  prochaine,  plusieurs  peuples  de  la  Baffe  Germanie,  qui  s'étoient 
ligués  pour  conferver  leur  liberté  contre  les  Romains ,  fe  préparèrent  à  profiter, 
comme  les  autres  ,  ces  débris  de  cet  Empire  :  ils  occupoient  le  pays  fitué  entre 
le  Rhin ,  le  Mein ,  &  le  Vêler  ;  ils  avoient  pris  le  nom  général  de  Francs  , 
pour  lignifier  la  difpofition  où  ils  étoient  de  vivre  dans  l'indépendance  ;  ils 
pafTerent  le  Rhin  l'an  155  ,  &:  fe  répandirent  dans  la  Belgique  ,  d'où  ils  furent 
chalfés  par  Aurelien  ,  qui  n'étoit  encore  pour  lors  que  Tribun.  Trois  ans 
après  ils  revinrent ,  &  n'eurent  pas  de  meilleurs  fuccès  ;  mais  ils  ne  fe  rebu- 
tèrent point,  &  recommencere  •  encore,  l'an  276,  leurs  incurfions,  qu'ils 
étendirent  beaucoup  plus  loin.  Us  en  furent  encore  chaffés  par  l'Empereur 
Probus ,  qui  en  défit  environ  quatre  cents  mille.  Une  perte  fi  conlidérable 
les  retint  pendant  quelque  temps ,  &  laifla  refpirer  les  Gaulois.  L'Empereur 
alla  jouir  de  ion  -triomphe  à  Rome,  où  il  fut  tué  par  fes  foldats ,  qui  lui 
élevèrent  un  magnifique  tombeau.  Aurelius  Carus ,  qui  lui  fuccéda ,  périt  en 
combattant  contre  les  Francs ,  qui  s'étoient  renforcés  depuis  leur  dernière  dé- 
faite ,  &  étoient  encore  rentrés  fur  les  terres  de  l'Empire.  Carinus  &  Nume- 
rianus ,  qui  furent  alors  revêtus  de  la  pourpre,  furent  conftamment  malheureux, 
&  eurent  pour  fuccefleurs  à  l'Empire ,  Diocletien  6>c  Maximien ,  fous  le  règne 
defquels  vécut  Saint  Clair,  premier  Evêque  de  Nantes  ,  environ  l'an  185.  Ce 
fut  aufîi  fous  ces  Empereurs  que  les  deux  illuftres  frères  Saint  Donatien  &  Saint 
Rogatien  répandirent  leur  fang  pour  la  Foi  en  Jefus-Chrift ,  l'an  290.  Avant 
ce  temps ,  on  ne  connoifToit  aucun  Chrétien  en  Bretagne.  (  Voyez  Nantes , 
années  285  6k  290.  ) 

Les  Empereurs,  Confiance  Chlore,  Conftantin  I ,  Conftantin  II,  Julien 
l'A  portât ,  Jovien  ,  Valentinien  I,  occupèrent  fuccefîivement  le  Trône,  qu'ils 
laifferent  à  Gratien ,  6k  à  Valentinien  II ,  qui  fe  partagèrent  les  Provinces  de 
l'Empire.  Gratien  qui  pofTédoit  les  Gaules  ck  l'Angleterre ,  avoit  donné  le 
gouvernement  de  ce  dernier  pays  à  Maxime  ,  homme  ambitieux ,  qui ,  pouffé 
d'ailleurs  par  les  foldats  Romains  qui  lui  obéiffoient ,  forma  les  plus  grandes 
entreprifes ,  &  conçut  l'efpérance  d'arracher  le  Sceptre  aux  Empereurs  qui 
venoient   de  partager   le  monde.   Il  réfolut   de   commencer  par  Gratien ,  fon 


n'a  dit  clairement  que  les  Diablintes  e'toient  un  peu- 
ple du  Maine  avant  le  huitième  fiecle  ,  temps  auquel 
on  ne  coonoiffoit  plus  les  vrais  Diablintes. 

11  faut  ,  d'ai'Ieurs,  que  les  Diablintes  du  Maine  , 
(1  leur  exiflence  y  eft  réelle  ,  aient  été  bien  peu  de 
chofe  &  que  leur  mémoire  ait  été  bientôt  éteinte;  puif- 
<jue,le  Père  de  notre  Hiftoire,  Grégoire  ,  Evèque  de 
Tours  ,contempora;n  de  Bertrand,  Evêque  du  Mans, 
qui  étoit  fi  à  portée  de  les  connoitre,  n'tn  a  pas  fait 
tnention,  &  que  Ménage  n'en  trouva  rien  du  tout, 
jpoi  même  le  nom  ,  i  ialérer  dan»  fon  Hiftoire. 


Nous  nous  tenons  donc  à  la  fituation  des  Dia- 
blintes dans  le  territoire  d'Aeth&de  Dol ,  fituation 
atteftée  par  tous  les  Hiftoriens  dignes  de  foi  ;  à  celle 
de>  Olîifmiens,  dans  Ie<  Evêchés  de  Saint-Pol  de- 
Léon ,  de  Tréguier  ,  &  de  Saint  Brieuc  ;  &  à  celle 
des  Curiofolites  dans  le  Diocefe  de  Quimper.  La 
Bret.-gne  étoit  donc  habitée,  avant  &  après  la  domi- 
nation des  Romains,  par  les  peuples  nommés  Nantais, 
Rennois ,  Vcnetes »  Curiofolites ,  OflUmieus ,  & 
Diablintes, 
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bienfaiteur ,  8c  perfuada  à  Conan  Meriadec ,  jeune  Prince  Anglais ,  né  avec  les 
plus  grands  talents,  de  quitter  fa  patrie  pour  le  fuivre  dans  le  chemin  de  la 
gloire  6c  de  la  fortune.  Conan,  ravi  de  trouver  l'occafion  de  fe  fignaler^ 
leva ,  par  le  fecours  de  fes  parents  6c  de  fes  amis ,  dix  mille  hommes  de 
troupes ,  qu'il  joignit  à  celles  de  Maxime ,  qui  étoient  nombreufes  6c  aguerries. 
Ces  deux  Chefs  partirent  enfemble  d'Angleterre,  6c  firent  voile  vers  l'Armorique, 
cù  ils  arrivèrent  l'an  383.  Geoffroi  de  Monmouth  dit  quils  débarquèrent  à. 
un  Port  peu  éloigné  de  Rennes.  On  obfervera  que  la  mer  en  eft  éloignée  de 
douze  lieues. 

Maxime  6c  Conan,  qui  s'avançoient  à  la  tête  de  leurs  troupes,  furent  ar- 
rêtés par  Imbault,  Officier  des  troupes  de  Gratien,  qui  les  attaqua,  6c  fut- 
vaincu.  Il  perdit  quinze  mille  hommes  dans  cette  journée.  Maxime ,  après  une 
victoire  aufîi  complette ,  marcha  droit  à  Rennes  ,  où  commandoit  pour  Gratien  un 
Capitaine  Gaulois,  nommé Sulpice ,  qui  ne  fit  aucune  difficulté  de  rendre  la  Ville 
aux  vainqueurs ,  qui  y  firent  leur  entrée  ,  &C  s'y  repoferent  quelque  temps, 
De  là  ,  ils  fe  rendirent  à  Nantes ,  où  le  peuple  ,  f  urpris  d'une  fi  fubite  invafion  , 
les  laiffa  entrer  fans  aucune  réfiftance.  Après  cette  conquête ,  Conan ,  qui  fça- 
voit  que  Maxime  n'en  vouloit  pas  demeurer  là ,  lui  demanda  la  Seigneurie  du 
pays  qu'il  venoit  de  conquérir ,  pour  la  tenir  de  lui.  Maxime  lui  accorda  fa 
demande ,  avec  le  titre  de  Roi ,  à  condition  qu'il  reconnoîtroit  fon  autorité , 
6c  qu'il  releveroit  de  l'Empire.  Ce  Royaume  fe  terminoit  à  Saint-Mahé ,  quatre 
lieues  au  delà  de  Breft ,  au  mont  Saint-Michel ,  6c  à  Nantes.  Il  étoit  à  la 
bienféance  de  Conan,  qui  pouvoit  d'autant  mieux  s'y  foutenir  qu'il  étoit  dans 
le  voifinage  de  la  Grande  Bretagne ,  dont  il  pouvoit  tirer  des  fecours  dans  le 
befoin  :  mais  il  trouva  les  meilleures  difpofitions  dans  fes  nouveaux  fujets ,  dont 
la  plus  grande  partie  étoit  laffée  de  la  domination  des  Romains ,  6c  qui  ai- 
moient  mieux  un  Prince  né  leur  voifin  ,  qui  parloit  la  même  langue,  6c 
dont  les  mœurs  étoient  à  -  peu  -  près  femblables  aux  leurs ,  qu'un  Empereur 
qu'ils  connoiffoient  à  peine  de  nom. 

CONAN  ,  Roi  de  Bretagne ,  accompagna  Maxime  jufqu'à  Paris  ,  où  ils  ren- 
contrèrent Gratien ,  lui  débauchèrent  fon  armée  ,  &  l'obligèrent  à  fuir  avec 
feulement  trois  cents  chevaux.  Le  Prince  Breton  voyant  alors  Maxime  fans 
ennemi  pour  lui  faire  tête,  prit  congé  de  lui,  6c  lui  laiffa  feulement  une 
partie  de  (es  foldats  ;  il  ramena  l'autre  partie  pour  contenir  (qs  voifins ,  qui 
avoient  déjà  levé  des  troupes  pour  s'oppofer  à  fes  conquêtes. 

Maxime  ayant  été  tué  dans  la  bataille  qu'on  lui  livra  à  Aquilée,  l'an  391^ 
les  troupes  que  Conan  lui  avoit  laiffées  à  Paris  retournèrent  en  Bretagne,  &C 
fe  rendirent  à  Nantes ,  où  le  nouveau  Roi  faifoit  fa  réfidence ,  pour  obferver 
de  plus  près  les  mouvements  de  fes  ennemis.  Il  fe  hâta  de  reconnoître  Théo- 
dofe  pour  fon  Empereur  ;  6c  avec  le  nouveau  renfort  de  troupes  qui  venoit 
de  lui  arriver  ,  il  porta  la  guerre  dans  l'Aquitaine  ,  6c  fe  rendit  maître  du 
pays  de  Retz,  en  405  :il  fecoua  le  joug  des  Romains  ,  l'an  410  6c  fe  fit  un 
Royaume  indépendant  dont  Nantes  fut  la  capitale.  Ce  fut  dans  ce  temps  que 
furent  établies  les  Marches ,  par  l'Empereur  Honorius ,  qui  faifoit  fon  féjour  à 
Poitiers,  l'an  409.  C'étoient  des  troupes  qu'on  mit  en  garnifon  dans  un  lieu 
appelle  Teïfalia  ,  aujourd'hui  Tifauge ,  6c  dans  les  environs  de  Cliffon  6c 
ailleurs ,  fur  les  frontières  du  Poitou ,  pour  arrêter  les  courfes  6c  les  irruptions 
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tfue  faifoient  dans  le  pays  les  habitants  des  environs  de  là  Loire ,  Se  fur-tout 
les  Nantais.  On  accorda  ,  en  cette  confidération ,  à  ces  Marches  des  privilèges 
&  des  exemptions  dont  jouiflent  encore  les  habitants  des  lieux ,  par  la  con* 
formation  de  ces  privilèges ,  que  les  Souverains  leur  ont  accordée  de  temps  en 
temps.  Ce  fut  aufîl  à  cette  époque  ,  que  Tours ,  qui  étoit  fous  la  Métropole 
de  Rouen ,  devint  Métropole  de  Bretagne  St  de  quelques  autres  Provinces. 

Vers  l'an  416  ,  Conan  Meriadec,  dès-lors  affermi  fur  fon  Trône,  ne  s'oc* 
cupa  plus  que  de  la  police  de  fes  Etats  :  il  vifita  d'abord  fes  frontières ,  ca- 
refîa  les  habitants  des  Villes ,  récompenfa  ceux  qui  l'avoient  fervi  avec  fidé- 
lité à  la  guerre,  leur  affigna  des  terres  &  feigneuries  avec  des  titres  &  des 
honneurs,  prit  foin  de  la  religion,  fit  des  fondations  d'Eglifes ,  engagea  les 
Seigneurs  de  les  Etats  à  en  faire,  établit  des  Magiftrats  pour  rendre  la  juftice, 
régla  leur  reffort ,  fit  bâtir  des  forterefTes ,  plaça  des  corps  de  troupes  fur  les 
côtes  pour  les  défendre  ,  fit  des  Règlements  pour  la  navigation  ,  &  défendit 
très  -  expreffément  qu'il  ne  fortît  aucun  vaiiTeau  de  fes  Ports  fans  permiffion  ; 
enfin,  il  fit  tout  ce  que  devoit  faire  un  Prince  fage  ck  éclairé,  dans  un 
nouvel  établiffement. 

Ce  Prince ,  courbé  fous  le  poids  des  ans  Se  accablé  de  fatigues  ,  donna  , 
fur  la  fin  de  (es  jours,  le  gouvernement  de  fes  Etats  à  fes  trois  fils,  dont 
les  deux  aînés  fe  nommoient  Rivelin  ou  Hucllin  ,  avec  le  furnom  de  Murma- 
con  :  le  dernier  fe  nommoit  Urbkn  ,  dit  Ker-Uncar. 

Conan ,  débarrafTé  des  foins  de  la  Royauté  ,  vécût  paifiblement  quelques 
années,  ôc  mourut  l'an  421.  Il  fut  inhumé  à  Léon,  aujourd'hui  Saint-Pol- 
de-Léon  ,  avec  cette  épitaphe  : 

Hic  jacet    Conanus ,   Rex   Britonum, 

.  •  _  4» 

Ce  Prince  ,  dont  la  fortune  couronna  la  témérité  ,  fit  voir  qu'il  étoit  digne 
d'occuper  un  Trône  :  il  conquit  &  fonda  le  Royaume  de  Bretagne  ;  &  ,  s'il 
eût  été  poflible  qu'il  eût  vécu  plus  long-temps ,  il  l'auroit  rendu  floriffant  & 
heureux.  On  l'a  toujours  reconnu  comme  la  tige  ck  la  fouche  de  tous  les 
Souverains  qui  ont.  régné  après  lui  dans  la  Bretagne.  Le  Père  Touffaint  de 
Saint-Luc,  dans  ^fes^  Antiquités  Bretonnes,  lui  donne  une  médaille,  avec 
cette  légende,  Conanus  ;  Rex \'Britonwn ,  frappée  à  Nantes  :  mais  cette  légende, 
ck  même  Pépitaphe  ci-deffus  rapportée  ,  pourroient  également  être  de  Conan 
le  Tors ,  qui  prit  aufïi  la  qualité  de  Roi  de  Bretagne ,  ck  fut  enfuite  maître  de 
Nantes. 

» 

SALOMON  I,,dit  Guiital,  Guitton ,  &  Witrïc  ,  fils  d'Urbien  ck  petit  fils 
de  Conan  Meriadec  ,  fuccéda  à  fon  aïeul  ,  l'an  421.  Il  fut  tué  à  Nantes  ,  l'an 
434,  dans  une  émotion  populaire  qui  avoit  été  fufeitée  par  les  Goths  de 
l'Aquitaine  ,  auxquels  l'Empire  avoit  donné  la  Ville  de  Nantes  &  le  pays 
des  environs.  Quelques  Hiftoriens  rapportent  qu'il  périt  aflaffiné  par  î<is  propres 
Sujets ,    dont  il  vouloit  réformer  les  mœurs. 

GRALLON,  dont  Conan  Meriadec  avoit  époufé  la  feeur  dans  fa  vieillefTe, 
légna  ,  après  la  mort  deSalomon,  l'an  434.  L'Empereur  Valentinien  ,  fous 
prétexte    de  venger   la   mort   de    Salomon  ,    croyant   par   là    foumettre  la 
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Bretagne  quirefufoit  de  le  reconnoître ,  y  envoya ,  pour  cet  effet ,  des  troupes,  qui 
remportèrent  plufieurs  avantages  fur  Grallon  ,  quoiqu'il  (ut  foutenu  de  l'alliance 
qu'il  avoit  faite  avec  les  Bagaudes  &  les  peuples  Gaulois.  Ce  Prince  fut 
même  obligé  de  quitter  Nantes  ck  de  fe  retirer  en  Baffe  Bretagne ,  où  il  fixa 
fa  demeure  à  Quimper.  (  Voyez   Carhaix.  ) 

La  Bretagne  étoit  alors  pleine  d'Hermites.  Grallon  qui  les  aimoit,  leur 
donna  des  terres  ck  des  manoirs  pour  bâtir  des  Couvents,  ou  établir  des 
Paroiffes. 

Le  commencement  du  règne  de  Grallon  fut  très-agité  :  il  rompit  ouverte- 
ment avec  les  Romains ,  auxquels  il  fit  la  guerre  depuis  la  première  année 
de  fon  règne  jufqu'en  439  ;  ck  à  peine  il  commençait  à  jouir  du  repos  qu'il 
s'étoit  acquis  par  fa  valeur ,  que  les  Danois  firent  une  defcente  en  Bretagne , 
félon  la  coutume  qu'avoient  alors  les  peuples  du  Nord  ,  de  piller  les  pays 
maritimes ,  où  Ils  faifoient  les  plus  grands  ravages  lorfqu'ils  n'en  étoient 
pas  promptement  chattes  par  des  troupes  fupérieures  en  nombre  ck  en  forces, 
Grallon  marcha   à  eux ,    les  battit ,  ck  les  obligea  à  fe  rembarquer. 

Litorius ,  Capitaine  Romain ,  battit  les  Bretons  l'an  440  ;  mais  ils  rétabli- 
rent bientôt  leurs  forces ,  ôk  allèrent  afliéger  Tours ,  l'an  444.  Grallon 
mourut  l'année  fuivante  ,  après  avoir  fondé  l'Evêché  de  Quimper  ,  ck  fut 
inhumé  dans  l'Eglife  de  l'Abbaye  de  Landevenec  ,  qu'il  venoit  aufîi  de  fonder, 

AUDREN,  fils  aîné  de  Salomon,  fuccéda  à  Grallon,  l'an  445.  Il  reçut ^ 
au  commencement  de  fon  règne,  une  ambaffade  nombreuie  de  la  part  des 
Grands  ôk  du  peuple  d'Angleterre,  que  les  Romains  avoient  abandonnés, 
pour  aller  fecourir  les  Gaules    qui   étoient  attaquées  par  les  peuples  du  Nord. 

Les  Ambaffadeurs  lui  offrirent  la  Couronne  de  rifle  ,  s'il  vouloit  la  défen- 
dre contre  les  Piétés  ck  les  EcofTais ,  qui  de  temps  en  temps  faifoient  des 
courfes  èk  des  irruptions  dans  le  pays  ,  qu'ils  ravageoient  impitoyablement, 
Quethelim  ,  Archevêque  de  Londres ,  ck  chef  de  la  députation  ,  lui  repréfenta 
vivement  toutes  les  calamités  de  la  Grande  Bretagne,  ck  avec  quelle  paffion 
les  habitants  le  defiroient  pour  leur  Prince.  Audren ,  qui  étoit  fage  &  qui 
aimoit  le  repos ,  ne  voulut  pas  hafarder  un  Royaume  fur  ck  tranquille ,  pour 
un  autre  qui  étoit  fans  cette  agité ,  ck  continuellement  attaqué  par  des  enne- 
mis puifTants.  Il  remercia  donc  l'Archevêque  des  offres  qu'il  venoit  de  lui  faire, 
&  lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  pas  quitter  {es  Etats ,  parce  qu'il  fçavoit  bien  que 
depuis  long-temps  les  voifins  ne  cherchoient  que  l'occafion  de  s'emparer  de 
fes  dépendances ,  ck  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  profiter  de  fon  abfence 
pour  venir  à  bout  de  leur  deffein  ;  cependant  ,  qu'il  alloit  en  conférer  avec 
fon  Confeil ,    ck  qu'il  lui  rendroit  au  plutôt  une  réponfe  pofitive. 

En  effet,  il  fit  convoquer  fes  Confeillers  ,  qui  décidèrent  que  Conttantin  , 
fon  frère ,  pafferoit  en  Angleterre  avec  deux  mille  hommes  de  troupes  Bre- 
tonnes. Les  Ambaffadeurs  reçurent  cette  offre  avec  beaucoup  de  joie  ,  &  re- 
payèrent la  mer  avec  ces  troupes  ck  leur  chef,   l'an  446. 

Conftantin ,  arrivé  en  Angleterre ,  vit  venir  à  lui  toute  la  jeunette  du 
pays ,  qui  remporta ,  fous  fes  ordres ,  plufieurs  victoires  ,  qui  terrafîerent  les 
ennemis  de  l'Etat ,  ck  qui  placèrent  l'heureux  Conftantin  fur  le  Trône.  H  ré- 
gna environ  dix  ans,  avec  beaucoup  de  tranquillité,  &  laiffa  trois  enfants* 
dont  l'hifloire  ne  peut  être  placée  dans  cet  Abrégé, 

Sous 
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Sous  le  règne  d'Audren ,  l'Empereur  Honorius  envoya  Litorius  Celcus  dans 
les  Gaules ,  pour  remettre  fous  fon  obéiffance  ceux  qui  avoient  fecoué  le  joug 
des  Romains.  Ce  Général  entra  en  Bretagne,  où  il  prit  plufieurs  villes,  qu'il 
ne  put  conferver.  Audren  prit  les  armes ,  en  448  ,  de  concert  avec  Saint 
Germain  d'Auxerre ,  chafla  les  Romains  de  toutes  les  villes  où  ils  avoient 
garnifon  ,  de  Nantes  ,  Guérande  ,  Aleth  ou  Saint-Malo,  de  Léon  ,  &  s'empara 
encore  de  tout  ce  qu'ils  pofledoient  fur  les  bords  de  la  Loire ,  jufques  dans 
l'Orléanois. 

Audren  mourut  l'an  464 ,  après  un  règne  de  dix-neuf  ans ,  &  laifTa  quatre 
enfants;  fçavoir,  Erech  qui  lui  fuccéda,  Budic,  Maxent,  6c  Vithual  ou 
Gicquel. 

ERECH ,  dit  Rhiothim  ou  Rhîothame ,  monta  fur  le  Trône  après  la  mort 
d'Audren  ,  fon  père  ,  &  fe  joignit,  l'an  47Z  ,  avec  douze  mille  Bretons  ,  au 
Comte  Egidius,  Général  des  troupes  de  l'Empire,  qui  s'avançait  vers  le  Berry, 
pour  y  combattre  les  Alains ,  les  Saxons ,  les  Bourguignons ,  ck  les  Goths  ,  qui 
avoient  enlevé  à  l'Empire  ,  le  Berry ,  l'Orléanois ,  le  Maine ,  ck  l'Anjou  ,  dont 
ils  fe  difputoient  la  poffefîion.  Erech  fut  défait ,  ck  perdit  la  vie  dans  cette 
expédition,  la  même  année  471. 

ETJSEBE  fut  reconnu  Roi  après  la  mort  d'Erech ,  que  quelques-uns  difent 
être  fon  père,  tandis  que  d'autres  le  font  fils  de  Rivalon  ou  Grallon.  Il  fixa 
fa  demeure  à  Vannes ,  ck  pafîe  pour  avoir  été  un  Prince  cruel.  (  Voyez  Com- 
bleflac ,  année  488.  )  Il  érigea  en  Royaume  la  Baffe  Bretagne  ,  ck  lui  donna 
le  nom  de  Dononéen.  Ce  Royaume  comprenoit  les  diocefes  de  Quimper ,  de 
Saint-Pol-de-Léon ,  de  Tréguier ,  de  Vannes ,  &  une  partie  de  celui  de  Saint- 
Brieuc.  Ce  Prince  fit  tirer  une  ligne  de  féparation  depuis  Châtelaudren  ,  qui 
paffoit  par  Quintin ,  Corlay ,  Ôc  vers  l'extrémité  du  golfe  de  Vannes ,  juf- 
qu'à  la  rivière  de  Vilaine. 

BUDIC ,  fils  d'Audren ,  fuccéda  à  Eufebe  l'an  490.  Il  commandoit  à 
Rennes ,  à  Dol ,  à  Nantes ,  ck  au  reffe  de  la  Bretagne.  Sous  fon  règne ,  la 
Gaule  étoit  partagée  en  cinq  dominations  :  celle  des  Français ,  des  Romains , 
des  Bretons ,  des  Vifigots  ,  ck  des  Bourguignons.  Les  Frifons  &  les  Saxons , 
par  les  ordres  du  Roi  Clovis  auquel  ils  obéifîbient ,  firent  la  guerre  aux  Bre- 
tons ,  enlevèrent  à  Budic  une  grande  partie  de  la  Haute  Bretagne ,  ck  affié- 
gerent  Nantes,  fans  pouvoir  s'en  rendre  maîtres.  Marcil  Chillon  ,  d'autres  difent 
Odoacre ,  étoit  le  chef  des  Saxons  dans  cette  expédition. 

Budic  avoit  permis  à  Aurele  Ambroife  ck  à  Urer  Pendragon  ,  (es  coufins , 
de  lever  en  Bretagne  fept  mille  hommes  de  troupes  de  pied  6k  trois  mille 
chevaux ,  pour  aller  réclamer  la  Couronne  de  Conftantin  ,  leur  père  ,  dont 
nous  avons  parlé  au  règne  d'Audren. 

Ces  jeunes  Princes  fe  fervirent  de  cette  permiflïon  ,  &  afFoiblirent  tellement  les 
forces  de  Budic  ,  qu'il  put  à  peine  fe  défendre  contre  les  troupes  que  Clovis  avoit 
envoyées  dans  fes  Etats,  fans  aucune  déclaration  de  guerre.  Ce  Prince  mourut  à 
Nantes-,  l'an  509  ,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Saint  Cyr,  qu'il  avoit  fondée. 
On  croit  qu'il  périt  par  les  ordres  de  Clovis ,  qui ,  après  fa  mort ,  s'empara 
d'une  partie  de  la  Bretagne ,  &  y  fit  battre  monnoie* 
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HOEL,  dit  le  Grand,  fils  de  Budic  ,  fut  attaqué,  au  commencement  de 
fon  règne,  par  les  Saxons  &  les  Français,  contre  lefquels  il  alla  demander  du 
fecours  en  Angleterre  ,  dans  l'imporTibilité  où  il  fe  voyoit  de  réfifter  à  fes  en- 
nemis ,  avec  les  forces  feules.  Il  en  revint ,  en  512,  avec  un  afTez  grand 
nombre  de  troupes  que  lui  avoit  donné  Arthur ,  fon  parent ,  avec  lefquelles 
il  attaqua  les  Frifons  &  les  Français,  les  battit,  les  chafla  de  fes  Etats  ,  & 
rentra  dans  la  poiTeffion  paifible  de  l'héritage  de  fes  pères.  Ses  contemporains 
lui  donnèrent  le  nom  de  Grand ,  dont  fes  exploits  &  fes  talents  le  rendirent 
digne.  Clotaire ,  furpris  de  ce  que  la  renommée  publioit  de  ce  Héros ,  témoi- 
gna avoir  envie  de  le  voir.  Hoël  fe  rendit  à  Paris,  pour  fatisfaire  les  defirs 
de  ce  Prince  ,   dont  il  fut  très-bien  accueilli. 

Il  mourut  en  545  ,  après  un  règne  de  trente  -  deux  ans,  &  laiffa  de  fon 
mariage  avec  Aima  Pompa  ,  fix  enfants  ,  qui  font  :  Jean ,  qui  prit  le  nom 
d'Hoël;.  Conobre,  Budic,  Varoch  ,  Macliau  ,  &  Tugdual ,  qui  fut  premier 
Evêque  de  l'Exobie ,  aujourd'hui  Tréguier.  Les  cinq  autres  prirent  le  ritre  de 
Comtes  de  Bretagne ,  partagèrent  les  Etats  de  leur  père  Hoël ,  Se  vécurent 
quelque  temps  dans  la  plus  grande  intelligence. 

HOEL ,  dit  Jean  Reith ,  ou  le  Roi  Jean  &  Jona ,  fils  aîné  d'Hoël.  L'am- 
bition troubla  bientôt  le  repos  dont  la  Bretagne  jouilToit  depuis  quelques  an- 
nées. Conobre  ,  frère  d'Hoël ,  qui  avoit  eu ,  pour  fon  partage  ,  le  Comté  de 
Vannes ,  dévoré  de  la  paflion  de  régner  feul ,  conçut  le  projet  de  fe  défaire 
-de  fes  frères.  Il  commença  par  Hoël ,  Comte  de  Cornouailles  ,  qu'il  tua 
l'an  547,  &  dont  il  époufa  enfuite  la  veuve.  Macliau,  fon  frère  cadet, 
craignant  un  femblable  fort ,  alla  fe  réfugier  à  la  Cour  du  Roi  Childebert  , 
qui  ,  pour  plaire  à  Conobre  ,  retint  ce  jeune  Prince  dans  une  efpece  de  cap- 
tivité. Budic  &  Varoch  ,  qui  étoient  reftés  en  Bretagne  ,  tombèrent  encore 
fous  les  coups  de  ce  barbare  frère  ;  &  Macliau  ,  dont  il  fe  faifit  alors  ,  auroit 
éprouvé  le  même  fort  ,  fi  Saint  Félix ,  Evêque  de  Nantes ,  n'eût  intercédé 
pour  lui.  Conobre  lui  accorda  fa  grâce,  à  condition  qu'il  lui  feroit  fournis,  Se 
qu'il  fe  contenteroit  des  Etats  qu'il  voudroitl>ien  lui  donner. 

Ce  jeune  Prince  confentit  à  tout  :  mais  dès  qu'il  fut  libre ,  il  alla  implorer 
le  fecours  de  Comore ,  gendre  de  Varoch  ,  contre  fon  perfécuteur.  A  peine 
avoit  il  eu  le  temps  de  refpirer  dans  cette  nouvelle  retraite  ,  que  Conobre 
l'envoya  demander  avec  hauteur.  Comore  ,  craignant  d'irriter  un  Prince  puif- 
-fant  Se  vindicatif,  s'avifa  d'un  ftratagême  qui  pût  en  même  temps  fauver  la 
■vie  a  (on  hôte  ck  fatisfaire  Conobre.  Il  fit  mettre  Macliau  dans  un  tombeau, 
&  fit  entrer  les  Envoyés ,  auxquels  il  dit  :  Macliau  n'eft  plus  ,  vous  voyez  fon 
tombeau  ,  dites  à  votre  maître  qu'il  n'a  plus  rien  à  craindre  de  fon  frère. 
Ceux-ci  le  crurent ,  &  s'en  retournèrent  après  avoir  bien  bu  &  mangé  fur 
le  tombeau  qu'il  leur  avoit  montré. 

Macliau  ,  qui  ne  tarda  pas  à  reflufeiter  après  le  départ  des  Envoyés ,  ennuyé 
de  vivre  dans  des  terreurs  continuelles ,  &  de  voir  fans  ceiTe  la  mort  fous  les 
pas ,  quitta  la  Cour  de  Comore  ,  fa  femme ,  &  fes  fils ,  renonça  au  monde  , 
&  fe  fit  rafer  la  tête  pour  entrer  dans  un  Couvent. 

Conobre,  alors  maître  de  toute  la  Bretagne  ,  donna  retraite  à  Cramne  ,  fils 
bâtard  de  Clotaire  ,  Roi  de  France ,  qui ,  ennuyé  de  ne  point  porter  le  Sceptre  , 
Je  révolta  contre  fon  père ,  &  fe  ligua  avec  Conobre.  Cette  alliance  du  Prince 
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Breton  avec  un  rebelle ,  irrita  tellement  Clotaire ,  qu'il  vint  en  Bretagne  à  la 
tête  d'une  puiffante  Armée ,  qui  lui  fournit  cet  Etat  en  peu  de  temps.  Cramne , 
luttant  contre  la  fortune  ,  ofa  aller  à  la  rencontre  de  fon  père  ,  &  lui  livrer 
bataille  dans  les  environs  de  Guérande ,  l'an  560.  Conobre  ,  qui  étoit  avec  lui, 
perdit  la  vie  dans  le  combat  ;  &  Cramne ,  après  fa  défaite ,  apprit  trop  tard 
ce  qu'il  devoit  à  la  nature ,  &  fubit  bientôt  le  fupplice  de  fon  crime.  A  peine 
s'étoit-il  retiré  dans  une  chaumière  du  territoire  de  Guérande  ,  où  il  croyoit 
pouvoir  cacher  en  fureté  fa  honte  Se  fon  défefpoir ,  qu'il  fe  vit  entouré  de 
flammes  vengereffes  qui  le  brûlèrent  vif  avec  fa  femme  &  fes  enfants  :  rien 
ne  put  appaifer  la  colère  du  vainqueur.  Clotaire  fut  infenfible  aux  foupirs  , 
aux  gémiffements  que  pourvoient ,  au  milieu  des  flammes ,  la  femme  &  les 
enfants  du  coupable  ,  victimes  infortunées  qui ,  fans  être  complices  du  crime  , 
en  partagèrent  le  terrible  châtiment.  Après  avoir  vu  &  confidéré ,  avec  le 
barbare  plaifir  de  la  vengeance ,  les  cendres  de  fes  ennemis  morts ,  Clotaire 
s'empara  des  Comtés  de  Rennes ,  de  Nantes ,  <k  de  Vannes. 

Macliau ,  que  la  crainte  feule  avoit  conduit  dans  le  cloître  ,  &  qui  s'étoit 
fait  facrer  Évêque  de  Vannes ,  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  fon  frère , 
qu'il  fe  rendit  maître  du  Comté  de  Vannes ,  s'en  déclara  Souverain  fous  le 
nom  de  Comte  ;  &  ,  fans  quitter  la  qualité  d'Evêque ,  reprit  fa  femme  qu'il 
avoit  été  obligé  de  quitter  en  fe  faifant  Moine.  Les  autres  Evêques  de  Bre- 
tagne lancèrent  contre  lui  des  excommunications  qu'il  méprifa  ;  &  ,  n'écoutant 
que  fon  ambition  ,  il  s'empara  du  Comté  de  Cornouailles  ,  comme  tuteur  de 
Théodoric  ,  fon  neveu  ,  fils  de  Budic  ,  dernier  Comte  de  Cornouailles ,  que 
Conobre  avoit  tué.  Le  jeune  Prince  qui  avoit  peu  de  confiance  en  ion  oncle  , 
prit  la  fuite,  &  lui  abandonna  fon  héritage. 

Macliau  avoit  deux  fils,  l'un  nommé  Guereck  ,  &  l'autre  Jacob.  Il  deftinoit 
au  premier  le  Comté  de  Cornouailles ,  6k  au  fécond  celui  de  Vannes  ;  mais 
Théodoric  ,  quoique  jeune ,  ne  s'étoit  pas  endormi  dans  fon  malheur  :  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  Bretons  s'étoient  joints  à  lui  avec  des  troupes ,  à 
la  tête  defquelles  il  s'avança  contre  Macliau  ,  qu'il  tua  avec  fon  fils  Jacob. 
Guerech  leur  furvécut ,  &  prit  le  titre  de  Comte  de  Vannes ,  ck  le  nom  de 
Varoch  ;  ce  Varoch  étoit  courageux  ,  habile  ,  èk  rufé. 

En  577,  la  Bretagne  étoit  foumife  à  trois  Souverains,  qui  étoient  Guerech, 
fils  de  Macliau  ;  Théodoric ,  fils  de  Budic  ;  6k  Judual ,  fils  d'Hoël.  Ce  dernier 
vécut  dans  la  retraite,  depuis  la  mort  de  fon  père  jufqu'à  celle  du  tyran  Co- 
nobre ;  après  quoi ,  il  revint  en  Bretagne  ,   où  il  fe  fit  un  Etat  conficlérable. 

Guerech  ou  Varoch  pofTédoit  le  Comté  de  Vannes  avec  une  grande  partie 
de  celui  de  Cornouailles  ;  Théodoric  avoit  fous  fes  loix  le  refte  de  la  Bretagne 
de  ce  côté-là  ;  ck  Judual  commandoit  au  pays  de  Retz ,  de  Guérande  ,  6k 
au  Diocefe  de  Nantes.  Ce  Prince  faifoit  fa  réfidence,  fur  la  fin  de  fa  vie,  au 
château  de  Pennochen ,  fitué  aux  environs  de  Paimbœuf. 

Après  la  mort  de  Cherebert ,  fils  aîné  de  Clotaire,  Roi  de  France  ,  Chil- 
peric ,  fon  frère ,  s'empara  de  plufieurs  Provinces  qui  lui  avoient  été  foumilés , 
&  de  tout  ce  qu'il  pofTédoit  en  Bretagne  :  mais  Varoch  refufa  de  reconnoître- 
L'autorité  du  nouveau  Roi,  qui,  l'an  578,  fit  marcher  des  troupes  en  Bre- 
tagne ,  pour  foumettre  ce  rebelle  ,  qui  attendit  les  Français  au  bord  de  la 
Vi]aine  ,  où  il  fe  retrancha  pour  en  difputer  le  paiïage  aux  ennemis.  Les  Fran- 
çais,  à  leur  arrivée,  campèrent  fur  la  rive  oppofée  ,_en  préfence  de  Varoch  > 
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qui  s'apperçut  qu'ils  faifoient  la  garde  de  leur  camp  avec  beaucoup  de  négli- 
gence :  il  profita  de  cette  découverte  ,  fit  paffer  la  rivière  à  fes  troupes ,  furprit 
les  ennemis,  tailla  en  pièces  leur  aile  droite,  ck  regagna  fort  heureufement 
fon  camp  ;  il  demanda  enfuite  la  paix ,  qui  lui  fut  accordée  à  condition  qu'il 
remettroit  Vannes  au  Roi,  qu'il  lui  feroit  ferment  de  fidélité,  ck  qu'il  don- 
neroit  fon  fils  en  otage  :  ce  qui  fut  arrêté  fur  le  champ ,  ck  les  Français  for- 
tirent  de  la  Bretagne. 

Varoch  oublia  bientôt  fes  engagements  ,  rentra  dans  Vannes ,  6k  alla  rava- 
ger les  diocefes  de  Vannes  ck  de  Nantes  ,  où  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang. 
Ces  deux  Diocefes  dépendoient  du  Roi  de  France ,  depuis  la  conquête  qu'en 
a  voit  faite  Clotaire  au  mois  de  Novembre  560.  Les  grandes  affaires  de  Chil- 
peric  ne  lui  permirent  pas  de  fe  venger  fur  le  champ  de  l'infidélité  de  Varoch; 
èk  lorfqu'il  fe  préparoit  à  venir  en  Bretagne ,  Fredegonde  ,  fa  femme  ,  le  fit 
afïafllner  l'an  584.  La  mort  de  ce  Monarque  augmenta  l'audace  du  Prince 
Breton,  qui  recommença  fes  courfes  dans  le  diocefe  de  Rennes.  Clotaire  II, 
fils  ck  fucceffeur  de  Chilperic  ,  envoya  en  Bretagne  une  armée  ,  qui  y  répan- 
dit la  confternation  par  les  plus  affreux  ravages.  Dès  que  l'armée  Françaiie  fe 
fut  retirée,  Varoch  ufa  de  repréfailles  :  il  fit  une  irruption  fur  les  terres  du  Roi, 
faifit  les  meubles  6k  les  beftiaux  ,  fit  couper  les  bleds ,  vendanger  les  vignes  , 
&  retourna  à  Vannes  chargé  d'un  riche  butin. 

Clotaire ,  pour  le  contenir ,  donna  le  gouvernement  des  villes  de  Rennes  , 
de  Nantes,  ck  d'Angers,  au  Duc  Beppolen  ou  Pappolen ,  qui  avoit ,  fous  fes 
ordres ,  un  corps  de  troupes  confidérable  ;  mais  les  habitants  de  Rennes  refu- 
ferent  de  recevoir  ce  nouveau  Gouverneur ,  qui  fut  obligé  de  fe  rendre  maître 
de  la  ville  par  force  :  il  y  établit  fon  fils  ,  ck  partit  enfuite  pour  Angers ,  où 
il  commit  les  plus  horribles  violences.  De  retour  à  Rennes ,  il  y  féjourna 
quelque  temps  ;  après  quoi ,  il  en  fortit ,  ck  y  lailTa  fon  fils  ,  avec  plusieurs 
perfonnes    de  diftincYion  ,  que  les  habitants    malTacrerent   fans  exception. 

Tant  de  guerres  avec  un  ennemi  puifTant ,  engagèrent  Varoch  à  faire 
alliance  avec  Judual ,  Comte  de  Cornouailles ,  qui  y  confentit  volontiers. 
Fortifié  des  fecours  que  lui  donna  fon  allié  ,  le  Comte  de  Vannes  entra  de 
nouveau  dans  le  pays  de  Rennes  ck  de  Nantes ,  où  il  porta  la  défolation.  Cette 
récidive  irrita  tellement  le  Roi  de  France ,  ou  plutôt  fon  Confeil ,  (  Clotaire 
étoit  alors  âgé  de  fix  ans ,  )  qu'il  fit  dire  aux  deux  alliés  qu'il  alloit  fe  rendre 
en  Bretagne  pour  les  punir  ,  ck  qu'il  fe  vengeroit  de  la  manière  la  plus  ter- 
rible. A  cette  nouvelle ,  les  deux  Comtes  fe  trouvèrent  fort  embarrafTés  ;  ils 
redoutoient  la  puifTance  ck  la  colère  d'un  Rci  qui  pouvoit  les  écrafer  :  ils 
prirent  le  fage  parti  de  prévenir  l'orage  ,  ils  s'humilièrent  ,  ck  promirent  de 
réparer  tous  les  dommages  qu'ils  avoient  caufés,  ck  même  de  fe  regarder  comme 
fujets  de  la  Couronne  de  France.  Mais  Varoch  étoit  trop  turbulent  ck  trop 
inquiet  pour  vivre  tranquille  :  dès  que  les  Envoyés  du  Roi  furent  fortis  de 
Bretagne ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  alla  ravager  les  diocefes  de 
Nantes  ck  de  Rennes.  Le  Roi  comprit  alors  qu'il  n'y  avoit  rien  à  attendre 
de  cet  inflexible  ennemi ,  ck  que  le  feul  moyen  d'avoir  la  paix  étoit  de  le 
mettre  tout-à-fait  hors  d'état  de  faire  la  guerre.  Il  envoya  donc  contre  lui ,  l'an 
586  ,  une  puifTante  armée  fous  les  ordres  de  deux  Officiers  renommés;  mais 
la  divifion  qui  fe  mit  entre  ces  deux  Généraux,  empêcha  la  ruine  de  Varoch  , 
qui  profita  fagement  de  leur  méfmtelligence  pour  les  attaquer.  Le  combat  dura 
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trois  jours;  &  déjà  Ebrecaire  ,  l'un  des  Généraux  Français,  fe  difpofoit  à 
parler  la  rivière  de  Vilaine ,  pour  faire  fa  retraite  ,  lorfque  Varoch  tomba  fur 
ion  arriere-garde  ,  de  laquelle  il  n'échappa  pas  un  feul  homme.  Après  une 
victoire  auffi  éclatante  ,  le  vainqueur  continua  fes  hoftilités  ,  6f  fe  rendit  maître 
de  quelques  villes,  &  fur-tout  de  celle  de  Rennes,  en  594;  il  mourut  quelque 
temps  après. 

HOEL,  fils  aîné  de  Judual.  Lorfque  ce  Prince  monta  fur  le  Trône  ,  l'an  59?  , 
il  y  avoit  feize  ans  que  les  frontières  de  Bretagne  étoient  le  théâtre  d'une  guerre 
fanglante  entre  les  Français  6c  les  Bretons.  Son  Royaume  avoit  befoin  de  la 
paix  ,  Se  il  ne  l'ignoroit  pas  :  aufîi  tourna-t-il  toutes  fes  vues  de  ce  côté.  Allez 
puiffant  pour  réfilter  à  fes  ennemis  ,  il  prit  le  parti  de  ne  jamais  être  le  pre- 
mier agrefTeur.  Une  11  grande  fdgefîe  &c  une  prudence  fi  ccnfommée  ,  éton- 
nèrent les  Français,  qui  ne  fongerent  plus  à  faire  des  conquêtes  fur  fon  pays. 

Ainfi ,  fans  tirer  l'épée  ,  Hoël  vécut  en  paix  pendant  trente  deux  ans  que 
dura  fon  règne.  Il  mourut  l'an  627  ,  &  lailîa  vingt-deux  enfants  de  fon  époufe 
Prarelle.  Le  premier  fut  Judica'el ,  connu  fous  le  nom  de  Saine  -Guicquel  ;  le 
fécond,  nommé  Judoc  ,  eft  auiîi  honoré  comme  Saint,  fous  le  nom  de  Saint 
Jojfe  ;  le  troifieme ,  Moine  de  Saint  Bertin  ,  eft.  connu  fous  le  nom  de  Saint 
Winoc  ou  Gouenoc  ;  le  quatrième ,  nommé  Goçel  ou  Go^clun ,  fuccéda  à  fon 
père.  Il  feroit  trop  long  de  nommer  ici  tous  les  autres,  qui ,  d'ailleurs  ,  n'ont 
rien  fait  d'intérefTant. 

GOZEL  ou  GOZELUN,  quatrième  fils  d'Hoél,  parvint  à  la  Couronne 
de  Bretagne  ,  l'an  627  ,  fous  le  nom  de  SALOMON  II.  Ce  fut  à  la  Cour  de  ce 
Roi  que  CaJualon  &  Edvin  ,  Princes  Anglais ,  vinrent  apprendre  l'Art  mili- 
taire. Ils  partirent ,  aufli-tôt  après  la  mort  de  leur  père  ,  pour  l'Angleterre  ,  où 
ils  vécurent  quelque  temps  en  bonne  intelligence  ,  chacun  dans  fes  Etats. 
Cette  union  dura  peu  :  les  deux  frères  fe  brouillèrent  &c  fe  firent  les  plus  cruelles 
guerres.  Edvin  eut  l'avantage  ,  6c  Cadualon  fut  obligé  de  venir  demander  du 
fecours  à  Salomon  ,  qui  lui  donna  dix  mille  hommes  de  troupes  ,  avec  les- 
quelles il  vainquit  d'abord  le  Roi  des  Merciens ,  6c  enfuite  Edvin ,  fon  frère  , 
qu'il  fit  prifonnier  6k  qu'il  fit  mourir. 

JUDICAEL,  fils  aîné  d'Hoél,  étoit  entré  dans  le  Cloître ,  l'an  620;  il  en 
fbrtit  l'an  630 ,  6c  força  Salomon  ,  fon  frère  ,  à  lui  céder  la  Couronne  comme 
à  fon  aîné.  Ce  Prince ,  de  Moine  devenu  Roi  ,  fçut  allier  les  plus  éminentes 
vertus  à  la  dignité  fuprême.  Il  eut  une  guerre  à  foutenir  contre  le  Roi  Da- 
gobert ,  au  fujet  des  monnoies  qu'ils  faifoient  battre.  Les  monnoies  de  Bretagne, 
qui  fe  trouvoient  de  valeur  fupérieure  à  celles  de  France ,  rendirent  le  Com- 
merce des  Bretons  très-florifTant  ;  ce  qui  donna  de  la  jaloufie  à  Dagobert ,  qui 
défendit  aux  Marchands  Français  de  commercer  en  Bretagne.  Cette  Ordon- 
nance engagea  plufieurs  de  ces  Commerçants  à  fortir  de  ce  dernier  Royaume 
pour  venir  s'établir  en  Bretagne ,  où  Judicaël  les  reçut  avec  bonté.  Le  Roi  , 
orTenfé  de  ce  procédé  du  Prince  Breton ,  lui  déclara  la  guerre ,  ôc  fit  marcher 
des  troupes  qui ,  en  arrivant ,  donnèrent  dans  une  embufeade  où  les  Bretons 
les  attendoient.  La  plus  grande  partie  fut  taillée  en  pièces.  Cet  échec  mit  à 
la  raifon  Dagobert,  qui  tnvoya  une  ambaflade  à  Judicaël ,  pour  arrêter  avec 
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lui  les  conditions  de  la  paix.  Les  Ambaffadeurs  furent  perfuader  au  Prince 
Breton  d'aller  trouver  lui-même  Dagobert ,  pour  régler  avec  ce  Monarque 
les  articles  du  traité.  Judicaël  partit  de  Rennes  avec  une  efcorte  fi  nombreufe 
de  Princes  &  Seigneurs  Bretons ,  que  cette  compagnie  pouvoit  pafler  pour 
une  armée  de  ce  temps-là.  Arrivé  à  la  Cour ,  il  fe  préfenta  au  Roi ,  &  iui 
fit  des  préfents  considérables.  Dagobert  ufa  de  repréfailles ,  ck  lui  en  fit  encore 
de  plus  magnifiques.  Ces  deux  Princes  furent  fi  charmés  l'un  de  l'autre,  qu'ils 
fe  jurèrent  une  amitié  éternelle.  Dagobert  invita  Judicaël  à  manger  avec  lui, 
mais  il  le  refufa  ,  parce  que  la  table  du  Monarque  étoit  trop  délicatement 
fervie  ;  & ,  fans  rien  répondre  ,  il  s'en  alla  dîner  avec  Ouen ,  Chancelier  de 
France ,  qui  fut  canonifé  quelques  années  après  fa  mort. 

Judicaël ,  ravi  de  voir  la  paix  conclue  &  fes  fujets  à  l'abri  des  malheurs  de 
la  guerre  ,  revint  en  Bretagne,  où,  bientôt  dégoûté  des  grandeurs  humaines ,  il 
defcendit  du  Trône  ,  &:  retourna  dans  le  Cloître  dont  il  regrettoit  depuis  long- 
temps la  tranquillité.  Il  offrit  fa  Couronne  au  Moine  Jolfe ,  fon  frère ,  qui 
prit  la  fuite  dans  la  crainte  d'être  obligé  de  l'accepter.  Judicaël  avoit  deux 
enfants,  mais  ils  étoient  encore  dans  la  plus  tendre  jeunefTe  ;  &  d'ailleurs  il 
craignoit  que  des  enfants  fortis  d'un  mariage  contracté  après  un  engagement 
dans  le  Cloître,  ne  fuflent  pas  regardés  comme  légitimes:  e'eft  ce  qui  le  dé- 
termina à  confier  le  foin.de  fes  affaires  à  Rivalon  ,  oncle  de  (qs  deux  fils  , 
Alain  &  Urbien,  auxquels  il  partagea  ks  Etats.  Il  rentra,  en  639,  dans  le 
Monafterede  Saint-Méen ,  d'où  il  étoit  forti,  &  y  vécut  dans  la  plus  éminentô 
piété  &  dans  les  plus  grandes  auftérités, 

ALAIN  I  ou  II ,  furr.ommé  le  Long ,  n'étoit  âgé  que  de  huit  ans ,  lorfque 
Judicaël ,  fon  père  ,  lui  donna  la  Couronne.  Son  règne  fut  heureux  ,  félon 
l'Hiftoire ,  qui  ne  dit  rien  de  fon  frère  Urbien ,  finon  qu'il  fe  maria  ,  &  que 
{es  enfants  partagèrent  avec  ceux  d'Alain  ,  ck  ne  prirent  que  le  titre  de 
Comtes. 

La  pefte  ,  qui  défoloit  alors  la  Grande  Bretagne,  obligea  le  Roi  Cadual- 
ladre  de  venir  en  Bretagne  ,  pour  éviter  cette  cruelle  contagion  ,  qui  étoit  la 
fuite  d'une  grande  famine  dont  le  pays  avoit  été  affligé.  Alain  donna  un  afyle 
à  ce  Prince  qui,  après  avoir  demeuré  quelque  temps  en  Bretagne,  céda  1* 
Couronne  à  fon  fils  Juor ,  &  s'en  alla  à  Rome.  A  peine  ce  jeune  Prince  eut-il 
la  qualité  de  Roi ,  qu'il  demanda  à  Alain  des  troupes  dont  il  prévoyoit  avoir 
befoin  à  fon  retour  en  fes  Etats.  Alain  lui  accorda  fa  demande  ,  mais  il  étoit 
trop  tard  :  les  Saxons  s'étoient  emparés  du  pays ,  &  s'y  maintinrent  ,  malgré 
les  efforts  continuels  qu'il  fit  pour  les  chaffer.  Les  habitants  qui  n'avoient  pas 
fuivi  leur  Souverain  en  Bretagne,  s'étoient  retirés  dans  le  pays  de  Galles.  De- 
puis cet  établiffement  des  Saxons ,  le  Royaume  de  la  Grande  Bretagne  a  tou- 
jours confervé  le  nom  d'Angleterre. 

Alain  eut  la  douleur  de  voir  mourir,  l'an  659,  Judicaël,  fon  vertueux  père  , 
qui,  renfermé  dans  la  folitude ,  ne  ceffoit  d'adrefTer  (es  vœux  au  ciel  pour  la* 
profpérité  du  Royaume  qu'il  avoit  gouverné.  11  fut  pleuré  des  fujets  &  du 
Prince ,  qui  lui  fit  élever  un  tombeau  dans  l'Eglife  de  Saint-Méen  ,  où  il  e(t 
honoré  par  les  habitants  du  pays  ,  fous  le  nom  de  Saint  Guicquel  ,  Roi  des 
Bretons. 

Après  la  mort  dAlain  ,  qui  arriva  l'an  690 ,  la  Bretagne  fut  partagée  entre? 
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fept 'Souverains ,  fous  le  nom  de  Comtes.  Ces  petits  Princes,  dévorés  d'am- 
bition, fe  firent  des  guerres  continuelles.  Peu  fatisfaits  de  ce  qu'ils  pofïedoient 
chacun  en  particulier ,  ils  ne  cherchoient  qu'à  s'agrandir  aux  dépens  de  leurs 
voifins.  La  Bretagne  fut  alors  le  théâtre  de  toutes  les  horreurs  ;  les  meurtres , 
les  aiTaflinats,  la  guerre,  tous  les  crimes  défolerent ,  dans  ces  temps  malheu- 
reux ,  ce  petit  coin  de  l'Univers  ,  qui  fut  abreuvé  du  fang  de  fes  habitants 
pendant  près  d'un  fiecle ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  690  jufqu'en  786. 

Charlemagne  ,  le  Mars  des  Français,  l'augufte  reftaurateur  de  l'Empire 
d'Occident,  gouvernoit  alors  une  grande  partie  de  l'Europe,  enchantce  de 
vivre  fous  fes  loix.  Cet  Empereur,  témoin  des  maux  de  la  Bretagne  ,  déchirée 
par  la  plus  affreufe  Anarchie  ck  difputée  par  vingt  tyrans  ,  crut  que  le  feul 
moyen  de  les  finir  étoit  de  la  réduire  fous  fa  domination.  Il  envoya  donc, 
avec  une  puiiTante  armée  ,  Adulphe  ,  fon  grand  Sénéchal  ,  qui  en  fournit  une 
bonne  partie  ;  ck ,  dès-que  l'état  de  fes  affaires  put  lui  permettre ,  il  y  vint  lui- 
même,  ck  s'empara  des  villes  de  Rennes,  de  Nantes,  de  Vannes,  ck  du 
Telle  de  la  Bretagne.  Mais  à  peine  eut- il  quitté  fes  nouvelles  conquêtes,  que 
les  Bretons  fe  révoltèrent,  chaiTerent  du  pays  les  Français,  qui  ne  purent 
conferver  que  les  trois  villes  dont  on  vient  de  parler  ,  ck  recommencèrent 
leurs  guerres  civiles.  Aucun  des  Princes  n'étoit  alors  en  état  de  foutenir  la  di- 
gnité de  Roi ,  ck  tous  vouloient  régner  :  au  lieu  de  s'unir  enfemble  contre 
l'ennemi  commun,  ils  fe  déchiroient  eux-mêmes,  ck  préparoient  leur  défaite. 
Leurs  malheurs  ck  leurs  pertes  journalières  leur  ouvrirent  enfin  les  yeux.  Ils 
comprirent  que,  pour  réfifter  à  un  ennemi  puilTant ,  actif,  ck  infatigable,  ils 
avoient  befoin  de  toutes  leurs  forces.  Ils  firent  céder,  pour  quelque  temps  , 
leurs  animofités  particulières  au  bien  général  ,  6k  fe  propoferent  de  regagner, 
par  les  armes ,  ce  qu'ils  avoient  perdu  par  leurs  fureurs  ,  ck  de  recouvrer 
leur  ancienne  indépendance.  Us  choifirent  pour  leur  chef ,  Jarnithin,  Comte 
de  Bretagne,  qui  prit  le  titre  de  Capitaine  Général ,  ck  qui  commença  à  gou- 
verner, l'an  814;  mais  comme  les  affaires  étoient  dans  le  plus  mauvais  état, 
il  fit  peu  de  chofe  durant  ion  règne  ,  qui  ne  fut  que  de  quatre  ans.  Il  mourut 
l'an  818,  ck  laiffa  deux  fils,  qui  ne  lui  fuccéderent  point.  Jarnithin  étoit 
Comte  de  Léon. 

MORVAN ,  ifTu  des  premiers  Comtes  de  Léon  ,  fut  nommé  Roi  de 
•Bretagne  ,  par  toute  la  Nation  ,  qui  efpéroit  qu'il  fermeroit  les  plaies  faites 
à  l'Etat  dans  un  fiecle  de  guerres  continuelles  ;  mais  il  en  eut  une  à  foutenir 
contre  une  Puiffance  à  laquelle  il  ne  put  réfifter.  L'an  818  ,  Louis,  furncmmé 
le  Débonnaire  ,  fucceffeur  de  Charlemagne  ,  fon  père  ,  vint  en  Bretagne  avec  une 
armée  nombreufe.  Celle  de  Morvan ,  qui  lui  étoit  inférieure,  ne  put  que  s'op- 
pofer  aux  progrès  du  Monarque  Français,  ck  le  harceler  dans  fes  marches, 
fans  ofer  l'attaquer  en  plaine ,  où  la  partie  n'auroit  pas  été  égale.  Pour  comble 
de  malheur  ,  le  Roi  Breton  ,  allant  examiner  la  pofnion  de  l'armée  Françaife, 
fut  tué  l'an  819.  Sa  mort  fit  perdre  courage  à  fes  fujets ,  qui  fe  virent  obligés 
de  fubir  le  joug  de  Louis  ,  qui  établit  des  Comtes  ck  des  Gouverneurs  dans 
les  principales  villes.  Ce  Monarque  donna  la  Règle  de  S.  Benoît  à  l'Abbaye 
de  Landevenec  ,  avant  fon  départ  delà  Bretagne  ,  qu'il  ne  quitta  que  lorfqu'il 
la  vit  tranquille  &  foumife. 
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WIOMARCK  ,  l'an  824.  Les  Bretons,  toujours  indociles ,  élurent,  pour  les 
commander ,  Guiomarck  ou  Wiomarck  ,  Vicomte  de  Léon ,  6k  fe  révoltèrent 
encore  fous  la  conduite  de  ce  nouveau  Roi ,  qui  leur  rappelloit  leur  ancienne 
indépendance.  Ils  marchèrent  contre  les  Français  qui  gardoient  les  limites  de  la 
Bretagne  :  ceux-ci ,  informés  de  leur  arrivée  ,  ravagèrent  les  diocefes  de  Dol , 
de  Rennes,  &  de  Nantes,  6k  fortirent  de  Bretagne  après  cette  expédition. 
Alors  Wiomarck  fut  reconnu  Roi  ,  6k  tout  ce  qui  n'étoit  pas  fournis  à  la 
France  fe  réunit  fous  {es  ordres.  Dès  que  Louis  le  Débonnaire  en  fut  informé  9 
il  s'avança  contre  lui  à  la  tête  d'une  armée  puiflante ,  qu'il  partagea  en  trois 
corps.  L'Empereur  commandoit  le  plus  considérable  ;  6k  fes  nls ,  Louis  8z 
Pépin  ,  commandoient  les  deux  autres.  Wiomarck  ne  put  réfuter  à  des  forces 
fi  fupérieures  :  il  fut  vaincu ,  fait  prifonnier  ;  6k ,  la  guerre  finie  en  moins  de 
quarante  jours ,  remit ,  pour  la  troifieme  fois ,  la  Bretagne  fous  le  joug. 

Wiomarck  ,  qui  avoit  été  conduit  à  Aix-la-Chapelle  ,  où  fe  tenoit  l'AlTern- 
blée  générale  de  l'Empire ,  y  demanda  pardon  de  fa  faute  à  l'Empereur  ,  qui 
le  lui  accorda ,  6k  qui  lui  permit  de  revenir  en  Bretagne  ,  moyennant  fa  pro- 
meuve de  ne  plus  fe  révolter  ;  mais,  dès  qu'il  fut  arrivé,  il  manqua  de  parole, 
&  reprit  le  titre  de  Roi.  Louis  irrité ,  fe  difpofoit  à  venir  en  Bretagne  pour 
le  punir ,  lorfque  Lambert ,  Comte  de  la  Marche  ,  voulant  mettre  fin  à  toutes 
les  guerres  dont  il  étoit  lalïé  ,  furprit  Wiomarck  6k  le  tua. 

L'Empereur  voyant  que,  jufques  là,  la  févérité  n'avoit  pu  retenir  les  Bre- 
tons dans  le  devoir ,  eflaya  de  les  gagner  par  ia  douceur  :  il  connoiflbit  leur 
attachement  au  fang  de  leurs  anciens  Rois  ,  6k  crut  qu'ils  feroient  flattés  de  voir 
à  leur  tête  un  Prince  de  cette  famille  ;  il  jetta  les  yeux  fur  Nominoé ,  6k  le  fit 
fon  Lieutenant-Général  en  Bretagne,  Tan  824  ou  825.  Ce  Seigneur  ne  pou- 
voit  manquer  de  plaire  aux  Bretons ,  puifqu'il  defcendoit  de  ce  Judicaël  dont 
nous  avons  ci  -  devant  parlé.  Ils  furent  effectivement  enchantés  du  choix  du 
Monarque ,  6k  lui  en  fçurent  bon  gré  ;  mais  Nominoé  étoit  ambitieux  ,  & 
afpiroit  à  fe  rendre  Souverain  de  Bretagne ,  d'autant  plus  qu'il  regardoit  ce 
petit  Etat  comme  un  héritage  qui  lui  âppartenoit.  Il  ne  voulut  pas  paroître 
ingrat ,  6k ,  tant  que  Louis  vécut ,  il  refta  conftamment  attaché  ,  par  recon- 
noiflance  6k  par  amour ,  aux  intérêts  de  cet  Empereur  :  il  îéfifta  même  à 
toutes  les  proportions  qu'on  lui  fit ,  dans  le  temps  où  ce  malheureux  Prince , 
perfécuté  par  fes  barbares  fils  qui  lui  avoient  arraché  la  Couronne ,  étoit  inca- 
pable de  punir  fa  révolte  ;  mais ,  dès  que  fon  bienfaiteur  fut  mort ,  il  ne  garda 
plus  de  mefures ,  &  rentra  en  polTefîion  de  l'héritage  de  fes  pères. 

NOMINOÉ  ,  Roi  de  Bretagne.  Charles  le  chauve,  qui,  après  la  mort  de  fon 
père,  étoit  monté  furie  Trône  de  la  France,  inftruit  que  Nominoé  avoit  pris 
le  titre  de  Souverain ,  6k  que  les  Bretons  le  reconnoifïbient  en  cette  qualité  , 
crut  d'abord  l'effrayer  par  des  menaces  ,  mais  il  fe  trompa  ;  le  Prince  avoit 
pris  fon  parti ,  6k  étoit  bien  réfolu  à  défendre  fes  droits.  Le  Général  qu'on 
envoya  contre  lui  ne  fut  pas  heureux ,  il  fut  vaincu  6k  obligé  de  ibrtir  de  la 
Bretagne. 

Charles ,  qui  apprend ,  à  Poitiers ,  la  défaite  de  {es  troupes ,  part  de  cette 
"Ville  avec  une  armée  nombreuie  ,  dans  le  delTein  de  punir  l'audace  de  Nomi- 
noé ,  6k  commence  fes  opérations  par  le  (iege  de  Rennes ,  dont  il  ne  peut  fe 
rendre  maître.  Nominoé  avoit  des  troupes  aguerries,  6k  il  étoit  lui-même  très- 

courageux 
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courageux  Se  très-expérimenté  dans  l'art  de  la  guerre.  Il  marche  au  devant  de 
l'armée  Françaife  ,  lui  livre  bataille  dans  le  territoire  de  Bains ,  6k  remporte  la 
victoire  la  plus  complette.  (  Voyez  Bains.  ) 

Haftene  ou  Haddinge ,  né  au  village  de  Tranquil ,  en  Champagne  ,  s'étoit 
joint  aux  Normands,  qui  ravageoient  la  France.  11  fçut  fi  bien,  plus  encore  par 
Tes  artifices  que  par  Ton  courage  ,  s'attirer  l'eitime  de  ces  brigands ,  qu'ils  le  choi- 
iîrent  pour  chef.  Il  fe  ligua  avec  Bier  ,  lurnommé  Côte  de  fer,  chef  d'un 
autre  corps  de  Normands  qui  étoit  entré  en  France  par  la  Seine  ,  6k  mit  tout 
à  feu-  6k  à  fang  dans  le  Royaume.  Tout  tomboit  fous  les  coups  de  ces  bar- 
bares ,  ou  étoit  confumé  par  les  feux  qu'ils  allumoient.  Après  avoir  ravagé  la 
France  ,  ils  vinrent  en  Bretagne  :  Nominoé ,  qui  ne  pouvoit  leur  réfifter  ,  trouva 
le  moyen  de  les  adoucir  6k  de  les  éloigner  avec  de  l'argent.  Ils  fe  rendirent 
à  Tours  ,  où  ils  furent  défaits  6k  mis  en  fuite  ;  mais  ils  lé  réunirent  bientôt  , 
recommencèrent  leurs  pillages ,  entrèrent  en  Bretagne  pour  la  féconde  fois , 
emportèrent  d'afïaut  la  ville  de  Nantes ,  en  mafiacrerent  les  habitants ,  èk  fe 
faifirent  de  toutes  leurs  richedes.  De  Nantes  ,  ils  dépendirent  par  la  Loire  jufqu'à 
l'Ifle  d'Ambouin ,  aujourd'hui  Bouin,  où,  ne  pouvant  s'accorder  fur  le  partage  du 
butin  ,  ils  fe  querellèrent  èk  fe  livrèrent  bataille.  Leurs  prifonniers  profitèrent  de  cette 
circonftance  6k  prirent  la  fuite  :  les  Normands ,  furieux  de  cette  évafion ,  remontent 
dans  leurs  vailTeaux  pour  pourfuivre  les  fuyards  ;  mais  un  vent  contraire  les  jette 
fur  les  côtes  de  Galice  ,  ck  délivre  ,  pour  cette  fois ,  la  Bretagne  de  leur  fureur. 

Nominoé ,  bien  content  de  les  voir  éloignés ,  ne  fonge  plus  qu'à  affermir  fa 
domination  :  il  étoit  Souverain  de  fon  pays ,  mais  il  vouloit  encore  le  titre  de 
Roi  ;  6k  c'étoit  le  Pape  qui ,  dans  ces  temps  reculés ,  donnoit  6k  confirmeit 
la  poiTeflion  de  ce  titre  fuprême.  Il  s'agiiToit  de  gagner  le  Pontife,  6k  la  chofe 
ne  paroifToit  pas  facile  ;  d'ailleurs  ,  les  Evêques  Bretons ,  qui  avoient  obligation 
de  leurs  Sièges  au  Roi  de  France,  ne  iembloient  pas  difpolés  à  couronner  un 
Prince  qu'ils  regardoient  comme  ufurpateur.  Il  fe  trouvoit  fort  embarrafTé  ,  6k 
ne  fçavoit  comment  vaincre  les  obstacles  qui  s'oppofoient  à  fes  defTeins  :  fa 
bonne  fortune  le.  tira  de  cet  embarras. 

Le  Monaftere  de  Saint  Sauveur  de  Redon  venoit  d'être  fondé.  Saint  Convion, 
premier  Abbé  de  cette  maifen  ,  avoit  apperçu  ,  dans  le  Clergé  de  Bretagne  , 
une  corruption  de  mœurs  portée  à  l'excès  :  ce  faint  homme  avoit  vu  avec 
horreur  la  conduite  déréglée  des  Eccléfiaftiques  ;  ce  qui  le  révoltoit ,  iur-tout, 
étoit  une  fimonie  univerfelle  qui  faifoit  des  Ordres  (acres  6k  des  Bénéfices  une 
efpece  de  marchandife  qui  ne  fe  donnoit  qu'à  prix  d'argent.  Il  réfolut  de  ne 
rien  épargner  pour  abolir  ces  défordres ,  condamnés  par  les  faints  Canons ,  6k 
frappés  d'anathême  par  tous  les  Conciles  :  il  fe  rend  à  la  Cour  du  Prince ,  lui 
demande  une  audience  fecrette  ,  6k  lui  parle  en  ces  termes  : 

«  Vous  ignorez  ,  Prince  ,  6k  vous  ne  fçauriez  comprendre  les  crimes  des 
»  Eccléfiailiques  de  vos  Etats.  Des  Evêques  impies  ,  des  hérétiques ,  vendent 
»  les  Ordres  facrés  à  prix  d'argent  :  le  mal  eft  univerfel  ;  6k ,  fi  vous  ne  vous 
»  hâtez  de  le  détruire  jufques  dans  fa  racine  ,  je  vous  annonce  que  la  colère 
»  du  Ciel  tombera  fur  vous  6k  fur  votre  peuple.  Dieu  ne  vous  a  pas  donné 
•  »  la  fouveraine  puidance  feulement  pour  défendre  vos  fujets  ,  mais  encore 
»  pour  faire  obferver  fa  loi  fainte.  »  Nominoé  refpecloit  la  religion  :  il  fut  faifi 
de  colère  6k  d'indignation  au  difeours  du  faint  Abbé  ,  6k  prit  avec  lui  des 
ipefures  pour  arrêter  les  progrès  du  mal. 
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Les  Evoques  ,  les  Docleurs  Eccléfiaftiques ,  les  Laïques  inftruits ,  &  les 
Grands  de  l'Etat  furent  convoqués  ,  &.  s'affemblerent  en  Concile ,  au  château 
de  Coët-louch  ,  palais  de  Nominoé ,  fitué  dans  la  forêt  de  Vannes  (  a  ). 
Nominoé  les  pria  de  lire  &  d'expliquer  les  Canons  des  Apôtres  &  des  Pères  , 
en  préfence  de  tous  les  affiliants.  On  demanda  enfuite  aux  Evêques ,  de  la 
part  du  Prince ,  pourquoi  ils  recevoient  de  l'argent  pour  les  Ordres  facrés  ï 
Ils  s'offenferent  de  cette  queftion ,  &  firent  d'abord  difficulté  de  répondre  ; 
mais  ,  comme  on  infîftoit ,  ils  dirent  qu'ils  n'avoient  jamais  exigé  ,  tk  qu'ils 
n'exigeroient  jamais  de  leurs  Prêtres  que  le  refpeft  &  l'honneur  dus  à  leur 
dignité,  &  qu'on  ne  pouvoit ,  fans  injuftice  ,  les  aceufer  de  fimonie.  Sufannus, 
Evêque  de  Vannes,  étoit  celui „.qui  fe  défendoit  avec  plus  d'opiniâtreté,  ÔC 
c'étoit  précifément   lui-même  qui  étoit  le  plus  coupable. 

Quand  on  vit  qu'ils  ne  vouloient  convenir  de  rien ,  le  Concile  ordonna  que 
deux  d'entr  eux  fe  rendirent  à  Rome  pour  y  plaider  leur  caufe  devant  le 
Pape  ,  Juge  fuprême  de  ces  fortes  de  crimes.  Ils  y  consentirent ,  &  dépu- 
tèrent Sufannus,  Evêque  de  Vannes,  &  Félix,  Evêque  de  Quimper.  Nominoé 
laifit  cette  occaflon  de  fonder  les  difpofitions  du  Pape.  Il  pria  Convion  d'aller 
a  Rome  avec  les  Evêques  aceufés,  de  pourfuivre  leur  condamnation  avec 
vigueur ,  Se  de  préfenter ,  de  fa  part,  au  Souverain  Pontife  ,  une  couronne  d'or 
enrichie  de  pierreries  d'un  prix  ineftimable  :  il  le  chargea  en  outre  d'une 
lettre  ,  par  laquelle  il  demandoit  au  Saint  Père  le  rétabliffement  du  Royaume 
de  Bretagne,  &:  la  confirmation  du  titre  de  Roi,  fupprimé  depuis  la  conquête 
que  Charlemagne  avoit  fait  de  ce  pays  :  il  fupplioit  encore  le  Pontife  de 
lui  envoyer  les  Reliques  de  quelqu'un  des  faints  Papes  qui  avoient  fouffert  le 
nartyre  à  Rome.  Le  Pape  remercia  le  Prince  ,  par  fou  AmbafTadeur ,  du 
magnifique  préfent  qu'il  lui  faifoit,  ÔC  lui  promit  une  entière  fatisfaclion. 

Au  jour  marqué ,  l'affaire  des  Evêques  fut  examinée  en  plein  Confiftoire. 
L'Abbé  Convion ,  admis  dans  l'AiTemblée  ,  attaqua  avec  force  leur  conduite , 
&  confondit  leurs  vains  raifonnements ,  par  l'on  éloquence  &  l'autorité  des 
faintes  Ecritures.  Forcés  de  fe  confefler  coupables ,  ils  attribuèrent  leur  faute  à 
l'ignorance  ,  &  fe  condamnèrent  eux-mêmes  en  voulant  s'exeufer.  Le  Pape 
&  les  Evêques  affiliants  leur  firent  de  fanglants  reproches  :  Un  Evêque,  di- 
rent-ils, doit-il  ignorer  fes  devoirs?  Ne  fçavez-vous  pas  ce  que  dit  l'Evangile: 
Si  le  fel  fe  gâte ,  avec  quoi  fakra-t-on  ?  Un  Evêque  eft  le  Juge  de  la  Foi  ; 
s'il  fe  trompe ,  qui  pourra  le  reprendre  ?  Les  faints  Canons  ne  difent-ils  pas 
que  fi  un  Evêque,  un  Prêtre,  ou  un  Diacre,  eft  ordonné  à  prix  d'argent, 
VOriinam  &  COrdonnê  font  également  coupables,  &  doivent  perdre  leurs  digni- 
tés &  leurs  pouvoirs.  Donnez  gratuitement  ce  que  vous  avez  reçu  gratuitement. 

Malgré  la  preuve  claire  des  crimes  de  ces  Prélats ,  qui  en  firent  l'aveu  vo- 
lontaire ,  ils  furent  renvoyés  dans  leurs  diocefes  :  Nominoé  en  fut  très- mé- 
content. Il  écrivit  au  Pape  pour  lui  demander  comment  on  devoit  agir  envers 
les  coupables.  Le  Saint  Père  répondit ,  qu'il  devoit  procéder  envers  eux 
d'après  les  faints  Canons,  &  que,  s'il  vouloit  les  chafTer  de  leurs  Sièges 
pour  en  mettre  d'autres  à  leur  place,  il  falloit  les  traduire  devant  le  Métro- 
politain de  Tours ,  ou   un  nombre    compétent  d'Evêques ,    les  faire    aceufer 


(a  )  Coétlouch  eft  un  mot  celtique ,  qui  lignifie  malfon  de  la  forêt.  Cette  maifon  &  la  forêt  ne  fubfiftcnt  plus. 
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par  des  témoins  dignes   de  foi ,   ck  que ,  s'ils  étoient  trouvés    coupables ,   i 
pouvoit  les  faire  dépofer  ;   mais  que  c'étoit-là   la  feule  manière  juridique  de 
procéder  contre  des   Evêques  accules  ,  ck  qu'il  l'exhortoit    à  s'y   conformer. 

Quant  au  rétablifTement  du  Royaume  de  Bretagne  ,  il  lui  difoit  qu'il 
n'avoit  jamais  entendu  dire  que  cet  Etat  eût  jamais  eu  le  titre  de  Royaume  ; 
que  ,  comme  il  l'avoit  toujours  vu  fournis  à  la  France,  il  craindroit  de  faire 
une  injuftice  en  le  détachant  de  cette  Monarchie  ;  ck  que  tout  ce  qu'il  pou- 
voit faire  pour  lui ,  c'étoit  de  lui  permettre  de  prendre  le  titre  de  Duc  de 
Bretagne,  ck  de  porter,  aux  jours  de  fête,  la  couronne  ducale  ,  qui  étoit 
un  cercle  d'or. 

Les  Evêques  Bretons ,  à  leur  retour ,  avoient  écrit  au  Pape  pour  le 
confulter  fur  différents  points  de  difcipline.  Voici  fa  réponfe  :  «  Vous  me  de- 
»  mandez  fi  ceux  qui  ont  ofé  vendre  les  colombes  dans  le  temple  du  Seigneur, 
»  ck  faire  un  trafic  criminel  des  biens  eccléfiaftiques  ,  peuvent  faire  pénitence  en 
vconfervant  la  dignité  épifcopale,  ou  s'ils  doivent  être  privés  de  ces  pouvoirs 
»  éminents  ,  ck  être  réduits  aux  fondions  inférieures  du  Sacerdoce.  Je  ne  vois 
»  pas  que  la  pénitence  puiffe  jamais  les  rendre  dignes  d'exercer  déformais  les 
»  fondions  fublimes  de  l'Epifcopat ,  dont  ils  ont  fi  honteusement  abufé  ;  les- 
»  faints  Canons  èk  les  faints  Pères  ne  nous  permettent  pas  d'en  douter  :  mais  les 
»  coupables  ne  peuvent  être  condamnés  ck  dépofés  que  par  un  Concile  d'Evê- 
»  ques  ,  au  nombre  de  douze  au  moins  ,  6k  par  Sentence  approuvée  de  foixante- 
n  douze  témoins  dignes  de  foi ,  ck  qui  aient  auparavant  fait  ferment  fur  les  faints 
»  Evangiles  de  dire  la  vérité.  Si  toutefois  parmi  les  Evêques  accufés ,  ck  même 
»  convaincus ,  il  s'en  trouve  un  feul  qui  en  appelle  au  Pape ,  que  perfonne  ne 
»  s'avife  de  porter  contre  lui  un  jugement  définitif  ;  il  ne  peut  plus  être  jugé 
»  par  d'autres  que  par  nous.  *> 

Saint  Convion  ,  de  retour  en  Bretagne  (  a  ),  rendit  compte  de  fa  commifîîon 
à  Nominoé  ,  6k  lui  offrit,  de  la  part  du  Saint  Père  ,  la  tête  de  Saint  Marcellin, 
Pape  ck  Martyr.  Nominoé  n'étoit  pas  trop  content  de  la  décifion  du  Pontife; 
il  auroit  voulu  que,  puifque  les  Evêques  avoient  été  trouvés  coupables  ,  le 
Pape  les  eût  condamnés  ck  dépofés  lui-même.  La  conduite  du  Saint  Père  ,  en 
cette  occafion ,  paroît  effectivement  étonnante  :  il  juge  les  Prélats  criminels 
&  indignes  de  remplir  les  fondions  épifcopales;il  décide  que  les  Loix  exigent 
leur  déposition  ,  6k  néanmoins  il  les  renvoie  dans  leurs  diocefes  ,  en  taillant 
à  Nominoé  la  liberté  de  les  faire  dépofer ,  s'il  le  juge  à  propos.  Ce  dernier,  qui 
avoit  tant  d'intérêt  d'en  mettre  d'autres  à  leur  place ,  étoit  d'ailleurs  animé 
contre  eux  par  faint  Convion  ,  qui  ne  pouvoit  fouffrir  fur  le  Siège  épifcopal 
d'infâmes  fimoniaques  publiquement  convaincus.  Comme  ils  refpe&oient,  l'un  ck 
l'autre ,  l'autorité  de  l'Eglife  ,  ils  ne  voulurent  pas  s'écarter  de  la  route  quelle 
luir  avoit  indiquée.  Ils  rafTemblerent  un  certain  nombre  d'Evêques  des  Pro- 
vinces voilmes ,  dans  le  Monaftere  de  P».edon  ,  leur  expoferent  l'affaire ,  &  les 
engagèrent  à  agir  contre  les  accufés  avec  la  févérité  qu'exigeoient  les  faints 
Canons. 

Cette  conduite,  quoique  fage  ,  ne  fut  pas  approuvée  de  tout  le  monde. 
Ceux  qui  étoient  attachés  à  la  France  n'aimoient  pas  Nominoé  ,  &r  tàchoient 


(  a  )  Il  arriva   au  mois  ci«  Fcvrier  84S, 
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de  le  faire  pa(Ter  pour  un  tyran ,  fans  religion  ck  fans  probité  ,  peu  fcrupuîeux 
fur  les  moyens,  &  capable  de  tous  les  crimes.  Un  Chroniqueur  Nantais ,  qui  étoit 
de  ce  nombre,  avance,  contre  toute  vraifemblance  ,  que  ce  Prince,  ne  pou- 
vant trouver  de  juftes  raifons  de  condamner  les  Evêques  aceufés,  parce  que 
leur  innocence  étoit  reconnue,  demanda  l'avis  d'un  de  fes  confidents,  qui  lui 
promit  de  le  tirer  d'embarras.  Ce  fourbe  ,  continue  le  Chroniqueur ,  s'en 
va  fur  le  champ  trouver  les  Evoques ,  affe&e  un  air  chagrin  ,  Ôk  leur  dit 
qu'il  a  de  mauvaifes  nouvelles  à  leur  apprendre.  «  Je  vous  demande  le  fecret, 
»  ajoute-t-il ,  ce  n'eft  que  l'attachemeut  que  j'ai  pour  vous  qui  a  pu  me  dé- 
»  cider  à  la  démarche  que  je  fais  aujourd'hui.  Sçachez  que  le  Prince  a  fuborné 
»  de  faux  témoins ,  qui  doivent  dépofer  contre  vous  dans  le  Concile ,  ck  que  , 
»  fi  vous  n'avouez  dès  demain  votre  faute  dans  l'aiTemblée,  fon  intention  eft 
»  de  vous  faire  trancher  la  tête.  Je  fuis  certain  de  ce  que  je  vous  dis,  je 
»  l'ai  entendu  moi-même  de  la  bouche  du  Prince.  »  Les  Evêques  ,  faifis  de 
frayeur  ,  promirent  d'avouer  même  des  crimes  imaginaires  ,  plutôt  que  de 
s'expofer  à   la  mort. 

Le  lendemain  ,  le  Synode  diabolique ,  (  c'eft  toujours  le  même  Chroniqueur 
qui  parle,  )  s'affembla  dans  le  Monaftere  de  Saint  Sauveur  de  Redon,  les  faux 
témoins  fe  levèrent  6k  acculèrent  les  infortunés  Evêques  au  nombre  de  quatre  : 
Sufannus  de  Vannes  ,  Félix  de  Quimper  ,  Salacon  d'Aleth  (  a  )  ,  ôk 
Libéral  de  Saint-Pol-de-Léon.  Effrayés  des  menaces  de  la  veille  ,  ils  n'oferent 
pas  répondre  ,  quoique  les  Prélats  qui  compofoient  le  Concile  leur  demandaf- 
fènt  fi  les  aceufateurs  difoient  vrai  :  ils  s'avouèrent  coupables ,  dépoferent  les 
marques  de  leur  dignité  dans  la  falle  du  Concile  ,  ck  fe  réfugièrent  auprès 
de  Charles  le   Chauve  ,  Roi  de   France. 

Il  eft  ailé  de  juftifier  Nominoé.  Les  Evêques  avoient  été  jugés  coupables 
à  Rome;  le  Pape  les  déclare  indignes  d'exercer  les  fonctions  de  l'Epifcopat, 
ck  permet  au  Prince  Breton  de  les  faire  dépofer ,  pourvu  que  cefoit  juridiquement. 
Saint  Convion  ,  homme  éclairé  ck  religieux  ,  conduit  cette  affaire  ,  tout  fe 
fait  dans  les  règles  preferites  par  les  Conciles;  ôk  les  Evêques  font  con- 
damnés, non  fur  le  témoignage  de  faux  témoins,  mais  d'après  un  aveu 
volontaire.  Suppofons ,  d'ailleurs,  que  la  fourberie  imputée  à  Nominoé  foit 
s  conftatée ,  fera-t-il  bien  plus  facile  de  prouver  l'innocence  des  Prélats  dé- 
pofés  ?  Ils  étoient ,  fans  doute,  inftruits  du  traitement  qu'on  leur  préparoit; 
pourquoi  donc  demeurer  en  Pretagne  ?  Pourquoi  ne  pas  fuir  fur  le  champ,  plutôt 
que  de  s'expofer  à  perdre  la  vie,  à  tr.hir  leur  confeience  6k  la  vérité?  Il 
eft  clair  que  ce  Chroniqueur  haïfïbit  Nominoé  ,  ck  que ,  ne  pouvant  trouver 
de  bonnes  raifons  à  alléguer  contre  ce  Prince  ,  il  a  eu  recours  à  la  calomnie 
pour  fatis  faire   fa  haine. 

Après  la  dépofition  des  Evêques  fîmoniaques ,  Nominoé  érigea  trois  nou- 
veaux Evêchés ,  fçavoir  :  à  Dol ,  à  Tréguier ,  ck  à  Saint-Brieuc.  Ces  deux 
dernières  Villes  ,  dit  une  vieille  chronique,  dépendoient  a)ors,  pour  le  f pi- 
rituel  ,  de  Saint-Pol-de-Léon;  ôk  Dol  dépendoit  d'Aleth.  Nous  ne  donnons 
pourtant  pas   cette    aflértion    comme  bien  conftatée  :  mais    c'eft  le  fentiment 


(  a  )  Salacon  eft  dit  Evêque  de  Dol  en  plufienrs  en-  Malo.  La  caufe  c!c  cette  erreur  eft  que  Dol  rfe'pen- 

clroits.  C'eft  une  erreur  :  il  étoic  Evêque  de  Saint-      1     doit  alors  vraifemblûblement  de  l'Evcché  d'Aitili. 
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le  plus  généralement  fuivi ,  ôk ,  à  notre  avis ,  le  plus  probable  ;  quoiqu'il  ne 
ibit  pas  facile  de  détruire  tout- à -fait  les  objections  de  ceux  qui  veulent  que 
ces  Evêchés  foient  d'une  date  beaucoup    plus  ancienne. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'Eglife  de  Dol  fut  érigée  en  Métropole  par  Nominoé  , 
ck  la  jurifdiclion  de  l'Archevêque  de  Tours  ne  fut  plus  reconnue  en  Bretagne. 
Nominoé  inftruifit  le  Pape  de  la  dépofition  des  Evêques  coupables ,  de  l'érec- 
tion de  Dol  en  Métropole ,  èk  des  deux  nouveaux  Evêchés.  Par  la  même 
lettre  ,  il  le  prioit  de  récrire  fur  fort  livre ,  &  de  prier  pour  lui  la  divine 
miféricorde. 

Le  Pape  changea  tout-à-coup  de  conduite  à  fon  égard.  Il  lui  envoya  un 
Légat ,  avec  des  lettres  qui  portoient  qu'il  vouloit  bien  l'écrire  fur  fon  livre  , 
6c  prier  pour  lui  la  divine  miféricorde  ,  pourvu  qu'il  voulût  écouter  fes  avis , 
les  fuivre ,  ck  en  coniéquence  rétablir  les  Evêques  dépofés;  ne  point  ériger 
de  nouveaux  diocefes ,  ck  biffer  les  anciens  fous  la  Métropole  de  Tours, 
parce  qu'en  agiiTant  autrement ,  c'étoit  attenter  aux  droits  de  l'Eglife  Romaine  , 
6c  encourir  l'excommunication  que  méritoient  "ceux  qui  étoient  allez  témé- 
raires pour  s'attribuer  un  pouvoir  qui  n'appartient  qu'à  elle. 

Nominoé,  qui  étoit  inftruit  que  le  Pape  n'approuvoit  pas  fa  conduite,  ne 
voulut  point  recevoir  les  lettres ,  ck  renvoya  le  Légat  :  il  lui  dit  feulement , 
qu'il  n'avoit  fait  que  fuivre  les  exemples  des  Princes  étrangers  ,  6k  notam- 
ment de  Charlemagne  ck  de  (es  fucceffeurs  ,  qui  avoient  érigé  des  Evêchés 
ck  des  Archevêchés  dans  leurs  Etats  ;  qu'on  ne  leur  en  avoit  pas  fait  un 
'crime,  ck  qu'il  n'étoit  pas  plus  coupable  que  ces  Princes,  puifqu'il  étoit  Sou- 
verain comme    eux. 

Ce  changement  dans  la  conduite  du  Pape  étoit  occafionné  par  les  plaintes 
du  Roi  de  France  ,  ck  de  Landran  ,  Archevêque  de  Tours.  Les  Evêques  dé- 
pofés, de  concert  avec  le  dernier,  avoient  fait  agir  tous  les  reffbrts  de  la 
politique  pour  faire  entrer  le  Pape  dans  leurs  intérêts ,  ck  ils  y  avoient  réu{fi. 
Mais  ils  ne  s'attendoient  pas  à  trouver  tant  de  fermeté  dans  le  Prince  Breton. 
Us  furent  fort  étonnés  quand  ils  apprirent  qu'il  n'avoit  pas  voulu  recevoir 
les  lettres  du  Pape  ,  ôk  qu'il  refufoit  de  lui  obéir.  L'Archevêque  de  Tours 
croit  fur-tout  trcs-affligé  de  cette  révolution ,  qui  réduifoit  fa  Métropole  prefque 
à  rien.  Dans  cet  embarras  ,  il  crut  que  le  feul  moyen  qui  lui  redoit  ,  ainfi 
qu'aux  Evêques  dépofés,  étoit  d'aiTembler  un  Concile  contre  Nominoé.  Ils 
convoquèrent  fur  le  champ  les  Evêques  de  quatre  Provinces,  qui  fe  rendi- 
rent à  Tours.  Les  Prélats  dépouillés  trouvèrent,  dans  leurs  confrères,  des  amis 
compatiiïants  ôk  zélés.  Ils  écrivirent  à  Nominoé  une  lettre  très-forte ,  que  le 
lecteur  verra  peut-être  avec  plaifir. 

«  Les  Archevêques  ck  Evêques ,  affemblés  dans  la  ville  de  Tours  ,  à 
»>  Nominoé  ,    Chef  de  la  nation   Bretonne  ;    falut. 

»  Il  y  a  déjà  long-temps  que  Dieu,  par  un  impénétrable  maisjulle  jugement,' 
»  a  permis  que  vous  devinffiez  le  chef  de  votre  Nation.  Dans  ce  haut  degré 
»  de  puiflance  ,  quelle  a  été  votre  conduite?  Confultez  votre  confeience,  elle 
»  vous  rappellera  ,  fans  doute ,  tous  vos  crimes.  A  quels  excès  ne  vous  etes- 
»  vous  pas  livré?  L'Eglife,  les  Grands,  ck  le  peuple,  les  riches  ck  les 
»  pauvres ,  la  veuve  ck  l'orphelin  ont  également  à  fe  plaindre  de  vous  : 
»  tous  ont  éprouvé  la  perkJcution.  Mais  comme  vous  n'avez  pas  encore 
)>  abjuré  le  nom  chrétien ,  la    religion  nous  fait   un  devoir   de  vous  donner 
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»  des  avis.  Succeffeurs  des  Apôtres ,  nous  Tommes  obligés  de  chercher  le  faluf 
»  de  tous  les  hommes  :  vos  crimes  nous  affligent  fenfiblement ,  &i  nous  défi- 
»  rons  de  tout'  notre  cœur  vous  retirer  du  précipice  où  vous  êtes  plongé.^ 

»  Votre  ambition  a  ravagé  la  terre  des  Chrétiens,  détruit  ou  brûlé  les 
»  Temples  du  Seigneur,  avec  les  os  &  les  reliques  des  Saints.  Les  pofTeffions 
»  Eccléfiaftiques  ont  été  ufurpées  ,  les  domaines  des  Nobles  envahis  ;  des  mil- 
»  liers  d'hommes  font  péris  dans  les  combats ,  ou  réduits  à  porter  les  fers  de 
»  l'efclavage.  Vous  avez  exercé  ou  fait  exercer  les  plus  affreux  brigandages  ; 
»  les  adultères ,  les  viols ,  les  maflacres  ont  marqué  tous  vos  pas.  Vous  avez 
»  ofé  chaffer  des  Prélats  refpe&ables  de  leurs  Sièges ,  pour  y  placer ,  nous 
»  ne  voulons  pas  dire  des  voleurs  &  des  brigands ,  mais  au  moins  des  mer- 
»  cenaires  ;  &  ,  par-là  ,  vous  avez  troublé  l'ordre  Eccléfiaftique  de  la  Pro- 
»  vince  de  Tours ,  dans  laquelle  vos  Etats  font  fitués  :  vous  avez  même  ofé  , 
»  nous  le  difons  avec  douleur ,  attenter  aux  droits  du  Métropolitain ,  &  dé- 
»  truire  fa  jurifdicYion. 

»  Cela  feul  fuffifoit  pour  votre  damnation  ,  mais  vous  êtes  allé  plus  loin  : 
»  vous  avez  blelTé  toute  la  Chrétienté ,  en  méprifant  le  Vicaire  de  Jefus- 
»  Chrift  ,  l'Evêque  de  Rome  ,  Léon ,  à  qui  Dieu  a  donné  la  primauté  de 
»  l'Apoftolat  dans  tout  l'Univers.  Il  vous  avoit  pourtant  accordé  toutes  vos 
M  demandes,  à  condition  que  vous  auriez  écouté  fes  avis.  Comment  avez- 
»  vous  répondu  à  fes  bontés  paternelles  ?  Vous  n'avez  pas  même  daigné  re- 
»  cevoir  fes  lettres  ;  vous  avez  méprifé  (es  confeils ,  parce  que ,  fans  doute , 
»  vous  ne  vouliez  pas  abandonner  le  crime.  En  cela ,  vous  avez  blelTé  les 
»  Apôtres  ,  dont  Saint  Pierre  eft  le  Prince ,  les  Evêques  qui  déjà  régnent  av*c 
»  Dieu  dans  le  ciel  ,  tandis  qu'ils  éclairent  la  terre  par  des  miracles  ;  vous 
»  nous  avez  blelîés  nous-mêmes  qui,  malgré  notre  foibleffe,  fommes  leurs 
»  fucceiTeurs. 

»  Dernièrement  encore  vous  avez  accordé  votre  protection  à  Lambert  (  a  ). 
m  L'Eglife  avoit  bien  voulu  lui  pardonner  &  le  recevoir  dans  fon  fein  ,  parce 
»  qu'il  avoit  paru  vouloir  fe  corriger  :  il  n'a  pas  confervé  long-temps  ce  bon 
»  deflein  ,  6c  vous  l'avez  vous-même  engagé  à  l'abandonner  ;  il  étoit  irréfolu 
»  dans  le  crime ,  vous  l'y  avez  fixé  ,  & ,  dès  que  vous  l'avez  vu  rebelle ,  vous 
»  l'avez  protégé  de  toutes  vos  forces.  C'étoit  pourtant  à  votre  demande  que 
»  le  Roi ,  toujours  amateur  de  la  paix ,  l'avoit  éloigné  de  votre  voifmage  9 
m  pour  lui  donner  un  autre  Gouvernement.  Ouvrez  les  livres  famts ,  Nomi- 
»  noé ,  vous  y  verrez  les  menaces  du  Seigneur ,  qui  dit  :  Vous  cfe^  donner  du 
a  fecours  à  l'impie  ,  &  vous  faites  alliance  &  amitié  avec  les  ennemis  du  Sei- 
»  gneur  ;  ne  fçaveç-vous  pas  que  non  »  feulement  celui  qui  fait  le  mal,  mais 
»  encore  celui  qui  h  laijfe  faire ,  ejl  digne  de  mort  ? 

»  Vous  n'ignorez  pas  que ,  dès  l'établiiTement  de  la  Monarchie  ,  les  limites 
»  des  poiTeffions  Françaifes  &  Bretonnes  ont  été  fixées  (£).  Comment  ofez- 
*  vous  donc  méprifer  ce  commandement  de  Dieu  :  Vous  ne  pafjere^  point  au 
>♦  delà  des  bornes  marquées  par  vos  pères.  Vous  vous  êtçs  néanmoins  empare 
»  des  poiTeflions  Françaifes  ,  fans  craindre  cette  menace  de  l'Etre  fuprêrne  : 
»  Maudit  celui  qui  envahit  les  domaines  de  fon  prochain. 
- 

{a")    Lambert  3    Comte    de    Nantes.    (  Voyez  (*)  Il  paroît  qu'elles  furent  fixées  fous  devis , 

Mantes.  )  1      ou  au  commencement  du  règne  de  ion  iucseUeur, 
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»  Oh  !  que  devlendrez-vous  au  jour  du  Jugement ,  lorfqu'il  vous  faudra  rendre 
»  compte  de  vos  années ,  de  vos  mois ,  de  vos  heures  ,  de  vos  moments  ?  Ce 
»  jour  n'eft  pas  fi  éloigné  que  vous  le  penfez  :  il  eft  certain  qu'un  jeune  homme 
»  peut  mourir  ,  &  il  eft  encore  plus  vrai  qu'un  vieillard  ne  fçauroit 
»  vivre  long-temps.  Pour  les  plaifirs  d'une  fi  courte  vie ,  n'allez  pas  vous  pré- 
»  parer  des  tourments  éternels.  Si  vous  ne  reftituez  le  bien  d'autrui ,  fi  vous 
»  ne  ceffez  d'opprimer  vos  inférieurs ,  fi  vous  n'abandonnez  la  fociété  des 
»  méchants ,  fi  vous  ne  recevez  les  avis  du  Saint  Père  &  les  nôtres ,  la  foi 
»  ne  peut  vous  fervir  de  rien  ;  vos  bonnes  œuvres  même  font  inutiles.  Ecou- 
»  tez  Jefus-Chrift.  qui  vous  parle  :  Celui  qui  me  dit ,  Seigneur ,  Seigneur  y  rien* 
»  trsra  point  dans  le  Royaume  du  Ciel ,  mais  feulement  celui  qui  fait  la  volonté 
»  de  mon  Père  qui  ejl  dans  le  Ciel.  Penfez  au  châtiment  que  mérite  celui  qui 
»  fcandalife  un  enfant ,  &  vous  comprendrez  combien  vous  méritez  la  dam- 
»  nation  éternelle ,  fi  vous  ne  vous  corrigez ,  vous  qui  avez  fcandalife  la  plus 
»  grande  partie  du  peuple  chrétien. 

»  Nous  vous  avertirions ,  nous  vous  fupplions ,  nous  vous  conjurons  de 
»  mettre  fin  à  vos  crimes  ;  convertiffez-vous ,  de  tout  votre  cœur  ,  au  Seigneur 
»  dont  perfonne  ne  peut  éviter  la  juftice.  Si  vous  écoutez  nos  avis ,  nous 
»  ferons  vos  interceffeurs  auprès  de  la  divine  Majeflé  ,  ÔC  nous  engagerons  le 
»  Roi  à  protéger  vous  &  votre  poftérité. 

»  Nous  fçavons  que  vous  avez  fait  un  grand  crime ,  en  refufant  de  recevoir 
»  la  lettre  du  Saint  Père,  dans  la  penfée ,  fans  doute,  qu'elle  contenoit  quel- 
>>  que  chofe  de  préjudiciable  à  vos  intérêts  ;  mais  comme  le  Pape  a  bien 
»  voulu  nous  en  faire  paffer  la  copie ,  nous  fommes  bien  aifes  de  vous  dire 
»  qu'elle  ne  contient  rien  qui  puiffe  blefler  vos  droits  :  nous  fommes  prêts  de 
»  vous  envoyer ,  pour  la  féconde  fois ,  le  Légat  avec  cette  lettre.  Si  vous  ne 
»  voulez  pas  le  recevoir,  malgré  nos  avis,  nous  ferons  excufables ,  puifque 
»  nous  aurons  fait  notre  devoir  ;  fi  vous  le  recevez  ,  vous  ferez  une  chofe 
v  agréable  à  Dieu ,  airPape ,  &  à  nous  qui  vous  ferons  déformais  unis  dans 
»  la  foi  :  mais ,  fi  vous  méprifez  nos  confeils ,  foyez  certain  qu'il  n'y  aura  ja- 
»  mais  tle  place  pour  vous  dans  le  ciel ,  &  que  bientôt  il  n'y  en  aura  plus 
♦>  fur  la  terre.  Séparé,  par  votre  propre  faute,  de  la  fociété  des  Fidèles,  votre 
»  féjour  fera  dans  l'enfer  :  Dieu  veuille  empêcher  ce  malheur  ! 

»  Nous  vous  prions  de  faire  fçavoir  aux  affociés  de  Lambert  (a)  ,  &  à  ceux 
»  de  votre  Nation  qui  font  fes  partifans ,  que ,  s'ils  ont  déformais  liaifon  avec 
»  lui ,  le  Concile  prononcera  anathême  contre  eux  ,  &  qu'ils  ne  peuvent 
»  éviter  la  damnation  éternelle.  Nous  recevons  ceux  qui  fe  convertirent ,  &  , 
»  comme  nous  defiron»  qu'ils  perfiftent  dans  la  paix  chrétienne ,  nous  ferons 
v  leurs  prote£teurs  auprès  du  Roi.  » 

Cette  lettre  fut  fans  fuccès.  Nominoé  étoit  décidé  à  conferver  un  Trône 
qui  lui  appaftenoit  à  titre  d'héritage  &  de  conquête  ;  les  fuccès  l'avoient  rendu 
audacieux  &C  entreprenant.  Malgré  les  menaces  des  Evêques ,  du  Roi ,  &  du 
Pape  même  ,  il  fe  fit  facrer  &  couronner  Roi  à  Dol ,  par  l'Archevêque  de 
cette  ville  &  fes  fuffragants.  A&ard  ,  Evêque  de  Nantes ,  qui,  par  attachement 
pour  Charles  le  Chauve ,  ne  voulut  point  afnfler  à  la  cérémonie ,   fut  chafTé 


(<»)  Voyez  Nantes. 
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de  fon  Siège ,  comme  rebelle.  Nominoé  mit  à  fa  place  Giflard  ,  originaire 
du  diocefe  de  Vannes.  Adtard  fe  rendit  à  Tours,  groflir  le  nombre  des  en- 
nemis du  Prince  Breton. 

Ce  dernier ,  qui  confervoit  toujours  pour  le  Saint  Siège  la  vénération  qui  lui 
eft  due  ,  initruifit  le  Pape  de  la  déposition  de  l'Evêque  de  Nantes  ;  mais  fa 
lettre  fut  mal  reçue ,  le  faint  Père  étoit  prévenu  ,  &  le  Prélat  expulte  étoit 
troo  habile  pour  ne  pas  profiter  de  la  mauvaife  opinion  qu'on  avoit  de  Nomi- 
noé à  la  Cour  de  Rome  :  aufîi  le  regarda -t- on  toujours  comme  un  innocent 
injustement  perfécuté. 

Nominoé  ,  déformais  affermi  fur  fon  Trône  ,  pourfuit  fes  conquêtes  ,  s'em- 
pare d'Angers  &  de  tout  l'Anjou,  &c  pénètre  dans  le  Maine,  où  il  apprend 
que  Charles  le  Chauve  s'eft  emparé  de  Rennes  ck  de  Nantes  ,  en  fon  ablénce. 
Il  retourne  auffi-tôt  fur  (es  pas,  force  les  garnifons  de  ces  deux  villes  à  lui  en 
ouvrir  les  portes ,  revole  dans  le  Maine ,  &  prend  la  capitale  où  il  fe  repofe 
quelque  temps  :  il  marche  enfuite  à  Vendôme ,  dans  la  Beauce  ,  &  triomphe 
de  cette  ville.  Il  étoit  fur  le  point  de  faire  le  fiege  de  Chartres ,  lorfque  la 
maladie  qui  le  furprit  le  précipita  au  tombeau,  l'an  &51.  Il  ne  lailTa  qu'un 
fils ,  fort  jeune,  nommé  Erifpoé  (<z). 

M.  l'Abbé  de  Vertot ,  dans  fon  Hijloire  critique  de  t  kabliffement  des  Bretons 
dans  les  Gaules ,  reproche  avec  aigreur  à  Nominoé  fa  rébellion  ,  fa  tyrannie  , 
fon  ufurpation  ,  &  les  plus  grands  crimes.  Nous  rendons  juftice  aux  talents  de 
cet  Ecrivain  célèbre ,  mais  nous  ne  pouvons  croire  qu'un  lecteur  impartial 
foit  de  fon  avis.  11  fuffit  de  confulter  l'hiftoire ,  pour  fe  convaincre  que  Nomi- 
noé n'étoit,  ni  un  tyran,  ni  un  ufurpateur  :  il  avoit  de  l'ambition  &  peut-être 
d'autres  vices  ;  mais  ,  fi  fa  gloire  n'eft  pas  fans  tache  ,  on  ne  peut  pourtant  lui 
refufer  des  éloges  bien  mérités.  Il  eut  tous  les  talents  qui  font  les  grands  Rois  : 
la  valeur ,  l'expérience  dans  l'art  militaire  ,  une  activité  extraordinaire  ,  la  fa- 
gefTe ,  la  prudence ,  &.  cette  pénétration  dans  les  affaires  les  plus  épineufes 
qui  le  conduifoit  fi  fûrement  à  fon  but. 

ERISPOÉ  fuccéda  à  fon  père,  l'an  851.  La  jeunette  de  ce  Prince  fit 
croire  au  Roi  de  France  que  le  moment  étoit  venu  de  fe  venger  des  affronts 
qu'il  avoit  reçus  de  Nominoé  ,  qui  l'avoit  fi  fouvent  chaffé  de  la  Bretagne. 
Un  jeune  homme  fans  expérience  lui  parut  plus  facile  à  vaincre  qu'un  guerrier 
vieilli  dans  les  combats.  Mais  il  fut  trompé  dans  (es  efpérances ,  &  vaincu 
par  le  jeune  Erifpoé.  Les  Français  perdirent  un  grand  nombre  d'Officiers  de 
diftinclion  dans  cette  journée.  La  bataille  fe  livra  dans  le  territoire  de  Redon, 
à  peu  de  diftance  de  la  Vilaine  ,  entre  la  maifon  de  Beaulieu  ck  l'étang  de 
Baudry.  Cette  défaite  porta  le  Roi  de  France  à  un  accommodement  :  le 
traité  rut  conclu  Se  ratifié  à  Angers ,  où  il  fut  convenu  qu'Erifpoé  céderoit 
au  Roi  toutes  les  conquêtes  que  fon  père  Nominoé  avoit  faites  hors  de  la 
Bretagne  ;  qu'il  porteroit  le  titre  &  toutes  les  marques  d'honneur  attachées 
à  la  dignité  de  Roi  ;  qu'il  rendroit  hommage  de  tous  fes  Etats  à  Charles 
le  Chauve,   &  reconnoitroit  les  tenir  de   lui  &  de  (es    fuecceffeurs  Rois,  à 


(a)  Je  ne  fuis  entré  dans  tout  ce  détail,    que     1     pour  la  Métropole,    entre  les  Eglifes  de  Dol   5c 
parce  que  c'eft  l'origine  de  la  fameufe  ouerehe ,     [     de  Tour*. 

titre 
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titre  de  féodalité ,  à  hommage  fimple  ,  comme  on  le  voit  dans  les  Annales 
de  Saint  Bertin.  En  conféquence  ,  Erifpoé  donna  les  mains  au  Roi,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  ne  lui  rendit  point  l'hommage  lige  ,  qui  fe  rend  à  genoux  6c  farts 
épée ,  comme  il  eft  expliqué  par  l'article  332  de  la  Coutume  de  Bretagne; 
mais  il  lui  rendit  debout  &c  avec  1  epée ,  qui  eft  feulement  une  reconnoifiance 
d'honneur  6c  de  fupériorité  de  puiflance.  C'eft  de  cette  année  851  que  l'en 
doit  dater  l'origine  de  la  mouvance  de  la  Bretagne  à  la  Couronne  de  France. 
Les  Ducs ,  il  eft  vrai ,  avoient  été  obligés  de  fubir  la  loi  du  plus  fort. 
Charlemagne  avoit  conquis  la  Bretagne ,  6c  l'avoit  poffédée  en  toute  fouverai- 
neté  ;  mais  les  légitimes  pofteffeurs  ne  lui  en  firent  point  hommage  ,  &  dès 
qu'ils  purent  en  trouver  l'occafion  ,  ils  fe  remirent  en  poffeffion  d'un  bien  qui 
leur  appartenoit.  C'eft  à  tort  que  M.  l'Abbé  de  Vertot  prétend  que  les  pre- 
miers Bretons  s'étoient  faits  volontairement  Sujets  des  Rois  de  France,  puifqu'il 
eft  conftant  que  la  Bretagne  avoit  été  conquife  6c  érigée  en  Royaume  par 
Conan  Meriadec,  long-temps  avant  l'établilTement  des  Français  dans  les  Gaules. 
Pharamond  fut  proclamé  Roi  l'an  418  ,  &  Conan  Meriadec  étoit  reconnu  tel 
àès  l'an  383. 

Erifpoé,  qui  n'avoit  qu'une  fille  héritière  de  fes  Etats,  forma  îe  projet  de 
la  marier  à  Louis,  Duc  du  Maine,  fils  du  Roi  Charles  le  Chauve,  dans  la 
vue  de  terminer  par-là  toutes  les  guerres  qui  ne  pouvoient  manquer  de  s'élever 
entre  la  Bretagne  6c  la  France,  tant  que  ces  deux  Etats  n'obéiroient  pas  au 
même  Souverain.  Mais  Salomon  ,  fils  de  Rivalon  ,  frère  aîné  de  Nominoé,  Se 
par  conféquent  iiïu  des  anciens  Rois,  crut  que  fa  naiflance  lui  donnoit  des 
droits  inconteftables  à  la  Couronne  ,  6c  qu'il  devoit  en  hériter  préférablement 
à  tout  autre.  Il  fentit  que,  fi  ce  mariage  venoit  à  réuflir  ,  il  lui  feroit  im- 
poflible  d'arracher  à  la  France  un  Royaume  qu'elle  croiroit  poiTéder  légitime- 
ment. L'ambition  qui  le  dévoroit ,  ne  lui  permit  pas  de  retarder  l'exécution 
de  l'entreprife  qu'il  méditoir.  Il  commença  par  fe  faire  un  parti;  &  ,  quand  il  fe 
vit  aflez  fort ,  il  eut  la  hardieffe  d'attaquer  fon  coufin- germain  6c  ion  Roi , 
défit  tous  les  gens  de  fa  fuite  .  le  pourfuivit  lui-même  dans  une.  Eglife  où  il 
s'étoit  réfugié  ;  6c  ,  fans  refpeft  pour  la  fainteté  du  lieu ,  il  entra  jufques 
dans  le  Sanctuaire    ou  il  le  poignarda  au  pied   des  Autels, l'an  857. 

SALOMON  III  monta  fur  îe  Trône  l'an  857.  Si  les  moyens  qui  l'y 
avoient  conduit  font  affreux  6c  déteftables ,  la  manière  dont  il  s'y  comporta 
a  diminué  l'horreur  de  fon  crime.  Il  étoit  à  craindre  qu'un  Prince ,  qui  com- 
mençoit  à  fe  montrer  fous  un  afpecl  auflî  terrible  ,  ne  fût  un  tyran  cruel  ; 
&c  cependant  il  fut  un  Souverain  doux  ,  affable ,  jufte  ,  6c  religieux.  Il  ne  fit 
fentir  le  poids  de  fon  Sceptre  qu'aux  méchants  ,  dont  il  punifloit  rigoureufe- 
ment  les   crimes, 

Charles  le  Chauve  n'eut  pas  plutôt  appris  l'aiTaiTînat  commis  en  la  perfonne 
d'Enfpoé ,.  qu'il  regardoit  déjà  comme  Ion  allié ,  qu'il  prit  la  réfolution  de 
venger  fa  mort.  11  vint  dans  ce  delïein  ,  avec  une  armée  jufqu'à  l'entrée 
de  la  Bretagne.  Salomon  ,  qui  ne  croyoit  pas  pouvoir  lui  refifter  à  la 
tête  de  fes  troupes,  eut  recours  à  la  négociation  ,  6c  fçut  fi  bien  gagner  le 
Prince  ,  qu'il  fut  reconnu  Roi  aux   mêmes  conditions  qu'Erifpoc. 

Quelque  temp3  après ,  un  grand  nombre?  de  Seigneurs  Français  5c  le  fils 
du  Roi  lui  même,  mécontents   du  Gouvernement,  te  révoltèrent  &c   vinrent 
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fe  réfugier  auprès  de  Salomon ,  qui  leur  donna  du  fecours.  Le  fils  rebelle  fe 
mit  à  id  tête  d'une  armée  confidérable  ;  mais ,  intimidés  par  l'excommunica- 
tion lancée  contre  les  révoltés ,  fes  complices  l'abandonnèrent  ck  rentrèrent 
dans  l'obéilTance.  Cette  défertion  affoiblit  tellement  l'armée  des  Alliés,  que  le 
Prince  fut  obligé  d'avoir  recours  à  la  clémence  de  fon  père,  qui  lui  accorda, 
ainfi  qu'à  tous  les  Seigneurs  rebelles,   une    amniftie   générale   pour  le    paiïé. 

Charles  le  Chauve  voulant  chaffer  d'Angers  les  Danois  qui  s'en  éioient 
emparés ,  vint  au  Mans ,  6k  s'avança  avec  fon  armée  jufqu'à  la  petite  ville 
d'Antréme  ,  où  Salomon  ,  Roi  de  Bretagne ,  fe  rendit  avec  l'élite  des  troupes 
de  fon  Royaume.  Ils  prirent  enfemble  le  chemin  d'Angers ,  d'où  les  Danois 
fortirent  par  compofuion.  Charles ,  fatisfait  de  l'empreiïement  que  Salomon 
avoit  témoigné  pour  le  fecourir  ,  abandonna  toutes  les  prétentions  d'hom- 
mage que  les  Rois  de  France  croyoient  avoir  depuis  Charlemagne  ;  le  re- 
connut pour  Roi  de  Bretagne  ,  lui  accorda  la  Couronne  d'or  ,  le  droit  d'é- 
tablir un  Archevêque  à  Do!  ,  êk  celui  de  faire  battre  monnoie  d'or  & 
d'argent ,  fans  cependant  l'exempter  du  tribut  qui  étoit  ,  fuivant  la  coutume, 
de  cinquante  livres  tournois. 

L'an  868,  Salomon  envoya  Pafquiten  ,  fon  gendre,  trouver  Charles  le 
Chauve  à  Compiegne  ,  au  commencement  du  mois  d'Août  ,  avec  plein 
pouvoir  de  conclure  ,  avec  ce  Monarque,  un  traité  d'alliance  à  l'avantage 
commun  des  deux  Nations.  Pafquiten  s'acquitta  de  fa  commiffionavec  beaucoup 
de  zèle.  Le  traité  fut  conclu  ck  ratifié  ;  ck  Charles ,  fatisfait  de  l'AmbafTadeur  , 
lui  donna  pour  récompenfe  le  Comté  de  Coutance  en  Normandie  ,  qui  com- 
prenoit  une  grande  partie  du  diocefe  d'Avranches ,  avec  les  Palais  Royaux, 
les  Abbayes ,  tout  le  Domaine ,  ck  généralement  tout  ce  que  le  Roi  y  pof- 
fédoit  ,  à  condition  toutefois  que  les  Bretons  vivroient  dans  une  paix  conti- 
nuelle avec  la  France ,  qu'ils  lui  feroient  fidèles ,  ck  qu'ils  la  fecoureroient 
contre  fes  ennemis.  Ce  Comté  s'appella  dans  la  fuite  Cotantin  ou  Terres  des 
Bretons. 

Salomon  ,  qui  avoit  toujours  prêtent  à  l'efprit  l'image  du  crime  qui  l'avoit 
conduit  au  Trône  ,  forma  le  projet  d'aller  à  Rome  chercher  le  pardon  de 
cet  homicide.  (  D'Argentré  dit  que  Salomon  ,  dégoûté  des  honneurs  attachés 
à  fon  rang,  réfolut  de  fe  retirer  dans  un  Monaftere.  )  Il  afTembla  les  Etats, 
ck  leur  déclara  que  fon  defTein  étoit  d'aller  trouver  le  Pape  ,  pour  conférer 
avec  lui  fur  des  affaires  très-importantes.  A  ces  mots ,  les  Etats  concernés 
lui  firent  les  plus  vives  repréfentations ,  ck  l'engagèrent  à  ne  plus  penfer  à  ce 
voyage.  Il  fe  rendit  à  leurs  raifons  ,  ck  fe  contenta  d'écrire  au  Pape  ,  à  qui 
il  envoya  fa  ftatue  faite   d'or,  avec   beaucoup  d'autres  préfents. 

Adrien  II,  qui  gouvernoit  alors  i'Eglife ,  reçut  favorablement  l'Envoyé,  ck 
fe  plaignit  ieulement  ,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Salomon  ,  de  ce  que  ce 
Prince  n'avoit  pas  fcellé ,  félon  l'ufage  ,  les  lettres  qu'il  lui  avoit  adreflees , 
ck  de  ce  qu'il  avoir  mis  fon  nom  avant  celui  du  Saint  Père  ;  ce  qui  prouve  que 
les  fceanx  font  plus  anciens  que  les  armoiries  ,  qui  n'étoient  pas  encore 
connues   dors,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  (  Voyez  Dol.  ) 

Lan  873,  Charles  le  Chauve  ck  Salomon  afliég^rent  ,  de  concert ,  la  ville 
G  Angers,  dont  les  Normands  s'étoient  emparés  pour  la  féconde  fois.  Ils 
furent  fi  preués,  qu'ils  offrirent  au  Roi  des  ncheFes  immcnfes,  pour  obtenir 
la   liberté  de    for  tir   de    la   place  ;    ce   qui  fut  accepté.    Charles    le   Chauve 
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combla  Salomon  d'éloges  ,  lui  confirma  tous  les  droits  qu'il  lui  avoit  ci-devant 
accordés,  6k  même  la  permiffion  de  porter  la  Couronne  Royale  6k  la  pourpre. 

Quoique  Salomon  eût  obtenu  du  Pape  l'ablblution  pour  le  meurtre  d'Erif- 
poé,  il  n'étoit  pas  pour  cela  exempt  de  remords.  Ils  Te  réveillèrent,  avec  plus 
de  violence  que  jamais,  dans  une  maladie  qui  mit  fa  vie  en  très-grand  danger; 
dès  lors ,  il  ne  trouva  plus  que  dégoût  dans  le  rang  fuprême  qu'il  avoit  tant 
defîré ,  6k  réiblut  de  céder  fa  Couronne  à  fon  fils  Wigon.  Pour  exécuter  ion 
projet,  il  convoqua  une  aflemblée  de  tous  les  Evêques  ck  Seigneurs  Bretons; 
mais  les  Evêques ,  fur-tout  celui  de  Vannes ,  mécontents  de  la  févérité  de 
Salomon  à  faire  obferver  les  loix  ,  ne  vouloient  point  que  fa  poftérité  eût 
régné ,  parce  qu'ils  craignoient  que  le  fils  ne  reflemblât  au  père.  Depuis  long-temps 
ils  faifoient  des  cabales  à  ce  fujet,  ck  avoient  entraîné  dans  leur  parti  Paiquiten  , 
Comte  de  Vannes ,  gendre  de  Salomon  ;  ck  Gurvand  ,  Comte  de  Rennes,  qui 
avoit  époufé  la  fille  d'Erifpoé.  Ce  dernier  étoit  fort  difpofé  à  venger  la  mort 
de  fon  beau-pere  par  celle  de  fon  meurtrier  ,  d'autant  plus  qu'il  afpiroit  au 
Trône,  ôk  qu'il  regardoit  Salomon  comme  ufurpateur  d'un  Etat  qui  lui  appar- 
tenoit  par  fon  mariage  avec  la  fille  du  dernier  Roi.  Animé  par  les  deux 
paflîons  de  la  vengeance  ck  de  l'ambition  ,  il  n'épargna  rien  pour  les  fatisfaire  ; 
il  gagna  la  plus  grande  partie  des  Seigneurs  Bretons ,  qui  entrèrent  dans  la 
conjuration  ;  elle  fut  conduite  fi  fecrétement ,  que  Salomon  ne  s'en  apperçut 
que  lorfqu'il  vit  tous  fes  Sujets  foulevés  contre  lui;  mais  il  n'étoit  plus  temps 
d'y  remédier ,  ck  ce  malheureux  Prince  fut  pourfuivi  ck  affiégé  dans  un  Mo- 
naftere ,  auprès  de  Plélan-le-Grand ,  où  il  fe  retiroit  quelquefois.  Il  vit  bien 
que  les  rebelles  étoient  les  maîtres ,  ck  qu'il  étoit  impofiîble  de  leur  échapper. 
Dès  le  premier  jour ,  ils  fe  faifîrent  de  fon  fils  "Wigon ,  qu'ils  immolèrent  fur 
le  champ.  Salomon  fe  réfugia  dans  l'Eglife  du  Monaftere ,  où  ils  lui  députèrent 
un  Evoque ,  pour  lui  dire  d'en  fortir  ,  afin  d'éviter  une  profanation  facrilege 
que  fa  réfîftance  auroit  occafionnée.  Il  obéit ,  ck  parut  devant  fes  bourreaux 
avec  un,  vifage  majeftueux ,  qui  leur  imprima  d'abord  du  refpect.  ck  de  la 
crainte  ;  mais  bientôt  ils  fe  faifîrent  de  lui  ,  ck  le  livrèrent  à  quelques  foldats 
pour  le  faire  mourir.  Ces  barbares  lui  crevèrent  les  yeux  ,  le  conduisirent  en 
Baffe  Bretagne ,  ck  le  tuèrent  dans  la  ParoifTe  de  Ploudiry  ,  Diocelé  de  Saint- 
Poi-de-Léon ,  le  28  Juin  874 ,  dans  l'endroit  où  l'on  a  depuis  élevé  une 
Chapelle  ,  qui  eft  Trêve  de  Ploudiry ,  appellée  la  Chapelle  du  Martyr  .  que 
les  Chevaliers  du  Temple  de  Jérufalem  ont  poffédée  depuis. 

Selon  d'Argentré,  Salomon  mourut  dans  le  Monaflere  de  Plélan ,  ck  fut 
enterré  dans  l'Eglife  de  Saint  Sauveur  de  la  même  ville. 

Ainfi  ce  Prince  perdit  la  Couronne  par  les  mêmes  voies  qu  il  Favoit  acquife. 
Son  crime  étoit  horrible  ,  6k  la  Providence  ne  voulut  point  le  laiffer  impuni , 
afin  d'infpirer  de  l'effroi  à  ceux  qui  feroient  tentés  de  l'imiter.  Il  fut  tourmenté, 
toute  fa  vie  ,  des  plus  cuifants  remords ,  que  l'on  doit  regarder  comme  un  châ- 
timent de  rafla  Minât  qu'il  avoit  commis.  Il  eut  mille  vertus  ,  qui  parurent' 
avec  d'autant  plus  d'éclat  qu'elles  contrafloient  avec  fon  crime.  Sa  mort  rut  celle 
d'un  Saint ,  6k  les  Bretons  l'ont  toujours  honoré  comme  tel  ,  6k  même  comme 
Martyr  (a).  Il  fut  le  dernier  qui  prit  le  titre  de  Roi  de  Bretagne,  fes  fuccefleurs 


(<t)  Quelques  hiftoriens  tcfufent  a  ce  Salo- 
mon, le  titre  de  Saint,  qui  ,  difent-ils  ,  ne  peut 
Être  accordé  à  un  meurtrier  ;  mais  ,  comme  ils 


ne  peuvent  nier  qu'il  y  ait  eu  un  Saint  de  ce  nom 
en  Bretagne  ,  ils  reconuojflient  v  en  cette  quslitc  , 
Salomon  L. 
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ne  prirent  plus  que  ceux  de  Comtes  ou  de  Ducs  ,   qui  étoîent  alors  équiva- 
lents. On  ignore  pourquoi  ils  n'ont  plus  voulu  prendre  le  titre  de  Roi. 

PASQUITEN  &  GURVAND  fe  partagèrent  la  Bretagne.  Le  premier  eut, 
pour  Ton  partage  ,  le  Comté  de  Vannes  ck  tout  le  pays  fitué  au  midi  de  la 
Province ,  6k  prit  le  titre  de  Comte  de  Vannes  6k  de  Nantes.  Gurvand  eut 
le  Comté  de  Rennes  ck  toute  la  partie  fituée  au  nord,  6k  prit  le  titre  de 
Comte  de  Rennes. 

Une  union  que  le  crime  avoit  formée  ne  pouvoit  fubfifter  long  -  temps. 
Auffi  ces  deux  hommes  ne  vécurent  pas  long- temps  en  paix.  Gurvand  étoit 
bien  content  du  partage  ;  mais  Pafquiten  ,  plus  ambitieux  ,  s'étoit  perfuadé 
qu'en  qualité  de  gendre  de  Salomon  ,  il  avoit  feul  des  droits  à  la  Couronne, 
6k  qu'il  devoit  régner  à  l'exclufion  de  tout  autre. 

Pour  y  parvenir,  il  gagna  la  plus  grande  partie  des  Bretons,  6k  acheta,  à 
force  d'argent ,  les  fecours  de  Bier  6k  de  Hafiene  ,  chefs  de  Normands.  Fortifié 
de  ces  Etrangers  barbares ,  6k  comptant  fur  une  victoire  affinée  ,  il  commença 
la  guerre,  fuivi  de  plus  de  trente  mille  hommes.  Il  entra  dans  le  Comté  de 
Rennes,  6k  fignala  fes  pas  par  les  plus  affreux  ravages.  Les  Normands  qui 
l'accompagnoient  exerçaient  tant  de  cruautés  dans  les  Monafteres  &  dans  les 
Lieux  faints,  que  les  Eccléfiaftiques  furent  obligés  de  fe  retirer  en  France,  où 
ils  portèrent  les  reliques  6k  les  ornements  les  plus  précieux. 

Pafquiten  avoit  deffein  de  donner  bataille  à  Gurvand  ;  mais  celui-ci ,  fe  fen- 
tant  trop  foible,  s'étoit  enfermé  dans  Rennes,  fa  Capitale.  Pafquiten  réfolut 
d'en  faire  le  fiege ,  penfant  qu'il  lui  feroit  d'autant  plus  facile  de  prendre  cette 
ville  ,  que  tous  fes  habitants  ,  faifis  de  crainte  à  l'approche  des  Normands , 
avoient  pris  la  fuite.  Il  ne  reftoit  à  Gurvand  qu'un  petit  nombre  de  guerriers 
attachés  à  fon  fort ,  qui  lui  représentèrent  qu'il  n'étoit  pas  pofTible  de  fe  fou- 
tenir  contre  une  armée  fi  puiffante  ,  &  s'efforcèrent  de  lui  perfuader  de  céder 
aux  circonftances ,  ck  d'attendre  que  la  fortune  lui  préfentat  une  occafion  plus 
favorable  de  combattre  fon  ennemi,  ck  que,  s'il  s'obftinoit  à  relier,  leur  mort 
paroiffoit  affurée.  A  ces  mots,  Gurvand  naturellement  intrépide  ck  incapable 
de  trembler ,  leur  répondit  :  «  que  jamais  une  honteufe  fuite  ne  diminueroit 
»  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  dans  les  combats;  qu'il  aimoit  mieux  affronter 
»  (on  ennemi  que  de  lui  tourner  le  dos ,  ck  mourir  avec  honneur  que  de 
»  vivre  dans  l'ignominie  ;  que  la  victoire  ne  dépendoit  pas  du  nombre  des 
»  combattants  ck  de  l'aveugle  fortune  ,  mais  du  Dieu  des  armées.  »  Ces  paroles 
raffurerent  fes  foldats ,  ck  leur  infpiterent  le  même  courage  dont  le  chef  étoit 
animé.  Gurvand  profite  de  ce  moment  d'enthoufiafme  ,  fort  à  leur  tête,  fond 
fur  l'ennemi  ,  le  culbute,  ck  lui  arrache  la  victoire.  Pafquiten,  voyant  le  car- 
nage ck  la  déroute  des  liens ,  prit  la  fuite ,  fe  rendit  à  Vannes  ,  ck  n'ofa  plus 
attaquer  fon  ennemi  pendant  plus  de  trois  ans. 

Cette  bataille  fe  donna  auprès  de  Rennes.  Les  Normands,  échappés  au  car- 
nage,  fe  retranchèrent  dans  l'Abbaye  de  Saint  Melaine  ,  où  ils  fe  baricaderent  , 
&  n'en  fortirent  qu'à  la  faveur  de  la  nuit  pour  fe  retirer  en  lieu  de  fureté. 

L'an  877  ,  Pafquiten, étant  informé  que  -Gurvand  étoit  dangereufement  ma- 
lade ,  affeinbla  (es  troupes ,  ck  entra  fur  les  terres  de  fon  ennemi,  qu'il  ravagea. 
Gurvand,  quoique  mourant,  fe  fit  mettre  dans  une  litière,  ck  fe  fît  porter  à 
la  tête  de  ks  troupes ,  perfuadé  que  fa  préfence  feule   animeroit  fes  foldats , 
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qui  en  effet  taillèrent  en  pièces  l'armée  de  Pafquiten.  Gurvand  ne  jouit  pas 
iong-temps  de  la  gloire  qu'il  venoit  d'acquérir.  Il  mourut  au  fein  de  la  vic- 
toire ,  fur  le  champ  de  bataille  ,  entre  les  bras  de  ceux  qui  l'emportoient 
dans  fon  camp.  Pafquiten  ne  profita  pas  de  la  mort  de  fon  rival  ;  comme 
il  étoit  le  plus  coupable ,  fa  fin  fut  aum"  moins  glorieufe.  Il  fut  aliaff.né 
la  même   année. 

D'Argentré  rapporte  que  Gurvand ,  avec  deux  cents  hommes  de  troupes  , 
eut  la  hardteffe  d'attendre  Hafting ,  Prince  des  Danois  ,  qui  étoit  à 
la  tête  d'une  armée  nombreufe.  Il  faut  croire  que  Gurvand  étoit  dans 
un  pofte  bien  fortifié  ,   ou  qu'il  étoit  bien  téméraire. 

ALAIN  6k  JUDICAEL.  Le  premier,  fils  d'une  fille  de  Salomon ,  fut  Comte 
c!e  Vannes  ;  6k  le  fécond  ,  fils  de  la  fille  d'Erifpoé  ,  fut  Comte  de  Rennes,  l'an 
877.  Ils  fuccéderent  à  Gurvand  6k  à  Pafquiten ,  dans  leurs  droits  6k  dans 
leur  haine.  Alain  ,  comme  petit-fils  de  Salomon  ,  prétendoit  régner  feul  ;  6k 
Judicaël  étoit  bien  loin  d'y  vouloir  conlentir.  Les  Comtes  de  Léon  6k  de 
Goëlo  prétendoient  auffi  avoir  des  droits  au  premier  rang  ;  de  forte  que  chacun 
prit  les  armes ,  6k  la  guerre  recommença  avec  plus  de  vivacité  que  jamais. 
Cette  divifion  parut  aux  Normands  une  occafion  favorable  :  ils  entrèrent  en 
Bretagne  fous  la  conduite  de  Hafting  ,  leur  Roi ,  &  recommencèrent  leurs 
ravages.  L'intérêt  commun  fufpendit,  pour  un  temps,  les  querelles.  Les  deux 
Comtes  fe  mirent  à  la  tête  de  leurs  troupes  ,  6k  marchèrent  contre  leur 
ennemi.  Judicaël ,  qui  n'avoit  point  attendu  Alain  ,  rencontra  le  premier  les 
Normands,  les  attaqua,  les  battit,  6k  les  réduifit  à  demander  quartier.  Le 
vainqueur  fut  inexorable  ,  6k  parut  vouloir  tout  exterminer.  Alors  les  Nor- 
mands,  ne  prenant  confeil  que  de  leur  défefpoir  ,  fe  rallièrent,  fe  jetterent 
comme  des  lions  fur  l'armée  vi&orieufe ,  l'enfoncèrent ,  en  firent  un  grand 
carnage  ,  6k  arrachèrent  à  Judicaël  la  victoire    avec  la  vie. 

Devenus  plus  cruels  par  leur  triomphe  ,  les  barbares  parcourent  la  Bre- 
tagne ,  6k  fur- tout  le  Comté  de  Nantes,  mafTacrent  les  habitants,  6k  fement 
l'épouvante  &  l'horreur  dans  tous  les  lieux.  Alain  ,  qui  avoit  des  troupes 
nombreufës,  ne  pouvoit  les  joindre  pour  leur  livrer  bataille;  enfin,  il  en 
rencontra  dans  le  territoire  de  Guérande  un  aflez  grand  nombre  qu'il  tailla 
en  pièces  :  il  n'en  échappa  qu'un  petit  nombre  qui  prit  la  fuite.  Encouragé 
par  ce  premier  fuccès,  Alain  fe  met  à  la  pourfuite  des  autres  qu'il  joignit 
dans  le  territoire  de  Queftember  ,  diocefe  de  Vannes,  où  il  remporta,  l'an 
888,  cette  rameufe  victoire  fi  funefte  aux  Normands;  car,  de  quinze  à  feize 
mille  qu'ils  étoient ,  il   n'en   échappa  que  fix  à  fept  cents. 

Des  exploits  aufTi  glorieux  6k  aufli  utiles  portèrent  la  gloire  d'Alain  au  plus 
haut  point ,  en  forte  qu'il  fut  proclamé  Duc  de  Bretagne  ,  fous  le  nom  à" Alain 
Rtbrè  ,  c'eft-à-dire  ,  Le  Grand.  Il  fit  fa  paix  avec  les  Comtes  de  Léon  6k  de 
Goëlo  ,  laifîa  la  jouiïïance  du  Comté  de  Rennes  aux  enfants  de  Judicaël ,  Se 
s'occupa  à  réparer  les  défordres  qu'avoient  caufés  les  Normands  dans  la 
Bretagne.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  occupations ,  fi  dignes  d'un  Souverain , 
que  la  mort  le  vint  furprendre  au  château  de  Rieux  ,  Paroilfe  de  ce  nom , 
dans  le  diocefe  de  Vannes ,  l'an  907.  Il  laifTa  cinq  enfants ,  dont  aucun  ne 
régna  après   lui. 

Dans  ce  fiecle ,  ck  dans  quelques  autres  après ,   l'ignorance  étoit  fi  grande 
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que  les  feuls  Eccléfiaftiques  fçavo'rent  écrire.  On  ne  trouvoit  pas  un  feul  laïque 
qui  fçût  feulement  meure  fon  feing.  Lorfqu'il  y  avoit  des  actes  à  rapporter, 
on  avoit  recours  aux  Prêtres  ck  aux  Moines  ;  ck  ,  pour  éviter  l'altération  de 
ces  chartes ,  les  gens  d'Eglife  qui  étoient  priés  de  les  écrire  ,  écrivoient  en  gros 
caractères  ,  ce  mot  chirographum  ,  au  milieu  d'une  feuille  de  parchemin  ou  vélin  , 
ck  tranfcrivoient  deux  fois  le  même  acte  fur  ce  parchemin.  Us  coupoient 
enfuite  le  mot  chirographum  par  la  moitié  ,  ck  en  donnoient  une  à  chacune 
des  parties  contractantes.  Lotfqu'ils'élevoit  quelque  conteftation  fur  ce  fait, 
on  les  obligeoit  de  repréfenter  les  copies ,  qu'on  rapprochoit  l'une  auprès 
de  l'autre  ;  ck  ,  fi  le  mot  chirographum  le  retrouvoit  comme  auparavant ,  on 
ne  doutoit  plus  de  l'authenticité  de  Pacte  :  mais,  s'il  ne  fe  retrouvoit  pas,  on 
jugeoit  qu'il  avoit  été   falfifié  ;  6k  le  coupable   étoit  févérement   puni. 

Charles  le  Simple,  feul  fils  légitime  de  Louis  le  Bègue,  monta  fur  le 
Trôna  Tan  898  ,  après  le  Roi  Eude  ,  qui  lui  remit  la  Couronne.  Il  engagea 
Raoul ,  chef  des  Normands ,  à  embraffer  la  religion  chrétienne  ,  6k  lui 
donna  fa  fille  Gifele  en  mariage  ,  avec  une  grande  partie  de  la  Neuftrie  6k 
la  fouveraineté  de  la  Bretagne,  l'an  913.  Raoul,  qui  venoit  de  ravager  ce 
dernier  pays ,  y  fit  publier  les  nouvelles  qualités  dont  il  étoit  revêtu ,  & 
demanda  qu'on  eût  à  le  reconnoître  pour  Souverain.  Gurmhailon  ,  fils  de 
Pafquiten,  neveu  d'Alain  le  Grand,  6k  fon  fucceffeur,  n'étoit  pas  alors  en 
Bretagne  ;  &  on  ne  fçavoit  ce  qu'il  étoit  devenu.  Les  Bretons ,  qui  ignoroient 
la  volonté  de  leur  Souverain ,  ck  peu  portés ,  d'ailleurs ,  à  fatisfaire  Raoul , 
ne  voulurent  point  confentir  à  (es  demandes.  Le  Duc  Raoul  ,  pour  les 
y  contraindre,  fe  mit  à  la  tête  de  (es  troupes,  vint  en  Bretagne,  l'an 
910,  y  prit  quelques  villes  ,  &  força  Berenger ,  Comte  de  Rennes,  ck  Alain, 
Comte  de  Dol ,  à  lui  faire  hommage  de  la  même  manière  que  les  Rois 
de  Bretagne  l'avoient  fait  aux  Kois  de  France. 

Cet  hommage  déplut  extraordinairement  aux  Bretons ,  qui  difoient  publi- 
quement que  cet  acte  couvroit  la  Bretagne  d'une  honte  éternelle.  Auffi  les 
anciens  hiftoriens  du  pays  fe  font  bien  gardés  d'en  parler  clairement.  D'Ar- 
gentré  en  a  dit  quelque  chofe  ,  mais ,  en  termes  fi  obfcurs ,  qu'il  faut  croire  , 
ou  qu'il  ignoroit  le  fait ,   ou  qu'il  craignoit  de  bleffer  la  gloire  de  la  nation. 

Alain  Bouchard ,  Avocat  au  Parlement  de  cette  Province ,  dit  que  le 
Royaume  de  Bretagne  ,  après  l'afTaffinat  de  Salomon ,  l'an  874,  fut  fans  cène 
déchiré  par  des  factions,  occafionnées  par  les  guerres  des  Normands  ck  par 
les  divifions  des  principaux  Seigneurs  du  pays  ,  qui  étoient  acharnés  les  uns 
contre  les  autres  ;  6k  que  ,  fi  le  Royaume  de  France  eût  alors  été  paifible ,  la 
Couronne  de  Bretagne  auroit,  fans  doute , été  unie  à  celle  de  France,  comme 
du  temps  de  Charlemagne  6k  de  Louis  le  Débonnaire.  Mais,  dans  ce  temps, 
Charles  le  Simple  avoit  une  guerre  à  foutenir,  &  étoit  bien  loin  de  pou- 
voir fonger  à  la  conquête  de  la  Bretagne  ;  car  il  efl  confiant  que  ce  Mo- 
narque fe  feroit  emparé  facilement  de  ce  petit  Etat,  qui  étoit  alors  très- 
foible  ck  déchiré  par  des  guerres  civiles.  On  voit  qu'Alain  Bouchard  n'eft 
pas  d'accord  avec  d'Argentré.  Au  refie ,  ces  prétentions  n'étoient  cenfées  légi- 
times ,  qu'autant  qu'elles  étoient  appuyées"  de  la  force  ;  les  Ducs  de  Bretagne 
ne  s'y  foumettoient   point  volontairement. 

L'hiftoire  de  Normandie  nous  apprend  que  le  Duc  Raoul ,  dans  la  plus 
grande  vieillefïe ,  ck  après  quarante-un  ans  de  guerres  continuelles ,   déclara 
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fon  fils  Guillaume ,  Duc  de  Normandie  ;  qu'il  manda  Alain  ck  Berenger  , 
Comtes  de  Bretagne ,  qui  fe  rendirent  auprès  de  lui  pour  rendre  hommage  au 
nouveau  Duc,  l'an  916;  6k  que,  l'année  luivante,  tous  les  Seigneurs  Nor- 
mands ck  Bretons  aflifterent  au  couronnement  de  Guillaume ,  cérémonie 
qu'ils  approuvèrent  en  lui  rendant  hommage,  pour  la  féconde  lois. 

Tout  alors  fémbloit  annoncer  la  paix  6k  la  tranquillité  la  plus  durable , 
lorfqu'Alain  ck  Berenger ,  qui  depuis  long  -  temps  fotiffrcient  impatiemment  le 
joug  que  leur  avoient  impole  les  Ducs  de  Normandie  ,  mirent  dans  le  cœur 
de  leurs  Sujets  un  ardent  defir  de  s'en  affranchir  ;  6k ,  pour  les  engager  davan- 
tage à  prendre  les  armes ,  ils  ne  cefïbient  de  leur  répéter  que  le  Roi  de  France 
avoit ,  à  la  vérité  ,  accordé  la  ibuverainecé  de  la  Bretagne  aux  Normands  , 
avec  pouvoir  d'y  lever  des  deniers  6k  d'y  prendre  des  vivres ,  mais  que  cette 
conceffion  n'étoit  que  pour  le  feul  Raoul ,  ck  non  pour  fes  fucceiTeurs  ;  que 
l'intention  du  Roi  avoit  été  de  procurer  une  fubfiftance  plus  ailée  à  ces  peuples  , 
qui  n'auroient  trouvé  aucune  nourriture  dans  la  Normandie  ,  alors  déferte  &C 
fans  culture  ;  que  puifqu'elle  étoit  maintenant  bien  cultivée  6k  fertile  ,  il  n'é- 
toit pas  jufte  que  les  Bretons  travaillaient  pour  nourrir  des  peuples  plus  riches 
qu'ils  ne  l'étoient  eux  -  mêmes ,  6k  qu'ils  ne  dévoient  plus  reconnoître  que  le 
Roi  de  France ,   ou  même  fe  maintenir  en  leur  ancienne  liberté. 

Malheureufement  pour  les  Princes  &  pour  les  Sujets ,  ces  difcours  ne  furent 
que  trop  bien  reçus  des  peuples ,  qui  ne  foupçonnoient  pas  que  les  Comtes  ne 
cherchoient ,  dans  la  guerre ,  que  leur  avantage  particulier ,  tandis  qu'ils  en 
porteroient  eux-mêmes  tout  le  poids.  Perfuadés  par  ces  remontrances  ,  ck  en- 
nuyés du  joug  étranger ,  les  généreux  Bretons  refufent  le  paiement  des  fommes 
accordées  au  Duc  Raoul ,  fortifient  leurs  villes  6k  leurs  places  les  plus  impor- 
tantes,    6k  prennent  les  armes,  l'an  918. 

Guillaume  Longue  -  épée ,  ainfi  nommé  de  la  longueur  extraordinaire 
de  fon  épée ,  informé  de  ce  qui  fe  paiïoit ,  leva  des  troupes ,  à  la  tête  det- 
quelles  il  pénétra  en  Bretagne  ,  prit  plufieurs  villes  dont  il  fit  rafer  les  forti- 
fications ,  obligea  les  Bretons  à  fe  foumettre  à  fa  puilTance ,  6k  ne  quitta  ce 
malheureux  pays  qu'après  l'avoir  totalement  ruiné. 

Malgré  ces  ravages  ck  un  traitement  fi  dur,  les  Bretons  ne  perdirent  pas 
courage  :  ils  fermement  un  corps  de  troupes ,  entrèrent ,  à  leur  tour  ,  en  Nor- 
mandie ,  6k  ravagèrent  le  Beflin  ,  où  ils  s'emparèrent  de  quelques  places  de 
peu  d'importance.  Guillaume  ,  irrité  de  ces  reprélailles  6k  d'une  révolte  u" 
confiante  ,  raflemble  toutes  fes  forces ,  marche  contre  les  Bretons  qu'il  ren- 
contre auprès  de  Bayeux  ,  les  taille  en  pièces ,  6k  fait  tomber  fous  fes  coups 
la  plus  grande  partie  de  la  NobleiTe  la  plus  diftinguée  de  Bretagne.  Le 
vainqueur  pourfuit  fa  vicloire  ,  entre  en  Bietagne ,  faccage  les  villes ,  détruit 
les  châteaux  ,  pille  ,  ravage  tout  le  pays ,  6k  torce  les  Comtes  à  tomber  à  les 
pieds  6k  à  lui  rendre  hommage. 

Alain  ,  Comte  de  Dol  ,  qui  étoit  l'auteur  de  l'entreprife  que  l'on  venoit 
de  faire  dan-,  le  Beflin  ,  6k  chef  de  toutes  les  rebellions,  fe  réfugia  en  Angle- 
terre ,  où  il  fut  reçu  avec  diflinclion  par  le  Roi  Andltftan  ou  Anclolltam  , 
qui  TafTura  de  fon  amitié  6k  de  fa  protection.  Le  Ccmte  étoit  fuivi  d'une  lonle 
de  Bretons,  qui  avoient  pris  la  fuite  pour  fe  dérober  à  la  tureur  du  Duc 
de  Normandie  qui  s'étoit  couvert  du  fang  de  leurs  compatriotes. 

Jufques-là  ,   Guillaume    avoit  compté  les  campagnes  par  fes  vicloires.    La 
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fortune  fe  lafla  enfin  de  le  favorifer,  ck  fe  tourna  du  côté  de  fes  ennemis. 
Juhaël  Berenger ,  Comte  de  Rennes  ,  reprit  le  delTein  de  Berenger  ,  fon 
père.  Il  vit  avec  indignation  les  peuples  ck  lui-même  courbés  fous  le  joug 
d'une  nation  cruelle  ,  ck  jura  de  s'en  affranchir  ou  de  périr  dans  cette  glo- 
rieufe  entreprife.  Il  n'étoit  pas  facile  d'en  venir  à  bout.  Guillaume  avoit  des 
troupes  nombreufes  ck  aguerries  ,  ck  la  Bretagne  étoit  prefque  déferte.  Ses 
habitants  ,  à  la  vue  de  la  mort  qui  les  menaçoit  ,  avoient  pris  la  fuite  ,  ÔC 
s'étoient  retirés  dans  les  Etats  voifins.  Ceux  qui  étoient  reftés  en  Bretagne , 
languiiToient  dans  la  mifere  ck  dans  Popprefïion,  Ces  infortunés  auront-ils  en- 
core le  courage  de  s'armer  en  faveur  de  la  liberté  ?  S'expoferont-iis  encore  à 
la  barbarie  d'un  tyran?  Ces  confidérations  arrêtoient  Juhaël  :  mais  l'amour 
de  l'indépendance ,  la  gloire  dont  il  alloit  fe  couvrir ,  fi  la  fortune  lui  étcit 
favorable  ,  la  noble  confiance  qui  fait  agir  les  Héros,  l'animent,  le  raffurent, 
&  le  confirment  dans  fa  réfolution.  Malgré  la  difette  de  foldats,  il  forme  une 
petite  armée,  ck  fait  fortifier  quelques  places.  Le  Duc  de  Normandie,  bientôt 
averti  des  mouvements  de  Juhaël ,  envoie  le  Comte  de  Flefcan  en  Bretagne 
avec  une  puifïante  armée  pour  contenir  les  peuples.  Juhaël  voie  à  fa  ren- 
contre ,  &  le  joint  dans  le  territoire  de  Trans ,  diocefe  de  Rennes.  On  en 
vient  aux  mains,  ck  l'on  fe  bat  avec  acharnement  depuis  le  matin  jufqu'au 
foir.  Enfin,  la  victoire  fe  range  du  côté  des  Bretons.  Les  .Normands  font 
taillés  en  pièces ,  ck  leur  Général  perd  en  même  temps  la  vie  &  la  batailla. 
Le  vainqueur  fe  met  alors  à  battre  la  campagne ,  pourfuit  les  Normands  qui 
fe  font  établis  en  Bretagne  ,  ck  les  traite  avec  toute  la  févérité  d'un  vain- 
queur cruellement  offenfé. 

Peu  de  temps  après  ,  environ  l'an  936,  Alain  ,  furnommé  Barbe  -  torte  9 
fils  d'Alain  le  Grand ,  ck ,  feloii  d'autres ,  fils  de  Mathuede  ,  Comte  de  Porhoët , 
&  de  la  fille  ck  héritiers  d'Alain  !e  Grand  ,  obtint  du  Roi  d'Angleterre  quel- 
ques vaiffeaux,  repafTa  en  Bretagne,  &  débarqua  au  Port  de  Cancale.  De 
là  il  s'avance  vers  Dol,  à  la  tête  des  Bretons  qui  l'avoient  toujours  fuivi, 
attaque  les  Normands  qu'il  trouve  en  cette  ville  ,  les  taille  en  pièces  ,  vole 
à  Saint-Brieuc  où  il  remporte  une  féconde  vicloire  fur  ces  étrangers  ,  &î 
ranime  ,  pas  fes  fuccès ,  le  courage  des  Bretons  qui  accourent  fous  fes  dra- 
peaux pour  venger  leur  liberté  opprimée.  Avec  ce  nouveau  renfort ,  Alain 
pourfuit  les  Normands  êk  les  chaffe  de  toute  la  Bretagne ,  à  l'exception 
de  la  ville  de  Nantes  &  de  fon  territoire ,  où  ils  s'étoient  retranchés.  Il  réfolut 
de  leur  enlever  ce  dernier  afyle,  &  marcha  pour  les  combattre.  Ils  étoient 
au  nombre  de  fix  mille  hommes,  qui,  félon  d'Argentré  ,  étoient  tous  gens 
de  cheval  ck  bien  difciplinés.  Quelques  hiftoriens  difent  qu'ils  avoient  leur 
camp  dans  le  territoire  de  Saint-Aignan;  d'autres,,  au  contraire  ,  le  placent 
dans  la  prairie  de  Mauves  ,  près  Nantes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Alain  les 
attaqua  ,  ck  n'eut  pas  d'abord  l'avantage.  Il  fe  trouva  fi  accablé  de  fa? 
ligues  ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  fon  armée  pour  fe  repofer.  Il  ne 
tarda  pas  à  revenir  à  la  charge,  ck  fondit  fur  les  ennemis  qu'il  culbuta  Sî 
dont  il  fit  un  grand  carnage.  Il  n'en  échappa  qu'un  petit  nombre  qui  prit 
la  fuite,  ck  quitta  pour  jamais  la  Bretagne  qui,  depuis  vingt-fîx  ans,  étoit 
le  théâtre  de  la  cruauté  de   ces   ennemis  féroces. 

ALAIN  BARBE  -  TORTE,  Ce.  Prince  ,,  proclamé  Duc  de  Bretagne  %  en 

rccompenfe 
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re'compenfe  des  grands  fervices  qu'il  venoit  de  rendre  à  la  nation  ,  fecoua 
entièrement  le  joug  des  Ducs  de  Normandie  ,  auxquels  il  ne  voulut  plus 
rendre  hommage. 

Les  hiftoriens  Normands  ne  conviennent  pourtant  pas  du  fait ,  &  difent , 
pour  prouver  le  contraire ,  que  ,  fi  Alain  Barbe  -  torte  avoit  remporté  cette 
victoire  ,  ceux  de  leur  nation  en  auroient  Jurement  tranfmis  la  mémoire  à  la 
poftérité  ;  qu'alors  Alain  &  Juhaël  Berenger  n'auroient  pas  fuivi  Guillaume 
Longue-epée  à  «Pequigny  ,  &  que  les  Bretons  n'auroient  pas  pris  le  parti  de 
Richard  le  Vieux  contre  Louis  d'Outre  -  mer  ;  que  ,  I  -  temps  après  ,  ils 
n'auroient  pas  accordé  à  Je  m  Sans-terre  ,  dernier  Duc  de  Normandie,  par  acte 
ligné  6c  authentique  ,  la  fouveraineté  de  Bretagne. 

Il  efî  à  croire,  ajoutent -ils ,  que  les  Normands,  vaincus  d'abord  par  Be- 
renger Ôx  enfuite  par  Alain  ,  n'etoient  pas  des  Normands  chrétiens ,  mais  des 
Normands  payens ,  habitués  fur  les  frontières  de  la  Bretagne.  Ces  Normands 
avoient  des  navires  fur  la  Loire  :  or  ,  fi  les  Normands  chrétiens  n'avoient  pas  eu 
befoin  de  vaiffeaux  de  ce  côté  ,  ils  fe  feroient  contentés  d'en  envoyer  quel- 
ques -  uns  fur  les  côtes  de  Bretagne  qui  confinent  à  la  Normandie  ,  pour  le 
tranfport  des  vivres  &  des  munitions  de  guerre.  Nous  laiffons  au  lecteur  à 
juger  de  la  validité  de  ces  raifonnements. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Normands  ont  exercé  tant  de  cruautés  en  Bretagne  , 
que  leur  nom  feul  y  infpiroit  l'horreur  Ô£  l'effroi  :  dans  les  prières  publiques , 
on  demandoit  au  ciel  d'être  délivré  des  Normands ,  comme  du  plus  terrible 
fléau  qu'on  eût  à  craindre.  Voici  un  exemple  de  la  terreur  qu'à  voit  infpiré 
cette  nation  :  le  Duc  Alain  fît  réparer,  en  1027,  le  Prieuré  de  Quiberon  , 
ci-devant  détruit  par  les  Normands ,  &t  le  donna  à  l'Abbaye  de  Saint  Sauveur 
de  Redon  ,  qui  y  établit  un  de  fes  Moines ,  Normand  de  nation.  Dès  que  les 
habitants  du  lieu  connurent  fon  origine  ,  ils  en  furent  fi  effrayés  qu'on  fut 
obligé  de  rappeller  ce  Prieur  à  Redon  ,  6c  de  leur  en  donner  un  autre.  Alain 
régla  avec  Guillaume  ,  Comte  de  Poitiers  ,  les  limites  de  leurs  Seigneuries  ; 
par  ce  règlement,  fait  en  94."  ,  Mauge  ,  Tifauge,  &C  le  pays  de  Retz,  font 
compris  dans  l'Evêché  de  Nantes. 

Alain  Barbe -torte  mourut  à  Nantes  l'an  951,  &  laiffa  deux  enfants  de 
Judith  ,  fa  concubine.  Hoél ,  qui  étoit  l'aîné ,  fut  Comte  de  Nantes ,  &c 
Guerech  ,  le  cadet ,  fut  Evêque  de  la  même  ville  ,  mais  non  facré.  Alain 
eut  de  fon  époufe  légitime  ,  qui  étoit  fceur  de  Thibaud  ,  Comte  de  Blois  , 
un  fils  qui  fut  fon  fucceffeur  ,  &  à  qui  il  donna  pour  tuteur  Thibaud ,  Comte 
de  Blois ,  fon  oncle  maternel ,  qui  fut  aura*  Régent  du  Duché. 

DROGON,  fils  5c  fucceffeur  d'Alain,  fuivit  de  près  fon  père  au  tombeau. 
Il  fut  d'abord  ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  fous  la  tutelle  de  Thibaud  ,  Se 
enfuite  fous  celle  de  Foulques  ,  Comte  d'Anjou  ,  époux  de  la  mère  du  jeune 
Prince.  Ce  tuteur  obligea  fa  nourrice  ,  un  jour  qu'elle  l'avoit  mis  au  bain  ,  de 
lui  jetter  de  l'ean  bouillante  fur  la  tête  ;  mais  il  ne  retira  ,  pour  fruit  de  fon 
crime  ,  que  quelques  portions  de  la  Bretagne  qu'il  ufurpa  avec  le  Comté  de 
Nantes. 

Après  la  mort  d'Alain  Barbe-torte,  Hoél,  fon  fils  aîné ,  eut  le  Comté  de 
Nantes,  dont  il  ne  fut  poiTeffeur  qu'en  965  ;  celui  de  Rennes  appartenoit  à 
Conan  ,    fils  de   Juhaël   Berenger ,    qui  avoit  fuccédé  à  fon  père.    Ces  deux 
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Comtes  fe  difpulerent  le  Duché  ,    6k  leurs  divifîons  furent  accompagnées  des 

crimes  les  plus  horribles. 

Conan  étoit  defcendu  d'une  fille  de  Salomon  III,  ck  prétendoit  régner  feul 
au  préjudice  d'Hoël  qui  étoit  bâtard:  celui-ci  ne  vouloit  laiiïer ,  au  contraire  , 
à  Conan  ,  que  le  Comté  de  Rennes ,  à  condition  ,  encore  ,  qu'il  lui  en  feroit 
hommage.  Comme  aucun  d'eux  ne  vouloit  fe  relâcher  de  Tes  prétentions,  on 
leva  des  troupes  de  part  6c  d'autre  ,   6c  l'on  Te  prépara  à  la  guerre. 

Sur  ces  entrefaites,  Conan  qui  n'étoit  pas  fcrupuleux  fur  les  moyens,  en- 
gagea un  de  fes  Sujets,  nommé  Galuron  ,  à  tuer  Hoël.  Voici  comment  ce 
icélérat  réuffit  dans  fon  deffein  :  il  fe  rendit  à  la  Cour  du  Comte ,  6c  lui  témoigna 
que ,  mécontent  des  procédés  de  fon  maître  ,  il  étoit  venu  lui  offrir  fes  iér- 
vices ,  6k  qu'il  le  conjuroit  de  les  accepter.  Hoël  le  reçut  avec  bonté;  mais 
ce  perfide  ,  fe  trouvant  un  jour  à  la  chaffe  dans  la  forêt  Nantaife  ,  Paroiffe  de 
Saint-Pierre-de-Bouguenais  ,  qui  étoit  alors  fort  étendue ,  épia  le  moment  où 
le  Prince  étoit  feul  ,  6c  le  perça  d'un  coup  de  lance,  qui  l'étendu  mort  à  fes  pieds, 
l'an  980.  Après  cette  infâme  action ,  il  prit  la  fuite  ,  6k  alla  raconter  à  fon 
maître  le  fuccès  de  fon  entreprife. 

Guerech  ,  Evêque  de  Nantes  &  fucceffeur  de  fon  frère  Hoël ,  alla  à  la  ren- 
contre de  Conan  qui  s'avançoit  contre  lui ,  ck  ,  pouffé  par  le  defir  de  conferver 
fon  héritage  6c  de  venger  la  mort  de  fon  frère ,  il  lui  livra  bataille  dans  le 
territoire  de  la  Paroiffe  de  Concreuil.  Conan  fut  bleffé  à  un  bras ,  ck  obligé 
de  fe  retirer  avec  fon  armée.  Guerech  le  fuivit ,  le  vainquit  plufieurs  fois ,  6c 
le  pouffa  jufques  fous  les  murs  de  Rennes.  Conan  vit  bien  alors  qu'il  n'étoit 
pas  en  état  de  réfifter  à  fon  ennemi ,  en  l'attaquant  à  force  ouverte.  Son  am- 
bition lui  avoit  déjà  fait  commettre  un  crime,  il  en  falloit  un  autre  pour  la  fa- 
tisfaire  :  à  cet  effet ,  il  gagna  le  Médecin  de  Guerech  ,  qui  étoit  un  Moine 
de  l'Abbaye  de  Saint  Sauveur  de  Redon,  nommé  Heroïc.  Ce  Moine. fe  laiffa 
facilement  féduire  par  les  promeffes  de  Conan  ,  6c  ne  tarda  pas  à  exécuter  fon 
projet;  car,  quelques  jours  après,  Guerech,  fe  trouvant  indifpofé  ,  lui  demanda 
quelques  remèdes.  Le  Médecin  convint  que  fa  fanté  n'étoit  pas  bonne ,  ck  qu'il 
paroiffoit  néceffaire  de  le  faigner.  Guerech  confentit  à  tout ,  ck  le  Moine  lui  tir, 
fur  le  champ',  ouvrir  les  veines  avec  une  lancette  trempée  dans  un  poifon  très- 
fubtil.  Le  Prince  mourut  peu  après ,  l'an  9S7  ,  ck  laiffa  trois  enfants  de  la 
Comteffe  Aremberge ,  fa  femme.  Les  Evoques  fe  marioient  alors  affez  fouvent. 

CONAN,  dit  le  Tors,  fut  reconnu  Duc  de  Bretagne,  l'an  988.  Ce  Prince 
fît  des  donations  confidérables  au  Mont-Saint-Michel  ,  lieu  célèbre  depuis 
que  l'Archange  Saint  Michel  y  étoit  apparu  ,  en  709  ,  fur  un  rocher ,  où  des 
Prêtres  féculiers  firent  bâtir  une  Chapelle  pour  conferver  6c  rappeller  la  mé- 
moire de  ce  prodige.  Le  Duc  de  Normandie  venoit  d'y  faire  conftruire  ,  pour 
des  Religieux  Bénédictins ,  une  fuperbe  Abbaye  ,  qui  fut  nommée  U  Mont-Saint- 
Michel.  Elle  fut  d'abord  occupée  par  des  Moines  de  l'Abbaye  de  Saint  Melaine 
de  Rennes ,  6c  par  quelques  autres  de  différentes  Abbayes  de  la  Normandie. 
Comme  elle  fervoit  de  borne  de  féparation  entre  la  Bretagne  6k  la  Normal 
les  Souverains  des  deux  Provinces  ont  contribué,  à  l'envi  les  uns  des  autres, 
à    enrichir  cette  maifon  aujourd'hui  floriffante   par   leurs  bienfaits. 

Conan  fut  tué,  l'an  992,  dans  une  bataille  qu'il  livra  à  Foulques  Nerra, 
Comte  d'Anjou,  dans  la   Paroiffe  de  Concreuil,  diocefe  de  Nantes.-  Il  avoit 
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e'poufé,  l'an  970 ,  Hermengarde,  fille  de  Geoffroi,  premier  du  nom,  Comte 
d'Anjou ,  de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  Geoffroi ,  &  une  fille  nommée 
Judith.  Ce  Prince  a  voit  pris  le  titre  de  Roi,  6k  l'infcrivoit  fur  Tes  monnoies. 
Globert,  qui  écrivoit  l'an  1045  ,  dit  que  c'étoit  l'orgueil  qui  lui  faifoit  prendre 
ce  titre  ;  mais  il  ne  dit  point  fi  c'cft  lui  qui  a  fait  frapper  la  médaille  qui 
porte  pour  infcription  ,  Conanus  Rex  Britonum  ,  dont  parle  le  Père  Saint-Luc 
dans  {es  Antiquités  Bretonnes.  Il  fe  peut  faire  qu'elle  foit  de  Conan  Meriadec. 

GEOFFROI  fuccéda  à  fon  père ,  fous  le  nom  de  Duc  de  Bretagne ,  l'an 
991.  Il  commença  fon  règne  par  la  prife  de  Nantes  ,  qui  appartenoit  à  Judicaél , 
fils  de  Guerech  ,  à  qui  il  la  rendit ,  à  condition  qu'il  reconnoîtroit  la  tenir  de 
lui ,  6k  qu'il  lui  en  feroit  hommage.  Judica'ël  fut  obligé  de  fe  foumettre  aux 
conditions  que  lui  impofa  ce  Prince  ,  qui ,  félon  la  chronique  de  Saint  Brieuc  , 
exerça  tous  les  droits  de  fouveraineté ,  6k  fit  battre  monnoie  en  différents  en- 
droits de  fes  Etats. 

L'an  1004  ,  la  Normandie  ohéiffoit  à  Richard  ,  qui  étoit  fi  puiffant  que 
Geoffroi ,  Duc  de  Bretagne  ,  fe  décida  à  lui  faire  hommage*  de  fon  Duché  ,  8c 
à  entretenir  la  paix  avec  lui.  Il  partit ,  à  cet  effet  ,  fuivi  de  la  plus  brillante 
Noblefle  de  la  Province  ,  richement  habillée ,  èk  fe  rendit  à  Rouen  où  étoit 
Richard ,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  magnificence ,  le  retint  quelques  jours 
auprès  de  lui ,  6k  lui  fit  voir  fes  tréfors  6k  fes  magafins  d'armes. 

Geoffroi,  à  la  vue  de  tant  de  richeffes  6k  de  la  bienveillance  que  lui  témoi- 
gnoit  Richard  qui  pouvoit  lui  fervir  d'appui  dans  le  befoin  ,  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  faire  alliance  avec  lui  ;  6k  ,  comme  il  cherchoit  les 
moyens  d'y  parvenir  ,  Havoife  ,  fceur  de  Richard  ,  une  des  plus  belles  femmes 
de  fon  ficelé  ,  vint  voir  fon  frère.  Geoffroi  ne  put  s'empêcher  d'être 
iénfible  à  tant  de  charmes ,  il  en  devint  éperdument  amoureux  ,  6k  ,  à  l'heure 
même  ,  il  fit  hommage-lige  au  Duc  ,  lui  jura  une  amitié  éternelle  ,  &  lui  de- 
manda fa  fceur  en  mariage.  Cette  demande  fut  communiquée  au  Confeil  qui 
approuva  l'alliance  ;  de  forte  que  le  contrat  fut  pafTé  ,  6k  le  mariage  célébré 
par  Parole  Defprefent  dans  l'Eglife  de  Notre  -  Dame  de  Rouen.  Cette 
alliance  du  Lion  6k  de  l'Hermine  fut  très  -  agréable  au  peuple ,  qu'elle  fiattoit 
d'une  tranquillité  durable  ;  mais  les  Grands  ne  virent  qu'avec  indignation 
un  Prince  foible  facrifier  à  l'amour  les  droits  les  plus  précieux  de  fa  Cou- 
ronne. 

Quelques  hifroriens  foutiennent  que  l'époufe  de  Geoffroi  étoit  Had^ige  , 
fille  aînée  de  Richard  ,  6k  non  pas  fa  fceur  ;  mais  il  paroît  que  c'étoit  fa 
fceur  ,  puisqu'elle  eft  prefque  par-tout  nommée  Havoife. 

Quelque  temps  après  Geoffroi  prit  congé  de  fon  beau-frere  ,  qui  lui  fit  des 
préfents  magnifiques ,  6k  donna  à  fa  fceur  un  cheval  dont  la  felle  étoit  toute 
d'or  6*  d'argent. 

Geoffroi,  de  retour  dans  fes  Etats,  fe  livra  aux  exercices  de  piété  ,  fit  des 
fondations ,  enrichit  les  Monafteres ,  6k  eut  foin  que  les  Moines  obfervafTcnt 
les  règles  de  leur  Infhtut  :  il  projetta  même  d'aller  à  Rome  pour  faire  péni- 
tence, 6k  vifiter  les  tombeaux  des  Saints  Apôtres.  Il  laifTa  le  foin  de  fa  maiion 
à  Havoife  ,  fon  époufe  ;  pria  Richard  ,  fon  beau  -  frère  ,  de  protéger  fes  en- 
fants; donna  l'adminiftratiun  de  fon  Duché  à  Judicaél ,  Evêque  de  Vannes, 
ck   partit  enfuite  :  mais   il  fut  tué   en   chemin   d'une   façon    bien    finguliere. 
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GeofTroi ,  félon  la  coutume  des  gens  de  qualité  de  ce  temps-là ,  portoit  fur 
le  poing  un  oifeau  de  proie.  En  pafTant  dans  un  village ,  fon  épervier  apper- 
çut  une  poule,  la  faifit ,  6k  letrangla.  La  femme  à  qui  elle  appartenoit 
entra  dans  une  n*  grande  colère ,  en  voyant  fa  poule  morte  ,  qu'elle  prit  une 
pierre  ,  la  lança  contre  le  Duc  ,  le  frappa  à  la  tête  ,  6k  lui  fit  une  bleffure 
confidérable  dont  il  mourut  deux  jours  après,  l'an  1008;  fon  corps  fut  ap- 
porté à  Rennes  où  il  fut  enterré.  Il  laifla  ,  de  fon  mariage  avec  Havoife  , 
Alain  qui  lui  fuccéda  ;  Eudon  ,  Vicomte  de  Porhoët ,  qui  gouverna  la  Bre- 
tagne après  la  mort  d'Alain,  fon  aîné  ;  6k  une  fille,  nommée  Adèle,  qui  fut 
la  première  AbbefTe  de  Saint  Georges  de  Rennes. 

ALAIN  étoit  trop  jeune ,  lorfque  fon  père  mourut ,  pour  gouverner  par  lui- 
même  ;  la  régence  du  Duché  fut  confiée  à  Havoife  ,  fa  mère  ,  pendant  fa 
minorité.  Alain  Caignard  ,  Comte  de  Cornouailles ,  6k  plufieurs  autres  Seigneurs , 
mécontents  de  ce  que  cette  PrincefTe  avoit  été  nommée  Pvégente ,  excitèrent 
des  troubles  &  prirent  les  armes.  Pendant  ces  guerres  civiles,  qui  défolerent  le 
Comté  de  Cornouailles ,  Alain  étoit  devenu  majeur  6k  capable  de  gouverner 
fes  Etats.  Il  réfolut  de  punir  les  rebelles ,  6k  commença  par  mettre  dans  fon 
parti  fon  frère  Eudon ,  avec  le  fecours  duquel  il  réduifit  Alain  Caignard  à 
prendre  la  fuite  6k  à  fe  retirer  en  France.  Les  autres  Seigneurs  révoltés  s'é- 
toient  réfugiés  dans  un  château ,  où  ils  furent  forcés  par  les  deux  Princes ,  qui 
les  firent  mourir. 

Alain  Caignard ,  difgracié  de  fon  Souverain  ,  s'occupoit  à  chercher  les 
moyens  de  faire  ia  paix ,  dans  l'impofïibilité  où  il  fe  trouvoit ,  quoique  riche 
6k  puifTant ,  de  foutenir  la  guerre  contre  un  ennemi  bien  fupérieur.  La  fortune 
le  fervit  6k  le  tira  du  mauvais  pas  où  il  s'étoit  engagé.  Voici  comment  la 
chofe  fe  paiïa. 

Odom  ,  Comte  de  Chartres  ,  avoit  une  fille  ,  nommée  Berthe  ,  d'une  beauté 
furprenante  ,  qui ,  félon  d'Argentré  ,  étoit  alors  veuve  du  Comte  du  Mans. 
Alain  jugea  que  ,  s'il  pouvoit  l'obtenir  en  mariage  pour  fon  maître ,  ce  Prince 
lui  en  fçauroit  bon  gré ,  6k  qu'il  lui  rendroit  fes  bonnes  grâces.  Il  entra  donc 
en  négociation  pour  ce  mariage ,  6k  eut  le  bonheur  d'obtenir  le  confentement 
du  Comte  de  Chartres  6k  de  la  PrincefTe  ,  qu'il  amena  en  Bretagne  par  ordre 
du  Duc  qui  l'époufa  ,  6k  qui  fut  fi  content  de  l'ambaffade  d'Alain  Caignard  , 
que  ,  pour  lui  en  témoigner  fa  reconnoiffance  ,  il  le  rétablit  dans  fon  Comté 
de  Cornouailles ,  6k  lui  donna  des  troupes  pour  en  chafTer  le  Comte  de  Léon  , 
qui  s'en  étoit  emparé  pendant  fon  abfence.  Il  y  eut  deux  ou  trois  combats 
entre  ces  deux  Seigneurs ,  dont  l'avantage  demeura  conftamment  à  Alain 
qui  rentra  dans  fon  héritage. 

Richard  ,  Duc  de  Normandie ,  avoit  paffé  une  partie  de  fa  vie  dans  les 
périls  de  la  guerre  ,  où  il  s'étoit  couvert  de  gloire  ,  6k  n'étoit  point  encore 
marié.  On  lui  repréfenta  qu'il  devoit  fonger  à  laitier ,  après  lui ,  des  héritiers 
de  fes  vertus  6k  de  fes  Etats ,  6k  on  lui  propofa  des  alliances  avec  les  Princes 
les  plus  distingués  de  l'Europe.  Parmi  toutes  les  PrincefTes  dont  on  lui  parla  , 
il  n'y  eut  que  Judith ,  fœur  de  GeofFroi ,  Duc  de  Bretagne ,  (  M.  de  Thou 
lui  donne  le  nom  d'Yvette  de  Bretagne ,  )  qui  put  l'attacher.  Cette  PrinceiTe 
étoit  parfaitement  belle ,  &  on  l'accorda  aufli  -  tôt  à  Richard ,  fans  beaucoup 
difputer  fur  les  articles  du  contrat  ;  ce  mariage  fut  célébré  au  Mont  -  Saint  - 
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Michel,  l'an  1017,  à  la  fatisfa&ion  des  Normands  ôk  des  Bretons.  Richard 
eut  de  Ton  épouie  plufieurs  entants ,  deux  defquels ,  nommés  Richard  ck 
Robert ,  furent  fucceflivement  Ducs  de  Normandie. 

Ce  dernier,  qui  regnoit  en  même  temps  qu'Alain,  voulut  le  contraindre  k 
lui  rendre  *hommage  de  fon  Duché,  Il  envoya  des  troupes  fur  les  frontières  , 
qui  faifoient  des  courfes  dans  la  Bretagne,  où  elles  exerçoient  mille  brigan- 
dages. Robert  étoit  jeune  ,  ambitieux  ,  mais  prudent.  Dans  la  crainte  que  la 
fortune  ne  lui  fût  pas  favorable,  il  fit  bâtir,  l'an  1030,  le  château  de  Ca- 
rouger  ou  Carouftes ,  que  quelques-uns  difent  être  Pontorfon  ,  afin  d'avoir  un 
afyie  affuré  dans  fa  défaite.  Tranquille  de  ce  côté  ,  il  entre  en  Bretagne  ,  Se 
s'empare  de  la  ville  de  Dol ,  qu'il  met  au  pillage.  Alain  ,  irrité  de  ce  procédé  , 
raflunble  fes  troupes,  fuit  Robert,  6k  charge  fon  arriere-garde  ;  mais,  dans 
le  temps  qu'il  fe  croit  victorieux  ,  la  garnifon  de  Pontorfon  fait  une  fortie  ,  le 
charge  avec  impétuofité ,  met  fon  armée  en  déroute  ,  6k  le  force  de  prendre 
la  fuite  &  de  fe  réfugier  à  Rennes. 

L'hiftoire  de  Normandie  ajoute  que  Robert  aflembla  ,  quelque  temps  après, 
une  armée  nombreufe  ,  fous  prétexte  de  paiTer  en  Angleterre  au  fecours  du 
Roi ,  ok  que ,  lorfque  cette  armée  fut  en  mer ,  elle  fut  jettée  par  les  vents 
contraires  fur  la  côte  ,  aux  environs  du  Mont-Saint-Michel ,  où  Robert  ,  fe 
voyant  à  portée  de  la  Bretagne,  chargea  le  Comte  de  Longueville ,  Cham- 
bellan de  Normandie  &  un  des  grands  Capitaines  de  fon  temps,  d'entrer 
dans  cette  Province  6k  de  la  ravager.  Les  Bretons,  pris  à  l'improvifte  ,  ne 
purent  réfifter,  6k  Alain  envoya  prier  l'Archevêque  de  Rouen  de  venir  le 
trouver  ,  pour  conclure  un  traité  de  paix  qui  pût  fatisfaire  fon  maître.  Le 
Prélat  partit,  6k  ,  après  quelques  jours  de  conférences,  ils  prirent  enfemble 
le  chemin  du  Mont-Saint-Michel ,  où  Alain  fit  hommage  6k  ferment  de 
fidélité  au  Duc  de  Normandie  ,  qui  fit  retirer  fes  troupes  de  la  Bretagne. 
D'Argentré  dit  que  tous  les  mémoires  de  ce  temps- là  qui  lui  font  tom- 
bés entre  les  mnins  ,  ne  difent  rien  de  femblable  ,  6k  qu'au  contraire  il  n'étoit 
plus  parlé    d'hommage  depuis   Guillaume    Longue-épée.  ^ 

Alain,  après  cet  aère  de  foumiflîon  ,  croyoït  jouir  du  repes  ,  lorfqu'il  vit 
fes  Etats  déchirés  par  la  guerre  civile.  Eudon ,  fon  frère ,  qui  avoit  vécu 
jufques-là  en  bonne  intelligence  avec  lui,  commença  à  fe  plaindre  de  fon 
partage.  On  lui  avoit  donné  le  pays  de  Domnoé  ,  qui  renfermoit  trois  Evêchés 
de  la  Baffe  Bretagne  ,  6k  qui  comprenoit  les  Comtés  de  Pemhievre  ,  de 
Porhoet  ,  de  Goëlo  ,  de  Carhaix ,  de  Lamballe ,  de  Châtelaudren  ,  de 
Jugon,de  Châteaulin  fur-Trieux  ,  de  Broons  ,  de  la  Rochefuart,  de  Minibr.iac , 
de  Châteaulin  fur  la  rivière  d'Aulne,  de  Lanvollon,  &  de  Saint-Brieuc,  aux 
charges  d'en  faire  hommage  à  fon  frère  ;  mais  il  vouloit  encore  avoir  les 
Evêchés  de  Dol  6k  de  Saint-Malo  aux  mêmes  conditions.  Comme  il  vit 
qu'on  ne  vouloit  pas  le  fatisfaire  ,  il  leva  des  troupes  6k  fe  faifit  du  terri- 
toire qu'il  demandoit. 

Alain  ne  put  fouffrir  l'audace  du  rebelle,  marcha  contre  lui  à  la  tête  de 
fes  troupes,  le  vainquit  ,6k  le  força  de  fe  retirer  à  Guingamp  qui,  en  ce 
temps-là  ,  appartenoit  à  un  Seigneur  particulier.  Eudon  s'occupa  dans  fa 
retraite  à  rétablir  fes  forces  ;  &  la  guerre  alloit  recommencer  avec  plus  de 
vivacité  qu'auparavant ,  lorfque  la  paix  fut  conclue  par  la  médiation  d'un  de 
leurs  oncles,  6k  de  Robert,  Duc  de  Normandie  ;    la  Bretagne  demeura  paifiblc. 
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Dès  que  le  Duc  de  Normandie  eût  négocié  cet  accommodement,  il  entre- 
prit le  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  ck  confia  le  gouvernement  de  les  Etats 
au  Duc  Alain ,  en  le  priant  de  prendre  le  plus  grand  foin  de  fon  fils 
Guillaume.  R.obert  mourut  dans  ce  voyage  ,  ck  déclara  ,  avant  de  mourir  , 
le  même  Alain,  Régent  du  Duché  &  tuteur  de  fon  fils  ,  qui  étoit  alors  très- 
jeune  ck  qui  n'avoit  point  de  plus  proche  parent  qu'Alain.  A  peine  eut-on 
appris  la  mort  de  Robert  ,  que  la  Normandie  fut  déchirée  par  des  guerres 
civiles.  Guillaume  ,  à  l'âge  de  dix  ans ,  voit  fes  propres  Sujets  s'armer  contre 
lui ,  ck  (es  Etats  arrofés  de  fang.  La  trahifon  ,  la  perfidie  ,  l'impiété ,  tous 
les  crimes  lèvent  leur  tête  altiere  ,  ck  foulent  aux  pieds  la  juftice  ck  l'inno- 
cence qui  ne  peuvent  que  gémir.  Les  Seigneurs,  fur -tout,  renfermés  dans 
leurs  châteaux ,  exercent  la  plus  cruelle  tyrannie ,  ck  tourmentent  les  mal- 
heureux qui  tombent  fous  leurs  mains.  Guillaume  ,  effrayé  ck  touché  du 
fort  de  fon  peuple  ,  voudroit  bien  y  remédier.  Il  ordonne  aux  rebelles  de 
mettre  bas  les  armes  ;  mais  ils  fe  moquent  de  fes  ordres ,  violent  audacieu- 
fement  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  ont  juré ,  ck  le  déclarent  indigne  de 
régner ,    comme  bâtard    ck  trop   jeune  pour  porter  le  Sceptre    de   fon  père. 

Le  Duc  de  Bretagne  ,  informé  de  ces  défordres ,  écrit  aux  rebelles ,  leur 
ordonne  de  rentrer  dans  le  devoir  ck  d'éteindre  toutes  leurs  querelles 
par  une  bonne  paix  ;  mais  ,  animés  par  la  vengeance  ck  l'ambition  ,  hs 
Normands  étoient  bien  éloignés  de  vouloir  exécuter  ces  ordres.  Alain , 
piqué  de  leur  audace,  entre  en  Normandie  avec  fes  troupes,  punit  les  plus 
coupables,  tandis  que  les  autres  publient  que  ce  Prince  eft  plutôt  venu 
pour  s'emparer  du  Duché  que  pour  terminer  leurs  différents.  Ces  difeours , 
qui  donnent  de  la  défiance  ,  engagent  ceux  qui  font  reffés  fidèles  à  Guil- 
laume ,  à  empoifonner  les  rênes  du  cheval  d'Alain  ,  qui  meurt  de  ce  poifon  , 
à  Vimoutiers  ,  l'an  1040,  ck  eft  enterré  à  Fefcamp  auprès  des  deux  Richard, 
fon  oncle  ck  fon  aïeul.  Il  laiffa  trois  enfants  qui  font  ,  Conan  âgé  pour  lors 
de  trois  mois ,  qui  fut  fon  fucceffeur  ;  Geoffroi ,  Comte  de  Rennes  ;  6k 
Havoife  ,  époufe  de  Hoël ,  fils  aîné  d'Alain  Caignard  ,  Comte  de  Cor- 
nouailles.  % 

CONAN ,  fucceffeur  d'Alain  fon  père  à  l'âge  de  trois  mois ,  régna  fous 
la  régence  de  Berthe ,  fa  mère  ;  mais  Eudon  ,  fon  oncle  ,  dont  l'ambition 
étoit  démefurée  ,  fe  faifit  du  Duché  &  du  jeune  Conan  ,  Ion  neveu ,  qu'il 
tint  renfermé  pendant  plufieurs  années  ,  éloigné  de  tout  commerce  avec  fes 
Sujets.  Ce  procédé  obligea  les  principaux  Seigneurs  Bretons  à  former  un  parti, 
dont  Geoffroi  le  Bâtard  ,  Comte  de  Rennes ,  étoit  le  chef  ,  parce  qu'ils  ne 
vouloient  pas  qu'Eudon  ,  qui  étoit  le  plus  proche  à  fuccéder,  eût  le  jeune 
Prince  entre  les  mains.  Il  avoit  fait  la  guerre  à  fon  père  ,  ils  connoiffoientfon 
ambition  ,  ck  ils  avoient  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  le  portât  à  commettre 
un  crime  qui  l'auroit  élevé  fur  le  Trône.  Ces  Seigneurs  le  prefferent  fi  vive- 
ment qu'ils  le  forcèrent  ,  l'an  1047,  3  ^eur  rendre  Conan,  qui  fut  couronné 
à  Rennes  l'année  fuivante  1048.  Eudon  fe  vit  obligé  d'approuver  cette  céré- 
monie ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  allez  piaffant  pour  réfifter  au  parti  du  Duc ,  qui 
ctoit  formidable.  Il  continua  néanmoins  à  gouverner  la  Bretagne,  tantôt  avec 
le  titre  de  Comte  ,  tantôt  avec  celui  de  Duc ,  parce  que  Conan  n'étoit 
encore  âgé   que   de    huit  ans.   Mais  ce  tuteur  turbulent  s'ennuva   bientôt  de 
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jouer  le  fécond  rôle.  À  la  première  occafion  favorable ,  il  prît  les  armes  pour 
fe  faire  reconnoître  Souverain  :  il  ne  réuflit  pourtant  pas ,  il  fut  vaincu  &  fait 
prifonnier  par  le  jeune  Prince,  l'an  1057.  La  Bretagne  qui  foupiroit  après  la 
paix ,  croyoit  l'avoir  obtenue  par  cette  vi&oire  ;  mais  Geoffroi ,  fils  d'Eudon  , 
marchant  fur  les  traces  de  fon  père ,  leva  des  troupes ,  fe  faifit  de  quelques 
places,  qu'il  garda  jufqn'à  la  paix  qui  fut  faite  en  1062.  Conan  fe  vit  alors 
paifible  poffelfeur  du  Duché  de  Bretagne. 

L'an  1065  ,  Guillaume,  Duc  de  Normandie,  fit  dire  au  Duc  de  Bretagne 
d'aller  lui  faire  hommage  ck  lui  prêter  ferment  de  fidélité  ,  comme  avoient 
fait  les  prédéceiïeurs.  Conan  ,  trop  fier  pour  s'humilier  6k  trop  courageux  pour 
craindre ,  fe  crut  en  état  de  renfler  à  Guillaume  ,  6k  lui  fit  répondre  que  ,  bien 
loin  de  vouloir  lui  rendre  hommage  ,  il  exigeoit ,  au  contraire  ,  qu'il  lui  retrft 
le  Duché  de  Normandie  qui  lui  appartenoit ,  puifqu'il  étoit  petit  -  fils  de  Ha- 
voife  ,  fœur  de  Richard  II:  il  ajouta  qu'il  fçavoit  que  Guillaume  projettoit  la 
conquête  du  Royaume  d'Angleterre  ,  qu'il  lui  fouhaitoit  un  heureux  fuccès  ; 
mais  qu'il  paroilîoit  jufte  qu'avant  de  partir  pour  fon  expédition  ,  il  lui  fie 
raifon  de  tes  Etats  ,  dans  lefquels  il  devoit  entrer  à  certain  jour  qu'il  lui  mar- 
qua ,  pour  s'en  emparer  &.  pour  venger  la  mort  du  Duc  Alain ,  fon  père  ;  6k 
que ,  ii  on  ne  lui  accordoit  pas  ce  qu'il  demandoit ,  il  étoit  réfolu  d'employer 
le  fer  6k  le  feu  pour  fe  faire  rendre  juftice.  Après  une  réponfe  auftî  fiere  ,  il 
fe  met  à  la  tête  de  lés  troupes  ,  s'avance  vers  les  frontières  de  fon  ennemi  , 
ck  les  fait  ravager  par  des  partis  qu'il  détache  fans  ceffe  de  ion  armée. 

Dès  que  Guillaume  avoit  été  informé  des  intentions  de  Conan  ,  ii  avoir, 
fait  bâtir  le  château  de  Saint- Jamcs-de-Beuvron  ,  où  il  mit  une  forte  garnifon , 
commandée  par  Richard,  Prévôt  d'Avranches  ;  mais  cette  place  ne  fut  pas  allez 
forte  pour  arrêter  Conan  ,  qui ,  fuivi  de  Maine  ,  Evêque  de  Rennes  ;  de  Geof- 
froi ,  Comte  de  la  même  ville  ;  de  Morvan  ,  Vicomte  de  Léon  ;  de  Juhaél  de 
Lohéac  ;  de  Raoul  de  Gaël  ;  d'Alain  de  Rieux  ,  affiégeoit  Doi ,  où  s'étoit  ren- 
fermé Rivalon  de  Vitré  qui  étoit  accule  de  favoriiér  les  Normands.  Guillaume 
s'étoit  mis  aufli  à  la  tête  de  Cec  troupes ,  accompagné  d'Harald ,  guerrier  intré- 
pide qui  ne  cherchoit  que  les  occalions  de  fe  fignaler  ,  6k  s'avança  vers  la 
Bretagne  au  jour  que  lui  avoit  marqué  Conan:  celui-ci,  à  l'approche  de  fon 
ennemi ,  levé  le  fiege  de  Dol ,  prend  la  fuite  ,  &  fait  mettre  en  lieu  de  fureté 
tous  les  grains  6k  le  bétail  du  pays,  afin  d'affamer  l'armée  des  ennemis,  qu'il 
vouloit  réduire ,  par-là  ,  à  la  nécefllté  de  fe  retirer. 

Guillaume  croyant  que  fon  ennemi  le  craignoit ,  n'avança  pas  plus  loin  , 
dans  la  penfée  que  la  '  crainte  le  conduiroit  bientôt  à  lui  rendre  hommage  ; 
mais  il  fe  trompoit.  Conan  n'avoit  pris  la  fuite  que  pour  avoir  le  temps  de 
raffembler  fes  torces  6k  de  combattre  avec  plus  d'avantage  :  il  revint  donc  fur 
les  pas ,  6k  alla  examiner  la  pofition  des  Normands  qui  fe  tenoient  renfermés 
dans  un  camp  très  -  bien  fortifié.  Guillaume  avoit  défendu  à  fes  foldats  ,  par 
reconnoiflance  pour  le  Comte  de  Dol  ,  de  faire  aucun  dégât  dans  la  cam- 
pagne ,  ck  de  ne  toucher  ni  au  bétail,  ni  à  la  moiffon  qui  étoit  prefque  arrivée 
à  Ion  degré  de  maturité  ;  de  forte  que  le  pays  ne  fut  nullement  incomi, 
du  voi'inage  de  l'ennemi.  Conan  ,  après  avoir  confidéré  les  forces  de  ce  camp  , 
nV  fa  pis  l'attaquer,   &  les  Normands  s'en  retournèrent  chez  eux. 

Le  Duc  de  Bretagne,  délivré  des  Normands,  va  prendre  Dol,  ck  re- 
tourne fur  les  frontières,  où  il  met  fon  camp  devant  Château-Gontier,  Guillaui 
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alors  occupé  de  Ton  entreprife  contre  l'Angleterre ,  apprit ,  avec  chagrin  ,  que 
Conan  fe  difpofoit  à  envahir  la  Normandie  :  cette  nouvelle  lui  caufa  beaucoup- 
d'inquiétudes ,  6c  le  porta  à  tenter  de  fe  défaire  de  fon  ennemi  ,  de  quelque 
manière  que  ce  pût  être.  Il  jetta  les  yeux  fur  le  Chambellan  qui  lui  avoit  ap- 
porté le  cartel  de  défi  ,  &  réuflit  à  le  gagner  ;  ce  traître  empoifonna  le  cors 
de  chafte  ,  les  gants ,  &:  les  rênes  de  la  bride  du  cheval  de  fon  maître  ,  qui , 
montant  à  cheval  pour  faire  entier  (es  troupes  dans  Château  -  Gontier ,  prit 
ces  gants  dont  le  poifon  lui  caufa  la  mort,  le  n  Septembre  1066.  Le  Cham- 
bellan en  donna  aufli-tôt  avis  à  Guillaume  ,  qui,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de 
ce  côté ,  fe  difpofa  à  palier  en  Angleterre.  Conan  fut  enterré  dans  l'Lglife  de 
l'Abbaye  de  Saint  Melaine  de  Rennes ,  où  fon  corps  fut  porté  par  les  quatre 
Barons.  Il  ne  laiffa  pas  de  poftérité. 

Dans  un  Effai  fur  l'hiftoire  de  Normandie  ,  cité ,  avec  éloge ,  au  Dictionnaire 
des  Gaules,  par  M.  l'Abbé  Expilly  ,  on  lit,  (  chap.  46  ,  )  à  l'occafion  <\es  re- 
proches faits  à  la  mémoire  de  Guillaume  le  Bâtard  ,  fur  la  mort  de  fon  rival 
Conan  :  «  Ces  accufations ,  fans  preuves  ,  dont  les  hiftoriens  fe  plaifent  à 
»  noircir  leurs  ouvrages ,  révoltent  les  lecteurs  judicieux.  » 

M.  C.  G.  T***.  auteur  de  ce  livre,  à  qui  nous  avons  demandé  le  fonde- 
ment de  fes  doutes ,  &  s'il  penfoit  à  trente  ans  comme  à  dix  -  huit ,  a  bien 
voulu  nous  faire  paffer  l'extrait  fuivant  d'une  diflertation  renfermée  dans  (es 
manufcrits ,  &  lue  dans  une  des  Académies  dont  il  eft  Membre.  L'importance 
du  fujet ,  la  fidélité  de  l'hiftoire ,  ck  l'intérêt  de  la  vérité  nous  impofent  la  loi 
d'employer  ce  morceau. 

Guillaume  de  Jumieges ,  dit  M.  C.  G.  T***.  eft  le  feul  des  auteurs  anciens 
qui  parle  du  prétendu  empoifonnement  de  Conan.  L'épitaphe  même  de  ce 
Prince  n'en  dit  mot:  elle  date  fa  mort  du  11  Décembre  1066,  au  moins 
deux  mois  trop  tard  ,  puifque  cette  mort  précéda  le  départ  de  Guillaume  le 
Bâtard   pouf  la   conquête  de  l'Angleterre. 

Il  ne  feroit  pourtant  pas  contraire  à  toute  vraifemblance  &  poflibilité ,  que, 
dans  ces  temps  un  peu  féroces ,  le  Chambellan  Breton  eût  réellement  empoi- 
fonné  fon  maître  ,  dans  l'intention  de  faire  fa  cour  au  Duc  Normand  (  a  )  ; 
mais  ce  n'eft  pas  à  dire  que  cette  intention  ,  d'ailleurs  bien  dure  à  fuppofer , 
ait  été  remplie  par  l'accomplifTement  du  crime  ,  fi  tant  eft  qu'il  eût  lieu. 
Quoi  !  fi  le  Médecin  de  Pirrhus  eût  empoifonné  fon  maître  avant  que  d'en 
prévenir  Fabricius ,  s'enfuivroit-il  que  le  vertueux  Romain  eût  été  complice  du 
fcélérat  Epirote  ? 

Les  hiftoriens  ne  font  pas  toujours  afTez  réfervés  dans  leurs  accufations  ou 
foupçons  contre  la  mémoire  de  ces  hommes ,  que  la  vigueur  6x  l'éclat  de  leurs 
qualités  ou  de  leurs  aclions  ont  élevés  fi  fort  au  deffus  du  vulgaire  ;  ils  de- 
vraient ,  en  écrivant ,  fe  mettre  fous  les  yeux  cette  fage  maxime  de  Bafnage 
de  Beauval ,  au  fujet  du  Prince  Maurice  de  Najfau:  «  La -gloire  eft  fi  précieufe  , 


(a)  C'eft  fous  des  couleurs  aufli  noires  qu'un 
certain  Campobache  ,  Italien  ,  forti  de  la  Maifon 
Françnife  de  Montfort-l'Amau'ri ,  fuivant  un  com- 
mentateur de  Comines,  paroît  fur  la  feene,  quatre 
ficelés  après  ,  entre  le  Roi  de  France  Louis  XI , 
&  le  Duc  de  Bourgogne  ,  Charles  le  téméraire. 

Mais   pour  en   revenir  à    l'imputation  faite    au 


Souverain  de  Normandie  ,  Conquérant  de  l'Angle- 
terre ,  elle  eft  tellement  deftituée  de  preuves,  que 
le"  plus  récent  hiftorien  de  France  ,  M.  l'Abbé 
Velly ,  (  tome  2  ,  )  aime  autant  croire  que  ce  fut 
tout  fimplement  une  mort  fubite  qui  délivra  l'am- 
bitieux Guillaume  du  redoutable  Conan.  (  Note  de 
M.  C.  G.  T»  *.  ) 

& 
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»  &  il  faut  tant  de  fatigues  &  de  belles  avions  pour  la  former,  qu'il  eft  in- 
»  jufte  de  la  vouloir  détruire  fur  de  fimples  conjectures.  » 

HOEL ,  fils  d'Alain  Caignard  ,  Comte  de  Cornouailles  ,  fuccéda  à  Conan  , 
l'an  1066,  par  le  droit  de  fon  époufe  ,  fœur  de  ce  dernier  Prince.  Hoël , 
pour  s'afïurer  la  Couronne,  ménagea  l'amitié  de  Guillaume,  Duc  de  Nor- 
mandie ,  qui  la  lui  accorda  d'autant  plus  facilement  qu'il  avoit  befoin  de  fe- 
cours  pour  conquérir  l'Angleterre  ,  à  la  fucceflion  de  laquelle  il  étoit  appelle 
par  le  teftament  du  Roi  Edouard  ou  Edward  ,  mort  fans  enfants.  Ce  Monar- 
que ,  avant  de  mourir  ,  avoit  fait  jurer  tous  les  Seigneurs  Anglais  de  recon- 
noître  Guillaume  pour  leur  Souverain  ;  mais  ,  après  fa  mort ,  Harald  monta 
fur  le  Trône  ,  <k  ne  paroiflbit  pas  difpofé  à  le  céder  au  Prince  Normand  , 
qui  voulut  le  conquérir.  C'étoit  au  commencement  du  règne  d'Hoël ,  qui  accorda 
volontiers  à  Guillaume  les  fecours  qu'il  lui  demanda  :  ils  coniiftoient  en  cinq 
mille  hommes ,  fous  le  commandement  d'Alain  Fergent ,  ion  fils ,  qui  partit 
accompagné  de  Robert  de  Vitré;  de  Raoul  Fildemen *,  Sire  de  Fougères;  du 
Vicomte  de  Dinan  ;  de  Guyon  ,  Sire  de  Chateaubriand  ;  de  Raoul  de  Gaël  ; 
&c  de  Judicaël  de  Lohéac  ;  qui  tous  fe  rendirent  à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Somme,   où  Guillaume  avoir  donné  le  rendez-vous. 

Entre  les  Normands  qui  luivoient  leur  Prince  ,  on  remarquoit  Odon ,  Evê- 
que  de  Bayeux  ,  frère  du  Duc  ;  le  Comte  de  Mortain  ,  les  Seigneurs  de  Beau- 
mont ,  d'Avranches ,  de  Touteville  ,  de  Longueville  ,  d'Arqués,  deGournay, 
de  Saint-Sauveur-le-Vicomte  ,  d'Harcourt ,  de  Clinchamp  ,  de  Roncherolles  , 
d'Evreux  ,  de  Bayeux  ,  de  Touftain  ,  de  Mallet  ,  de  Montgommeri ,  de  Cref- 
pon  ,  de  Vafîi ,  de  Rupierre  ,  &c.  L'armée  confédérée  ,  compofée  d'environ 
foixante  mille  combarrants  ,  dont  plus  de  onze  mille  Gentilshommes  ,  s'em- 
barqua fur  une  flotte  de  huit  cents  quatre-vingt  grands  vaifteaux  ,  non  compris 
ceux  qu'on  appelloit ,  en  ce  temps-là  ,  nacelles  ,  qui  étoient  petits.  Guillaume  , 
arrivé  en  Angleterre  ,  brûle  fa  flotte  pour  ne  plus  laiffer  à  fes  foldats  aucun 
efpoir  de  falut  que  dans  la  victoire  ;  partage  fon  armée  en  trois  corps ,  dont 
l'un  étoit  commandé  par  Alain  Fergent  ;  marche  à  l'ennemi ,  lui  livre  bataille , 
&  fait  un  fi  grand  carnage  de  fes  troupes ,  que  ,  fi  nous  en  croyons  la  Chroni- 
que manuferite  de  M.  de  Thou  ,  il  demeura  fur  la  place  ibixante-fept  mille  fix 
cents  cinquante-quatre  morts ,  parmi  lefquels  le  corps  d'Harald  ,  lui-même  ,  fe 
trouva.  Guillaume,  victorieux,  fut  proclamé  Roi  d'Angleterre  ,  l'an  1070  ,  &C 
donna  ,  par  reconnoifTance ,  à  Alain  Fergent  ,  le  Comté  de  Richemont ,  dont 
lui  ÔC  fes  fucceffeurs  ont  toujours  joui ,  tant  que  les  Ducs  de  Bretagne  ont 
vécu  en  paix  avec  les  Rois  d'Angleterre.  Raoul  de  Gaël  fut  auffi  gratifié  des 
Comtés  de  Suffoik  et  de  Norfolk  ,  que  fa  poftérité  a  poffédés  long-temps.  Dans 
le  fort  de  la  mêlée,  Guillaume  Touftain  avoit  arraché  la  bannière  d'Angleterre 
&  mis  en  fa  place  celle  que  le  Pape  avoit  envoyée  au  Duc  de  Normandie  , 
a&ion  pour  laquelle  le  preux  Chevalier  reçut  de  fon  Souverain  la  Baronnie 
du  Bec  -  Crefpin.  L'expédition  finie,  Alain  Fergent  quitta  l'Angleterre  avec 
ceux  qui  l'avoient  fuivi ,  à  l'exception  de  quelques-uns  qui  y  trouvèrent  une 
meilleure  fortune  que  celle  qu'ils  venoient  de  quitter  en  Bretagne. 

La  DuchtfTe  Havoifc,  épo  ife  d'Hoël  ,  mourut  l'an  «071  ,  ik  laitfa  trois  en- 
fants, qui  font  Alain  Fergent,  Matthias,  &,  Benedic  qui  fut  Religieux  en  l'Abbaye 
de  Quimperlé. 

O 
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L'an  1079,  plufieurs  Seigneurs  Bretons  Te  révolterant  ,  &  fe  rendirent  à 
Dol ,  où  ils  furent  très-bien  reçus  de  GeofTroi ,  fils  d'Eudon  ,  Prince  turbulent 
ck  ambitieux  ,  qui  ne  vouloit  pas  renoncer  à  Tes  prétentions  chimériques  à  la 
Couronne  :  il  fe  mit  à  leur  tête ,  &  commença  la  guerre  civile.  Hoël ,  fortifié 
du  fecours  que  lui  avoit  envoyé  le  Roi  d'Angleterre ,  marcha  contre  les  rebel- 
les ,  qui ,  ne  fe  voyant  pas  afïez  forts ,  rentrèrent  dans  Dol ,  où  ils  furent  afïié- 
gés.  La  ville  étoit  fur  le  point  d'être  prife  ,  lorfque  Philippe  I,  Roi  de  France, 
qu'ils  avoient  fçu  mettre  dans  leurs  intérêts ,  vint  faire  lever  le  fiege  qui  durok 
depuis  fîx  femames. 

Hoël,  forcé  de  fuir,  alla  ravager  le  Vicomte  de  Porhoët ,  qui  appartenoit-à 
Eudon  ,  ce  qui  obligea  ce  dernier  de  fortir  de  Dol ,  6k  d'aller  combattre  le  Duc , 
qu'il  furprit  ck  qu'il  fit  prifonnier.  Alain  Fergent ,  fon  fils  ,  Prince  expérimenté 
dans  l'art  militaire  ,  vole  au  fecours  du  Duc  ck  le  délivre  des  mains  de  l'ambi- 
tieux Eudon,  qui  mourut  quelque  temps  après  ,  ck  qui  fut  enterré  à  Saint-Brieuc. 

L'an  1080,  il  y  eut  un  Concile  en  Bretagne ,  affemblé  par  ordre  du  Pape 
Grégoire  VII.  Onneiçait  en  quel  endroit  il  fe  tint.  C'étoit  pour  proicrire  la 
faufie  pénitence ,  qui  confiftoit  à  abfoudre  un  pécheur  qui  n'avoit  pas  donné 
des  marques  d'une  converfion  fincere    par  une  perfévérance  dans    le  bien. 

Dans  ce  temps ,  les  Souverains  n'étoient  pas  les  feuls  qui  fe  fifîent  la 
guerre  ;  les  Comtes  ck  les  Seigneurs  s'arrogèrent  ce  droit  dans  le  neuvième 
iiecle ,  ck  le  gardèrent  jufqu'à  la  fin  du  treizième.  Ce  fut  la  principale  caufe 
du  progrès  des  fiefs.  Chaque  Seigneur ,  en  diftribuant  fon  domaine ,  exigeoit 
de  (qs  vailaux  qu'ils  le  fuivifïent  à  la  guerre  ,  &  ce  fervice  étoit  regardé 
comme  la  plus  indifpenfabie  de  toutes  les  obligations  féodales  ;  de  forte  que 
non -feulement  les  Laïques  ,  mais  encore  les  Ecciéfiaftiques  ,  même  Régu- 
liers ,  étoient  tenus  ,  à  cauië  de  la  mouvance  de  leur,  -temporel ,  de 
s'en  acquitter. 

Un  des  plus  beaux  droits  des  Souverains  de  Bretagne  étoit  d'ennoblir  les 
roturiers.  Lorfqu'ils  accordoient  cette  faveur,  ils  ne  comprenoient  pas  toujours, 
dans  leurs  lettres,  les  enfants  déjà  nés;  delà  vient  qu'on  trouve  des  enno- 
blifTements  feulement  à  vie,  ck  d'autres  pour  les  feuls  enfants  :  on  en  trouve 
même  qui  furent  accordés  à  des  femmes,  à  l'exclufion  de  leurs  maris.  Comme 
on  ne  pouvoit  changer  de  nom ,  fans  la  permiffion  du  Souverain ,  on  ne 
pouvoit  aufîi  prendre  des  armoiries  fans  fon  aveu.  Le  droit  de  légitimer  les 
enfants  bâtards  appartenoit  feulement  aux  Souverains.  Hoël ,  que  des  motifs 
de  piété  avoient  conduit  à  Rome  ,  trouva  ,  à  fon  retour ,  quelque  tumulte 
dans  le  Comté  de  Cornouailles ,  qu'il  appaifa  par  la  punition  des  plus  cou- 
pables. Ce  Prince  mourut  le  13  Avril  1084,  ck  laifTa  pour  fuccefleur  au 
Duché  de  Bretagne  Alain    Fergent. 

ALAIN  FERGENT.  Ce  Prince  auroit  pu  monter  fur  le  Trône  aufTî-tôt 
le  décès  de  fa  mère  ,  mais  il  aimoit  trop  tendrement  fon  père  pour  fe  parer 
de  fa  Couronne  avant  fa  mort.  Il  ne  manqua  jamais  au  refpect  qu'il  lui 
devoit ,  ck  lui  laifTa  occuper  le  premier  rang  tant  qu'il  vécut.  Dès  qu'il  fe  vit 
fur  le  Trône,  il  donna  le  Comté  de  Nantes  en  partagea  fon  frère  Matthias, 
ck  partit  pour  Rennes  où  il  vouloit  prendre  folemnellement  la  Couronne  ; 
mais  fon  oncle  GeofTroi  ,  qui  étoit  Seigneur  de  cette  ville ,  avec  le  titre  de 
Comte ,  lui   en   fit    fermer  les  portes  ;    de  forte   qu'Alain  fut   obligé    de  lui 
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déclarer  la  guerre  6k  de  l'afïîéger.  La  ville  fut  prife  d'aiïaut  ,  6k  GeofîVoi 
eut  à  peine  le  temps  de  Te  fauver  déguiie  au  château  de  la  Guerche.  Lorf- 
qu'Alain  fut  couronné ,  il  fît  afïiéger  fon  oncle  ,  ck  l'envoya  en  exil  à  Quimper 
où   il  mourut  peu  après. 

Guillaume  le  Conquérant ,  après  avoir  mis  le  bon  ordre  dans  fon  Royaume 
d'Angleterre,  repaffa  dans  fon  Duché  de  Normandie,  où  il  manda  Alain 
Fergent  pour  venir  lui  faire  hommage  de  fon  Duché.  Le  Duc  ,  qui  refufe  ,  voit 
l'armée  de  Guillaume  ravager  fes  Etats  ,  &  enfuite  aflîéger  Dol,  dont  ce  Con- 
quérant jure  de  fe  rendre  maître  ;  mais  il  fe  trompa.  Alain,  fecouiu  du  Roi 
de  France ,  qui  vient  en  perfonne  en  Bretagne  ,  force  le  Monarque  Anglais 
de  lever  le  fiege ,  le  combat ,  lui  arrache  la  victoire  ,  6k  détruit  une  partie 
de  fon  armée.  Guillaume  prend  la  fuite  6k  abandonne  les  tentes  6k  fon 
bagage ,  perte  qui  fut  eftimée  à  quinze  mille  livres  (terlings.  Devenu  plus 
traitable  par  fa  défaite,  il  fit  la  paix  avec  Alain,  dans  la  ville  de  Baveux, 
6k  lui  donna  fa  fille  Confiance  en  mariage.  Les  noces  furent  célébrées  à 
Caen  ,  l'an  1085,  6k  les  deux  époux  fe  rendirent  à  Rennes,  où,  malgré  la 
famine  qui  défoloit  alors  la  Bretagne  ,  on  leur  prépara  une  entrée  magni- 
fique  6k  plufîeurs  fêtes  très-brillantes. 

Les  Moines  Bretons  étoient  alors  fî  pauvres,  que  le  Duc  fut  obligé  de  leur 
donner  des  cures  pour  fournir  à  leur  fubfiftance.  Tout  le  monde  vouloit  être 
Religieux,  quoique  les  Monafteres  manquaient  des  choies  les  plus  néceiTaires» 
Les  foldats ,  d'ailleurs ,  dont  la  Bretagne  étoit  pleine  dans  ces  temps  de 
guerres  continuelles ,  ne  fe  faifoient  pas  fcrupule  d'enlever  les  provifions 
de  ces  pauvres  Moines  ,  lorfqu'elles  leur  tomboient  fous  la  main.  Heureuiement 
les  temps  font  bien  changés.  Le  nombre  des  Moines  n'eft  pas  fî  grand 
actuellement ,  &  les  Monafteres  font  beaucoup  plus  riches.  Telle  Abbave  a 
aujourd'hui  foixante  mille  livres  de  revenu ,  qui  ne  nourrit  que  dix  à  douze 
Religieux  6k  quelquefois  trois  ou  quatre,  La  vertu  ne  demeura  jamais  fans 
récompenfe. 

L'an  1089  ,  quelques  Provinces  furent  affligées  d'une  maladie  terrible , 
qu'on  apptlloit  U  feu  peJillcntieL  ou  fiufacré.  Elle  fît  périr  beaucoup  de  monde 
dans  les  lieux  où  elle  exerça  fa  rage.  Elle  confumoit  l'intérieur  du  corps , 
qui  tomboit  en  pourriture  6c  en  gangrené.  Les  malades  perdoient  aufîî  quel- 
quefois les  pieds  6k  les  mains.  Ceux  qui  en  réchappoient  étoient  réfervés 
pour  des  tourments  plus  cruels  que  la  mort  ,  &  qui  les  rendoient  tous  contre- 
faits. La    Bretagne  eut    le    bonheur    d'échapper   à    ce  fléau. 

La  DuchefTe  Confiance,  fille  du  Roi  d'Angleterre,  mourut  fans  poftérité, 
le  13  Août  1090,  &  fut  inhumée  dans  l'Eglife  du  Monaftere  de  Saint 
Melaine.  Le  Duc  Alain  fe  remaria,  en  fécondes  noces,  avec  Hermengarde, 
fille  de  Foulques  IV  du  nom,  Comte  d'Anjou  ,  qui,  feion  quelques-uns, 
avoit  été  répudiée    par    Guillaume  IX  ,   Duc   de  Guyenne. 

Les  Ducs  de  Bretagne  s'acquittoient  alors  de  la  plus  augufre  fonction  de  la 
fouveraineté  ,  celle  de  rendre  la  juftice  ;  mais ,  comme  ils  ne  pouvoient  aller 
partout,  ils  envoyoient  ,  de  temps  en  temps ,  des  Officiers  dans  les  Villes 
&:  dans  les  ParoifTes  ,  pour  recevoir  les  plaintes  des  particuliers  6k  terminer 
leurs  différents.  (  es  Officiers  portoient  le  titre  Ci  Envoyés.  Outre  ceux-ci ,  les 
Comtes,  les  Vicomtes,  ck  autres  grands  Seigneurs  rendoient  la  juitice  dans 
l'étendue     de  leur    dépendance  ;    ck  ,    s'ils    ne     pouvoient  la    rendre    par 
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eux  -  mêmes  ,  ils  chargeoient  leurs  Officiers  de  s^acquitter  de  ce  devoir. 
La  procédure  étoit  route  (impie  &  ne  connoiffoit  point  les  détours.  Un 
homme  qui  avoit  fouffert  quelques  injuftices,  portoit  fa  plainte  devant  le 
Prince  ou  fon  Envoyé,  qui  faifoit  aufli-tôt  appeiler  l'acculé,  à  qui  il  de- 
mandoit  raifon  de  ion  droit.  S'il  ne  le  prouvoit  par  des  moyens  clairs  ou 
le  témoignage  des  perfonnes  les  plus  dignes  de  foi ,  le  bien  étoit  rendu  au 
demandeur,  &  tout  fe  terminoit  dans  une  ou  deux  féances  au  plus.  La  pro- 
cédure criminelle  n'étoit  pas  plus  longue.  Le  fait  éclairci  par  une  enquête , 
ou  prouvé  par  témoins ,  on  condamnoit  le  coupable  à  une  peine  vopor- 
tionnée  au  délit.  Les  crimes  d'Etat  ck  les  vols  étoient  punis  de  mort  ,  & 
l'on  joignoit  au  châtiment  l'amende  pécuniaire  quand  le  crime  étoit  énorme. 
On  trouve  ,  dans  l'hiftoire ,  que  plufieurs  perfonnes  fe  condamnoient  elles- 
mêmes  à  cette  dernière  ;  par  exemple  ,  pour  avoir  maltraité  des  Eccléfiafti- 
ques  ,    aéKon    qui    étoit    alors  regardée    comme    un    très-grand   crime. 

Cette  fimplicité  dans  les  procédures  étoit  encore  en  ufage  dans  l'onzième 
fiecle.  On  remarque  que  ceux  qui  n'avoient  pas  la  facilité  de  s'expliquer  en 
public  ,  prioient  leur  ami.  ou  leur  protecteur  de  le  faire  pour  eux.  C'étoit  or- 
dinairement des  Gentilshommes  qui  expofoient ,  en  peu  de  mots,  l'affaire  dont 
ils  étoient  chargés ,  ck  les  Juges  prononçoient  fur   le    champ. 

Les  ufurpateurs  trop  puiffants  ou  trop  rufés  pour  fe  biffer  arracher  les 
biens  dont  ils  s'étoient  faifis,  étoient  cités  devant  Dieu  avec  des  cérémonies 
bien  capables  de  les  effrayer.  En  voici  un  exemple.  Thomas  de  Saint-Jean 
avoit  ufurpé  des  biens  qui  appartenoient  à  l'Abbaye  du  Mont-Saint-Michel, 
ck  ne  paroiffoit  pas  difpofé  à  les  reftituer.  Les  Moines  compoferent  une  litanie 
qu'ils  chantèrent  publiquement  dans  leur  Eglife,  jufqu'à  ce  que  le  raviffeur 
effrayé  vînt  leur  demander  grâce  6k  leur  reftituer  ce  qu'il  avoit  pris.  Dans 
les  caufes  civiles,  on  avoit  recours  au  ferment, qui  fe  faifoit  folemnellemenr 
fur  le  livre  des  Evangiles  6k  fur  les  faintes  Reliques;  ck ,  lorfqu'une  affaire 
fe  terminoit  par  un  arbitrage,  les  Arbitres  faifoient  prêter  ferment  aux  parties, 
qu'elles  s'en  tiendroient  à  leur  décifion.  Le  ferment  qu'on  prétoit  entre  les 
mains   d'un  Evêque  paroiffoit  alors  très-redoutable. 

L'an  1091  ,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  qui  fe  fit  fentir,  avec  beau- 
coup  de  violence,  dans  toute   la  Bretagne. 

L'an  1095  ,  le  Pape  Urbain  II  préfida  au  Concile  de  Clermont  en  Au- 
vergne, où  il  rétablit  la  difcipline  dans  l'Eglife  Gallicane,  6k  excommunia 
PAnti  -  Pape  Guibert  avec  l'Empereur  Henri  IV  qui  étoit  fon  protecteur. 
Philippe,  premier  Roi  de  France,  fut  touché  de  cette  excommunication,  6k 
fe  décida  à  faire  quelques  pénitences  publiques,  dans  la  vue  d'obtenir  du 
ciel  la  paix  de  l'Eglife.  Il  exhorta  tous  les  Princes  èk  les  Peuples  d'Occident 
à^  l'expédition  de  la  Terre  -  Sainte ,  que  Ion  appella  Croifadc ,  à  caufe  de  la 
Croix  que  portoient  ceux  qui  s'enrôloient  pour  ce  voyage.  Cette  expédition  fut 
réfolue  par  le  Pape  ék  l'Hermite  Pierre.  Plufieurs  grands  Seigneurs  arborèrent 
la  Croix  :  c'étoit  le  Pape  qui  la  diftribuoit  ,  en  ligne  d'Indulgence;  elle  étoit 
de  drap  de  laine,   de  couleur   pourpre,  6k  attachée  fur  l'épaule. 

Le  Duc  Alain  Fergent  ;  Conan  ,  fils  du  Comte  Geoffroi  ;  Hervé  ,  fils'  de 
Guiomar  de  Léon  ;  Raoul  de  Gaël  ;  Alain  ,  fon  fils  ;  Riou  de  Lohéac  ;  6k 
plufieurs  autres  Seigneurs  Bretons,  fe  croiferent  6k  partirent  pour  la  Terre- 
Sainte,    fe  trouvèrent  à    trois  batailles  fanglantes,  ck   entrèrent  des  premiers 


de  VHlfloire  de  Bretagne.  cîx 

dans  Jérufalem,  que  l'armée  chrétienne  prit  d'auaut.  Alain,  au  retour  de  ce 
voyage  où  il  s 'étoit  couvert  de  gloire ,  fut  reçu  avec  les  plus  vifs  tranfports 
de  tendrefïe  de  la  part  de  fa  femme  ,  de  fes  enfants  ,  &  de  fon  peuple  qui 
avoit  beaucoup  foufFert  de  fon  abfence.  La  juftice  avoit  été  adminiftrée  fans 
règle  &  fans  aucune  forme  déterminée;  de  forte  qu'on  foupiroit,  avec  ar- 
deur, après  le  retour  du  Prince  qui  feul  pouvoit  remédier  à  ces  défordres. 
Alain  ne  voulut  pas  que  fes  Sujets  fufTent  plus  long-temps  la  viclime  de 
l'ignorance  :  il  établit  des  Loix,  fit  des  Ordonnances,  régla  l'adminiftration  de 
la  juftice  dans  toute  l'étendue  de  fon  Duché  ,  plaça  à  Rennes  un  Séné- 
chal pour  en  être  le  chef,  &  fournit  à  fon  Tribunal  tout  le  refte  de  la 
Bretagne ,  à  l'exception  du  Comté  de  Nantes  ;  de  manière  que  tous  les 
jugements  rendus  par  les  différents  Juges ,  reiTortiiTorent  au  Sénéchal  de  Rennes, 
par  réclamation   du  jugement  ou  appel  (<*)• 

Ce  même  Duc  créa  un  Parlement  pour  juger  les  caufes  d'appel  du  Séné- 
chal de  Rennes  &  de  Nantes;  ce  qui  fut  obfervé  jufqu'en  1517.  Ce  Par- 
lement étoit  une  Compagnie  d'hommes  de  toutes  robes,  de  tous  états,  qui. 
ne  s'alTembloient  que  par  l'ordre  &  la  permiffion  du  Duc.  Dans  la  (uite 
des  temps ,  on  lui  donna  un  Préfident  ,  qui  tenoit  la  première  place  en 
Fabfence  du   Chancelier ,  &  un  Maître  des  Requêtes. 

C'eft  fous    le   règne    d'Alain  Fergent  que    les    furnoms    commencèrent    e& 
Bretagne.   Avant  ce    temps  ,   on  fe   contentoit ,  pour  diftinguer  les  perfonnes 
de  même  nom  ,  de   marquer  le  nom   de  leur  père ,    comme  ,  Pierre    fils    de 
Jean  y  Jofeph    fils  de  Nicolas ,    pratique  ancienne,  commune  aux  Bretons  avec 
i  eux  ,    les  Grecs,  &  la    plupart    des   autres    nations.    Cette  pratique 

fe    v.       crva  dans  le  diocefe  de  Quimper  Ôt    de    Saint-Pol-de-Léon   jufqu'en 
l'an  1200. 

Les  petits-fils  portoient  le  nom  de  leur  aïeul  ;  &c  ,  s'ils  n'étoient  pas  légi- 
times,  ils  yajoutoient  celui  de  bâtard  ,  qui  ne  déshonoroit  point  alors  comme 
aujourd'hui.  Les  Evêques  fe  marioient  allez  ordinairement  ;  les  Prêtres  luivoient 
l'exemple  des  Prélats,  &  avcient  des  femmes  qui  portoient  publiquement  le 
nom  de  Prêtrefles.  Les  enfants  des  uns  &  des  autres  leur  fuccédoient  dans 
leurs  bénéfices  comme  dans  leurs  autres  biens.  Ces  abus  fcandaleux  durèrent 
très-long-temps. 

Vers  le  même  temps ,  les  degrés  de  Noblefle  étoient  ceux  de  Comtes ,  de 
Vicomtes,  de  Barons,  de  Vicaires,  de  Prévôts,  de  Chevaliers ,  &c  de  fimples 
Gentilshommes:  les  Charges  de  la  Cour  des  Ducs  étoient  celles  de  Sénéchal, 
Pannetier  ,  Veneur  ,  Gouverneur  des  jeunes  Princes  ,  Ecuyer  ,  Echanfon  , 
Voyer,  &  Chancelier.  Le  titre  d'Ecuyer  étoit  au  deftous  de  tous  les  autres; 
il  eft  même  douteux  que  tous  les  Ecuyers  fuiTent  Nobles  :  jufqu'au  commen- 
cement du  feizieme  fiecle ,  la  qualité  de  Noble  étoit  bien  fupérieure  à  celle 
d'Ecuyer;  ce  fut  fous  le  règne  d'Alain  Fergent  qu'on  établit  les  fceaux  pour 
fceller  les  acles. 

Guillaume  II,  dit  le  Roux  ,  Roi  d'Angleterre,  fut  tué  l'an  1100,  &  eut 
pour  fucceffeur  Henri  1  du  nom  ,  qui  s'empara  de  fon  Trône    au  préjudice  de 


(a)      On     ne   parla  ,    pour  la    premier*»  fois,      |      à'HCul  ,   &  cet  Empereur    n'en    avoit   qu'un   feul 
de    Sénéchal  ,      que    fous    le     règne    de  Charle-  dans    fon   Empire.    Cette   Charge  fut  ur.ique  pen- 

magne.    Le    nom    de    Sénéchal    fijmûoit     bUiire      \      dant  plufKUi»  fieclcs. 
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Robert  Ton  aîné ,  fin-nommé  Couru-cmJJe ,  qui  étoit  alors  en  Paleftine.  Robert, 
à  fon  retour  ,  fe  préparoit  à  fe  venger ,  lorsqu'il  fut  appaile  par  les  foumifîions 
d'Henri  qui  lui  promit  un  tribut  considérable.  Mais  ,  dès  qu'il  fe  vit  affermi 
fur  fon  Trône ,  il  refufa  de  fatisfaire  à  fes  engagements  ,  pafTa  deux  fois  en 
Normandie  ,  pour  faire  la  guerre  à  Robert  qu'il  vainquit ,  à  l'aide  du  Duc  de 
Bretaene,  à  la  bataille  de  Tinchebray,  l'an  1106.  Henri  dut  tout  le  fuccès 
de  cette  journée  aux  Bretons ,  qui  combattirent ,  avec  le  plus  grand  courage  , 
contre  le  corps  de  troupes  commandé  par  Robert  ,  qui  fut  fait  prifonnier  par 
Guillaume  d'Aubigné  ,  Chevalier  Breton  très-diftingué.  Henri  ,  vainqueur  ,  retint 
fon  frère  dans  une  étroite  captivité ,  qui  continua  jufqu'à  fa  mort ,  &  fe  faifit 
de  la  Normandie. 

Il  parut ,  cette  même  année  ,  une  Comète ,  qui  caufa  beaucoup  d'effroi  ; 
le  peuple  étoit  alors  perfuadé  qu'elle  annonçoit  les  plus  grands  malheurs. 

Vers  le  même  temps ,  le  Duc  de  Bretagne ,  envoya  ion  fils  Godefroi ,  avec 
une  nombreufe  cavalerie  ,  en  Paleftine ,  où  commandoit  Baudouin  depuis  la 
mort  de  Godefroi  de  Bouillon.  Ce  jeune  Prince ,  qui  faifoit  les  délices  des 
Bretons ,  &  qui  donnoit  les  plus  belles  efpérances ,  mourut  dans  ce  voyage  , 
&  fut  regretté  de  toute  la  nation. 

L'an  mi  ,  Alain  tomba  malade,  &  fe  fit  porter  à  l'Abbaye  de  Saint 
Sauveur  de  Redon,  félon  la  coutume  des  grands  Seigneurs  de  ce  temps,  qui, 
îorfqu'ils  étoient  attaqués  d'une  maladie  qui  paroilToit  mortelle  ,  entroient  dans 
un  Couvent ,  &:  prenoient  l'habit  Monaftique  qu'ils  quittoient  dès  qu'ils  étoient 
rétablis.  Alain  ne  fuivit  pas  ce  dernier  exemple:  fidèle  à  fes  engagements,  il 
abdiqua  la  Couronne  qu'il  remit  entre  les  mains  de  Conan ,  fon  fils  ,  &  ne 
s'occupa  plus  que  de  fon  falut.  Hermengarde  ,  fon  époufe  ,  voyant  fon  mari 
dans  le  Cloître  ',  fe  confacra  à  Dieu  dans  l'Ordre  de  Fontevrault ,  qu'elle  quitta 
enfuite  pour  entrer  dans  celui  de  Cîteaux ,  où  elle  ne  refta  pas  encore  long- 
temps. Elle  pafTa  en  Paleftine  pour  aller  voir  Foulques-,  fon  frère  ,  Comte 
de  Touraine ,  &  fuccefTeur  de  Baudouin  au  Royaume  de  Jérufalem ,  &  revint 
peu  après  auprès  de  fon  fils  Conan  ,  dit  h  Gros  ,  fuccefTeur  d'Alain ,  qui  mourut 
à  Redon  le  13  Oftobre  n  19.  11  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  l'Abbaye  ,  avec 
beaucoup  de  magnificence  ;  tous  les  Evêques  de  Bretagne  aflifterent  à  fes 
funérailles. 

Ce  Prince  laifTa  d'Hermengarde ,  fa  féconde  femme,  trois  enfants,  fçavoir, 
Conan  qui  fut  fon  fuccefTeur ,  Geoffroi  qui  mourut  dans  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  ,  &  Agnès  qui  époufa  Baudouin  ,  feptieme  Comte  de  Flandres , 
Van  1105. 

CONAN  ,  dit  h  Gros.  Son  père  lui  céda  la  Couronne  ,  qu'il  prit  à  Rennes* 
où  il  fit  le  ferment  accoutumé.  D'Argentré  dit  qu'il  prit  le  nom  de  Conan 
Hermengard  ,  pour  fe  diftinguer  des  Souverains  qui  avoient  porté  le  même 
nom  que  lui  ;  mais  tous  les  autres  hiftoriens  l'ont  nommé  Conan  le  Gros.  H 
avoit  époufé  Mathilde ,  fille  du  Roi  d'Angleterre,  qui  lui  donna  un  fils  nommé 
HoU  ,  &  deux  filles  nommées  Bertke  &  Confiance.  Hoél ,  déclaré  bâtard  &C 
défavoué  par  Conan  ,  refta  fans  étabHffement  jufqu'en  1148  ,  où  il  fut  Comte 
de  Nantes.   (Voyez  Nantes,  année  1148.) 

Ce  Prince  vit  les  commencement  de  fon  règne  affligés  par  fes  événements. 
les  plus  terribles.  L'an  1111,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  qui  fe  fit  fentis 
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avec  force  en  Bretagne  ;  6k  la  plupart  des  maifons  du  Mont-Saint-Michel 
furent  brûlées  par  le  feu  du  ciel.  Deux  ans  après ,  la  féchereite  fut  fi  grande 
que  plufieurs  rivières  fe  trouvèrent  à  fec.  L'hiver  fuivant  fut  fi  rigoureux  que 
la  mer  glaça  à  une  certaine  diftance  dans  la  Manche ,  6k  que  les  pierres  les 
plus  grolfes  furent  brifées. 

L'an  1 1 1 7  ,  un  tonnerre  très-violent  épouvanta  les  plus  courageux.  La 
grêle,  les  éclairs,  la  foudre,  accompagnés  d'une  éclipfe  de  Lune  qui  avoit 
une  couleur  de  fang  ,  rendoient  cette  nuit  d'autant  plus  affreufe  ,  que  l'igno- 
rance de  ce  fiecle  regardoit  ces  phénomènes  comme  les  avant-coureurs  des 
malheurs  qui  menaçoient  l'Univers.  Cette  tempête  avoit  été  précédée  d'un 
ouragan  furieux,  qui  avoit  abattu  les  arbres  de  plufieurs  forêts,  Se  qui  fut 
terminé  par  un  affreux  tremblement  de  terre  qui  ébranla  plufieurs  édifices.  Les 
plus  fameux  Aflrologues  de  ce  fiecle  cherchèrent  pendant  long-temps  la  caule 
de  ce  phénomène,  ÔC  ne  purent  la  trouver. 

La  veille  de  Saint  Thomas ,  Fan  1 1 19  ,  on  efTuya  une  tempête  furieufe  qui 
abattit  des  forêts  entières ,  6k  renverfa  les  plus  hautes  tours. 

Les  ravages  que  ces  efîaims  de  barbares,  connus  fous  le  nom  de  Normands, 
avoient  faits  en  France  6k  en  Bretagne  ,  avoient  rendu  les  Bretons  cruels  à 
l'égard  de  tous  ceux  que  le  hazard  ou  la  tempête  jettoient  fur  leurs  côtes  ; 
de  forte  qu'animés  par  le  motif  de  la  vengeance  6k  du  profit  ,  ils  les  pilloient 
&  les  traitoient  avec  barbarie.  Ils  appelloient  cette  cruauté;  le  pillage  des 
bris  maritimes. 

L'an  1125  ,  6k  non  11 27  comme  le  prétendent  quelques  auteurs,  l'Arche- 
vêque de  Tours  fe  rendit  à  Nantes  avec  fes  Suffragants ,  où  l'avoient  invité  de 
venir  le  Duc  Conan  6k  les  autres  Evêques  de  Bretagne  ,  pour  y  tenir  le 
Concile  que  le  Pape  Honoré  II  y  avoit  indiqué ,  pour  remédier  aux  dérègle- 
ments 6k  mauvaifes  coutumes  qui  s'étoient  introduites  dans  ce  pays  ,  comme 
les  mariages  inceftueux  ,  la  fuccefîion  héréditaire  dans  les  bénéfices  ,  le  droit 
de  bris  ,  6k  celui  qu'avoient  les  Seigneurs  de  s'emparer  du  bien  du  premier 
des  deux  mariés  qui  venoit  à  mourir. 

Conan  fe  dépouilla  avec  la  plus  grande  générofité  de  ces  droits  injufies  ,  6k 
pria  le  Concile  de  prononcer  anathême  contre  ceux  qui  voudroient  en  ufer 
dans  la  fuite.  Il  fut  réglé  que  les  enfants  qui  naîtroient  d'un  mariage  incef- 
tueux  n'auroient  point  part  à  la  fucceifion  ;  que  les  Canons  feroient  exacte- 
ment obfervés  dans  les  Ordinations;  que  les  enfants  des  Prêtres  ne  pourroient 
être  ordonnés ,  à  moins  qu'ils  ne  fuflent  Chanoines  ou  Moines  réguliers  ,  6k 
qu'ils  ne  fuccéderoient  point  aux  bénéfices  de  leurs  pères ,  Prêtres. 

Le  droit  de  bris  fut  défendu  ,  6k  les  nations ,  qui  étoient  dans  la  néceflîté 
de  naviger  fur  les  côtes  de  Bretagne ,  n'eurent  plus  rien  à  craindre.  La  bouf- 
fole  n'étoit  pas  encore  trouvée  ,  6k  Ton  n'ofoit  fe  rifquer  en  pleine  mer.  On 
fuivoit  exactement  les  côtes  ;  6k  celles  de  Bretagne  ,  heriftées  de  rochers 
&  d'écueils  aflez  fouvent  couverts  dans  les  hautes  marées ,  rendoient  la  navi- 
gation fi  périlleufe  en  cet  endroit,  qu'il  étoit  rare  qu'un  bâtiment  y  navigcàt 
deux  ans  fans  fe  brifer. 

Les  Marchands  étrangers  firent  donc  avec  le  Duc  de  Bretagne  un  traité  , 
dont  les  conditions  furent  que,  moyennant  une  certaine  fomme  proportionnée 
à  la  grandeur  du  vaiiTeau ,  le  Duc  leur  donneroit  un  paife-port  ,  appelle  bref 
ou  brevet  de  jauveté ,  de  conduite  ,  &  de  viâua'UU ;  moyennant  quoi ,  i°.  on  ne 
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confifquoit  point  ie  bris  cîu  navire  ,  s'il  venoit  à  faire  naufrage  ;  1°.  on  leur 
fourniflbit  des  Locmans  ou  Pilotes-cô tiers  pour  les  conduire;  30.  on  leur 
permettoit  de  prendre  ,  dans  le  Duché,  tous  les  vivres  dont  ils  avoient  befoin. 

Cette  coutume  parut  équitable,  &  fut  mife  en  ufage  l'an  11 27.  On  établit 
en  conféquence  ,  à  la  Rochelle ,  à  Bordeaux ,  ck  autres  ports  de  mer ,  des 
Bureaux  pour  percevoir  ce  droit ,  que  les  Ducs  de  Bretagne  ont  toujours  re- 
gardé comme  un  des  plus  précieux  de  leur  Couronne. 

En  ce  temps,  les  biens  Eccléfiailiques  étoient  héréditaires  dans  les  familles; 
ils  fe  partageoient  ck  fe  vendoient  comme  les  autres  biens.  On  trouve  dans  plu- 
fieurs  Cartulaires ,  des  ventes  d'Eglifes ,  d'Autels,  de  calices,  d'ornements, 
de  cloches ,  ck  enfin  de  tout  ce  qui  étoit  deftiné  au  Service  divin.  Les  Papes 
ck  les  Evêques  eurent  beaucoup  de  peine  à  détruire  ces  abus.  Il  y  avoit ,  comme 
aujourd'hui ,  des  Chanoines  qui  faifoient  le  Service  divin  dans  les  Cathédrales , 
ck  vivoient  en  communauté  ;  ck  des  Prêtres  particuliers  pour  le  fervice  de 
chaque  Cure  :  leurs  habits  ck  leurs  chapes  étoient  fermées  de  toutes  parts  ;  ils 
les  mettoient  comme  on  met  une  chemife  par  defïus  la  tête. 

On  impofoit  encore  alors  la  pénitence  publique.  L'hiftoire  rapporte  qu'une 
femme  qui  avoit  battu  ck  blefïé  un  Moine  à  l'Autel ,  fut  mife  en  prilbn  ,  6k 
condamnée  à  être  fouettée  publiquement  devant  l'Autel  où  elle  avoit  commis 
le  crime. 

L'an  11 26  ,  l'hiver  fut  très  -rigoureux  ;  toutes  les  rivières  glacèrent,  ck  la 
glace  étoit  fi  épaifîe  qu'on  y  pouvoit  marcher  comme  fur  un  grand  chemin-, 
Plufîeurs  perfonnes  furent  enfevelies  fous  la  neige  qui  tomboit  avec  la  plus 
grande  abondance  ;  les  poiffons  ck  les  animaux  fauvages  périrent ,  en  grande 
partie  ,  de  froid.  Le  printemps  qui  fuivit  ne  fut  pas  plus  commode  :  la  pluie  , 
la  neige ,  la  grêle ,  ck  la  gelée  fe  fuccédoient  fans  cette  ;  de  façon  que  les 
plantes  ne  commencèrent  à  végéter  que  fur  la  fin  du  mois  de  Mai.  L'été  fut  fî 
pluvieux  que  les  grains  ne  purent  parvenir  à  leur  maturité.  Ces  défordres  dans 
les  faifons  cauferent  la  famine  ,  ck  enfuite  la  pefte  qui  ravagea  la  France  ck 
la  Bretagne. 

Ce  fut  l'an  1 1 3  1  que  Ton  commença  à  fonner  Y  Angélus ,  le  foir ,  dans  les 
Eglifes  ,  avant  de  couvrir  le  feu  dans  les  maifons. 

Henri  I ,  Roi  d'Angleterre ,  ayant  déclaré  la  guerre  à  Louis  le  Gros ,  Roi 
de  France,  demanda  du  fecours  au  Duc  de  Bretagne,  fon  gendre,  qui,  bien 
loin  de  prendre  fon  parti ,  favorifa  de  toutes  fes  forces  le  Monarque  Français* 
Conan  prit  encore  le  parti  de  la  France  contre  Henri ,  Empereur  d'Allemagne, 
qui  avoit  époufé  une  fille  du  Roi  d'Angleterre ,  fceur  de  Mathilde ,  femme  de 
Conan  :  il  mena  dix  mille  hommes  fur  les  frontières  d'Allemagne  pour  s'op- 
pofer  à  Henri  qui  avoit  projette  d'entrée  en  France  ;  mais  ces  animofités  n'eu- 
rent pas  de  fuite ,  on  fe  retira  de  part  ck  d'autre  fans  fe  faire  de  mal. 

L'an  1135  ,  le  Duc  de  Bretagne  fit  la  guerre  à  Robert,  Baron  de  Vitré, 
pour  venger  les  vafTaux  de  ce  Seigneur ,  qui  s'étoient  plaints  au  Duc  de  la 
■violence  ck  de  la  tyrannie  qu'il  exerçoit  contre  eux.  Robert  fut  chafTé  de  fa 
terre  ck  de  fa  ville  qu'il  reprit  dans  la  fuite,  6k  fît  la  paix  avec  fon  Souverain, 
après  quelques  années  de  guerre. 

L'an  1137,  ^es  chaleurs  de  l'été  furent  fi  grandes  que  la  majeure  partie 
des  puits  ck  des  fontaines  fe  trouvèrent  defféchés ,  avec  quelques  lacs  ck  ri- 
vières ;   ck ,  ea  1141  ,  l'hiver  fut  très-froid,  ck  détruiût  beaucoup  de  vigne» 
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&  d'arbres.  Une  efpece  d'épidémie  défoloit  alors  la  Bretagne ,  &  enleva  la 
Duchefle  Hermengarde  ,  veuve  d'Alain  Fergent.  Les  lettres  que  Saint  Bernard 
écrivit  à  cette  PrincefTe ,  font  des  preuves  certaines  de  fa  piété  ck  de  les  bonnes 
œuvres  :  elle  fit  plufieurs  fondations  religieufes,  ck  autres. 

Dans  une  lettre  d'Hugues ,  Archevêque  de  Rouen  ,  au  Légat  du  Saint  Siège, 
on  trouve  un  paffage  qui  prouve  bien  l'aveugle  crédulité  ck  la  fuperftition  qui 
regnoit  dans  le  douzième  fiecle.  L'Archevêque  dit  férieufement  au  Légat ,  qu'il 
paroiiïbit  en  Bretagne  une  comète  ,  dont  la  chute  rapide  vers  l'occident  an- 
nonçoit*  l'heureufe  deftruétion  de  l'héréfie  d'Eon-de-1'Etoile.  Si  un  Prélat  ins- 
truit avoit  la  (implicite  de  juger  de  l'avenir  par  le  cours  des  aftres  ,  doit  -  en 
s'étonner  que  le  peuple  fe  créât  des  fantômes  imaginaires ,  ck  ajoutât  foi  aux 
rêves  des  Aftrologues  ? 

Aux  années  1 145  ck  1148,  les  hivers  furent  très  -  rigoureux  ck  détruifirent 
toute  la  récolte  ;  de  forte  que  plufieurs  familles  périrent ,  par  le  défaut  de 
nourriture ,  en  France  ck  en  Bretagne.  Les  Moines  faifoient  alors  delTervir  leurs 
Cures  par  des  Vicaires  amovibles ,  qui  n'avoient  d'autre  jurifdiclion  que  celle 
de  ces  Moines  :  ils  prenoient  même  chez  ces  derniers  les  faintes  Huiles.  Il  efl 
à  croire  que  c'étoit  les  Religieux  qui  les  confacroient ,  ck  qu'ils  avoient  chez  eux 
une  Officialité  ;  le  fait  n'eft  pourtant  pas  allez  certain  pour  l'affirmer,  ck  l'on 
pourroit  alléguer  bien  des  raifons  du  contraire. 

Conan  le  Gros  mourut  l'an  1148,  ck  défavoua  pour  fon  fils,  Hoël ,  qui, 
en  conféquence  ,  n'eut  en  partage  que  le  Comté  de  Nantes.  Il  avoit  une  fille, 
nommée  Berthe  ,  mariée  à  Alain  le  Noir ,  Comte  de  Richemont ,  fils  cadet 
du  Comte  de  Penthievre ,  ck  Seigneur  de  la  Roche  -  Derien  ,  que  fon  oncle 
Derien  ,  qui  l'avoit  fait  bâtir ,  avoit  appelle  de  fon  nom.  Ce  Seigneur  mourut 
le  30  Mars  1146  ,  ck  laiffa  de  fon  mariage  avec  Berthe  de  Bretagne,  un  fils 
nommé  Conan  ;  Enoquen  ,  qui  fut  Abbeiïe  de  Saint  Sulpice  ,  près  Rennes  ; 
ck  Confiance  ,  qui  époufa  Alain ,  Vicomte  de  Rohan.  Après  la  mort  d'Alain  , 
Berthe  fe  remaria  avec  Eudes  II  du  nom  ,  Vicomte  de  Porhoët ,  à  qui  elle 
porta  le  Duché  de  Bretagne ,  après  la  mort  de  Conan ,  fon  père. 

EUDES  II ,  Vicomte  de  Porhoët ,  devenu  Duc  de  Bretagne  par  fon  mariage 
avec  Berthe  ,  fille  de  Conan,  monta  auffi-tôt  fur  le  Trône;  mais  les  villes 
de  Nantes  ck  de  Quimper  ne  voulurent  point  le  reconnoître  ,  ck  recurent 
Hoel  ,  fils  de  Conan  ,  que  ce  Prince  avoit  défavoué  publiquement  pour  fon 
fils.  Berthe  vint  enfuite  à  mourir  ,  ck  Conan  ,  fils  d'Alain  le  Noir  ,  réclama  la 
Couronne  qui  lui  appartenoit  du  chef  de  fa  mère  ;  mais  Eudes  n'étoit  point 
difpofé  à  le  fafisfaire.  Le  jeune  Prince  ne  s'amufa  point  à  former  des  plaintes 
inutiles  ;  il  paffa  en  Angleterre  pour  y  demander  du  fecours  au  Monarque  An- 
glais, qui  le  reçut  avec  bonté  ,  ck  lui  donna  une  armée  avec  laquelle  il  repafifa  en 
Bretagne  l'an  1 1 5  5  ou  1 1 5  6.  Les  Seigneurs  de  Fougères ,  de  Montfort ,  &  autres , 
qui  tenoient  fon  parti ,  allèrent  au  devant  de  lui ,  ck  prirent  quelques  places  de 
peu  d'importance.  La  guerre  trainoit  en  longueur  ;  Conan ,  qui  vouloit  la 
finir  au  plus  vite,  afliégea  Rennes,  où  s'étoit  renfermé  fon  beau-pere  ;  mais, 
vaincu  par  Eudes  lui-même ,  il  fut  obligé  de  lever  le  fiege  ,  ck  de  retourner 
en  Angleterre  folliciter  de  nouveaux  fecours  qu'il  obtint  aufli-tôt.  Dès  qu'il  fut 
de  retour  en  Bretagne,  il  marcha  droit  à  Rjnnes ,  l'afliégea  ;  ck  ,  plus  heu- 
reux que  la  première  fois,    il  prit   la  ville  ex  vainquit  fon  beau-pere,  qui, 
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courant  qà  &  là  dans  la  campagne  pour  rafîembler  Tes  troupes  ,  fut  pris  & 
fait  prifonnier  par  le  Baron  de  Fougères.  Dès-lors  Conan  fut  reconnu  Duc  de 
Bretagne  par  tous  les  Seigneurs  du  pays  ,  à  l'exception  du  Comte  de  Dol. 
Eudes ,  détenu  en  captivité  ,  fçut  gagner  le  Baron  de  Fougères ,  qui  lui  procura 
les  moyens  de  brifer  fes  fers  ,  &  de  fe  retirer  à  Paris  à  la  Cour  du  Roi  Louis 
VII,  dit  le  Jeune,  où  il  ne  fut  plus  reconnu  que  fous  le  nom  de  Vicomte  de 
Porhoët.  Louis ,  qui  connoiffoit  fon  expérience  dans  la  guerre  ,  lui  donna  le 
commandement  de  quelques  troupes  contre  le  Comte  de  Mâcon ,  qu'il  fit  pri- 
fonnier. 

CONAN,  le  Petit,  époufa,  l'an  1 1 57 ,  Marguerite  fille  d'Henri,  Roi 
d'EcofTe  ,  de  laquelle  il  eut  une  fille  nommée  Confiance.  L'année  fuivante ,  il 
fut  obligé  de  reftituer  à  Henri  II ,  Roi  d'Angleterre ,  qui  écoit  venu  en  Bre- 
tagne, le  Comté  de  Nantes,  dont  ce  Monarque  fe  difoit  héritier.  (  Voyez 
Nantes.  ) 

1158.  Les  Gentilshommes  Bretons,  Manceaux,  Angevins,  Se  Touran- 
geaux ,  qui  vouloient  prendre  la  Croix  contre  les  Infidèles  ,  fe  rendent  à 
.Mayenne,  où  ils  trouvent  l'Evêque  du  Mans  qui  les  attendoit.  La  cérémonie 
commence  par  une  proceflion  folemnelle  ,  après  laquelle  les  Croifés  confacrent 
à  Dieu  ,  par  des  vœux  finceres ,  leurs  armes ,  leurs  biens  ,  Se  leur  vie  ;  ils  pro- 
mettent par  ferment  d'employer,  pendant  trois  ans,  leurs  vaiTaux,pour  la  dé- 
fenfe  de  la  foi  chrétienne  Se  la  délivrance  de  leurs  frères  qui  gémifloient  fous 
la  tyrannie  des  Sarrafins ,  &  de  ne  point  abandonner  la  Croix  du  Seigneur., 
dans  quelques  périls  qu'ils  fe  trouvent  Se  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  , 
avant  leur  retour  dans  leur  patrie  ,  fi  Dieu  leur  accorde  la  grâce  de  la  revoir. 
Le  Seigneur  Juhel  de  Mayenne  leur  promet  fa  protection  pour  leurs  femmes , 
leurs  enfants ,  leurs  ferviteurs ,  Se  leurs  biens.  L'Evêque  leur  fait  le  ligne  de  la 
Croix  fur  le  front ,  en  leur  difant  :  Vos  péchés  vous  font  remis ,  fi  vous  faites 
ce  que  vous  promette^.  Les  Gentilshommes  croifés  étoient  au  nombre  de  107; 
fçavoir ,  Geoffroi  de  Mayenne;  Hamon,  fon  fils;  Gautier,  Guillaume  Se; 
Gui,  frères  de  Geoffroi;  Geoffroi  de  Fougères;  L^nfroi  de  Mayenne  ; 
Henri  de  Vitré  ;  Gui  de  Martigné  ;  Payen  des  Roches  ;  Henri  de  la  Guerche  ; 
Yves ,  fon  fils  ;  Payen  Coorfe  ;  Hugues  Se  Aubert  Penec ,  frères  ;  Geoffroi  de 
Montgiroul  ;  Hugues ,  Se  Gervais  fon  frère  ;  Aubert  Giffard  ;  Garin  de  Bailleul; 
Simon,  fon  fils;  Philippe  de  Landivis  ;  Geoffroi  de  Chemiré  ;  Amelin  ,  fon 
frère  ;  JofTelin  de  Berlé  ,  Se  Angelde  fon  frère  ;  Angebaud  de  Coeimes  ;  Jofle- 
lin  d'Entremets  ;  Amelin  de  l'Éclufe  ;  Henri  d'Akenoze  ;  Foulques  Ribole  ; 
Louis...  ;  Henri...  ;  AfTelin  de  Haïs  ;  Thebaud  de  Malcorne  ;  Aubert  de  la  Jaille  ; 
Eléazar  de  Coefmes  ;  Guillaume  d'Orange  ;  Joiïelin  de  Goë  ;  Maurice  de 
Montené  ;  Raoul  le  Porc  ;  Raoul  d'Atanaiie  ;  Drogon  de  Malmouche  ;  Urfm 
des  Entrammes  ;  Gilles  Se  Jean  de  Garane  ,  frères;  Guillaume  de  Pefchel  ; 
Henri  Carbonnel  ;  Foulques ,  Se  Renaud  fon  frère  ;  Gervais  de  Saint  Hilaire  ; 
Foulques  Se  Hugues  Baieille  ,  frères  ;  Hébert  d'Yvé  ;  Henri  de  la  Rougere  ; 
Guillaume  de  Landivis;  Lambert  de  l'Eclufe;  Richard  de  Landivis;  Aubin  de 
Goé  ,  dit  le  Flamand  ;  Paulin  de  Goë  ;  Girard  des  Landes  ;  Philippe  Se  Girard 
de  Goë  ,  frères  ;  Odon  de  Montgiroul  ;  Hugues  de  Vautorte  ;  Guillaume  Maurin  ; 
GillesGorrenton;  Geoffroi  de  BrofTe;Pavcn de  la  Chapelle;  Guillaume  des  Cerées  , 
dit  Ribault;  ManafféGrovette;  AugierTabouerj  Robert  Avenel;  Roland  de  Mont- 
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Angers  ;  Juhel  de  Boëffou  ;  Hubert  de  Brée  ;  Giraud  de  Reine  ;  Gaftin  de...  ;  N...  de 
la  Boucherie;  N....  de  Malcorne  ;  N....  de  Belle-Coffe  ;  Roger  de  Mont-Miel; 
Roland  des  Vallées  ;  Jourdain  des  Fontaines  ;  Henri  Dubois  Berenger  ;  Robert 
de  Landegui  ;  Guillaume  de  Montené  ;  Robert  Dorfé  ;  Robert  de  la  Hono- 
terie  ;  Rainauld  de  Griné  ;  Richard  de  Montgilon  ;  Robert  de  Chantrine  ; 
Maurice  Goranton  ;  Foulques  de  Sertines;  Louis  de  Pincern  ;  Jean  ck  Guy  de 
la  Feuillée  ,  frères  ;  Louis  ôt  Olivier  de  Grevé  ;  Roland  Chamailard  ;  Hugues 
de  Cherneré  ;  Lancelin  de  Montmelon  ;  Hugues  le  Loup,  dit  Malvoifin  ;  ManaiTé 
de  Bourdre  ;  Fronton  de  Vaumielle  ;  Roland  de  Montejean  ;  Gui ,  fon  frère  ;  ôc 
Simon  Labbé.  De  ce  grand  nombre  de  Croiiés  qui  partirent  pour  la  Palefhne  , 
on  remarque  qu'il  n'en  revint  que  trente,  l'an  1162;  les  autres  étoient  morts 
de  maladies ,  ou  avoient  été  tués  dans  les  combats. 

L'an  11 61,  la  Bretagne  fut  affligée  de  la  plus  horrible  famine.  On  étoit 
réduit  à  manger  des  écorces  d'arbres,  des  racines,  les  herbes  les  plus  dé- 
goûtantes ;  on  vit  des  mères  égorger  leurs  enfants  par  pitié ,  ck  des  mal- 
heureux fouiller  dans  les  tombeaux ,  exhumer  des  cadavres  qu'on  y  avoit 
renfermés  depuis  peu ,  &C  les  dévorer.  Les  vivres  étoient  fi  rares ,  que  le 
feptier  d'avoine  valoit  cinquante  fols ,  fomme  équivalente  à  deux  cents  francs 
de  notre  monnoie  actuelle ,  puifque  le  marc  d'argent  ne  valoit  que  treize  fols. 

Pour  comble  de  malheur,  la  Bretagne  fe  vit,  cette  même  année  ,  expofée 
à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  :  Eudes ,  qui  n'étoit  defcendu  du  Trône  que 
par  force  ,  ne  cherchoit  que  les  moyens  d'y  remonter  ,  &  recommença  la 
guerre,  dans  l'efpérance  de  réuflir  à  chafFer  Conan.  Pour  acquérir  un  nouveau 
partifan  ,  cet  ambitieux  époufa  en  fécondes  noces  la  fille  de  Guyomar,  Vicomte 
de  Léon,  qui,  en  faveur  de  ce  mariage,  abandonna  Conan  auquel  il  avoit 
été  fort  attaché  jufques-là.  Raoul  de  Fougères  fuivit  cet  exemple,  &,  après  la 
mort  du  Comte  de  Dol,  fon  beau-pere,  il  fe  faifit  de  Combourg  &  de  Dol  , 
y  mit  garnifon  ,  &  commença  fes  hoftilités  contre  Conan ,  qui ,  trop  foible  Se 
trop  timide  pour  réfifter  feul  à  tant  d'ennemis ,  eut  recours  à  Henri  II ,  Roi 
d'Angleterre  ,  qui  vint  en  Bretagne  ,  où  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang  fur  les  terres 
des  Seigneurs  rebelles,  ruina  leurs  villes  &C  leurs  châteaux  ,  ôt  réduifit  Eudes, 
lui-même,  au  feul  Comté  de  Guingamp. 

Le  Monarque  Anglais  n'agilToit  avec  cette  févérité,  &  ne  prenoit  les  intérêts 
de  Conan  avec  tant  de  chaleur ,  que  pour  affermir  de  plus  en  plus  fon  autorité 
en  Bretagne.  Il  étoit,  d'ailleurs,  de  fon  intérêt  de  conferver  ce  Duché  au 
polTeffeur  a&uel ,  qui  avoit  promis  de  donner  fa  fille  Confiance  à  GeofFroi, 
fils  de  Henri.  Confiance  étoit  feule  héritière  du  Duché  ,  &  par  coniéquent 
GeofFroi  devenoit ,  en  l'époufant  ,  Duc  de  Bretagne.  Henri  qui  ne  vouloit  pas 
biffer  échapper  l'occafion  de  finir  cette  affaire  ,  fit ,  pendant  fon  féjour  en  ce 
pays ,  un  traité  avec  Conan  ,  dont  les  articles  portoi^nt  que  GeofFroi  feroit 
reconnu  Souverain  de  toute  la  Bretagne  ,  à  l'exception  du  Comté  de  Guingamp, 
qui  devoit  demeurer  à  Eudes,  beau-pere  de  Conan.  Les  choies  ainfi  réglées, 
Henri  II  reçut ,  au  nom  de  ion  fils ,  le  ferment  de  fidélité  <k  les  hommages 
d'une  grande  partie  des  Seigneurs  Bretons ,  fe  rendit  à  Rennes  pour  prendre 
poiTeflion  du  Duché,  &  remit  fous  l'obéiffance  de  Conan,  Dol  &.  Combourg, 
dont  il  s'étoit  emparé.  Mais  à  peme  étoit-il  ibrti  de  Bretagne  ,  que  les  Léun- 
nais  fe  mirent  à  piller  le  Comté  de  Cornouailles ,  &  forcèrent  ce  Monarque 
à  revenir  fur  (es  pas.  Il  accourut  aulh-tot ,  marcha  en  Balle  Bretagne ,  châtia 
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les  coupables ,  brûla  les  maifons  &  châteaux  de  Guyomar  de  Léon  ,  beau-pere 
d'Eudes  &c  l'obligea  à  fe  foumettre.  Après  cette  expédition  ,  il  partit  pour 
la  Normandie  ,  où  il  apprit  que  fa  mère  venoit  de  mourir  à  Rouen. 

Eudes  •  Olivier  ,  Vicomte  de  Dinan  ;  Rolland ,  Ton  coufin  ;  &  plufieurs  autres  , 
avoient  promis  à  Henri  de  le  fuivre  à  la  guerre  qu'il  méditoit  contre  la  France. 
Mais  à  peine  eut-il  tourné  le  dos  qu'ils  fe  mocquerent  de  ces  promeiTes ,  &.  le 
laifferent  dans  l'embarras.  Le  Monarque  irrité  revient  en  Bretagne  ,  fignale 
tous  fes  pas  par  la  plus  terrible  vengeance  ,  prend  &  brûle  le  château  de 
JoiTelin,  dépendant  du  Comté  de  Porho'ët  ;  la  ville  de  Vannes,  la  moitié  du 
diocefe  de  Quimper ,  les  châteaux  d'Auray,  de  Hédé ,  de  Tinteniac  ,  de  Be- 
cherel ,  de  Léon  ,  près  Dinan  ;  ravage  les  pays  des  environs  ,  quitte  la  Bre- 
tagne chargé  de  butin  &  raiTafié  de  i'ang  ,  fe  rend  à  la  Ferté-Bernard  ,  dans  le 
Maine ,  où  il  devoit  avoir  une  entrevue  avec  Louis  le  Jeune  ,  pour  terminer 
leurs  différents  :  mais  ils  ne  purent  s'accorder.  Les  Bretons  rebelles  avoient  des 
intelligences  avec  le  Roi  de  France,  qui  leur  avoit  promis  de  ne  point  faire 
la  pafx  ,  à  moins  qu'ils  ne  fuffent  compris  dans  le  traité.  La  guerre  recom- 
mença &  ne  finit  qu'en  1 169;  les  Seigneurs  Bretons  y  furent  compris,  à  con- 
dition que  le  château  de  Léon,  appartenant  à  Olivier  de  Dinan ,  feroit  démoli: 
ce  qui  fut  exécuté.  On  en  voit  encore  les  ruines,  à  Dinan,  dans  une  polîtion 
élevée  &  très-avantageufe.'  f 

Au  mois  de  Mai  1169,  &  non  Tan  1 165  comme  ledit  d'Argentré  ,  Geoffroi 
d'Angleterre  époufa  Confiance  de  Bretagne.  Henri ,  fon  père  ,  le  conduifit  à 
Rennes  où  il  prêta  le  ferment  accoutumé,  fe  fit  reconnoître  Duc  de  Bretagne, 
&  prit  poffeflion  du  Duché  contre  la  volonté  de  Conan ,  qui ,  par  timidité  6»C 
par  foiblefTe  ,  n'ofa  s'y  oppoiér.  De  là ,  le  Roi  d'Angleterre  partit  avec 
fes  deux  fils,  Henri,  Duc  de  Normandie,  &  Geoffroi  ,  Duc  de  Bretagne, 
pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  France  ,  où  Henri  fit  hommage  du  Duché  de 
Normandie  au  Roi  ,  &  reçut  l'hommage  de  fon  frère  Geoffroi  pour  le  Duché 
de  Bretagne  ;  après  quoi  le  jeune  Prince  revint  à   la  Cour   de  Conan  ,   fon 

beau-pere.  .     •     ,    . 

La  foiblefTe  de  ce  dernier  le  fit  furnommer  Conan  le  Fétu  ;  il  etoit ,  a  pro- 
prement parler,  efclave  du  Roi  d'Angleterre,  &.  pouffa  la  complaifance  juf- 
qu'à  vouloir  que  les  Barons,  fes  Sujets,  rendiffent  hommage  au  Duc  de  Nor- 
mandie. Ce  Prince  mourut  l'an  11 71,  après  un  règne  plein  de  troubles,  &c 
fut  enterré  en  l'Abbaye  de  Begars.  11  ne  fut  vraiiemblablement  regretté  que 
des  Moines,  les  feuls  à  qui  il  eut  fait  du  bien.  Ces  bons  Religieux  ne  di (oient 
point  alors  la  Meffe,  ou  ne  la  difoient  que  par  extraordinaire  dans  l'intérieur 
de  leurs  maifons,  pour  les  Etrangers,  ou  par  néceflité.  Us  aflifloient  aux  Méfies 

paroiffiales.  . 

Le  Roi  d'Angleterre  gouverna  la  Bretagne  jufqu  a  ce  que  fon  fils  Geoffroi , 
qui  n'avoit  alors  que  quinze  ans  ,  fût  en  état  de  gouverner  par  lui-même.  Il 
vint  ,  pour  cet  effet ,  à  Pontorfon ,  où  il  demeura  quinze  jours.  Ce  fut-là  que 
les  Seigneurs  Bretons  allèrent  le  trouver ,  &  fe  fournirent  k  ce  Monarque  ,  le 
premier  de  l'Europe  par  fa  puiffance.  Eudes  refta  dépouillé  de  tous  fes  biens , 
&  vit  fes  efpérances  pour  jamais  anéanties." 

Henri  II  ordonna ,  l'an  1 171 ,  que  quiconque  tueroit  un  cerf  en  Bretagne,  fut 
mis  à  mort.  Tous  les  Seigneurs  aimoient  alors  fi  pafîîonnément  la  chafle  ,  qu'ils 
auroient  volontiers  planté  leur  terrein  en  bois  &  forêts  ,  quoique  la  Bretagne  en 
fût  déjà  pleine. 


de  VHifloire  de  Bretagne.  cxvij 

Le  Duché"  fut  ravagé  ,  la  même  année  ,  par  la  famine  ,  ck  par  la  maladie 
de  la  lèpre ,  maladie  fi  commune  alors  qu'on  fût  obligé  d'avoir  un  Prêtre , 
une  Eglife  ,  6k  un  cimetière  particulier  pour  les  lépreux.  Ceux  qui  en  étoient 
attaqués  ,  vivoient  en  commun  dans  les  villes  6k  dans  les  bourgs.  Quelques- 
uns  penfent  que  c'étoit  une  efpece  de  maladie  vénérienne. 

L'an  1 177  ,  l'été  fut  fi  fec  6k  l'automne  fi  brûlante  ,  que  les  grains  ne  purent 
venir  à  maturité  ;  6k  la  terre  ,  brûlée  &  durcie  ,  put  à  peine  ouvrir  fon  fein 
pour  recevoir  de  nouvelles  femences.  A  cette  féchereiTe  ïuccéderent  des  pluies 
abondantes  &  des  débordements  de  rivières  qui  ravagèrent  beaucoup  de  pays  ; 
&  la  famine  acheva  le  malheur  des  Bretons ,  qui  ,  pendant  les  deux  années  iui- 
vantes ,  effuyerent  encore  la  violence  de  deux  tempêtes. 

Geoffroi  reçut,  en  11 78,  le  Comté  d'Anjou  6k  l'Ordre  de  Chevalerie, 
de  fon  père  Henri ,  qui  lui  remit  en  mains  une  fomme  de  quarante  mille 
marcs  d'argent  6k  deux  cents  marcs  d'or ,  pour  marier  les  pauvres  filles  des 
Duchés  de  Bretagne  6k  de  Normandie. 

GEOFFROI,  âgé  de  vingt-un  ans  ,  commença,  Tan  1181  ,  à  gouverner 
par  lui-même  la  Bretagne.  Henri ,  fon  père ,  voulut  qu'il  en  fît  hommage  à 
fon  frère  Henri ,  qui  venoit  d'être  couronné  Roi  d'Angleterre ,  6k  qu'il  fît , 
en  même  temps ,  hommage  du  Comté  d'Anjou  6k  du  Duché  de  Bretagne  à 
Louis  VII,  Roi  de  France,  comme  d'un  arrière- fief  de  la  Couronne. 

GeofTroi  6k  les  Seigneurs  Bretons  refuferent  tout  net  d'obéir  à  Henri,  qui, 
pour  le  foumettre  à  ce  qu'il  defiroit ,  envoya  ,  l'an  1183  ,  une  armée  en 
Bretagne  ,  pour  faire  la  guerre  à  fon  fils.  Cette  armée  commença  fes  opérations 
par  le  fiege  de  Rennes ,  ville  qui  fut  fi  mal  défendue  qu'elle  fut  prife  après 
quelques  jours  de  fiege.  Les  vainqueurs  la  pillèrent  6k  y  mirent  le  feu.  Le 
Duc  Geoffroi  s'y  rendit  avec  fon  armée,  6k  la  fit  réparer  le  mieux  poflible, 
tandis  que  les  Anglais  continuoient  leurs  ravages  en  différents  endroits  de  la 
Bretagne  ,  &  particulièrement  fur  les  terres  de  Raoul  de  Fougères ,  6k  d'Eudes , 
Vicomte  de  Porhoët.  Ce  dernier  efl:  un  exemple  mémorable  des  jeux  de  la 
fortune  ;  il  fut  Duc  de  Bretagne  pendant  cinq  ans ,  6k  n  etoit  Seigneur  que 
de  deux  paroifles  lorfqu'il  mourut. 

L'an  1185,  le  Duc  Geoffroi  affembla  fes  Etats  généraux  à  Rennes,  où 
il  fit  une  loi  fur  les  divifions  6k  partages  des  fiefs  de  Baronnie  6k  Chevalerie 
entre  aînés  6k  cadets  nobles ,  mâles  6k  femelles.  Cette  loi  ,  qui  eu.  encore 
aujourd'hui  nommée  l'affîfe  du  Cornu  Geoffroi ,  portoit  que  les  aînés  feuls 
des  familles  nobles  recueilleroient  la  fucceflion  ,  6k  qu'ils  ne  donneroient  à 
leurs  cadets  que  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos ,  félon  leurs  facultés  6k  leur 
intention ,  tandis  qu'auparavant  les  aînés  6k  cadets  partageoient  par  por- 
tions égales.  Dans  la  fuite  des  temps ,  cette  loi  parut  fi  rigoureufe  qu'elle 
fut  mitigée  ék  bornée  à  la  tierce  partie  pour  les  cadets.  Cette  Ordon- 
nance ne  regardoit  pofitivement  que  les  Barons,  les  Chevaliers  ,  6k  leurs 
defeendants  ;  mais  les  Gentilshommes  d'ancienne  extraction  qui  n'y  étoient  pas 
couvpris  ,  dem  mderent  ce  privilège  avec  tant  d'inftance  qu'il  leur  fut  accordé  ; 
ce  qui  caufa  une  multitude  de  procès  juiqu'à  la  réforme  de  cette  coutume  qui  iè 
fit  en  1539.  Pour  mettre  fin  à  toutes  ces  procédures,  6k  pour  fixer  l'idée 
eu  Public  Ah  cette  loi  ,  les  Etats  s'aiïemblereiu  à  l'ioermcl  ,  le  1 5  Ocl 
15B0,  en   prélence  des    Commiflaires    du  Roi.  Cet   arrangement   avoit   été 
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demandé  par  tous  les  Seigneurs  &  Barons  qui  le  fcelîerent  de  leurs  fceaux. 
En  conféquence  intervint  l'Ordonnance  de  Blois  ,  qui  défend  à  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  nobles  d'en  prendre  la  qualité  ,  &t  à  tous  gens  de  fe  qua- 
lifier Ecuyers  ou  Chevaliers  ,  s'ils  n'ont  obtenu  ces  titres  des  Rois  de  France , 
ou  û  leur  qualité  elle-même  ne  leur  attribue  ce  droit.  En  exécution  de- 
cette  Ordonnance  ,  les  Commifiaires  nommés  par  le  Roi,  l'an  1668, 
pour  faire  la  réformation  de  la  Nobleffe  ,  ont  déclaré  Chevaliers  tous  les 
Gentilshommes  pofTédant  Marquiiat  ,  Comté  ,  Baronnie ,  Châtellenie,  6>C 
ks  aînés  dont  les  aïeux  ont  été  honorés  de  ces  titres,  comme  auffi  les 
defcendants  des  Gouverneurs  &  Lieutenants-Généraux  de  la  Province  ou  des 
Armées  du  Roi ,  ceux  des  Chevaliers  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit,  des  Premiers 
Préfidents  &  des  grands  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  ,  même  les  aines  des  Gen- 
tilshommes qui  ont  produit  trois  partages  nobles  confécutifs  en  fucceflion  directe, 
dans  lefquels  partages  ils  avoient  pris  la  qualité  de  Chevaliers;  mais,  à  l'égard 
des  cadets,  il  ne  leur  ont  donné,  pour  l'ordinaire,  que  la  qualité  d'Ecuyers, 
qui  eft   le  titre  commun  à  tous  les    Gentilshommes. 

Henri,  Roi  d'Angleterre,  frère  de  Geoffroi,  étant  mort,  Henri  ,  leur  père, 
reprit  la  Couronne  ,  &  voulut  que  fon  fil;,  lui  vînt  faire  hommage  de  fon  Duché» 
Il  ne  fit  pas  plus  d'attention  aux  ordres  de  fon  père  qu'à  ceux  de  fon  frère  ; 
ce  qui  irrita  tellement  le  Monarque  Anglais,  qu'il  lui  fit  dire  qu'il  alloit  lui 
ôter  le  Duché  d'Anjou,  &  retirer  les  fommes  qu'il  lui  avoit  données  pour 
marier  les  pauvres  filles  de  fon  Duché.  Heureulément  il  n'étoit  plus  temps  : 
les]  filles  avoient  des  époux ,  &  l'argent  avoit  été  employé.  Geoffroi  tut  in- 
flexible ,  &  d'autant  plus  hardi  ,  qu'il  étoit  affuré  de  l'amitié  de  Philippe 
Augufte,  Roi  de  France  ,  à  qui  il  alla  demander  du  fecours.  Le  Monarque 
lui  fit  une  belle  réception  ,  le  retint  à  fa  Cour  ,  &  l'admit  dans  toutes  l'es 
parties  de  plaifir.  Ces  honneurs  furent  funcftes  au  jeune  Prince  ,  qui  tomba  de 
cheval  dans  un  tournois,  &C  mourut  de  fa  chute  l'an  1 1 86  ,  dans  la  vingt- 
huitième  année  de  fon  âge. 

Geoffroi  fut  pleuré  ck  regretté  de  tous  (es  Sujets.  Le  Roi  lui-même  l'honora  de 
(es  larmes ,  &  lui  fit  faire  des  funérailles  magnifiques.  Il  fut  enterré  dans  le  Chœur 
de  l'Eglife  Cathédrale  de  Paris  (  a  ) ,  fous  une  tombe  plate  ,  qui  fe  voit  à  côté  de 
celle  de  la  Reine  Ifabelie  ,  époufe  de  Philippe  Augufte  ,  lequel  tonda  quatre 
Chapellenies  en  cette  Eglife ,  pour  le  repos  de  l'ame  du  jeune  Duc  qu'il  re-* 
grettoit  fi  fincérement.  La  cérémonie  du  fervice  fut  faite  par  l'Evêque  Maurice  , 
fuivi  du  Comte  de  Blois ,  Maréchal  de  France  ,  en  habit  de  deuil ,  qui  mar- 
choit  à  la  tête  du  convoi  avec  la  Maifon  du  Roi  ,  toute  la  Nobleffe ,  &  leà 
Bourgeois  de  Paris. 

Geoffroi  prenoit  tantôt  le  titre  de  Comte ,  tantôt  celui  de  Duc ,  alors  équi- 
valents ;  il  laiffa ,  de  fon  mariage  avec  Confiance  de  Bretagne  ,  une  fille  nom- 
mée Eléonore,  âgée  de  deux  ans,  &  fon  époufe  enceinte,  qui  accoucha  à 
Nantes ,  au  mois  d'Avril  de  l'année  fuivante ,  d'un  fils  qui  fut  baptifé  patf 
Maurice  de  Blazon  ,  Evêque  de  Nantes.  Henri  II  ,  fon  grand  père  ,  vouloit 
qu'il  portât  fon  nom  ;  mais  les  Bretons  s'y  oppoferent  conftamment  ,  &C,  par 
une  acclamation  folemnelle  ,  le  nommèrent  Artur. 


(a)  Ce  fut  le  premier  corps  qu'on  enterra  dans  cette  Eglife. 
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ÀRTUR  I.  La  mort  de  Geoffroi  plongea  la  Bretagne  dans  un  abyme  de 
malheurs.  Les  Bretons  fe  virent  fournis ,  pour  la  féconde  fois  ,  au  Roi  d'An- 
gleterre, qui  vint  à  Nantes,  ck  fe  conftitua  tuteur  ck  garde  naturel  du  jeune 
Duc  Artur,  fon  petit -fils.  Mais  Confiance  s'y  oppofa  ,  ck  déclara  qu'elle 
vouloit  gouverner  les  Etats  que  le  ciel  lui  avoit  donnés ,  ck  élever  fon  fils. 
Cette  réfiftance  auroit  pu  avoir  des  fuites  fâcheufes  ,  fi  l'on  ne  fe  fût  avifé 
d'un  expédient  qui  fatisfit  les  deux  partis.  On  convint  que  la  garde  ck  l'édu- 
cation de  l'héritier  de  Bretagne  demeureroient  à  Confiance,  fa  mère,  6k  que 
l'adminifiration  du  Duché  fe  feroit  en  fon  nom  ;  mais  par  les  bons  avis  ck 
les  confeils  'du  Monarque  Anglais ,  qui ,  pour  affermir  davantage  fon  autorité 
fur  les  Bretons ,  projetta  de  marier  avec  Confiance  ,  Ramifie  ,  Comte  de 
Chefier ,  Seigneur  Anglais  ,  qui  lui  étoit  fort  attaché.  Ranufle ,  qui  fe  croyoit 
déjà  Duc  de  Bretagne  ,  en  prit  aufîi-tôt  le  titre  ;  ce  qui  lui  attira  la  haine 
des  Bretons,  qui  s'unirent  à  la  France,  ck  le  chafferent  de  leur  pays  à  l'aide 
de  cette  Couronne.  Le  vieil  Henri,  perfécuté  par  (es  fils  qui  s'etoient  révoltés, 
&  par  les  Bretons ,  céda  à  ces  difgraces ,  ck  mourut  de  chagrin.  Quelques 
auteurs  difent  qu'il  fut  étranglé  par  deux  de  fes  Officiers ,  dont  il  avoit  féduit 
les  époufes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  mourut  à  Chincn  ,  le  17  Juillet  1 189  ,  ôk 
fut  enterré  à  Fontevrault. 

Henri  joignit  à  beaucoup  de  talents  les  vices  les  plus  fcandaleux  ;  on  l'a 
aceufé  de  mauvaife  foi ,  d'incrédulité  ,  d'impiété ,  ck  du  libertinage  le  plus 
exceffif.  Il  aimoit  ,  difent  les  hifioriens  ,  toutes  les  femmes  ,  ck  fut  foupçonné 
d'avoir  abufé  de  celle  de  fon  fils  aine.  Maïs  ce  qui  révolta  davantage  l'Europe 
contre  ce  Prince  ,  efi  le  meurtre  de  Thomas  Becquet ,  Archevêque  de  Can- 
torbery ,  qu'il  fit  afiafliner  aux  pieds  des  Autels.  C'efi  une  tache  à  fa  mémoire 
qui  ne  fera  jamais  effacée ,  ni  par  les  ferments  qu'il  fit  pour  prouver  qu'il  étoit 
innocent  de  cette  action  ,  ni  par  les  efforts  des  hifioriens  qui  ont  prétendu  le 
jufiifier.  Il  eut  les  qualités  qui  forment  les  grands  Rois ,  ck  tous  les  vices  qui 
déshonorent  les  particuliers. 

Richard  ,  fon  fils  ôk  fon  fuccelïeur ,  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  Trône  , 
qu'il  fe  faiiît  du  Comté  d'Anjou  que  fon  père  avoit  donné  à  Geoftroi  ,  vint 
en  Bretagne ,  ck  prétendit  la  garde  de  la  perfonne  de  fon  neveu  ck  le  Gouver- 
nement du  Duché  ;  mais  Confiance  ck  les  Etats  s'y  oppoferent ,  6k  lui  offri- 
rent les  mêmes  conditions  qu'ils  avoient  faites  à  fon  père  :  ce  qui  tut 
accepté. 

Les  chofes  ainfi  réglées,  Richard  entreprit,  l'an  1190,  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte  ,  où  il  fut  fuivi  par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Bretons  ,  qui 
relâchèrent  avec  le  Monarque  en  Sicile ,  où  ils  furent  reçus  par  le  Roi  Tan- 
crede.  Pendant  le  féjour  qu'ils  y  firent ,  Richard  propofa  à  Tancrede  de  marier 
fa  fille  aînée  avec  Artur  de  Bretagne  ,  fon  neveu  ,  à  condition  que,  fi  Tancrede 
mouroit  fans  enfants,   Artur  fuccéderoit  au  Royaume  des  deux  Siciles. 

On  trouve  même ,  dans  quelques  auteurs ,  que  Richard  toucha  20000  écus 
d'or  en  avance  fur  la  dot  de  cette  Princeffe ,  avant  fon  départ  pour  la  Teire- 
Sainte ,  où  il  fe  couvrit  de  gloire,  ck  fe  rendit  il  terrible  aux  ennemis,  que 
l'on  rapporte  que,  lorfque  quelqu'un  d'eux  avoit  peur,  on  lui  demandoit  s'il 
avoit  vu  le  Roi  Richard. 

Sur  ces  entrefaites ,  Philippe  Augufie  étoit  entré  fur  les  terres  du  Monarque 
Anglais ,  ck  s'étoit  emparé  de  pïufieurs  places.  C  eue  nouvelle  portée  à  Richard  , 
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clans  la  Palefiine  ,  l'enflamme  de  colère ,  6k  lui  fait  abandonner  le  cours  de  Tes 
conquêtes.  Tandis  qu'il  accourt  pour  Te  venger,  il  eft  arrêté  au  milieu  de 
l'Autriche  par  l'Archiduc  Liopold ,  qui  le  livre  à  Henri,  Empereur  d'Alle- 
magne. 

Après  une  longue  captivité ,  il  arriva  enfin  en  fes  Etats ,  qu'il  quitta  bientôt 
après  pour  venir  voir  Artur  ,  fon  neveu  ,  à  Rennes ,  où  on  lui  fit  une  réception 
magnifique.  Il  auroit  bien  voulu  avoir  l'adminiftration  du  Duché  ;  mais  on 
avoit  mis ,  à  fon  ambition  ,  des  bornes  difficiles  à  franchir  :  il  ne  fe  rebuta 
pourtant  pas ,  6k  tenta  un  projet  qui  n'avoit  pas  réivfli  à  fon  père  ;  c'étoit  de 
marier  le  Comte  de  Chefier ,  qu'il  avoit  amené  avec  lui  &  qui  ne  le  quittoit 
jamais ,  avec  la  DuchefTe  Confiance  qui  ne  put  s'empêcher  d'y  confentir  ;  mais 
le  Comte  brouilla  tout  par  fa  mauvaile  conduite  :  il  voulut  faire  le  maître  avant 
le  temps ,  6k  révolta  tellement ,  par  fes  hauteurs  ,  les  Seigneurs  Bretons  qui  ne 
l'aimoient  pas  trop  ,  qu'ils  le  chafferent ,  pour  la  féconde  fois ,  du  pays. 

Pendant  que  ceci  fe  pafToit ,  Artur  étoit  devenu  grand  ;  6k  les  Etats ,  pour 
faire  évanouir  les  efpérances  de  l'Anglais ,  jugèrent  à  propos  de  le  proclamer 
Duc  de  Bretagne  ,  l'an  1196.  Richard  fut  n  piqué  de  cette  proclamation,  faite 
fans  fa  participation ,  qu'il  entra  en  Bretagne  à  la  tête  de  quelques  troupes  , 
&  s'avança  dans  le  pays  avec  le  Comte  de  Chefter ,  qu'il  vouloit  raccom- 
moder avec  les  Barons  ;  mais  il  ne  put  réuflir  6k  fe  vit  forcé  de  fe  retirer 
avec  fes  troupes  :  il  fentit  alors  qu'il  ne  viendroit  jamais  à  bout  de  fon  defifein  , 
s'il  n'avoit  recours  à  la  rufe  ,  6k  réfolut  de  l'employer.  Il  pria  la  DuchefTe 
Confiance  d'aller  le  voir  en  Normandie ,  pour  y  régler  leurs  affaires  avec  plus 
de  tranquillité.  La  Frinceffe  fe  rendit  après  bien  des  infiances  ,  6k  fe  mit  en 
chemin;  mais  elle  fut  arrêtée,  aux  environs  de  Pontorfon  ,  par  Ranufle  lui- 
même,  6k  conduite  au  château  de  Saint-James-de-Beuvron ,  où  elle  fut  enfer- 
mée fur  la  fin  de  l'année  1 196. 

Les  Bretons  ne  furent  pas  plutôt  informés  de  cet  attentat ,  qu'ils  s'afTemble- 
rent  6k  députèrent  au  Roi  de  France  ,  pour  lui  demander  du  fecours  contre  le 
Roi  d'Angleterre  :  celui-ci ,  infiruit  du  projet  ,  accourt  au  commencement  de 
l'année  11 97,  en  Bretagne;  6k  ,  à  la  tête  de  fon  armée,  commet  les  plus 
horribles  ravages ,  6k  maflacre ,  fans  miféricorde ,  tous  les  Bretons  qui  lui 
tombent  entre  les  mains ,  fans  épargner  même  les  enfants ,  qu'il  pourfuit  dans 
les  retraites  les  plus  cachées  9  où  il  fait  mettre  le  feu  dès  qu'il  ne  les  en  peut 
déloger.  Si  le  malheureux  Artur  n'avoit  pas  pris  la  fuite,  6k  fi  Guihenoc  , 
Evêque  de  Vannes,  ne  l'avoit  pas  fait  conduire  fecrétement  à  la  Cour  de 
France ,  c'en  étoit  fait  de  lui  :  fon  oncle  barbare  le  cherchoit  dans  le  deflein 
de  l'immoler  à  fon  ambition.  Richard ,  voyant  que  fa  victime  lui  étoit  échap- 
pée ,  donna  la  liberté  à  Confiance ,  l'an  1 198  ;  6k  Artur ,  rentré  en  fecret  dans 
/es  Etats ,  fit  la  paix  avec  fon  oncle,  qui  fut  blefTé,  quelque  temps  après,  d'une 
flèche  empoifonnée  qui  lui  perça  le  bras ,  au  fiege  d'un  château  appartenant 
au  Vicomte  de  Limoges  ,  à  peu  de  diftance  de  la  ville  du  même  nom ,  fur  la 
rivière  de  Vienne  ;  c'étoit  l'avarice  qui  l'engagea  à  afliéger  ce  château ,  où  il 
y  avoit  un  tréfor  confidérable. 

Le  Royaume  d'Angleterre  6k  les  autres  Etats  qui  en  dépendoient ,  apparte- 
noient ,  après  la  mort  de  Richard  qui  n'avoit  point  laifTé  d'enfants ,  à  Artur 
<?e  Bretagne ,  puifqu'il  étoit  fils  de  Geoffroi ,  frère  cadet  de  Richard.  Cepen- 
dant Jean  Sans-terre ,  le  plus  jeune  des  enfants  de  Henri ,   prit  la  qualité  de 

Roi 
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Stoï  d'Angleterre  $C  de  Duc  de  Normandie ,  aum-tôt  qu*il  eut  appris  que  Ton 
frère  étoit  mort  ,  6c  il  courut  à  Chinon  ,  où  fe  trouvoient  les  tréfors  de  Richard 
entre  les  mains  de  Turnham  ,  grand  Tréibrier  d'Angleterre  ,  qui  les  lui  remit 
fans  difficulté  ,  avec  les  villes  de  Chinon,  de  Saumur ,  6c  autres,  dont  il 
avoit  le  Gouvernement.  Thomas  de  Fumes ,  neveu  de  Turnham  ,  Gouverneur 
d'Angers ,  ne  fuivit  point  l'exemple  de  fon  oncle  ;  au  contraire ,  il  repréfenta 
aux  Angevins ,  Tourangeaux,  &  Manceaux  ,  qu'il  étoit  injufte  de  fruftrer  Artur 
de  (es  droits  ,  &  les  engagea  à  prendre  fon  parti.  Ils  obéirent ,  6c  Artur ,  re- 
connu Souverain  de  ces  trois  Provinces ,  fut  conduit  à  Tours ,  6c  confié  à  la 
garde  du  Roi  de  France. 

Jean  Sans-terre  6c  Artur  avoient  des  intérêts  trop  oppofés  pour  pouvoir  ja- 
mais demeurer  amis:  aufficonferverent-ils,  l'un  contre  l'autre,  une  haine  irrécon- 
ciliable. Philippe  Augufte ,  touché  de  l'injuftice  faite  à  fon  vaiTal  ,  offre  fa 
protection  à  la  Ducheffe  fa  mère ,  6c  jure  d'aller ,  en  perfonne  ,  lui  conquérir 
les  Etats  qu'on  lui  a  ravis  :  la  Princeffe  accepte  avec  joie  6c  reconnoilîance 
une  offre  fi  généreufe ,  déclare  nul  le  mariage  qu'elle  a  contracté  avec  le 
Comte  de  Chefter ,  qu'elle  n'avoit  époufé  que  par  force ,  6c  s'attache  étroite- 
ment à  la  France.  Dès -lors,  tout  annonce  la  guerre  la  plus  fanglante  ;  Phi- 
lippe donne  l'ordre  de  Chevalerie  à  Artur,  qui  lui  fait  hommage  de  la  Nor- 
mandie ,  du  Maine  ,  de  la  Touraine  ,  de  l'Anjou  ,  du  Poitou  ,  6c  de  la  Bre- 
tagne ,  6c  les  armées  entrent  en  campagne.  Le  Roi  de  France  commence  fes 
opérations  par  le  fîege  du  château  de  Conches ,  en  Normandie  ,  s'en  empare  , 
entre  dans  le  Maine  ,  affiege  6c  prend  le  château  de  Balon  ,  qu'il  fait  auiîî-tôt 
démolir.  Guillaume  des  Roches ,  Général  des  troupes  du  Duc  Artur ,  ne  trouva 
pas  cette  expédition  de  fon  goût ,  6c  s'en  plaignit  au  Roi ,  qui  lui  répondit 
que  perfonne  ne  pouvoit  l'empêcher  de  difpofer  de  fes  conquêtes  ,  6c  ordonna 
à  iss  foldats  d'aller  afliéger  le  château  de  Lavardin  ,  érigé  en  Marquifat  en 
faveur  du  Maréchal  de  Lavardin  du  nom  de  Beaumanoir ,  à  qui  il  apparte- 
tioit.  Jean  accourut  à  fa  défenfe  ,  fit  lever  le  fiege ,  &  força  Philippe  de 
quitter  le  Maine. 

Guillaume  des  Roches  fut  piqué  de  la  réplique  du  Roi ,  6c  repréfenta  au 
jeune  Duc  que  le  Roi  de  France  travailloit  plus  pour  agrandir  fes  domaines , 
que  pour  le  rétablir  dans  l'héritage  de  fes  ancêtres  ;  il  lui  fit  entendre  qu'il 
étoit  de  fon  intérêt  de  conclure  un  accommodement  avec  fon  oncle  ,  &  qu'il 
fe  chargeroit  de  la  négociation.  Artur  confentit  à  tout,  6c  fe  laifla  conduire  à 
Jean  Sans-terre  ,  qui  lui  rendit  fes  bonnes  grâces.  Des  Roches ,  fatisfait ,  crut 
que  jamais  ces  deux  Princes  ne  deviendroient  ennemis ,  6c  remit  en  la  puiffance 
de  Jean  Sans -terre  la  ville  du  Mans,  dont  il  étoit  Gouverneur  :  il  eut  bientôt 
lieu  de  fe  détromper.  Quelques  flatteurs  ayant  perfuadé  au  jeune  Prince  que 
fon  oncle  le  deftiooit  à  une  longue  prifon  ,  il  le  quitta  dès  la  première  nuit , 
6c  fe  retira  à  Angers,  l'an  1 1 99  ,  accompagné  du  Vicomte  de  Thouars  6c  de 
fa  mère  Conftance  ,  laquelle  rompit  les  liens  qu'on  l'avoit  obligé  de  contracter 
avec  le  Comte  de  Chefter  ,  &.  fc  remaria  à  Gui  de  Thouars,  trere  du  Vicomte 
dont  on  vient  de  parler. 

La  grande  affaire  de  la  Métropole,  qui  duroit ,  depuis  350  ans,  entre  les 
Eglifes  de  Tours  6c  de  Dol  .,  fut  terminée  ,  cette  même  année  ,  par  un  juge- 
ment définitif,  qui  déclara  l'Eglilé  de  Dol  fuffragante  de  celle  de  Tours. 

Le   Duc    de  Bretagne    n'acquiefça  que  malgré  lui  à  cet  arrangement ,  qui 
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rendoit ,  à  peu  de  chofes  près ,  le  Roi  de  France  maître  de  I'éleclion  de* 
Evêques  de  Ton  Duché ,  puifque  le  Métropolitain  avoit  le  droit  de  les 
confirmer.  L'année  fuivante  ,  ce  Prince ,  qui  avoit  alors  quatorze  ans  accom- 
plis ,  fut  reçu  Chanoine  dans  l'Eglife  Métropolitaine  de  Tours ,  &  inflallé 
dans  le  fiege  du  Doyen,  revêtu  des  habits  de  chœur.  C'étoit  un  privilège 
qu'avoient  les  Ducs  de  Bretagne ,  comme  Seigneurs  temporçls  de  prefque 
tous  les  Evêchés  iuffragants  de  cette  Eglife.  Les  Rois  de  France  jouilïoient 
de  la  même  prérogative. 

La  paix  fe  fit  enfin  ,  cette  année  ,  entre  Jean  Sans-terre ,  Philippe  Augufte ,  &C 
Artur,  qui  fit  hommage  à  fon  oncle ,  du  confentement  de  Philippe  Augufte, 
pour  la  Bretagne  &  les  autres  Etats  dont  il  étoit  Souverain.  Jean  lui  permit 
de  demeurer  fous  la  curatelle  des  Français. 

L'an  iior  ,  Artur  eut  la  douleur  de  perdre  Confiance,  fa  mère,  qui  laiiTa 
deux  filles.  Elle  avoit  eu  la  première ,  nommée  Eléonore  ,  de  fon  mariage  avec 
Geoffroi  ;  &  la  féconde ,  nommée  Alix  ,  de  Gui  de  Thouars ,  fon  fécond 
mari.  On  prétend  que  cette  Duchefle  mourut  à  Nantes  de  la  lèpre ,  maladie 
aflez  ordinaire   aux   femmes  de  ce  temps- là.  (Voyez  Nantes,  année    1201.) 

Philippe  Augufte  6k  Jean  Sans-terre  ne  vécurent  pas  long-temps  en  bonne 
intelligence  ;  &  le  Duc  de  Bretagne,  qui  ne  defiroit  que  l'occaiion  de  conquérir 
les  Provinces  qui  lui  appartenoient  par  le  droit  de  fa  nailTance  ,  s'unit  à  la 
France ,  leva  des  troupes  en  Poitou  ,  en  Bretagne ,  &  fe  difpofa  à  entrer  fur 
les  terres  de  fon  oncle.  Pour  l'animer  davantage  ,  Philippe  Augufte  lui  promit 
fa  fille  Marie  de  France  en  mariage ,  lui  prêta  de  l'argent  &  des  troupes ,  à 
la  tête  defquelles  il  affiégea ,  l'an  1202,  la  ville  de  Mirebeau  en  Anjou, 
à  cinq  lieues  de  Poitiers  ,  dans  laquelle  étoit  renfermée  la  Reine  Ahénor 
d'Aquitaine  ,  veuve  de  Henri  II ,  qui  s'y  étoit  réfugiée  pour  fe  dérober  à  la 
colère  de  fon  petit- fils.  La  place  fut  prife  ,  &  Aliénor  fe  retira  dans  le  châ- 
teau ,  qui  fut  défendu  avec  opiniâtreté ,  en  attendant  que  Jean  Sans-terre  vînt 
le  fecourir.  L'attente  des  afliégés  ne  fut  pas  trompée  :  Jean  arrive  devant  la 
place  pendant  la  nuit ,  &  parvient  à  y  entrer  par  la  trahifon  de  Guillaume 
des  Roches,  furprend  Artur  &  quelques  Seigneurs  qui  étoient  au  lit;  &, 
contre  la  parole  donnée  à  des  Roches  de  s'arranger  avec  fon  neveu ,  de  ne 
faire  mourir  aucun  des  prifonniers ,  &£  de  les  garder  tous  en  deçà  de  la  Loire,  il 
les  fait  tranfporter  au  delà,  &  fait  conduire  fon  neveu  au  château  de 
Falaife. 

Quelques  hiftoriens  rapportent  que  le  Duc  Artur  livra  bataille  à  fon  oncle 
auprès  de  Mirebeau  ;  que  le  combat  fut  fanglant ,  Se  que  la  victoire  demeura 
aux  Anglais,  qui  firent  le  Duc  de  Bretagne  priibnnier  avec  tous  les  Seigneurs 
de  fa  fuite  ;  que  Jean  Sans-terre  les  fit  mettre  dans  des  charriots  ,  pieds  &C 
poings  liés ,  &  conduire  les  uns  en  Normandie ,  les  autres  en  Angleterre  ; 
mais  qu'Artur  demeura  à  Falaife  avec  une  bonne  garde  ,  tandis  que  Jean 
continua   fes  conquêtes. 

Au  mois  d'Avril  de  l'année  fuivante  ,  Jean  Sans- terre  ,  fe  trouvant  à  Falaife, 
commanda  qu'on  lui  amenât  (on  neveu  ,  avec  lequel  il  s'entretint  long-temps 
fort  agréablement  :  il  lui  fit  même  beaucoup  de  careiles,  &  lui  promit  les 
charges  les  plus  honorables  de  fon  Royaume  &  de  toutes  (es  Provinces, 
s'il  vouloit  abandonner  le  parti  du  Roi  de  France.  Artur ,  qui  jufques-là 
avoit  répondu  avec   honnêteté,  fe  fentit  piqué  des   offres   qu'on  lui   failbit; 
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êf,  au  Heu  de  répondre  en  prifonnier,  il  adreiTa  avec  fierté  ces  paroles  à 
fon  oncle.  «  Comment ,  lui  dit-il ,  ofez-vous  me  faire  des  offres  indignes  de 
»  moi }  Non  content  de  m'avoir  ravi  mon  Sceptre  ,  vous  ajoutez  l'outrage 
»  à  l'injuftice  I  ....  L'Angleterre  m'appartient ,  de  même  que  toutes  les  Pro- 
»  vinces  que  Richard ,  mon  oncle ,  poffédoit  en  France  :  je  vous  fomme 
»  de  me  les  rendre  ;  &  fi ,  dans  peu  de  jours  ,  vous  ne  fatisfaites  à  mes 
»  defirs,   je  vous   jure    aujourd'hui   que   vous  ne    goûterez  jamais  de  repos, 

»  moi  vivant »   Duchefne  ,   dans  fon  hiftoire    d'Angleterre  ,   dit  que  le 

Monarque  ,  irrité  de  fon  audace  ,  voulut  le  faire  tuer  par  fes  gardes  ,  &  qu'il 
leur  en  donna  l'ordre;  mais  ceux-ci  refuferent  de  lui  obéir,  ôc  le  Capitaine, 
lui-même ,  aima  mieux  quitter  fa  place,  que  de  tremper  les  mains  dans  le 
fang  de  ce  jeune  Prince.  Jean  Sans-terre  ,  frémiiïant  de  rage  ,  le  fit  conduire 
dans  la  vieille  tour  de  Rouen;  &  ,  quelques  jours  après ,  c'eft-à-dire,  le  13 
du  même  mois ,  il  s'y  rendit  lui-même  par  eau  ,  fit  venir  le  jeune  Artur 
dans  fon  bateau  ,  pendant  une  nuittrès-obfcure  ,  s'avança  avec  lui  dans  la  Seine, 
le  poignarda  de  fa  propre  main ,  jetta  promptement  le  corps  dans  la  rivière  , 
ôc  fe  retira  fecrétement  dans  fon  Palais  ,  d'où  il  étoit  forti  ,  comme  à  la 
dérobée,  pour  commettre  ce  crime,  qui  caufa  la  perte  entière  de  fes  Etats, 
&  le  précipita  dans  un  abyme  de  malheurs  qui  ne  finirent  qu'avec  fa  vie. 
Telle  fut  la  fin  de  l'infortuné  Duc  de  Bretagne,  qui  ,  né  pour  occuper 
un  des  plus  beaux  Trônes  de  l'Europe  ,  fe  vit  réduit  à  fuir  d'afyle  en  afyle 
pour  fe  dérober  aux  pourfuites  de  fes  barbares  parents.  Il  eut  la  conlblation 
de  trouver  dans  Philippe  Augufte  un  ami  généreux ,  qui  retarda  fa  perte  ÔC 
vengea  fa   mort. 

GUI  DE  THOUARS ,  père  d'Alix.  La  nouvelle  de  ce  parricide ,  portée  en 
Bretagne ,  y  répandit  la  confternation  &  le  défefpoir  ;  mais  la  douleur  fit 
bientôt  place  à  d'autres  fentiments  :  l'indignation  fuccede,  les  Etats  s'affem- 
blent  à  Vannes ,  jurent  de  punir  le  cruel  afTaffin  qui  caufe  leurs  larmes ,  Se 
députent  à  Philippe  Augufte,  pour  lui  demander  vengeance  du  fang  de  leur 
Souverain  &.  de  fon  variai.  Le  Monarque  Français ,  touché  de  la  perte  de 
fon  ami  &  des  larmes  des  Bretons ,  convoque  fon  Parlement  ck  les  Pairs 
de  fon  Royaume  ,  &  fait  ajourner  Jean  Sans  -  terre  à  comparoître  pour 
répondre  aux  interrogations  qu'on  devoit  lui  faire  ,  '&  aux  accufations 
dont  on  le  chargeoit;  mais  il  ne  comparut  point,  &  fut,  par  Arrêt  de  la 
Cour ,  déclaré  duement  atteint  ô*  convaincu  du  parricide  de  fon  neveu  ,  ÔC 
de  félonnie,  pour  l'avoir  commis  fur  les  terres  de  France,  en  la  perfonne 
d'un  fujet ,  d'un  vafTal ,  &  d'un  parent ,  &  ,  comme  tel  ,  condamné  ,  &  toutes 
les  terres  iîtuées  en  deçà  de  la  mer  déclarées  confifquées  &  acquifes  à  la 
Couronne  de  France  :  fut  dit,  en  outre,  que  quiconque  voudroit  le  maintenir 
en  la  poiïefTion  des  fufdites  terres ,  feroit  tenu  pour  rebelle  Si.  criminel  de 
leze  -  Majefté. 

Dès  cet  inftant,  la  fortune  abandonna  Jean  Sans-terre  ,  qui  ne  montra  plus 
ni  prudence,  ni  courage.  Les  malheurs  fous  lefquels  il  fuccomba  dans  la  fuite, 
furent  attribués  à  fon  crime  ,  qui  a  obfcurci  toutes  les  belles  actions  qu'il  fit 
dans  les  premières  années  de  fon  règne.  Cependant  Philippe  Augufte  levé 
une  armée  nombreufe  ,  à  la  tête  de  laquelle  il  s'avance  pour  exécuter  la  Sen- 
tence prononcée  contre  le  coupable  ,    joint  les  Bretons ,  prend  en  Guyenne 
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&   en  ■  Normandie  les  plus  fortes  places,  6k  oblige  Jean  Sans-terre  à  patter 

en  Angleterre  pour  y   lever  des  troupes. 

La  Bretagne  étoit  alors  gouvernée  par  Gui  de  Thouars,  que  les  Etats 
avoient  proclamé  Duc,  comme  tuteur  d'Alix  ,  fa  fille,  qu'il  avoit  eue  de  Conf- 
tance  de  Bretagne.  Eléonore ,  fœur  aînée  d'Alix,  d'abord  promife  en  mariage 
au  fils  de  Léopold  d'Autriche  ,  6k  enfuite  à  Louis ,  fils  du  Roi  de  France , 
étoit  alors  renfermée  dans  une  étroite  prifon ,  d'où  Jean  Sans -terre  ne 
voulut  jamais  qu'elle  fortît ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  devînt  Ducheffe  de 
Bretagne. 

Gui  de  Thouars ,  à  la  tête  d'une  armée  Bretonne  ,  entra ,  le  29  Avril 
1204,  dans  la  Province  de  Normandie,  6k  commença  par  prendre  le  Mont- 
Saint-Michel,  que  Jean  Sans- terre  avoit  fait  fortifier.  Cette  place  fut  pillée, 
puis  embrafée  6k  réduite  en  cendres ,  avec  la  plus  grande  partie  de  l'Ab- 
baye. De  là  les  Bretons  fe  rendirent  à  Avranches,  ville  épifcopale  ,  qui 
fervoit  de  boulevard  aux  Normands  contre  les  Bretons ,  qui  l'emportèrent 
d'attaut  ,  6k  qui  ,  après  y  avoir  mis  tout  à  feu  &  à  fang  ,  raferent  le  châ- 
teau qui  étoit  un  des  plus  forts  de  la  Normandie.  Les  Bretons  ,  pouffes 
par  la  vengeance  ,  fe  répandirent  enfuite  dans  les  campagnes ,  où  ils  fe  livrè- 
rent à  toute  la  rage  qui  les  animoit ,  tandis  que  Philippe  Augufte  prenoit 
Rouen ,  6k  achevoit  de  réunir  à  fa  Couronne  la  province  de  Normandie , 
qui ,  depuis  trois  cents  ans  ,  en  étoit  démembrée  6k  foumife  à  des  Princes 
étrangers. 

L'année  fuivante  ,  Jean  fe  vit  encore  enlever  l'Anjou ,  Loches ,  6k  Chinon , 
tandis  qu'infenfible  à  toutes  ces  pertes ,  languitfant  dans  la  mollette ,  il  ofoit 
fe  vanter  de  reprendre,  en  un  jour,  tout  ce  que  Philippe  pourroit  lui  enlever 
en  plufieurs  années.  Tourmenté  de  remords ,  il  cherchoit  dans  la  volupté  le 
repos  qui  le  fuyoit  fans  cette.  La  table  ,  le  jeu  ,  6k  les  femmes  étoient  fes 
uniques  occupations  ck  fes  feuls  plaifirs  ,  tandis  que  fes  Sujets  ?  qu'il  rendoit 
malheureux  ,  l'accabloient  de  malédictions ,  &  que  fes  ennemis  ravageoient 
fes  potteffions  6k  brifoient  fon  Sceptre. 

Il  confervoit  encore  quelques  intelligences  en  Bretagne  ,  6k  l'on  craignoit 
qu'il  ne  s'emparât  de  ce  Duché  ,  fous  prétexte  d'y  établir  la  Princette  Eléonore, 
qu'il  retenoit  toujours  captive,  ou  qu'il  ne  lui  fît  le  même  traitement  qu'à  fon 
frère  Artur.  Philippe ,  pour  prévenir  en  partie  fes  mauvais  deffeins ,  fit  entrer 
des  troupes  dans  les  villes  de  Rennes  6k  de  Nantes,  s'empara  de  la  Bretagne, 
qu'il  prit  fous  fa  protection ,  &  en  fut  reconnu  Seigneur  6k  Souverain  juf- 
qu'à  ce  que  la  Princette  Alix  fût  en  état  de  gouverner.  Dès-lors  ,  Gui  de  Thouars 
ne  fut  plus  regardé  que  comme  Régent  du  Duché.  Ceci  fe  patta  au  mois  de 
Mai  1206.  Le  froid  avoit  été  très-vif,  l'hiver  précédent ,  6k  avoit  duré,  depuis 
le  mois  de  Janvier  jufqu'après  l'équinoxe  du  printemps  ;  de  forte  qu'on  ne  fit 
point  de  récolte.  Cette  année  fut  nommée  le  grand  hiver. 

Jean  Sans  terre,  réveillé  de  fon  affoupiffement  ,  fe  mit  à  la  tête  de  fes. 
troupes ,  partit  d'Angleterre ,  6k  débarqua  à  la  Rochelle  ,  d'où  il  alla  prendre 
Angers  qu'il  ruina  ,  6k  dont  il  ravagea  les  environs.  Après  cette  expédition  ,  il 
marcha  vers  Nantes  ,  qu'il  ne  put  prendre  fur  Philippe  Augufte  ,  qui  la  défendoit. 
Il  fe  contenta  de  piller  la  campagne,  6k  fe  rendit  dans  le  diocefe  de  Rennes, 
où  il  exerça  toute  forte  de  barbarie.  Aufîi-tôt  le  Roi  de  France  fort  de  Nantes , 
le  fuit,  dans  le   deffeinde  le   combattre,  6k  l'oblige  à  repafïer  la  mer.  Jean 
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parut  alors  perdu  fans  reflburces  :  chafTé  de  la  France  ,  excommunié  par  le 
Pape  Innocent  III,  qui  fit  prêcher  la  croifade  contre  lui  ,  ce  malheureux 
Prince  fe  vit  pourluivi  par  fes  propres  Sujets ,  &  en  horreur  à  tout  le  genre 
humain.  Dans  une  fituation  fi  embarraflante ,  il  eut  recours  au  feul  moyen 
qui  pouvoit  le  fauver.  Il  fournit  fa  Couronne  au  Saint  Siège  ,  6k  fe  rendit 
Tributaire  de  Rome.  Le  Pape ,  gagné  par  cette  démarche  ,  leva  l'excommu- 
nication ,  tandis  que  fes  peuples^-indignés  de  fa  foibleffe  ,  redoublèrent  leur 
haine  6k  leur  mépris. 

Ce  trait  prouve  aflez  combien  les  Papes  6k  les  Evêques  étoient  alors  redou- 
tables. Les  cérémonies ,  qui  accompagnoient  les  excommunications ,  faifoient 
trembler  les  plus  hardis.  Lorfqu'un  homme,  quel  qu'il  fût,  a  voit  violé  les 
libertés  de  l'Eglife ,  on  prononçoit  l'excommunication ,  en  jettant  par  terre  la 
Croix  6k  le  Livre  des  Evangiles  ;  on  éteignoit  tous  les  cierges ,  6k  on  fonnoit 
toutes  les  cloches.  Les  Curés  étoient  obligés  ,  fous  certaines  peines  ,  d'avoir 
deux  tableaux  des  excommuniés  ;  l'un  étoit  attaché  au  mur  de  l'Eglife ,  ou 
pofé  fur  l'Autel  ;  l'autre  ,  reftoit  au  Presbytère ,  6k  le  Curé  le  portoit  à  tous 
les  Synodes.  Les  Chapelains  qui  manquoient  à  prendre  le  nom  des  excommu- 
niés qui  leur  étoient  dénoncés ,  étoient  condamnés ,  par  les  loix  de  l'Eglife  , 
à  jeûner  trois  vendredis  au  pain  6k  à  l'eau  ,  ou  à  douze  deniers  d'amende.  On 
peut  croire  qu'ils  s'acquittoient  bien  exactement  de  ce  devoir.  Celui  qui 
différoit ,  pendant  quinze  jours  ,  à  fignifier  au  Curé  les  lettres  d'excommunica- 
tion obtenues  contre  un  de  fes  Paroifliens ,  payoit ,  en  certains  diocefes ,  une 
amende  à  l'Eglife  Cathédrale. 

On  prêcha,  l'an  1208  ,  une  croifade  contre  les  Albigeois,  hérétiques  qui 
habitoient  le  Languedoc  ,  le  Gévaudan ,  6k  Ja  Guyenne.  Plufieurs  Français  6k 
Bretons  prirent  la  Croix ,  qu'ils  portoient  fur  la  poitrine.  Saint  Dominique  marcha, 
à  leur  tête ,  un  Crucifix  à  la  main. 

L'an  1 109 ,  le  Roi  de  France  fongea  à  marier  Alix  de  Bretagne  ,  fille  ca- 
dette de  la  Duchefle  Confiance  ,  6k  résolut  de  lui  faire  époufer  Henri  ,  fils 
d'Alain ,  Comte  de  Penthieve  ,  iiTu  d'un  cadet  de  la  Maifon  de  Bretagne. 
Henri  n'avoit  que  quatre  ans ,  6k  le  mariage  n'eut  pas  lieu  ,  quoique  le  contrat 
en  eût  été  drefle.  Le  Roi  6k  Gui  de  Thouars  jugèrent  qu'il  feroit  plus  à 
propos  de  lui  faire  époufer  un  Prince  du  Sang  de  France ,  6k  jetterent  les 
yeux  fur  Pierre  de  Dreux ,  arriere-petit-fils  de  Louis  le  Gros ,  Roi  de  France. 
De  ce  mariage,  font  fortis  tous  les  Ducs  6k  DucheiTes  de  Bretagne  ,  jufqu'à 
la  Duchefle  Anne ,  époufe  de  Charles  VIII  ,  6k  enfuite  de  Louis  XII ,  Rois 
de  France. 

Pierre  de  Dreux  époufa  Alix,  l'an  1213  ,  dans  le  Château  de  Nantes,  6k 
partit  avec  fon  époufe  pour  Rennes ,  où  il  reçut  la  couronne  Ducale  des 
mains  de  Pierre  de  Fougères  ,  Evêque  de  cette  ville.  Gui  de  Thouars ,  après 
le  mariage  de  fa  fille  6k  le  couronnement  de  fon  gendre,  fe  retira  à  Chemillé, 
en  Anjou ,  où  il  mourut  la  même  année.  Les  hiftoriens  de  cette  Province 
■veulent  que  ce  foit  Pierre  de  Dreux  qui  apporta  les  Hermines  en  Bretagne, 
Cependant ,  il  eft  certain  qu'avant  le  neuvième  fiecle  il  y  avoit  des  hermines 
fur  les  monnoies  de  ce  Duché  ,  où  cet  animal  étoit  repréfenté  en  chair  6k  en 
peau ,  6k  non  en  fimple  moucheture. 

Les  curieux  ont  confervé  quelques  monnoies  de  Bretagne  ,  fur  lefquelles 
l'hermine  eft  paflaïue.   C'étoit  une  imitation  des  anciens  Romains  ,   qui  d'à- 
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bord  ne  gravèrent  fur  leurs  monnoies  que  des  bête? ,  pecudes  ,  d'où  eft  vemj 

le  mot  pecunia ,  qui  fignifie  toutes  fortes  de  monnoies.. 

Les  monnoies  d'Alain  III  6*  d'Eudes  ,  font  des  preuves  certaines  que  ce 
n'a  pas  été  Pierre  de  Dreux  qui  a  mis  le  premier  les  hermines  en  ufage ,  puif- 
qu'on  en  voit  fur  les  monnoies  de  ces  deux  Princes  :  elles  étoient  donc  em- 
ployées avant  lui,  ÔC  il  ne  fit  autre  chofe,  à  cet  égard,  que  brifer  fes  armes 
d'un  quartier  d'hermines,  pour  fe  diûinguer  de  (es  frères. 

PIERRE  DE  DREUX.  Au  commencement  de  ce  règne ,  les  impôts  publics- 
ctoient  établis  fur  le  vin,  le  cidre,  &  le  fel.  Un  Seigneur  levoit  des  tailles 
fur  fes  vaffaux,  qui  étoient  tenus  de  payer  une  certaine  fomme  toutes  les 
fois  qu'ils  paffoient  fur  un  pont  fîtué  dans  les  terres  de  fa  dépendance.  Ce 
Seigneur  employoit  cet  argent  à  fe  faire  Chevalier ,  à  marier  {es  filles  £k  fes 
fceurs  ,  &  à  payer  fa  rançon  lorfqu'il  étoit  fait  prifonnier  de  guerre.  Les  vaf- 
faux dévoient  encore  au  Seigneur  un  certain  nombre  de  repas  par  chaque, 
année ,  nourrir  (es  chiens  ,  garder  fon  château  ,  le  fuivre  à  la  guerre ,  l'accom- 
pagner à  cheval  lorfqu'il  alloit  à  la  Cour  de  fon  Souverain  ,  lui  payer  les 
lods  ôc  ventes ,  le  bouteillage ,  le  falage  ,  le  minage  ,  les  vaches ,  le  droit 
de  mouture ,  les  côtelettes  de  cochon  ,  les  fourrures ,  l'arénage ,  le  fumage  , 
&  enfin  beaucoup  d'autres  droits. 

Jufqu'en  l'an  il  14,  les  Seigneurs  avoient  rendu  la  juftice  à  leurs  vaffaux, 
eu  l'avoient  fait  rendre  par  leurs  Voyeurs ,  lorfqu'ils  n'avoient  pu  eux-mêmes 
s'acquitter  de  ce  devoir  ;  mais  ils  abandonnèrent  alors  cet  ufage  û  ancien , 
qu'ils  trouvoient  trop  pénible.  L'efprit  de  chicane  commençoit,  d'ailleurs,  à  s'in- 
troduire en  Bretagne  ,  &  donna  naiffance  à  une  infinité  de  loix  qui  exigeoient 
beaucoup  d'étude  ck  d'application.  La  plupart  étoient  même  dans  l'impoffibi- 
lité  de  les  étudier ,  d'autant  plus  qu'ils  ne  fçavoient  ni  lire ,  ni  écrire  ;  s'occu- 
pant  uniquement  du  métier  des  armes,  qui,  dans  ce  temps,  ne  demandoit  que 
du  courage  6c  de  l'expérience* 

Ils  confièrent  pour  lors  leurs  Jurifdiclions  à  des  Sénéchaux,  Lieutenants  * 
&  autres  Officiers ,  qui  étoient  fubordonnés  à  ceux  des  Ducs.  Toutes  ces  Ju- 
îifdi&ions  ont  formé  les  hautes ,  moyennes ,  &  baffes  Juftices  que  l'on  connoît 
aujourd'hui.'  Elles  refîbrtifToient ,  par  appel ,  au  Parlement  général  de  la  nation. 

Les  Eccléfiaftiques  feuls  étudioient  alors  les  Sciences,  Se  par  conféquent  ils 
poffédoient  toutes  les  Ecoles.  Elles  étoient  jointes  aux  Palais  des  Evêques  ck 
aux  Monafleres,  où  ordinairement  il  y  avoit  deuxclaffes ,  l'une,  dans  l'intérieur 
des  maifons,  pour  ceux  qui  étoient  définies  au  Sacerdoce  ;  l'autre,  au  dehors, 
ctoit  pour  les  Laïques ,  qui  ne  la  fréquentoient  que  très-rarement.  Ces  Règle- 
ments étoient  dès-lors  fort  anciens,  puisqu'ils  furent  faits,  l'an  557*  par  le 
Concile  de  Paris ,  qui  ordonna  aux  Evêques  d'établir  des  Ecoles  pour  l'infime- 
tion  des  Fidèles  qui  voudroient  entrer  dans  les  Ordres  facrés.  En  conféquence  9 
Charlemagne  ck  les  autres  Rois  fes  prédéceffeurs  oc  fucceffeurs ,  firent  plufieurs, 
Ordonnances ,  qui  enjoignoient  aux  Evêques  Si  Abbés  de  fonder  des  Ecoles  pour 
l'utilité  de  l'Eglife.  C'eft  ce  qui  a  donné  depuis  naiffance  aux  Univerfités, 

Dans  le  troifie>me  Concile  de  Latran  ,  tenu  ,  l'an  1 2 1 5  ,  par  le  Pape  Inno- 
cent III;  Concile  où  l'on  compta  foixante-dix  Archevêques  ,  quatre  cents 
Evêques ,  cent  vingt  Abbés ,  huit  cents  Prieurs  Conventuels ,  outre  les  Cardi- 
naux ôi   les   Patriarches  de  différents  pays  y  on  décida  que,  pour  favorifeç 
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l'étude  des  Sciences ,  qu'on  commençoit  à  cultiver ,  il  fëroît  établi  dans  chaque 
Eglife  Cathédrale,  un  Maître  d'Ecole ,  qui  auroit  une  Prébende  dans  la  même 
Eglife  ;  que  ce  Maître  enfeigneroit  gratuitement  la  Théologie  ;  &  que  ,  dans  les 
autres  Eglifes  inférieures  ,  il  y  auroit  feulement  un  Maître  de  Grammaire.  Le 
décret  du  Concile  fut  exécuté  en  Bretagne ,  &  Ton  connoît  encore ,  dans  nos 
Cathédrales ,  le  nom  de  Théologal ,  quoique  le  Chanoine  revêtu  de  ce  titre 
n'enfeigne  plus  la  Théologie. 

L'ignorance  des  Laïques  rendoit  le  Clergé  fort  puifTant ,  &  lui  donnoit  moyen 
de  commettre  toutes  fortes  d'injuftices.  Les  Prêtres,  eux-mêmes ,  étoient  aïïez fou- 
vent  fi  peu  inftruits ,  qu'on  en  voyoit  quelques-uns  qui  ne  fçavoient  pas  lire.  Les 
Communautés  Religieufes  avoient ,  à  leur  tête ,  des  Abbés  qui ,  lorfqu'on  leur  pré- 
fentoit  le  livre  de  la  Règle  ,  répondoient  qu'ils  n'enrendoient  point  le  Latin.  Ces 
gens ,  deftinés  par  état  à  conduire  les  autres  ,  n'étoient  fûrement  pas  trop  fages  nr 
trop  prudents  eux-mêmes  ;  Ô£  les  hiftoriens  nous  alTurent  qu'ils  étoient  d'un 
orgueil  infupportable  ,  &.  qu'ils  fe  regardoient  au  defTus  des  Loix  civiles. 
Voici  un  trait ,  entre  mille ,  qui  prouve  combien  les  Prêtres  du  treizième  fiecle 
étoient  peu  verfés  dans  les  Lettres.  Guillaume  le  Maire  ,  Evêque  d'Angers ,  fit 
inférer  dans  fes  flatuts ,  l'an  1293  ,  qu'il  n'ordonneroit  plus  que  les  perfonnes 
qui  fçauroient  &  entendroient  ce  qu'on  leur  donneroit  à  lire. 

Nicolas  de  Clémangis ,  Ecrivain  du  quinzième  fiecle ,  fe  plaint  que ,  de  fon 
temps,  il  y  avoit  des  Prêtres  qui  ne  connoiiïbient  pas  plus  la  Langue  Latine 
que  l'Arabe  ;  des  Prêtres  qui  ne  fçavoient  pas  lire  ;  des  Prêtres  qui  avoient  été 
ordonnés  fans  examen  ,  qui  n'avoient  ni  l'éducation  ,  ni  l'âge  ,  ni  les  bonnes 
mœurs  requifes  par  les  Canons  ,  mais  qu'ils  avoient  de  l'argent  qu'ils  fçavoient 
donner  à  propos ,  &  que  cela  fuffifoit. 

Le  Duc  Pierre  de  Dreux  rendit  hommage-lige  de  fon  Duché  de  Bretagne 
à  Philippe  Augufte,  à  Paris,  le  27  Janvier  1214,  ck  promit  de  ne  dépouiller 
aucuns  Bretons  de  leurs  fiefs ,  que  du  confentement  de  ce  Monarque.  Ses  fuc- 
cefleurs  ne  voulurent  jamais  reconnoître  la  validité  de  cet  a&e. 

Le  25  Juillet  1214,  vieux  ftyle  ,  fe  livra  la  fameufe  bataille  de  Pont  -  à - 
Bouvines ,  en  Flandres ,  entre  l'Empereur  Othon  &  Philippe  Augufle.  Le  com- 
bat fut  fangîant  &  opiniâtre  :  Philippe  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  ,  &  fut 
foulé  aux  pieds  des  chevaux  ;  mais  il  eut  le  bonheur  d'échapper  à  ce  danger , 
&  de  conduire  encore  fes  foldats  au  combat.  Lqs  Français  qui  combattoient 
pour  la  liberté  &  le  falut  du  meilleur  des  Rois ,  firent  des  prodiges  de  valeur  , 
ck  remportèrent ,  quoiqu'inférieurs  en  nombre ,  la  victoire  la  plus  complettc  ; 
trente-quatre  Chevaliers  Bretons,  portant  bannières  ,  y  combattirent,  à  la  tê(c 
de  leur  compagnie  ,  avec  une  valeur  égale  à  leur  naifTance.  Ferrand  &  Re- 
naud ,  Généraux  du  parti  de  l'Empereur  ,  furent  faits  prifonniers  de  guerre  , 
&  conduits  à  Paris ,  où  le  Roi  fit  une  entrée  folcmnelle ,  fuivi  de  ces  deux 
Généraux  enchaînés  à  fon  char.  Toute  la  France  &  la  Bretagne  firent  des  feux 
de  joie  pour  le  fuccès  de  cette  vicloire ,  en  mémoire  de  laquelle  le  Roi  fit 
bâtir  un  Temple  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  ,  qu'il  appella  victoire  prh 
S  en  lis- 

Guillaume  le  Breton  ,  dans  la  defeription  de  cette  bataille  ,  dit  que  l'Abbé 
de  Saint-Denis  y  aflîfta  comme  Chapelain  du  Roi  ,  ck  qu'il  chantoit  des 
pfeaumes  pendant  le  combat- ,  avec  Frère  Guatin  ,  qui  venoit  d'être  nommé  à 
l'Evêché  de  Senlis.  L'Evêque  de  Beauvais ,  frère  de  Pierre  de  Dreux ,  y  coin- 
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battit  avec  une  maffue ,  ck  affommoit  tout  ce  qui  Te  préfentoit  devant  lui.  Ce 
Prélat  ne  voulut  pas ,  par  fcrupule  ,  fe  fervir  d'armes  tranchantes  ,  dans  la 
crainte  de  répandre  du  fang  ;  il  fe  battit  ,  avec  acharnement ,  contre  le 
Comte  de  Salisbéry. 

Les  Bretons  feront  fûrement  fatisfaits  de  trouver  ici  les  noms  des  Chevaliers 
de  leur  nation  qui  fe  trouvèrent  à  la  bataille  de  Bouvines  ,  les  voici  : 

Alain  ,  fils  du  Comte  de  Penthievre  ;  Guyomar  de  Léon  ;  Hervé  de  Léon  ;  le 
Comte  de  Thouars  ;  JoiTelin  de  Rohan  ;  Payen  de  Maleftroit  ;  Rodolphe  de  Mont- 
fort  ;  Guillaume  de  Montfort  ;  Pierre  de  Lohéac  ;  Rolland  k  Vicomte  ;  Guillau- 
me de  la  Guerche  ;  Eudes  ,  fils  du  Comte  de  Porhoet  ;  Herard  de  Brains  ;  Bernard 
de  Bains  ;  André  de  Vitré  ;  GeofFroi  de  Fougères  ;  Guillaume  de  Fougères  ; 
Geoffroi  de  Châteaugiron  ;  Alain  de  Châteaugiron  ;  Guillaume  d'Aubigné  ; 
Julien  de  Mayenne  ;  Olivier  de  Dinan  ;  Jean  de  Dol  ;  GeofFroi  de  l'Epine  ; 
Olivier  de  Tinteniac  ;  Hervé  de  Beaumont  ;  Geoffroi  de  Chateaubriand  ; 
Geoffroi  d'Ancenis  ;  Guillaume  de  Cliffon ,  l'aîné  ;  Guillaume  de  ClhTon  ,  le 
cadet  ;  Guillaume  Richard  de  Rieux  ;  Guillaume  de  Bofque  de  Vue  ;  Guillaume 
de  Plefîiac  ou  Pleffé  ;  Bernard  de  Machecoul  ;  •  Hanulfe  de  Retz  ;  Olivier  de 
la  Roche  ;  Eudon  du  Pont  ;  Rolland  de  Rieux  ;  Geoffroi  de  Heric  ;  ck  Ar- 
mand d'Aubigné. 

On  a  remarqué  que  de  ces  trente  -  quatre  familles  illuftres,  il  n'en  exifloît 
que  cinq  en  1710  :  vingt-neuf  fe  font   éteintes  dans  l'efpace  de  505  ans. 

Pierre  de  Dreux  paffoit  pour  le  plus  grand  politique  ck  le  plus  habile 
Prince  de  fon  temps.  Il  étoit  fier .  jaloux  de  fon  autorité  ,  ck  iâché  des 
bornes  qu'on  y  avoit  mifes.  Il  réfolut  de  les  franchir  &  de  fe  rendre  abfolu,. 
en  foumettant  la  Nobleffe  6k  le  Clergé  ,  dont  la  puiffance  étoit  exceffive.  La 
Ducheffe  Confiance,  fon  époufe  ,  mourut  à  Rennes,  l'an  1111,  ck  lui  laiffa 
un  fils  nommé  Jean,  né  en  1117.  Pierre  de  Dreux,  conflitué  Régent  du 
Duché  ,  pendant  la  minorité  de  fon  fils ,  voulut  mettre  de  nouvelles  im- 
pofitions  fur  les  marchandifes  qui  fortoient  ou  qui  entroient  dans  (es  Ports  de 
mer.  Les  Barons ,  les  Seigneurs  ,  &  les  Eccléfiaftiques  s'y  oppoferent ,  fous 
prétexte  que  ces  impofitions  étoient  contre  les  droits  ck  franchifes  des  Etats. 
Pierre  n'ofa  paffer  outre  ;  mais  il  eut  recours  à  la  rufe ,  ck  entreprit,  de 
divifer  fes  ennemis ,  en  rendant  le  Clergé  odieux  à  la  Nobleffe  6k  au  Peuple, 
dans  l'efpérance  de  profiter  un  jour  de  ces  divifions  pour  augmenter  fou 
pouvoir. 

Il  commença  aufiï-tôt  à  publier  que  les  Eccléfiaftiques  exigeoient  des  rétri- 
butions ,  contre  les  Saints  Canons  ;  comme ,  par  exemple  ,  le  droit  de  tier- 
çage  qu'ils  levoient  fur  le  peuple ,  (  c'étoit  le  tiers  des  meubles  des  gens 
mariés  ,  après  la  mort  de  l'un  des  deux  ;  )  qu'ils  n'étoient  pas  mieux  fondés 
à  lever  le  pas  nuptial ,  (  c'étoit  quarante  fols  par  chaque  mariage  ,  )  &  bien 
d'autres  droits  qu'ils  s'attribuoient ,  contre  les  loix  de  l'Eglife.  11  n'oublia  rien 
pour  réprimer  les  abus  que  les  Evêques ,  fur-tout  ,  faifoient  de  leur  autorité , 
ck  voulut  les  faire  plier  fous  fa  puiffance  ;  de  manière  qu'Etienne  de  la 
Bruyère  ,  Evêque  de  Nantes  ,  Prélat  fougueux ,  lança  contre  lui  les  foudres 
de  l'excommunication,  a&ion  imprudente  qui  fut  approuvée  ck  même  con- 
firmée par  l'Archevêque  de  Tours.  Le  Duc  eut  recours  au  Pape  Honoré  III , 
qui  leva  l'excommunication  ,  moyennant  quelques  conditions  que  le  Duc 
accepta ,  en  continuant ,  avec  plus    de  vivacité  que  jamais  ,   fon   entre" 
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contre  le  Clergé.  Dès  qu'il  put  fe  flatter  d'avoir  réuffi  de  ce  côté ,  il  attaqua 
la  Noblefle ,  6k  prétendit  jouir  des  biens  des  mineurs  nobles ,  jufqu'à  l'âge 
de  vingt  ans.  Les  Gentilshommes  trouvèrent  cette  loi  bien  dure  ,  6k  fe 
plaignirent  de  l'inexécution  des  teftaments  ,  de  la  prefcription  des  actions 
non  fuivies  ;  que  les  mineurs  n'étoient  pas  entretenus  aux  occupations  6k  aux 
exercices  qui  convenoient  à  leur  condition  ;  que  leurs  maifons  tomboient  en 
ruine ,  6k  qu'au  lieu  de  payer  leurs  dettes  on  employoit  leurs  biens  à  d'autres 
ufages.  On  fe  contentoit  encore  de  fe  plaindre  ,  lorfque  Pierre  voulut 
retrancher  une  partie  des  droits  que  les  Nobles  prétendoient  avoir  fur  leurs 
terres.  Il  entreprit  d'abord  d'ôter  à  Guyomar  ,  Vicomte  de  Léon  ,  le  droit 
de  donner  des  brefs  ;  droit  dont  il  fe  dilbit  être  en  pofieflion  de  temps 
immémorial.  Le  Duc  foutenoit  que  c'étoit  un  droit  de  fouveraineté  ,  qui 
ne  pouvoit  appartenir  qu'à  lui  feul  ,  6k  perfifta  dans  ce  fentiment.  Guyomar 
vit  bien  qu'il  ne  réuffiroit  jamais  par  la  douceur ,  6k  projetta  de  former 
une  ligue  contre  l'autorité  de  fon  Souverain.  Il  fit  entrer  dans  fes  vues 
Hervé ,  Conan  ,  6k  Salomon  de  Léon  ;  le  Vicomte  de  Rohan  ,  ck  fes  frères  ; 
Oudan ,  Vicomte  du  Fou  ;  Hervé  du  Pont  ;  ck  plufieurs  autres  ,  qui  s'oppo- 
ferent  à  la  levée  des  deniers  que  les  Officiers  du  Duc  faifoient  fur  leurs 
terres ,  s'emparèrent  de  plufieurs  châteaux  que  ce  Prince  avoit  en  BarTe 
Bretagne  ,  ck  attirèrent  dans  leur  ligue  Amauri  de  Craon  ;  le  Sénéchal 
d'Anjou  ;  Jean  de  Montoir ,  Comte  de  Vendôme  ;  Hardouin  de  Maillé  ;  6k 
un  allez  grand  nombre  d'autres  Seigneurs  de  l'Anjou  ,  du  Maine ,  6k  de  la 
Normandie.  Le  Duc  ne  s'endormit  pas  dans  cette  fituation  embarrafTante  :  il 
leva  des  troupes  ,6k  vit  accourir  fous  fes  étendarts  Henri  d'Avaugour,  Seigneur 
de  Goélo  ,  fils  aîné  du  Comte  Alain  ;  GeorTroi  de  Chateaubriand  ;  Gedouin 
de  Dol;  Galleran  de  Châteaugiron  ;  Alain  d'Acigné  ;  6k  une  grande  partie 
du  peuple  qui  fe  déclara   pour  lui. 

La  Bretagne  entière  étoit  en  combuftion  ,  6k  la  guerre  dura  jufqu'au  3  Mars 
1222,  que  les  Seigneurs  fe  rendirent,  avec  leurs  troupes ,  auprès  de  Chateau- 
briand ,  où  ils  auoient  donné  le  rendez- vous  à  ceux  de  l'Anjou,  du  Maine, 
ck  de  la  Normandie,  qui  ne  fe  firent  pas  attendre  ,  6k  qui  ,  à  leur  arrivée, 
fe  joignirent  aux  Bretons  ,  entrèrent  en  campagne ,  6k  fe  mirent  à  ravager 
les  terres  de  Chateaubriand  6k  des  environs.  Pierre  de  Dreux  alla  à  leur  ren- 
contre, Ôk  ne  tarda  pas  à  leur  livrer  bataille.  L'attaque  fut  très-vive  6k  le 
combat  fanglant.  Le  Duc  de  Bretagne,  guerrier  aufli  intrépide  qu'expéri- 
menté ,  fondit  avec  impétuofité  fur  la  cavalerie  des  Normands  qui  lui  étoit 
oppofée  ,  la  repouffa ,  la  mit  en  déroute ,  6k  décida  la  victoire.  Le  Sénéchal 
d'Anjou ,  le  Comte  de  Vendôme ,  le  fieur  de  Maillé ,  6k  plufieurs  autres 
Chefs  demeurèrent  prifonniers,  6k  payèrent  bien  cher  la  liberté  qu'on  leur 
accorda  dans  la  fuite.  (Voyez  Chateaubriand,  année    1211.  ) 

Après  cette  défaite ,  les  Seigneurs  rebelles  cherchèrent  les  moyens  de  faire 
leur  paix  ,  ck  y  réuflirent  par  l'interceflion  de  leurs  amis.  Amauri  de  Craon 
fut  remis  en  liberté  ,  moyennant  une  fomme  confidérable  qu'il  donna  pour  fa 
rançon,  6k  la  promeffe  qu'il  fit  de  donner  fa  fille  unique  en  mariage  à 
Artur,  fils  cadet  de  Pierre  de  Dreux.  Ce  jeune  Prince  mourut  avant  fon 
mariage. 

L'an  12.2.3  ,  la  Bretagne  perdit  un  tiers  de  Ces  troupeaux  par  une  contagion, 
C]ui ,  de  la  Hongrie ,  fe  répandit  dans  l'Allemagne  6k  dans  la  France. 

R 
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1230.  Grégoire  IX,  Pape,  envoie  aux  Evêques  de  Bretagne  la  fentence 
d'excommunication  qu'il  vient  de  lancer  contre  le  Duc  Pierre  de  Dreux.  Cette 
fentence,  qui  avoit  été  follicitée  par  les  Prélats  Bretons,  étoit  confirmative  de 
celle  qu'ils  avoient  eux  -  mêmes  portée  contre  ce  Prince  :  on  y  lifoit  que  le 
Duc,  pour  la  faire  lever,  feroit  tenu  de  jurer  qu'il  reconnoîtroit  dorénavant 
les  loix  de  l'Eglife  ,  qu'il  lui  obéiroit  ;  qu'il  reftitueroit  tout  ce  qui  lui  auroit 
été  enlevé  ,  Se  qu'il  répareroit  tous  les  dommages  qu'il  auroit  caufés.  L'année 
fuivante ,  les  Evêques  de  Bretagne  fe  rendirent  au  Concile  provincial  de  Châ- 
teau-Gontier ,  tenu  par  l'Archevêque  de  Tours.  Les  Pères  du  Concile  œcumé- 
nique de  Latran  ,  en  121  5  ,  avoient  ordonné  que,  pour  réformer  les  mœurs 
alors  très-corrompues ,  les  Métropolitains  fiffent  vifiter ,  par  un  Eccléfiaftique 
intelligent  Se  zélé  ,  les  Evêchés  fuffragants  de  leur  Siège ,  afin  que ,  connoif- 
fant  les  abus  à  réformer ,  on  avifât  aux  moyens  convenables  ;  moyens  qui 
dévoient  être  employés  dans  le  prochain  C  oncile  provincial.  En  conféquence  , 
l'Archevêque  de  Tours  nomma  PEvêque  d'Angers  pour  faire  la  vifite  prefcrite  : 
celui-ci  s'acquitta  de  fa  commiffion ,  fit  un  mémoire  détaillé  des  abus ,  Se  l'en- 
voya aux  Archevêques  Se  Evêques  de  la  province,  pour  qu'on  pût  y  réfléchir. 
Ce  mémoire  ne  fait  pas  honneur  aux  Eccléfiaftiques  de  ce  temps-là.  L'obfer- 
vateur  fe  plaint  d'abord  des  Juifs ,  qui ,  répandus  dans  la  fociéré  -  y  détruilbient  , 
dit-il ,  la  foi  Si  le  refpect  que  les  Fidèles  doivent  à  la  religion  ,  par  des  dis- 
cours empoifonnés ,  des  objections  malignes,  Se  des  plaifanteries  criminelles: 
il  pafle  enfuite  à  la  manière  de  vivre  des  Religieufes,  don  il  expofe  la  con- 
duite fcandaleufe.  Ces  femmes,  dit-il,  vivant  dans  des  lie.  taires, 
environnés  de  bois,  ont  toutes  les  facilités  poffibles  de  donnei  des  ret  ez- 
vous  à  de  jeunes  Clercs,  à  des  laïques  même,  Se  de  fe  livrer  a  eux  .  là  des 
accouchements  fcandaleux ,  ou  des  avortements  multipliés,  crimes  plus  affreux 
encore.  Il  n'épargne  pas  aufii  les  Abbés  des  Monafteres  Se  les  Moines ,  dont 

les  mœurs  ne  lui  paroiffent  pas  mieux  réglées D'après  cela  ,  il  n'eft 

pas  pofîïble  de  s'imaginer  que  des  Prélats  zélés ,  ou  plutôt  qui  dévoient  l'être  , 
ne  firent  pas  attention  à  ces  défordres  ;  c'eft  pourtant  ce  qui  arriva.  Le  Con- 
cile fe  tint  à  Château-Gontier ,  on  y  fit  trente-fix  canons  touchant  la  difeipline 
Eccléfiaftique  ;  mais  on  ne  fit  pas  même  mention  des  abus  ci-deffus  rapportés. 
Quel  pouvoit  être  le  motif  qui  engageoit  les  Pères  du  Concile  à  tolérer  des 
vices  fi  honteux  ?  S'il  étoit  permis  d'expofer  fa  façon  de  penfer  fur  une  matière 
aufii  délicate  ,  nous  dirions  que  la  crainte  de  découvrir  la  turpitude  des  Ecclé- 
fiaftiques &  des  Religieufes  aux  yeux  du  peuple  ,  découverte  qui  ne  pouvoit 
manquer  de  caufer  une  infinité  de  fcandales ,  de  faire  méprifer  la  religion ,  Se 
fur-tout  fes  Minières ,  fut  la  caufe  du  filence  louable  du  Concile  de  Château- 
Gontier.  La  plupart  de  ceux  qui  le  compofoient ,  outre  les  raifons  ci  -  defius , 
pouvoient  en  avoir  d'autres  pour  faire  différer  la  réforme  :  on  fçait ,  d'ailleurs , 
que  ,  dans  ces  temps  d'ignorance  ,  les  Eccléfiaftiques  étoient  plus  attentifs  à  con- 
ferver  les  droits  Se  libertés  de  l'Eglife ,  qu'à  fe  faire  refpecler  par  des  actes 
d'humilité  ôc  de  vertu.  Il  ne  fe  tenoit  pas  un  Concile,  pas  une  Aflemblée  Ec- 
cléfiaftique ,  pas  un  Synode,  où  l'on  ne  prononçât  excommunication  contre  les 
téméraires  qui  ofoient  attenter  à  ces  libertés  chéries  Se  fouvent  injuftes.  Les 
laïques  étoient  retenus  dans  le  devoir  par  la  crainte  des  foudres  de  l'EgJife  ; 
mais  les  Eccléfiaftiques  qui  fe  croyoient  indépendants  ,  fe  livroient ,  fans  beau- 
coup de  crainte ,    à  des  crimes  qui  ne  pouvoient  être  punis  que  par  des  com- 
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plices ,  des  gens  intérelïés ,  6c  ,  par  conféquent ,  par  des  Juges  indulgents.  Si 
l'on  veut  louer  les  mœurs  des  onzième  ,  douzième ,  ck  treizième  fiecles ,  qu'on 
loue  celles  des  laïques  6k  non  celles  des  Eccléfiaftiques.  L'époque ,  où  celles  de 
ces  derniers  paroiiîent  plus  pures ,  eft ,  à  mon  avis  ,  après  les  premiers  fiecles 
de  l'Eglife ,  le  iiecle  de  Louis  XIV  6k  le  nôtre. 

Quelques  auteurs  rapportent  qu'en  1230,  la  femme  d'un  ufurier  qui  venoit 
de  mourir ,  alla  prier  le  Curé  de  la  ParoiiTe  d'enterrer  fon  mari.  Ce  Prêtre , 
qui  étoit  inflruit  de  la  façon  de  faire  du  défunt ,  lui  répondit  qu'il  ne  convenoit 
pas  que  Ion  époux  fut  mis  en  terre  lainte  ,  6k  qu'il  falloit  le  porter  dans  un 
champ  de  terre ,  hors  du  bourg  ,  pour  fervir  d'exemple  à  ceux  qui  feroient 
tentés  de  l'imiter.  Outrée  de  ce  procédé  ,  cette  femme  en  porta  fes  plaintes  au 
Duc  ,  qui  fit  ordonner  au  Curé  de  mettre  l'ufurier  dans  le  cimetière  ,  6k ,  qu'en 
cas  de  refus ,  on  eût  à  l'enterrer ,  tout  vivant ,  avec  le  mort.  On  ne  fçait  fi 
cet  ordre  fut  exécuté  ;  les  uns  l'affirment  ,  les  autres  le  nient. 

Les  Nobles  étoient  fournis  depuis  leur  défaite  ;  mais  les  Eccléfiaftiques  ne  di- 
minuoient  rien  de  leurs  prétentions  ,  &  Pierre  de  Dreux  ne  ceffoit  de  les  mor- 
tifier &c  de  s'oppofer ,  de  toutes  fes  forces,  à  leurs  vexations.  Ils  étoient  irrités 
au  dernier  point ,  6k  cherchoient  l'occafion  de  pouvoir  rendre  à  ce  Prince 
tout  le  mal  qu'il  leur  avpit  fait  :  ils  crurent  l'avoir  trouvée  l'an  1231.  Pierre 
de  Dreux  voulant  faire  la  guerre  au  Roi  Louis  IX,  aflembla  (es  Etats,  pour 
leur  faire  part  de  fon  delTein,  6k  les  avertir  de  fe  préparer  à  le  fuivre  avec  leurs 
troupes.  La  NoblefTe  ck  le  Clergé  fe  réunirent  pour  lui  demander  qu'il  révoquât 
toutes  les  nouvelles  importions  qu'il  avoit  établies  fur  fes  Sujets  ,  ck  qu'il  fup- 
primât  les  Ordonnances  qu'il  avoit  faites  contre  les  droits  6k  privilèges  Ecclé- 
fiaftique?.  Sur  fon  refus ,  le  Clergé  obtint  du  Pape  Grégoire  IX  ,  un  bref  de 
commifïion  ,  adreflfé  à  i'Evêque  du  Mans  ,  au  Doyen  de  Laval ,  à  celui  de 
Domfront ,  par  lequel  il  leur  étoit  ordonné  d'admonefter  le  Duc  de  Bretagne 
de  réparer  les  torts  ,  injures ,  6k  entreprifes  faites  contre  les  Evêques  ,  le 
Clergé,  fes  droits,  biens  ,  6k  jurifcliclions ,  dans  l'efpace  de  quatre  mois;  &, 
faute  à  lui  d'obéir,  de  mettre,  les  quatre  mois  pafîés  ,  fon  Duché  en  interdit , 
l'excommunier,  6k  déclarer  de  plus,  publiquement  6k  folemnellement ,  fes  Ba- 
rons, vafïaux  ,  6k  fujets  ,  déliés  du  ferment  de  fidélité,  obéiffance ,  6k  fervice: 
ce  qui  fut  exécuté. 

Au  mois  de  Juin  1133  ,  Louis  IX,  dans  fon  camp  devant  Ancenis, 
rendit  un  jugement  en  préfence  des  Pairs  de  France  ,  par  lequel  il  ôta  à  Pierre 
de  Dreux  le  Gouvernement  de  la  Bretagne,  qu'il  garda  jufqu'en  1237.  C'eft 
le  premier  6k  le  feul  exemple  d'un  pareil  acîe  de  fouveraineté  des  Rois  de 
France  fur  la  Bretagne  ,  contre  lequel  Pierre  de  Dreux  fit  des  proteftations 
très-vives. 

Au  mois  de  Janvier  1135  ,  Jean,  fils  aîné  du  Duc  de  Bretagne,  époufa 
Blanche,  fille  de  Thibaud  ,  Comte  de  Champagne. 

Deux  ans  après ,  Pierre  de  Dreux  alTembla  i'es  Etats ,  6k  fe  démit  de  fon 
Duché  en  laveur  de  fon  fils,  qui  fut  proclamé  Duc  de  Bretagne,  6k  qui  fe 
rendit  à  Paris ,  où  il  fit  hommage  au  Koi  de  France  ,  Louis  IX  ,  qui  lui  rendit 
le  Bail  ou  Gouvernement  de  fes  Etats  dont  il  s'étoit  emparé  en  1233. 
(  Voyez  Nantes.  ) 

JEAN   I ,  dit  U  Roux,   Ce  Prince ,  un  peu  moins  violent  que  fon   père  , 
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mais  aufli  jaloux  de  fon  autorité  ,  refufa  ,  contre  l'ufage  ,  de  faire  à  Ton  Cou- 
ronnement le  ferment  de  conferver  les  droits  &  libertés  de  l'Eglife  ;  droits 
qu'il  chercha  dans  la  fuite  à  lui  ravir.  Le  Clergé  continuoit  d'exiger  les  rétri- 
butions dont  nous  avons  parlé  ci-deiîus,  ck  vouloit  en  outre  prendre  connoif- 
fance  de  toutes  les  affaires  ;  mais  le  Duc  n'étoit  pas  d'avis  de  le  contenter.  Il  ne 
cherchoit  même  qu'à  le  mortifier  de  plus  en  plus ,  ck  en  vint  jufqu'à  faire 
faifir  les  bénéfices.  Cette  conduite  lui  attira  bientôt  une  excommunication  y 
qui  l'obligea  d'aller  à  Rome  pour  y  folliciter  fon  abfolution  ,  qu'il  n'obtint 
du  Saint  Père  qu'après  lui  avoir  promis  de  faire  fatisfa&ion  aux  Eccléfiaf- 
tiques. 

Jean  fit  une  Ordonnance ,  au  commencement  de  fon  règne  ,  qui  portoit 
que  chaque  vafTal  demeureroit  fournis  à  la  Jurifdiclion  de  fon  Seigneur  immé- 
diat ,  fauf  le  reffort  des  jugements  ck  des  défauts  de  droit ,  qui  demeureroient 
au  Souverain  comme  auparavant. 

Blanche  de  Champagne  ,  époufe  de  Jean ,  accoucha  au  mois  de  Janvier 
1238  ,  d'un  fils  qui  porta  le  nom  de  fon  père. 

La  même  année ,  Jolande ,  fœur  de  ce  Duc ,  d'abord  promife  à  Richard 
d'Angleterre ,  puis  accordée  à  Jean  de  France  ,  frère  du  Roi  Louis  IX  ,  époufa 
Hugues  IX  du  nom  ,  dit  le  Brun  ,  Sire  de  Lufignan ,  Comte  d'Angoulême  ; 
&  eut  pour   dot    le  Comté  de  Penthievre.  Cette  PrincefTe  mourut  l'an  1 272» 

L'an  1240,  le  Duc  Jean  ordonna,  à  la  prière  des  Evêques  ôk  Seigneurs 
de  Bretagne,  que  tous  les  Juifs  qui  fe  trouvoient  dans  fes  Etats  euffent  à  en 
fortir  :  on  fit  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  demeuroient  dans  les  villes ,  ck 
on  en  maffacra  un  grand  nombre.    (Voyez  Nantes,  année   1240.) 

L'an  1 245  ,  le  Pape  Innocent  IV  célébra  un  Concile  à  Lyon ,  auquel  plu- 
fieurs  Evêques  de  Bretagne  affilièrent.  Le  Saint  Père  y  inftitua  le  bonnet  rouge 
pour  les  Cardinaux:  il  leur  accorda  cette  marque  de  diftinction  ,  pour  les  aver- 
tir qu'ils  dévoient  être  fans  ceffe  prêts  à  verfer  leur  fang  pour  la  défenfe  de 
la  foi. 

Pierre  de  Dreux ,  qui  s'étoit  retiré  après  fon  abdication  ,  ne  put  vivre  long- 
temps en  repos:  il  fuivit  deux  fois  Saint  Louis  en  Paleftine  ,  où  il  fe  diftingua 
par  fon  courage  ck  fon  zèle  pour  la  religion.  11  reçut  une  bleflure  au  vifage  ck 
fut  fait  prifonnier  avec  le  Monarque  ,  à  la  bataille  de  la  MafToure.  Cette  journée 
fut  fatale  au  Comte  d'Artois  ,  frère  du  Roi ,  qui  y  fut  tué ,  ck  à  l'armée  Françaife 
qui  y  fut  taillée  en  pièces. 

Pierre  de  Dreux  étoit  prudent  ck  fpirituel.  Le  choix  que  fit  de  ce  Prince 
la  haute  Nobleffe  du  Royaume ,  pour  un  des  quatre  Procureurs  arbitres  qu'elle 
fe  choifit ,  eft  une  preuve  évidente  de  fes  talents.  Joinville  ,  fon  contem- 
porain ck  l'ami  de  Saint  Louis ,  rend  le  plus  illuftre  témoignage  à  fes  rares 
qualités.  Ce  Prince  mourut  fur  mer ,  accablé  de  fatigues ,  en  revenant  de  la 
Paleftine  ,  l'an  1250.  Son  corps  fut  apporté  en  France  ,  ck  inhumé  dans  l'Eglife 
de  Saint  Yves  de  Braine ,  de  l'Ordre  des  Prémcntrés  ,  fondé  par  André  de 
Beaumont,  l'an  1130,  dans  le  diocefe  de  SoilTons  en  Picardie,  où  l'on  voit 
encore  ion  tombeau,  orné  d'une  figure  de  cuivre  qui  repréfente  Pierre  de 
Dreux ,  Duc  de  Bretagne  ,  avec  fon  écu  au  quartier  d'hermine ,  ck  une 
épitaphe.  D'Argentré  s'eft  grofliérement  trompé,  en  difant  que  ce  Piince  fut 
enterré  dans  l'Eglife  de  l'Abbaye  de  Villeneuve ,  à  deux  lieues  de  Nantes. 

Le  Duc  Jean  viYoit  en  paix ,  lors  de  la  mort  de  fon  père  \  mais  les  Barons 
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«5e  Lanvaux  &  de  Craon  s'aviferent  de  prendre  les  armes  ,  &  Te  mirent  en 
campagne.  Us  furent  vaincus  6k  leurs  baronnies  confifquées.  (  Voyez  Grand- 
Champ.  ) 

Peu-après ,  Guyomar  de  Léon  prit  auffi  les  armes ,  pour  foutenir  le  droit 
de  bref  dont  il  jouifïbit  dans  fa  terre.  Il  commença  par  brûler  le  château  de 
Quimperlé  ,  6k  paroifloit  difpofé  à  tout  entreprendre  ;  mais  il  y  eut  un  accom- 
modement ,  6k  le  Vicomte  de  Léon  conferva  fa  pofiefTion.  Ces  troubles  appaifés , 
le  Clergé,  toujours  inquiété  par  le  Duc,  lança  contre  lui  une  féconde  excom- 
munication, l'an  1252;  ce  qui  l'obligea  encore  d'aller  à  Rome,  où  il  fe  fou- 
rnit à  faire  obferver  les  décrets  du  Pape  Innocent  IV  ,  qui  portoient  que  nul 
excommunié  ne  feroit  reçu  à  plaider,  ni  en  jugement,  ni  en  témoignage,  ni 
enfin  en  aucun  autre  acte  de  Juftice  ;  que  le  droit  de  tierçage  feroit  payé  ;  que 
les  Eccléfiaftiques  feroient  fous  la  protection  du  Duc ,  6k  que  la  connoiflance 
des  ufures  6k  des  ferments  violés  leur  appartiendroit  ;  que  les  Laïques  pour- 
roient  céder  ,  fi  bon  leur  fembloit ,  les  dîmes  qu'ils  pofîédoient ,  aux  EccléfiafH- 
ques,  fans  un  nouveau  contentement  du  Duc  ni  des  Barons,  6k  fans  aucune 
reconnoiffance  de  les  tenir  de  lui  ou  d'eux  :  ce  que  le  Duc  jura  d'obferver ,  6k  ,  peu 
après  ,  prit  congé  du  Saint  Père  ,  6k  s'en  revint  en  fon  Duché,  où  il  trouva  la 
NoblefTe  6k  le  Peuple  fort  mécontents  des  concevions  faites  aux  Eccléfiafliques. 
(  Voyez  Nantes.  ) 

L'an  1251  ,1e  Roi  Saint  Louis  fe  trouva  redevable  au  feu  Pierre  de  Dreux 
de  la  fomme  de  6b'ooo  livres  tournois ,  que  ce  Duc  lui  avoit  prêtée.  Cette 
fomme  fut  évaluée  à  1540  marcs  d'or  ,  ce  qui  feroit  aujourd'hui  environ 
2217600  livres. 

L'an  1259  ,  Jean  ,  fils  aîné  du  Duc  de  Bretagne,  fut  accordé  avec  Béatrix , 
fille  du  Roi  d'Angleterre ,  Henri  III.  Ce  mariage  fut  célébré  6k  confommé , 
l'année  fuivante ,  à  Weftminfter ,  où  les  noces  fe  firent  avec  la  plus  grande 
magnificence.  Le  Prince  avoit  vingt  ans ,  ck  la  PrincefTe  n'en  avoit  que 
quinze.  Jean  fut  fait  Chevalier  de  l'Ordre  d'Angleterre  par  le  Roi ,  fon  beau- 
pere ,  qui  donna  le  Comté  de  Richemont  pour  dot  à  la  PrincefTe  ,  fa  fille  ; 
mais  elle  ne  le  pofTéda  qu'en  1268.  Depuis  ce  temps,  le  titre  de  Comte  de 
Richemont  a  toujours  été  attribué  aux  aînés  ck  héritiers  préfomptifs  de  Bre- 
tagne. Le  Duc  ck  la  Duchefïe  ,  qui  avoient  afîifté  à  la  cérémonie,  ramenèrent  avec 
eux  les  nouveaux  époux  ,  qui  eurent,  en  1262,  un  fils  qu'ils  nommèrent  Artur. 

L'an  1260,  la  Bretagne  effuya  ,  à  la  fois  ,  une  grande  famine,  6k  une 
maladie  épidémique ,  qui  enleva  beaucoup  de  monde  :  en  1262,  elle  fouffrit 
beaucoup  d'un  ouragan  terrible,  qui  déracina  les  arbres,  6k  renverfà  plufieurs 
édifices. 

Au  mois  d'Avril  1270  ,  le  Duc  partit  de  Nantes  avec  la  Duchefle  fon 
époufe  ,  le  Comte  6k  la  ComtefTe  de  Richemont ,  pour  fe  rendre  en  Paleftine. 
(Voyez  Nantes,  année  1270.) 

Pierre  de  Bretagne,  fils  du  Duc  Jean  I,  mourut  à  Paris  l'an  1275  >  & 
fut  enterré  dans  TEglife  des  Cordeliers  de  la  même  ville  ,  avec  cette  éjntaphe 
fur  fon  tombeau  : 

Ci-gît  Monfeigneur  lierre  de  Bretagne  ,  qui  fut  fils  de  Mon- 
feigneur Jean  ,  Duc  de  Bretagne ,  6*  de  Dame  Blanche  de 
Cliampagne  6*  de  Navarre, 
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Au  mois  d'Oclobre  de  la  même  année ,  le  Duc ,  étant  à  Nantes ,  fît  la  fa* 
meufe  Ordonnance  qui  change  le  bail  des  Nobles  en  rachat  ;  mais  il  laifîa  aux 
Seigneurs  la  liberté  de  la  fuivre ,  ou  de  fe  tenir  à  l'ancien  ufage  établi  par  le 
Duc  Geoffroi  II. 

Vers  le  même  temps ,  Philippe  III ,  furnommé  h  Hardi ,  Roi  de  France  9 
défendit ,  par  fes  Lettres  ,  les  appels  de  Bretagne  à  fon  Parlement  de  Paris  ,  ôc 
renonça  encore  à  appellera  l'avenir  les  Etats  de  Bretagne  à  fes  Etats  généraux. 
Ce  droit  étoit  venu  de  ce  que  Pierre  de  Dreux  avoit  fournis  fon  Duché  au  Roi 
de  France. 

Jean  acquit  alors  une  partie  de  la  Vicomte  de  Léon  ,  avec  les  droits  de 
brefs  ôk  de  bris  qui  avoient  tant  caufé  de  troubles ,  &  la  Seigneurie  de  Di- 
nan  ,  en  échange  de  laquelle  il  donna  quelques  terres  à  Alain  d'Avaugour  , 
qui  en  étoit  devenu  poiïeiTeur  par  fon  mariage  avec  la  fille  de  Juhaël  de 
Mayenne  èk  de  Gervaife  de  Dinan.  Il  obferva  les  conventions  faites  avec 
le  Clergé  ;  mais  les  Seigneurs  ck  le  Peuple  conteftoient  toujours  le  tierçage 
&:  le  part  nuptial. 

"1x79.  On  trouve  dans  les  archives  du  château  de  Nantes  ,  un  a£te  de  Phi- 
lippe le  Hardi ,  qui  reconnoît  que  la  régale  des  Eglifes  de  Bretagne  appar- 
tient &  a  de  tout  temps  appartenu  au  Duc ,  ck  que  le  Roi  de  France  ne 
peut  appeller  les  Evêques  de  Bretagne  à  ies  Etats ,  que  du  confentement  du 
Prince  Breton.  Il  paroît  que  cet  a6te  eft  fuppofé  ,  dit  M.  Travers  ,  quoiqu'il 
n'annonce  rien  d'invraifemblable.  Mais  le  ftyle  de  cette  pièce  ,  qui  eft  plutôt 
du  feizieme  fiecle  que  du  treizième  ,  ck  l'hiftoire  qui  nous  apprend  la  difficulté 
que  les  Evêques  firent ,  avant  èk  après  le  treizième  fiecle  ,  d'accorder  la  régale 
au  Duc,  ne  permettent  pas  de  reconnoître  cet  aéte  comme  authentique. 

L'an  1280,  on  traita  du  mariage  de  Philippe  d'Artois  ck  de  Blanche  de 
Bretagne ,  fille  du  Duc  Jean  èk  de  Blanche  de  Champagne ,  fon  époufe. 
Ce  jeune  Prince  étoit  coufin  -  germain  du  Roi  de  France  actuellement 
régnant. 

Le  14  Août  1284,  la  Bretagne  effuya  encore  un  ouragan  qui  fit  des 
ïavages  confidérables  :  les  arbres  èk  les  maifons  furent  renverfés  ,  èk  les 
Ports  de  mer  ne  furent  pas  un  afyle  afluré  pour  les  vaiffeaux  »  qui  y  furent 
fubmergés    comme  en  pleine  mer. 

Artur  ,  fils  aîné  du  Comte  de  Richemont  ,  époufa  ,  cette  année  ,  la 
fille    unique    èk   feule    héritière    de    Gui ,     Vicomte  de   Limoges. 

Le  Duc  Jean  I  mourut  dans  fon  château  de  l'Ifle,  fur  la  rivière  de 
Vilaine,  ParoifTe  de  Marzan  ,  le  8  Octobre  1286,  èk  fut  enterré  dans 
l'Eg'.ife  de  l'Abbaye   de    Prières  qu'il    avoit  fondée.   (  Voyez  Prières.  ) 

JEAN ,  Comte  de  Richemont ,  fuccéda  à  fon  père  fous  le  nom  de  Jean  II, 
&:  afTeinbla,  l'an  1288  ,  les  Etats  de  fon  Duché,  qui  fupprimerent  le  paft 
nuptial  èk  le  droit  de  tierçage  ;  rétributions  que  tout  le  monde  regardoit  comme 
une  tyrannie.  Les  Eccléfiaftiques  protefterent  contre  cette  réforme ,  èk  renou- 
velèrent la  querelle  qui  duroit  depuis  fi  long-temps,  èk  qui  ne  fut  terminée 
que  l'an  1309  parle  Pape  Clément  V,  qui  modifia  ces  droits,  ck  réduifit 
celui  du  tierçage  à  la  neuvième  partie  des  meubles  du  défunt.  En  confé- 
quence ,  ce  droit  fut  appelle  neûme.  On  en  exempta  ks  pauvres  qui  n'auroient 
pas  la  valeur  de  quarante  fols  de  meubles,    ck  les  Nobles  crui  ne  dévoient 
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tîen  payer.  Quant  au  paft  nuptial ,  il  fut  réglé  que  ceux  qui  n'auroient  pas 
pour  trente  fols  de  meubles  en  feroient  exempts  ;  que  ceux  qui  en  auroient 
pour  cinquante  fols  feroient  taxés  à  trente  fols ,  ck  que  ceux  qui  tiendroient 
le  milieu  ,  entre  trente  ck  quarante  ,  feroient  taxés  à  deux  fols.  On  ne  (lipula 
point  combien  de  temps  dévoient  durer  ces  nouveaux  règlements ,  qui  fe  font 
abolis  d'eux-mêmes  ;  de  forte  qu'on  a  pu  fe  marier  depuis ,  fans  être  obligé 
de  payer  fa  femme  à  fon  Curé.  On  voit  pourtant  encore ,  dans  quelques 
endroits  de  la  Baffe  Bretagne  ,  quelques  veftiges  du  droit  de  neûme  ;  mais  il 
fe  perçoit  bien  différemment.  Les  habitants  de  Saint-Malo ,  par  exemple , 
convinrent,  en  1572,  de  payer  au  Chapitre  de  leur  Eglife  Cathédrale  une 
fomme  de  trois  cents  livres  par  chaque  année,  par  abonnement. 

Si  les  Prêtres  feculiers  de  ce  temps  avoient  des  droits  exorbitants  ,  les 
Moines  n'en  avoient  pas  moins  :  ils  mettoient  tout  en  ufage  pour  augmenter 
leur  domaine,  ck  n'en  trouvoient  que  trop  aifément  les  moyens  dans  ces 
temps  d'ignorance.  Ils  avoient  fait  adopter  cette  loi ,  qu'ils  pouvoient  hériter 
de  leurs  parents ,  tandis  que  leurs  parents  ne  pouvoient  rien  demander  après 
leur  mort  :  tout  ce  qui  leur  avoit  appartenu,  redoit  au  Couvent.  C'étoit  bien  là 
le  moyen  de  faire  promptement  fortune  :  mais  ce  n'étoit  pas  leur  feule  ma- 
nière de  s'enrichir.  On  ne  s'imagnoit  pas  pouvoir  être  iauvé ,  fi  l'on  ne 
donnoit  une  partie  de  fon  bien  à  ces  bons  Solitaires.  En  conféquence ,  les 
uns  donnoient  des  terres  avec  les  actes  qui  en  afluroient  la  poiTeffion  ;  les 
autres  donnoient  de  l'argent  6k  des  meubles  :  mais  ces  donations,  fur- tout 
celles  des  terres ,  n'étoient  pas  cenfées  légitimes ,  fi  les  frères ,  les  enfants , 
les  petits-enfants,  6k  enfin  toute  la  famille  du  donateur  ne  les  conflrmoit. 
Aufii  mettoit-on  tout  en  œuvre  pour  avoir  fon  confentement.  Il  en  coûtoit 
tou]ours  beaucoup  au  donateur  pour  avoir  la  permiflion  d'enrichir  les 
Moines. 

11  n'en  coûtoit  pas  moins  alors  pour  fe  faire  Religieux.  Le  froc  étoit 
un  habillement  bien  cher.  Vint  enfuite  le  droit  de  fépulture.  Dans  les  pre- 
miers temps ,  on  enterroit  tout  le  monde  dans  les  cimetières  ;  mais  la  vanité 
ck  l'orgueil  ne  purent  foufFrir  long-temps  cette  coutume  :  il  fallut  des"  tom- 
beaux féparés  de  ceux  du  vulgaire ,  des  maufolées  richement  décorés  dont 
la  pompe  pût  encore  en  impolér  à  la  poilérité  ;  ck  les  Moines  ofTroient, 
dans  leurs  Couvents  ,  des  endroits  commodes  pour  ces  fortes  d'ornements. 
Quelques-uns,  conduits  par  un  motif  plus  raifonnable  ,  penfoient  que  leurs 
corps  expofés  dans  le  Temple  du  Seigneur  aux  yeux  des  Fidèles,  les  enga- 
geraient ,  peut-être,  à  adreffer  leurs  prières  au  ciel  pour  le  repos  de  leur 
ame  ;  que  les  Moines,  dans  l'Eglife  defquels  ils  feroient ,  daigneraient  quel- 
quefois prier  pour  eux,  6k  les  conduire  plus  vite  au  fejour  du  bonheur.  En 
conféquence  de  la  confiance  qu'on  avoit  en  ces  pieux  Anachorètes ,  on  fa- 
crifioit ,  avec  plaifir  ,  la  majeure  partie  de  fes  biens,  pour  obtenir  un  tombeau 
dans  leur  Eglife  ou  dans  leur  Cloître;  ck  ,  en  revanche,  ils  ne  manquaient 
pas  de  rendre  tous  les  honneurs  poflibles  à  celui  qui  les  enrichiiToit  en  mou- 
rant. Si  c'étoit  un  grand  Seigneur,  ils  alloient  au  devant  du  corps  avec  les 
plus  faintes  Reliques  6k  les  plus  beaux  ornements,  ck  le  conduiioient ,  avec 
pompe  ,  jufqu'au  lieu  de  la  fépulture  :  ce  qui  cft  bien  plus  étonnant ,  c'eft  la 
manie  qu'on  avoit  de  mourir  avec  l'habit  monaftique.  Les  femmes  ellcs-m 
fe  couvraient  de   cet  habit,    comme  s'il  tût    pu    fancVifiçr    une  pérftmnê 
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n'avoit"  jamais  rempli  les  devoirs  de  la  vie  religieufe  ;  il  falloir  beaucoup  d'ar- 
genr  pour  obtenir  un  capuchon ,  &  on  ne  faifoit  pas  difficulté  de  l'acheter 
d'une  bonne  partie  de  Ton  bien. 

A  ces  a&es  d'une  piété  mal  -  fondée  ,  on  en  joignoit  d'autres ,  qui ,  plus 
utiles  aux  donateurs ,  ne  contribuoient  pas  moins  à  enrichir  les  Monafteres. 
On  ordonnoit  un  nombre  confidérable  de  Méfies  &.  d'Offices ,  des  Anniverfaires, 
&  l'on  fondoit  des  lampes  pour  brûler ,  à  perpétuité  ,  fur  les  tombeaux. 
(Voyez  Pont-Château,  années  1258  &  1518.)  Enfin,  il  n'étoit  pas  permis  de 
mourir  fans  laitier  quelque  chofe  à  l'Eglife.  Si  on  manquoit  à  lui  faire  quelques 
préfents ,  on  pafToit  pour  un  impie  de  la  première  efpece.  On  obfervera  encore 
qu'on  ne  recevoit  alors  que  des  Nobles  dans  certains  Monafteres  ,  comme  à 
Saint  Melaine ,  à  Saint  Jacut ,  à  Lanclevenec  ,  &  autres  endroits. 

La  coutume  d'enterrer  dans  les  Eglifes  ne  fut  établie  qu'au  commencement 
du  onzième  (iecle.  D'abord  ce  privilège  ne  fut  accordé  qu'aux  Evêques ,  aux 
Abbés  ,  aux  Prêtres ,  &  aux  Patrons  ;  mais ,  dans  la  fuite ,  tout  le  monde  y 
trouva  place  pour  de  l'argent. 

L'an  1288,  la  récolte  fut  abondante  en  grains,  vins,  fck  fruits  de  toutes 
cfpeces.  On  voyoit  alois  des  vignes  dans  les  environs  de  Rennes ,  de  Montfort, 
de  Dol ,  de  Dinan  ,  de  Fougères ,  de  Redon  ,  &  autres  lieux  ,  lefquelles 
étoient  cultivées  avec  beaucoup  de  foin  ;  mais  on  a  compris  depuis  que  ces 
cantons  étoient  plus  propres  aux  grains  &  aux  arbres  fruitiers ,  on  a  arraché 
les  vignes ,  &  les  terres  ont  été  mifes  en  labeur.  Le  Comté  Nantais  eft  aujour~ 
d'hui  le  feul  pays  vignoble  de  la  Province  :  on  y  trouve  beaucoup  de  vignes  5 
fur- tout  au  Sud  ck  à  l'Eft  de  la  rivière  de  Loire. 

Ce  fut  fur  la  fin  du  règne  de  Jean  l ,  que  tous  les  fceaux  des  Jurifdiftions 
ducales  furent  femés  d'hermines.  Les  Seigneurs,  à  l'imitation  des  Ducs,  éta- 
blirent des  fceaux  dans  leurs  jurifdiclions ,  fur  lefquels  fceaux  étoient  gravées 
leurs  armoiries ,  avec  quelques  ornements  particuliers.  Les  Evêques  obligèrent 
aufTi  les  Curés  des  Paroiffes  à  fceller  tous  leurs  acles  d'un  fceau  qui  leur  fût 
propre  :  ceci  parut  d'une  n*  grande  conféquence  à  quelques  Prélats  du  quator- 
zième fiecle ,  qu'ils  l'ordonnèrent  fous  peine  d'excommunication.  Il  eft  certain 
que  les  fceaux  n'ont  pas  toujours  été  une  marque  diftinclive  de  nobleiTe ,  puis- 
qu'on trouve  un  grand  nombre  de  roturiers ,  fur  la  fin  du  quinzième  fiecle  ^ 
qui  avoient  des  fceaux  ck  des  armes. 

Pierre  de  Bretagne  ,  fils  du  Duc  Jean  II ,  avoit  emprunté  de  l'argent  & 
acheté  des  chevaux ,  fans  les  payer.  Le  prêteur  ck  les  Marchands  exigèrent 
de  lui  une  promefle  par  écrit  6k  fous  ferment ,  qu'il  ne  fortiroit  point  de  Paris 
fans  les  fatisfaire  :  le  Prince  y  confentit ,  èk  écrivit  au  Duc ,  fon  père  ,  pour 
l'informer  des  obligations  qu'il  avoit  contractées ,  6k  le  prier  de  lui  faire  pafifer 
la  fomme  de  neuf  mille  livres  qu'il  devoit  payer ,  pour  fa  délivrance  de  f  otage 
&  prifon  qu'il  étoit  tenu  de  faire.  Le  Duc  ne  le  fit  pas  attendre  ;  mais  il  exigea 
une  reconnoiffance  de  fon  fils.  Cette  reconnoiiTance  portoit  que  lui ,  Pierre , 
rendroit  au  Duc  ,  fon  cher  père  ,  &  à  fa  volonté  ,  les  neuf  mille  livres  ci  deiîus 
mentionnées;  &  ,  à  ce  tenir  bien  &  Ualment ,  nous  obligeons  nous  &  nos  biens  9 
meubles  &  non  meubles  ,  fituès  en  Bretaigne ,- particulièrement  dans  la  Vicomte 
de  Léon  ;  en  témoin  de  laquelle  chofe  ,  nous  avons  donné  audit  notre  cher  père 
ces  lettres  fignées  de  notre  propre  Jcel,  A  Paris ,  le  mardi  devant  C Afcenfion  de 
Notre-Seigneur ,  Tan  de  grâce  1291.  (  Voyez  Saint-Pol-de-Léon.  ) 

On 
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On  remarque,  par  les  levées  de  troupes  du  Duc  Jean  Iï ,  de  l'an  1194, 
que  les  Evêques  de  Rennes  6c  de  Dol ,  qui ,  avant  ce  temps ,  étoient  difpenfés 
de  fournir  des  troupes  au  Duc  ,  furent  obligés  ,  ainfi  que  leurs  Chapitres  , 
d'envoyer  tous  leurs  hommes  de  fief;  à  l'exception  du  camérier  ,  du  muletier, 
du  fournier ,  &  du  boulanger  de  l'Evêque  de  Rennes ,  qui  en  furent  exempts. 
L'Evêque  de  Dol  devoit  ïéul  fournir  dix  Chevaliers.  On  lit  que  le  Roi  de 
France  fit  confifqucr  les  revenus  de  plusieurs  Evêques  de  ce  temps ,  qui  ne  l'a- 
voient  pas  fuivi  en  perfonne  à  l'armée  ;  6c  on  trouve  une  infinité  d'exemples 
de  cette  nature ,  qui  prouvent  qu'il  étoit  très-difficile  d'obtenir  difpenfe  de  fer- 
vir  à  la  guerre. 

Jean  II  mena  dix  mille  hommes  de  troupes  auxiliaires  à  Philippe  le  Bel  , 
au  fiege  de  Courtray ,  &  lui  rendit  de  grands  fervices  en  cette  occafion.  Phi- 
lippe ne  fut  pas  ingrat ,  6c  ne  fçavoit  par  quelles  carefles  &  quels  bienfaits 
prouver  fa  reconnoiffance  au  Prince  Breton.  Il  fut  décidé ,  dans  le  Confeil  , 
de  lui  offrir  le  titre  de  Pair  de  France  ,  qu'il  accepta  ;  en  conféquence  , 
•  on  lui  en  fit  expédier  les  lettres  l'an  1297,  6c ,  par-là,  la  Bretagne  fut  érigée 
en  Duché-Pairie  :  fes  Souverains  ne  prirent  plus  que  le  titre  de  Duc ,  6c  aban- 
donnèrent pour  jamais  celui  de  Comte    qu'ils    prenoient  encore  quelquefois. 

La  NoblefTe  Bretonne  étoit  alors  partagée  en  trois  clafies  :  la  première  étoit 
compofée  des  Comtes  feuls  ;  la  féconde  ,  des  Vicomtes  6c  des  Barons  ;  &  la 
troifieme,  des  Vicaires,  des  Prévôts,  des  Sergents  féodés ,  des  Chevaliers,  6c 
des  Ecuyers  :  les  grands  Officiers  de  la  Maifon  du  Duc  avoient  auffi  leurs 
qualités  ;  mais  le  nombre  n'en  étoit  pas  grand.  On  ne  trouve  dans  les  actes  de 
l'onzième  iîecle  ,  que  les  charges  de  Sénéchal ,  de  Chancelier  ,  de  Porte-verge  , 
de  Voyer ,  de  Pannetier,  d'Echanfon ,  de  Veneur,  d'Ecuyer,  6c  de  Gouver- 
neur des  jeunes  Princes.  Dans  le  fiecle  fuivant ,  on  trouve  un  Connétable  , 
un  Chambellan  ,  6c  un  Forêtier  :  ce  dernier  office  étoit  exercé  par  des  Gen- 
tilshommes diftingués ,  qui ,  pour  leur  forêtage ,  étoient  obligés  de  fournir  au 
Duc  ,  lorfqu'il  tenoit  fa  Cour  pléniere  ,  les  taffes  6c  les  écuelles  nécefTaires. 
Les  droits  de  leur  charge  étoient  nombreux  :  ils  font  appelles  dans  les  Char- 
tes, l'herbage,  le  pâturage,  le  bois  mort ,  le  cocage,  lefeptimage,  le  fanage, 
&  le  panage. 

Les  Seigneurs  Bretons  commencèrent,  Fan  1198  ,  à  prendre  le  titre  de 
Bachelier  ;  titre  qui  marquoit  qu'ils  étoient  d'une  naiflance  diftinguée ,  6c  qu'ils 
defcendoient  du  fang  des  Barons  ,  puifque  ce  titre  n'appartenoit  qu'à  ceux  qui 
poffédoient  des  démembrements  ou  des  éclipfes  de  Baronnie. 

L'an  1301  ,  le  Duc  Jean  II,  qui  ne  s'occupoit  qu'à  la  police  de  fes  Etats  , 
fit  un  règlement  concernant  le  partage  des  Nobles ,  en  modification  de  l'aflife 
au  Comte  Geoffroi  :  ce  nouveau  règlement  portoit ,  que ,  Il  les  cadets  demain 
doient  leur  portion  à  l'aîné  qui ,  par  la  loi  de  l'aflife ,  ne  leur  devoit  rien  , 
cet  aîné  feroit  obligé  de  leur  donner  le  tiers  des  terres  nobles ,  6c  de  partager 
avec  eux  les  biens  roturjers ,  par  portions  égales ,  à  condition  que  l'aîné  au- 
roit  le  choix  des  loties  qui  en  feroient  faites  par  gens  connoiffeurs. 

Cette  Ordonnance  fut  fuivie  d'une  autre ,  qui  fera  à  jamais  la  honte  de 
Tefprit  humain  :  elle  portoit  qu'on  pourroit  fe  difpenfer  du  duel  après  l'âge 
de  quarante  ans ,  6c  qu'on  ne  pourroit  y  être  admis  qu'à  vingt-un  ans  ;  que 
le  défendeur  auroit  le  choix  des  armes  ,  6c  de  la  manière  de  combattre  ;  que  , 
lorfque  le  noble  appelleroit  le  roturier ,  il  feroit  obligé  de  combattre  à  pied  'r 
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&  fi ,  au  contraire ,  le  roturier  appelloit  le  noble ,  ils  combattroient  à  cheval  s 
ce  qui  fe  nommoit  le  gage  de  la  bataille.  Heureufement  les  loix  ne  confacrent 
plus  aujourd'hui  ces  abominables  pratiques. 

Le  Duc  Jean  II  avoit  pris  la  rélolution  d'aller  à  Rome ,  &  fe  préparoit  à 
faire  ce  voyage  ,  lorfque  les  Cardinaux ,  après  bien  des  conteflations  ,  élevèrent 
au  Pontificat  Bertrand  Gothor ,  né  à  Bordeaux,  qui  prit  le  nom  de  Clément  V. 
La  cérémonie  du  facre  fe  fit  à  Lyon,  le  14  Novembre  1306,  où  tous  les 
Cardinaux  étoient  affemblés.  Le  Duc  s'y  rendit  avec  une  fuite  nombreufe  des 
Seigneurs  de  fon  Duché ,  &  y  trouva  le  Roi  de  France  avec  une  partie  de 
la  Famille  Royale ,  &  un  grand  nombre  de  Princes  &  Seigneurs  de  la  Cour 
qui  avoient  été  invités  à  la  cérémonie  qui  fe  fit  à  l'Egliie  Saint  Juft  avec 
beaucoup  de  magnificence  :  elle  fut  funefte  à  bien  du  monde ,  &  fur-tout  au 
Duc  de  Bretagne  qui  y  perdit  la  vie.  Après  le  couronnement ,  on  fit ,  félon 
l'ufage ,  une  proceflion  avec  un  concours  infini  de  peuple  :  les  Princes  fui- 
voient  le  Saint  Père  de  près ,  &  quelques-uns  même  tenoient  la  bride  de  fon 
cheval.  La  proceflion  paffoit  auprès  d'un  ample  théâtre  élevé  exprès ,  ck  fi 
chargé  de  peuple  qu'il  écroula  dans  le  moment  que  le  Pape  paffoit ,  &  en- 
traîna ,  en  tombant ,  un  vieux  mur  auquel  il  étoit  attaché.  Le  Roi  &  les 
Princes  furent  enveloppés  dans  la  foule;  Philippe  le  Bel  fut  bleffé  à  la  tête, 
&  le  Pape  à  la  jambe  ,  fa  Tiare  tomba ,  &  il  perdit  une  de  fes  efcarboucles  , 
eftimée  fix  mille  florins  d'or.  Le  Duc  de  Bretagne ,  prefqu'écrafé ,  fut  porté  à 
fon  logement ,  où  il  mourut  quatre  jours  après.  Les  Seigneurs  de  fa  fuite 
firent  mettre  fon  corps  dans  une  chafTe  de  plomb ,  &  le  firent  porter  à  Ploer- 
mel ,  où  il  fut  enterré  dans  l'Eglife  des  Carmes.  Les  Religieux  lui  élevèrent 
un  maufolée ,  avec  cette  infcription  : 

Ci  -  gît  Jean ,  jadis  Duc  de  Bretagne  ,  qui  trêpaffa  à  Lyon 
fur  Rhône ,  le  jeudi  h  octave  de  La  Fête  de  Saint  Martin 
d'hiver ,  Van  1 3  o5  ;  prie^  Dieu  pour  Came  de  lui.  (  Voyez 
Ploermel.  ) 

Jean  II  avoit  eu ,  de  fon  mariage  avec  Béatrix  d'Angleterre ,  Artur  II ,  qui 
lui  fuccéda  ;  Jean,  Comte  de  Richemont ,  qui  mourut,  l'an  1333,  prifonnier 
en  EcofTe ,  où  il  étoit  demeuré  long  -  temps  ;  Pierre ,  Vicomte  de  Léon  §>c 
Seigneur  Davenes  ,  qui  mourut  à  Paris ,  l'an  13  12,  d'une  bleffure  de  cheval 
à  la  jambe;  Blanche,  qui  époufa  Philippe  d'Artois,  Seigneur  de  Conches  , 
morte  le  19  Mars  1327;  Marie,  qui  époufa  Gui  de  Châtillon ,  troifieme 
Comte  de  Saint  Paul  ;  &  Aliénor ,  qui  fut  Abbeffe  de  Fontevrault  ,  morte 
le   16  Mars  1343. 

ARTUR  II.  Ce  Prince ,  qui  avoit  porté  le  titre  de  Comte  de  Richemont , 
pafTa  en  Angleterre  au  commencement  de  fon  règne ,  pour  y  faire  hommage 
de  ce  Comté  au  Roi  qui  menaçoit  de  le  confifquer  fi  l'on  manquoit  à 
cette  formalité. 

C'eft  fous  le  règne  d'Artur  que  fe  décida  la  fameufe  querelle  qui  duroit 
depuis  fi  long-temps  entre  le  Clergé  &  les  Ducs  de  Bretagne,  au  fujet  du 
pafl:  nuptial  ,  du  tierçage  ,  &  de  plufieurs  autres  droits  de  même  nature, 
(Voyez  Nantes,  années  1307  &  1308.) 
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On  ne  travaillent  point  alors  le  famedi  après  Vêpres ,  ni  les  jours  de  fête. 
Ceux  qui  violoient  ce  précepte  étoient  condamnés ,  dans  quelques  diocefes , 
à  payer  cinq  fols  à  l'Eglife,  pour  l'entretien  du  luminaire,  ou  à  affifter  en 
chemife  6c  en  caleçon  à  la  procefîion ,  pendant  cinq  Dimanches  confécutifs , 
portant  au  coi  l'outil  ou  l'inftrument  dont  ils  s'étoient  fervis  pour  travailler. 
Cinq  fols  valoient  à-peu- près  quatre  livres  de  notre  monnoie  actuelle.  Les  Bar- 
biers ne  travailloient  point  aufîi  ces  jours-là. 

La  première  aiTemblée  où  le  Tiers-Etat  fut  appelle  ,  efr.  celle  que  le  Duc 
convoqua  à  Ploermel ,  l'an  1309.  Cet  Ordre  n'a  pas,  comme  la  NoblefTe  , 
le  droit  d'aflifter  en  corps  aux  Etats  ;  il  n'y  peut  aflifter  que  par  Députés  , 
ck  toutes  les  villes  n'ont  pas  droit  d'en  nommer.  Plufîeurs  de  celles  qui  jouif- 
foient  autrefois  de  ce  droit  ne  l'ont  plus.  Les  Etats  aflemblés  à  Nantes,  l'an 
16 14,  en  préfence  du  Roi  6k  de  la  Reine,  demandèrent  à  Leurs  Majeftés 
qu'il  fût  fait  un  rôle  des  villes  qui  avoient  ce  droit ,  ck  de  leur  en  expé- 
dier les  lettres ,  afin  de  couper  court  à  toutes  prétentions  mal  fondées.  On 
y  admit  quarante  -  quatre  villes  ,  dont  il  y  en  avoit  fix  qui  ne  faiibient 
que  deux  Communautés;  c'étoit,  Quintin  ,  Machecoul ,  Conq  ,  Douarnenez  , 
Ântrin ,  ck  Bazouges.  Il  n'y  a  aujourd'hui  que  quarante-deux  villes  qui  aient 
ce  droit. 

Les  feuls  revenus  des  Ducs  fe  bornoient  à  leurs  domaines ,  ck  aux  impôts 
qu'ils  mettoient  quelquefois  fur  leurs  propres  vaiTaux.  Lorfque  les  guerres  avoient 
épuifé  leurs  finances ,  ils  afTembloient  les  Etats  généraux  pour  leur  demander 
des  fecours.  Les  Prélats  ck  les  Barons ,  après  avoir  examiné  la  demande  du 
Prince  ,  lui  accordoient  ce  qu'ils  jugeoient  convenable ,  félon  les  circonftances 
des  affaires ,  ck  le  Prince  le  recevoit  comme  un  don  de  leur  pure  libéralité  ; 
de  là  vient  qu'on  donna  ,  dans  la  fuite  ,  aux  fubfides  extraordinaires ,  le  nom 
de  don  gratuit. 

Avant  que  le  Tiers-Etat  fût  admis  à  ces  aflemblées  ,  on  les  nommoit  le 
Parlement  général  de  la  Nation,  qu'on  appella  depuis  les  Etats.  Les  Prélats, 
les  Comtes  ,  ck  les  Barons ,  étoient  les  Confeillers  nés  de  ce  Parlement.  Sans 
eux,  les  Ducs  ne  pouvoient  déclarer  la  guerre  aux  Princes  étrangers  ,  lever 
aucuns  impôts  ,  conclure  la  paix ,  contracter  des  alliances ,  changer  les  an- 
ciennes conftitutions ,  ni  en  publier  de  nouvelles. 

Le  règne  d'Artur  ne  fut  pas  long.  Il  mourut  au  château  de  l'Ifle ,  ParoifTe 
de  Marzan  ,  le  27  Août  1312.  Son  corps,  porté  à  Vannes,  fut  inhumé  aux 
Cordeliers  de  cette  ville  ;  ck  fon  cœur ,  porté  à  Ploermel ,  fut  mis  dans  le 
tombeau  de  fon  père,  dans  l'Eglife  des  Carmes.  Artur  étoit  un  bon  Prince, 
aimant  la  juftice,  plein  de  bon  fens ,  6k  chéri  de  Ces  Sujets;  il  laifTa  de  Marie, 
fille  unique  èk  feule  héritière  de  Gui  IV  du  nom,  Vicomte  de  Limoges,  fa 
première  femme  ,  un  fils  nommé  Jean,  qui  fut  fon  fuccefTeur  ;  Pierre  ,  qui  mou- 
rut jeune  ;  6k  Gui,  Comte  de  Penthievre,  de  Goëllo ,  6k  Vicomte  de  Li- 
moges,  qui  époufa  Jeanne  d'Avaugour,  fille  ck  principale  héritière  du  Seigneur 
d'Avaugour  ck  de  Mayenne,  de  laquelle  il  eut  une  fille  unique,  nommée 
Jeanne ,  qui  prit  le  titre  de  DuchefTe  de  Bretagne  ,  après  Ion  mariage  avec 
Charles  ,  Comte  de  Blois ,  qui  fut  déclaré  pareillement  Duc  ,  comme  on  le 
dira  dans  la  fuite. 

Artur  eut  d'Yolande  de  Dreux,  fa  féconde  femme,  fille  d'Amaury  ,  Duc 
de    Narbonnc  ,    Comte  de   Touloufe   &   de   Montfort  -l'Amaury  ,  qui  étoir 
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veuve  d'Alexandre  III ,  Roi  d'Ecofle  ,  un  fils  nommé  Jean ,  Comte  de  Montfort, 
qui  époufa  Jeanne  de  Flandres;  Blanche,  qui  fut  mariée  à  Robert  de  Flandres; 
Alix  ,  au  Comte  de  Vendôme;  Béatrix  ,  au  Comte  de  Laval;  6c  Marie,  qui 
fut  Religieufe  à  Poifli. 

Yolande  fit  quelques  difficultés  au  fujet  de  la  création  de  l'Etat  de  Bretagne 
en  Duché-Pairie,  6c  obtint  du  Roi  que  cet  établiffement  ne  pût  lui  porter 
préjudice ,  ni  empêcher  que  les  Coutumes  de  Bretagne  n'euiTent  lieu  entre 
elle  6c  fes  enfants. 

JEAN  III  ,  dit  le  Bon  ,  fuccefïeur  de  fon  père  Artur  ,  avoit  époufé,  en  1296  , 
Ifabelle  de  Valois ,  fille  aînée  de  Charles  de  France ,  Comte  de  Valois ,  6c 
s'étoit  remarié  en  fécondes  noces,  en  13  10,  à  Ifabelle  de  Caftille,  fille  de 
Sanche  IV ,  Roi  de  Caftille.  Il  joignoit  au  titre  de  Duc  de  Bretagne  celui 
de  Vicomte  de  Limoges ,  parce  que  fon  frère  Gui  lui  céda  cette  Vicomte 
pour  le  Comté  de  Penthievre  6c  la  Seigneurie  de  Goëllo  ,  qu'il  lui  donna  en 
échange. 

Ce  Prince  avoit  déjà  fait,  lorfqu'il  monta  fur  le  Trône  ,  un  voyage  à  Rome, 
pour  y  défendre  la  caufe  de  la  NoblelTe  contre  le  Clergé.  11  quitta  tout- 
à  -  fait  ,  en  13  13  ,  les  armes  de  Dreux  ,  6c  ne  retint  que  les  hermines, 
qui  depuis  ont  toujours  été  regardées  comme  les  feules  armes  de  Bre- 
tagne. Sur  la  monnoie  que  ce  Prince  fit  battre ,  étoit  d'un  côté  une  hermine 
demi-couchée  ,  ornée  de  fon  timbre ,  6c  fon  cimier  étoit  une  rencontre  de  bœuf 
6c  un  lionceau  aflis  entre  les  deux  cornes  ;  de  l'autre  côté ,  étoient  les  armes 
pleines  de  Bretagne.  On  trouve  encore  quelques-unes  de  ces  pièces  chez  les 
curieux. 

13  13.  On  apprend,  par  les  archives  du  château  de  Nantes,  que  le  Pape 
donna  ordre  à  FEvêque  de  Coutance ,  6c  à  fon  Archidiacre ,  de  réprimer  ÔC 
arrêter  les  entreprifes  6c  les  violences  de  quelques  Evêques  6c  Eccléfiaftiques 
de  Bretagne  ,  qui  entreprenoient  fur  la  jurifdiftion  du  Duc.  Ce  Prince  crai- 
gnant l'excommunication  ,  s'étoit  plaint  au  Saint  Père ,  6c  avoit  demandé  juf- 
tice.  Le  chef  fuprême  de  l'Eglife ,  accoutumé  à  faire  trembler  les  Princes  fpi- 
rituels  comme  les  temporels,  permit  à  fes  Commiffaires  de  contraindre  furie 
champ  les  parties  à  l'exécution  de  la  Sentence  qu'ils  rendroient ,  par  les  cen- 
fures  Eccléfiaftiques.  Cette  anecdote  finguliere  prouve  la  foiblefle  du  Gouver- 
nement Breton ,  encore  plus  que  l'exceflive  autorité  des  Papes.  Ces  Commif- 
faires  étoient  encore  chargés  de  terminer  le  différent  qui  s'étoit  élevé  entre  le 
Duc  6c  Yolande  de  Dreux  ,  DuchefTe  de  Bretagne  ,  fa  belle-mere.  Quelques 
précautions  que  cette  femme  eût  prifes  pour  affurer  l'état  de  fes  enfants  ,  elle 
avoit  oublié  la  plus  néceffaire ,  c'étoit  d'obtenir  difpenfe  pour  la  confanguinité 
qui  étoit  entre  elle  6c  Artur  ,  fon  époux ,  au  quatrième  degré.  Jean  III ,  qui 
étoit  inftruit  de  fa  négligence ,  ne  fut  pas  plutôt  Duc  de  Bretagne ,  qu'il  refufa 
de  donner  un  apanage  à  (es  enfants ,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  illégitimes  , 
puifqu'on  devoit  regarder  fon  union  avec  le  Duc  ,  plutôt  comme  un  concu- 
binage que  comme  un  mariage  réel ,  puifqu'il  avoit  été  contracté  contre  les 
Loix  6c  les  Saints  Canons.  Cette  affaire  fut  très-férieufe ,  mais  ,  par  les  foins 
6c  les  bons  offices  des  médiateurs,  elle  fut  arrangée  en  1313.  Le  mariage  fut 
déclaré  valide ,  6c  il  fut  convenu  que  les  8000  livres  de  rente  perpétuelle  que 
la  Princeffe  demandoit  pour  ks  enfants ,  félon  les  dernières  volontés  du  Duc 
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ÂTtur ,  leur  père ,  feroient  affiles  par  Jean  III  fur  les  terres  chi  Perche  ,  du 
Maine ,  de  Normandie ,  6k  de  Bretagne  ;  6k  qu'au  bout  de  cinq  ans ,  le  Duc 
pourroit  leur  donner  d'autres  terres  ,  en  d'autres  provinces ,  en  échange  de 
celles  de  Bretagne  qu'il  lui  feroit  libre  de  retirer.  Il  fut  encore  dit  ,  que  le 
douaire  de  la  Ducheffe  lui  feroit  payé ,  ck  que  fa  fille  aînée  auroit  dix  mille 
livres  de  dot  en  mariage,  avec  certains  droits  fur  la  forêt  de  l'Aigle.  Le  Roi 
confirma  cet  accord ,  qui  ne  finit  pas  tous  les  différents.  Il  en  furvint  plufieurs 
autres  qui  n'eurent  pas  des  fuites  fâcheufes ,  par  la  fageffe  des  médiateurs  &  la 
modération  des  parties. 

Les  livres  manufcrits  étoient  alors  fi  rares  qu'on  les  léguoit  par  tefla- 
ment ,  ck  qu'on  les  comptoit  parmi  les  meubles  du  plus  grand  prix.  Une 
Dame  Angevine  acheta,  l'an  13  14,  en  Bretagne ,  un  recueil  d'Homélies,  qui 
lui  coûta  la  valeur  d'un  tonneau  ck  demi  de  grains,  deux  cents  brebis,  ÔC 
cent    peaux  de  marte. 

Le  Duc  de  Bretagne  partit ,  Tan  1 3  1 5  ,  avec  une  armée ,  pour  aller  joindre 
le  Roi  de  France  ,  qui  avoit  fait  de  grands  préparatifs  contre  les  Flamands  ; 
mais  cette  entreprife  n'eut  pas  lieu,  ck  le  Duc,  de  retour  en  Bretagne, 
affembla  ,  la  même  année,  {es  Etats, où  il  fut  décidé,  en  préfence  des  neuf 
Evêques ,  que  les  Réguaires  releveroient  de  la  Cour  du  Duc  ,  que  ces  Pré- 
lats reconnurent  pour  leur  fouverain  Seigneur ,  à  caufe  de  la  régale  6k  du 
temporel  de  leurs  Evêchés ,  ck  ils  déclarèrent  que  la  garde  ck  fauve-garde 
de  leurs  Eglifes  lui  appartenoit  ,  ckc.  Il  fut  permis  aux  Evêques  de  Quimper 
&  de  Dol  de  faire  conltruire  des  châteaux  6k  forrereffes ,  en  tel  endroit  que 
le  Duc   jugeroit  à  propos  ,  6k  d'y  mettre  des  garnifons  pour  les  garder. 

Le  r  1  Novembre  1 3  1 5  ,  le  Roi  de  France  écrivit  de  Compiegne  au  Duc 
Jean  III ,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  faifoit  fabriquer  des  monnoies  plus  foi- 
bles  que  celles  de  fes  prédécefTeurs  ;  lui  fit  défenfe  de  ne  plus  en  faire  battre 
avant  d'avoir  reçu  fes  ordres,  6k  ordonna,  fur  la  fin  du  même  mois,  que 
la  monnoie  de  Bretagne  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  le  denier ,  feroit  à  trois  deniers  feize 
grains  de  loi ,  de  la  taille  de  deux  cents  trente-quatre  au  marc  ,  6k  que 
2es  treize  deniers  de  Bretagne  vaudraient  douze  tournois  de  la  monnoie 
Royale. 

Dans  le  traité  de  la  Cour  des  Monnoies ,  on  voit  que  les  Officiers  des 
Monnoies  de  Paris  envoyèrent  des  CommifTaires  qui  faifirent  les  coins  du 
Duc,  l'an  1339.  Un  grand  nombre  d'Evêques  6k  d'Abbés  jouifîbient  alors 
du  privilège  de  faire  battre  monnoie  ;  mais  elle  étoit  noire ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle 
n'étoit  ni  d'or ,  ni  d'argent ,  6k  de  la  valeur  d'un  denier.  Les  CommifTaires  , 
dont  on  vient  de  parler,  fe  faifirent  d'un  grand  nombre  de  billons  frappés  au 
coin  du  Roi. 

L'an  13  16  ,  fe  fit  le  mariage  de  Gui,  Comte  de  Penthievre  ,  frère  du  Duc  Jean 
III ,  avec  Marie  ,  fille  Ôk  héritière  de  Henri ,  Seigneur  d'Avaugour  ,  qui  def- 
cendoit  d'Eudes  ,  Comte  de  Bretagne.  De  ce  mariage  fortit  Jeanne ,  époufe 
de  Charles  de  Blois. 

L'an  13  19  ,  le  Duc  Jean  fit  une  conftitution  ,  qui  portoit  qu'aucune  perfonne 
privilégiée  ne  pouvoit  accroître  fon  fief,  fans  le  conlentement  du  Seigneur 
dont    il  dépendoit. 

L'an  1318,  ce  Prince  partit  de  Rennes  avec  quinze  bannières,  à  la  tête  de 
fa  cavalerie  6k  dix  mille  hommes  d'infanterie ,  pour  aller  joindre  l'armée  du 
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Roi  de  France,  Philippe  de  Valois,  en  Flandres,  où  ce  Monarque  le  vit  ar- 
river avec  beaucoup  de  joie.  Ils  attaquèrent  peu  après  les  Flamands ,  qui  furent 
vaincus  Se  taillés  en  pièces  au  Mont-CafTel  ;  mais  la  victoire  coûta  cher  au 
vainqueur.  Le  Duc  de  Bretagne  y  fut  blefle  avec  plufieurs  autres  Seigneurs 
Eretons ,  qui  fe  rendirent  à  Saint-Omer  pour  fe  faire  panfer  de  leurs  blefïures. 
Le  Roi  témoigna  fa  reconnoiflTance  au  Duc  &c  à  {es  Bretons,  &  fit  l'éloge 
de  leur  valeur.  Dès  qu'ils  furent  rétablis ,  ils  revinrent  en  Bretagne  ,  où  le 
Duc   fut  reçu  avec  acclamation  par  un  peuple  qui   l'adoroit. 

Ce  Prince  avoit  perdu  fa  féconde  femme  ,  &:  n'avoit  point  d'enfants.  Il  fe 
remaria,  en  1319,  pour  latroifieme  fois,  avec  Jeanne,  fille  d'Othon ,  Comte 
de  Savoie ,  nièce  de  la  Reine  de  France  :  ce  mariage  fut  célébré  dans  l'Eglife 
de  Notre-Dame  de  Chartres ,  en  préfence  du  Roi ,  de  la  Reine ,  ck  de  toute 

la  Cour. 

Quelques  Evêques  de  Bretagne  fe  rendirent ,  le  1 5  Décembre  de  cette  an- 
née,  à  Paris,  où  le  Roi  avoit  convoqué  une  affemblée  aufujet  de  la  jurif- 
di&ion  Eccléfiaftique  qui  étoit  attaquée  par  des  Laïques.  Le  Roi  fut  favorable 
au  Clergé. 

On  avoit ,  en  ce  temps  &  long  -  temps  auparavant ,  l'ufage  de  fonner  les 
cloches  à  l'approche  du  tonnerre  ;  ce  n'étoit  pas  feulement  pour  ébranler  l'air  , 
mais  encore  pour  appeller  les  Fidèles  dans  les  Eglifes ,  où  ils  fe  réunifToient 
pour  prier  Dieu  de  les  délivrer  des  malheurs  qui  les  menaçoient. 

Le  Duc  Jean  III  fit ,  pendant  fon  règne  ,  plufieurs  conftitutions  fur  les  ac- 
quêts ,  retraits ,  &  partages ,  qu'il  publia  aux  Etats  de  Ploermel ,  l'an  1315, 
&  auxquelles  il  fit  joindre  celles  du  Comte  Geoffroi ,  de  Jean  le  Roux ,  de 
Jean  II ,  &  d'Artur  II.  C'eft  la  compilation  de  ces  différentes  Ordonnances 
qui  a  formé  la  Coutume  de  Bretagne ,  que  les  Jurifconfultes  diviient  en  trois 
parties:  la  première,  nommée  très -ancienne ,  fut  rédigée  l'an  1330;  la  fé- 
conde, nommée  l'ancienne,  réformée  l'an  1539;  &  la  dernière,  l'an  1580. 

Jean  ,  qui  avoit  époufé  Jeanne ,  fille  d'Othon ,  prétendit  que  le  Comté  de 
Savoie  devoit  appartenir  à  fa  femme ,  puifqu'elle  n'avoit  ni  frères  ,  ni  feeurs. 
On  lui  repréfenta  que  ces  prétentions  auroient  été  fondées  en  Bretagne  ;  mais 
que  les  loix  de  Savoie  excluoient  de  la  fucceflion  toutes  les  femmes,  tant 
qu'il  y  avoit  des  mâles  dans  la  famille.  Jean  ne  fe  contenta  pas  de  ces  raifons  9 
&  parut  décidé  à  faire  la  guerre  à  Amé  de  Savoie,  fuccelîeur  d'Othon.  Son 
Confeil  n'entra  point  dans  fes  vues ,  &  lui  fit  comprendre  que  la  Bretagne 
étoit  trop  éloignée  de  la  Savoie ,  pour  qu'on  pût  efpérer  de  réuflir  dans  cette 
entreprife.  Jean  n'étoit  pas  confiant  dans  (es  deffeins ,  ôt  peu  ambitieux  ;  Amé 
négocia  avec  lui ,  &  l'appaifa  avec  de  l'argent. 

La  troifieme  femme  de  ce  Prince  ne  fut  pas  plus  féconde  que  les  deux  pre- 
mières ;  & ,  comme  il  fe  vit  fans  efpérance  d'avoir  des  enfants ,  il  réfolut  de 
prendre  des  arrangements  pour  affurer  le  repos  de  fon  peuple ,  qu'il  aimoit 
îincérement  :  à  cet  effet ,  il  afïembla  fes  Etats ,  l'an  1338,  &  convint  avec 
eux  de  marier  Jeanne ,  fille  de  fon  frère  Gui  ,  Comte  de  Penthievre  &  de 
Goëllo,  avec  Charles  ,  Comte  de  Blois  ,  que  le  Roi  de  France  envoya  exprès 
«n  Bretagne  ,  où  il  arriva  accompagné  de  fon  frère.  Jeanne  étoit  héritière  de 
Bretagne ,  &  ,  par  conféquent ,  fon  mari  devoit  fuccéder  à  Jean  III.  Ce  ma- 
riage fut  célébré  avec  beaucoup  de  magnificence. 

Jean ,  déformais  tranquille  fur  le  fort  de  fon  peuple  chéri ,  quitta  (qs  Etat* 
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l'an  1340»  &  fe  rendit,  avec  le  Roi  de  France,  en  Flandres,  pour  y  faire 
la  guerre  aux  Flamands ,  &  à  Edouard  ,  Roi  d'Angleterre.  Ce  Prince  fe  diftin- 
gua  dans  cette  expédition ,  à  la  tête  de  (es  troupes  qui  y  firent  des  merveil- 
les ,  &  mourut  à  Caen ,  en  Normandie  ,  où  il  tomba  malade  en  revenant  en 
fes  Etats,  le  3  Avril  1 341.  Son  corps  fut  porté  à  Ploermel  ,  où  Jean,  Comte 
de  Montfort ,  fon  frère ,  lui  fit  rendre  les  derniers  devoirs  ,  &  ériger  un  ma- 
gnifique tombeau  en  marbre  dans  l'Eglife  des  Carmes.  (  Voyez  Ploermel  , 
année  13  41.) 

Jean  le  Bon  fut  regretté  de  tous  fes  Sujets ,  qui  fe  virent ,  par  fa  mort ,  en- 
gagés dans  la  plus  cruelle  guerre  civile  qui  eût  jamais  délolé  la  Bretagne  ; 
comme  on  va  le  rapporter  fous  Charles  de  Blois  6c  le  Comte  de  Montfort. 

CHARLES  DE  BLOIS  &  JEAN  DE  MONTFORT.  Charles  fe  croyoit 
afTuré  de  la  Couronne  :  fon  époufe  étoit  née  DuchefTe  de  Bretagne ,  &  Jean 
le  Bon  l'avoit  défigné  lui-même  pour  fon  fuccefTeur.  Jean  de  Montfort  foute- 
noit ,  au  contraire ,  que  le  feu  Duc  l'avoit  déclaré  fon  fuccefTeur  avant  de 
mourir  ;  que ,  comme  frère  de  père ,  il  étoit  plus  proche  parent ,  d'un  degré  , 
que  la  ComtefTe  de  Penthievre  ;  ôc  que ,  d'ailleurs  ,  la  Bretagne  étoit  une 
Pairie  qui  excluoit  les  filles  dans  les  fucceflïons  collatérales ,  tant  qu'il  reftoit 
des  mâles.  Ces  deux  partis  fe  préparèrent  à  la  guerre  pour  terminer  au  plus 
vîte  ces  différents  ;  mais  ils  ne  durèrent  que  trop  long-temps  pour  la  Bretagne  , 
qui ,  pendant  vingt-deux  ans ,  fut  le  théâtre  de  toutes  les  horreurs.  Que  n'eft- 
il  pofîible  de  dérober  aux  yeux  des  citoyens  les  feenes  les  plus  afFreufes  ,  8c 
les  malheurs  de  cette  province  infortunée  !  Mais  la  qualité  d'hiftorien  ne  me 
permet  pas  de  fuivre  ici  mon  inclination  ,  je  fuis  obligé  de  prélenter  aux  lec- 
teurs un  tableau,  qui,  plufieurs  fois ,  m'a  fait  frémir  moi-même. 

Montfort ,  aufli-tôt  après  la  mort  de  fon  frère ,  courut  aux  armes  ,  marcha 
à  Rennes  ,  &  s'en  rendit  maître  après  plufieurs  jours  de  fiege.  (  Voyez 
Rennes.  )  De  là  il  fe  rendit  à  Nantes ,  dont  il  gagna  les  habitants ,  qui  le  re- 
çurent dans  leur  ville  &C  fe  déclarèrent  pour  lui  :  c'étoit  beaucoup  ,  au  com- 
mencement d'une  guerre  ,  d'être  maître  de  ces  deux  villes.  Sans  perdre  de 
temps ,  fon  époufe  oc  lui  prennent  les  titres  de  Duc  &  de  DuchefTe ,  6k  con- 
voquent ,  par  lettres-patentes ,  les  Prélats ,  Barons ,  &  les  Députés  des  villes  f 
pour  leur  faire  les  hommages  qui  appartenoient  aux  Ducs  :  on  n'avoit  oublié , 
dans  les  lettres ,  aucunes  des  raifons  qui  pouvoient  décider  les  Bretons  en 
leur  faveur.  Pendant  le  délai  porté  par  les  lettres  pour  cette  afîemblée ,  Jean 
de  Montfort ,  laifTant  la  ComtefTe  fon  époufe  à  Nantes ,  fe  rendit  en  toute 
diligence  à  Limoges ,  où  il  faifit  tous  les  tréfors  que  le  dernier  Duc  y  avoit 
laifïes ,  &  s'en  revint  promptement  trouver  fon  époufe  ,  auprès  de  laquelle  il 
croyoit  trouver  les  Prélats  6c  les  Barons  alTemblés  :  mais  il  fut  bien  trompé  , 
car  il  n'y  trouva  qu'un  feul  Chevalier  ,  nommé  Henri  de  Léon.  Il  ne  put 
s'empêcher  de  paroître  affligé  de  ce  contre-temps  ;  mais  il  ne  perdit  pas  cou- 
rage. Il  avoit  apporté  de  l'argent  de  Limoges,  &  cet  argent,  diftribué  à  pro- 
pos ,  lui  gagna  les  Capitaines  des  foldats  ,  quelques  Seigneurs  ,  &  des  Com- 
munautés ;  de  forte  qu'eu  peu  de  temps  il  fe  vit  affez  fort  pour  attaquer  &  fe 
rendre  maître  des  plus  importantes  villes  de  Bretagne.  Malgré  ces  futcès  ,  il 
fentoit  que  fon  rival  ,  protégé  des  Français ,  pouvoit  venir  fondre  fur  lui  Se 
l'accabler  tout-d'un-coup  :  il  réfolut  de  pafTer  en  Angleterre  pour  demander 
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du  fecours  au  Roi  Edouard ,   qui  lui  accorda  fa  demande  dès  qu'il  lui  en  eue 

parlé.  .        M 

Charles  de  Biois  laifla  tranquillement  agir  Montfort  ,jufqu'à  ce  que,  voyant 
que   s'il  ne  s'y  oppofoit    Ton   compétiteur  feroit  bientôt  maître  de  la  Bretagne  , 
il  vint  à   la  Cour  de  France ,    &  rendit  compte    au  Roi  de  la  conduite  que 
tenoit  Montfort.   Le  Roi  fit  aiTembler  les  Pairs,   le  7  Septembre  13 41  ,   qui 
ordonnèrent  que  ,  puifque  le  différent  étoit  occafionné  pour  une  Pairie ,  le  Comte 
de  Montfort  feroit  afligné  pour  être  jugé  félon  les  loix.  Les  Députés  qu'on  lui  en- 
voya   le  trouvèrent  à  Nantes  ,  &  s'acquittèrent  de  leur  commiflion.  Il  répondit 
qu'il  fe  trouveroit  au  jour  marqué  à  la  Cour  des  Pairs  ,  &  s'y  rendit  effectivement , 
accompagné  des  Seigneurs  &  Barons  de  fon  parti  :    il  ne  fe  préfenta   que  le 
lendemain  de  fon  arrivée  à  l'Audience  du  Roi,   qui  le  reçut  en  préfence  des 
Pairs  &  de  la  Cour  ademblés  pour  cet  effet.    Il   falua  profondément  le  Mo- 
narque ,  6c  lui  dit  qu'il  étoit  venu  à  ks  ordres  pour  entendre  ce  qu'il  avoit  à 
lui  dire.   Le  Roi  lui  répondit  qu'il   lui  en  fcavoit  bon  gré  ;    mais  qu'il  avois 
trouvé   fort  étrange  qu'il  eût  fait  des  entreprifes  fur  le   Duché  de  Bretagne  , 
dont  il  fe  qualifioit  Seigneur  &C   Duc  ;   que  cet  Etat  ne  lui  appartenoit  pas, 
ôc  que ,  de  plus ,  on  fçavoit  très-bien  qu'il  étoit  paiïé    en  Angleterre ,  chez 
l'ancien  ennemi  de  la  Couronne,  avec  lequel  il  avoit  contracté  des  alliances, 
&  lui  avoit   même  fait  hommage  de   fon  Duché  ;    ce   qui  feul ,   ajouta   le 
Roi ,  feroit  fufhïant  pour  vous  priver   de  vos  droits  ,  (1  vous  en  aviez. 

Cette  mercuriale  le  déconcerta  un  peu  ;  mais  il  fe  raflura  ,  &  répliqua  que, 
comme    frère  du  dernier  Duc,  il   étoit  Ton   plus   proche  héritier  ,  &t   qu'il 
prioit  Sa    Majefté  de  lui    faire  juftice  ;  qu'il  étoit  vrai  qu'il  étoit  allé  en  An- 
gleterre pour  y  voir  fes  amis ,  mais  qu'il  étoit  faux  qu'il  eût  rendu  hommage 
au  Monarque  Anglais  ;  qu'au    furplus,il    étoit  venu   pour   rendre  railon   de 
fes  droits,   &  recevoir   tel  jugement   qui   feroir   trouvé  raifonnable   par    les 
Juges  compétents.    Le  Roi  lui  dit  qu'il  y  feroit  attention;  mais  qu'il  lui  dé- 
fendoit   de   fortir  de    Paris    avant  quinze  jours ,  fous  peine  de  perdre  ce  qu'il 
tenoit  de  la  Couronne  ,   &  qu'alors  il  lui  feroit  rendre  juftice  fur  les  titres 
qu'il   difoit  avoir.   Le    Comte   le    promit  :   mais  ,  retiré   chez  lui  ,  il   réflé- 
chit fur    ce   qui    venoit  de   fe   pafler  ,    &.    conclut  que    le  jugement    des 
Pairs  lui  feroit   défavantageux ,  &  qu'on  profiteroit  de  fa  détention  pour  lui 
enlever  toutes  les  places  dont  il   s'étoit  emparé.    Il  réfolut  donc   de   fortir  de 
Paris ,   partit   fi  fecrétement    qu'il   étoit  déjà    en  Bretagne    quon  le   croyoit 
encore  dans  cette  Capitale,  parce  qu'il   avoit  donné  des  ordres  à  fes  domef- 
tiques  d'agir  comme  s'il  y  eût  été.  Il  avoit  préfenté  une  requête   au  Roi  pour 
être  reçu  à   faire  hommage,  &  l'on   en   pourfuivit    la  réponfe   de   fa   paru' 
Charles   de  Blois.  en    fit    autant  ,  Se   le  procès    commença   par  ces  deux 
requêtes. 

Jean  de  Montfort  communiqua  à  fon  époufe  &  à  fon  Confeil  ce  qui 
lui  étoit  arrivé,  &  alla  dans  toutes  les  villes  qui  lui  étoient  foumifes  , 
pour  les  aflurer  &  les  fortifier  par  de  bonnes  garnifons  ,  parce  qu'il  pré- 
voyoit  bien  qu'elles  ne  tarderoient  pas  à  être  attaquées. 

Le  Roi  fut  fort  irrité  de  l'évafion  du  Comte  de  Monfort  ,  qui  rendit, 
par -là,  inutile  la  réfolution  qu'on  avoit  peut- être  prife  de  faire  exécuter 
de  force  l'Arrêt  qui  devoit  être  rendu  au  plus  vite.  Il  en  fut  donné  un ,  fur  la 
requête  du  Comte  de   Blois > qui  décidoit  la  queûion  ,  ôc  déciaroit  Jeanne, 

fille 
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fille  de  Gui  de  Bretagne ,  époufe  de  Charles  de  Blois ,  DuchefTe  de  Bre- 
tagne par  repréfentation  de  Gui  fon  père,  le  premier  à  fuccéder  s'il  eût  été 
vivant  ,  malgré  les  raifons  qu'apportoit  Jean  ,  Comte  de  Montfort  ,  pour 
faire  valoir  fes  prétentions  au  Duché  ,  fief  relevant  de  la  Couronne  de  France 
dont  il  devoit  fuivre  les  loix.  Aufli-tôt  le  Roi  fit  le  Comte  de  Blois  Che- 
valier ,  &  lui  dit  qu'il  lui  aideroit  à  faire  exécuter  cet  Arrêt  ;  que ,  de  fon 
côté ,  il  devoit  employer  fes  amis  qui  ne  lui  manqueroient  fûrement  pas 
en  cette  occafion  ;  6k  qu'enfin ,  il  ne  devoit  pas  fe  manquer  à  lui-même. 
Le  Duc  de  Normandie  ,  fils  aîné  du  Roi ,  eut  ordre  d'aiTembler  des  troupes  , 
de  fe  mettre  à  leur  tête,  6k  d'aller  au  fecours  de  Charles.  Plufieurs  Princes, 
Barons,  Seigneurs,  la  plupart  fes  parents,  Français  6k  Bretons,  promirent 
de  le  fervir  6k  de  l'accompagner  à  la  guerre.  Le  rendez-vous  des  troupes 
étoit  à  Angers ,  ville  qui  parut  au  Duc  de  Normandie  plus  propre  pour 
cette  réunion  que  toute  autre ,  parce  que  les  Ducs  de  Bourgogne  6k  de 
Bourbon,  les  Comtes  d'Alençon  6k-  de  Blois  ,  tous  parents  de  Charles,  le- 
voient  des  troupes,  également  que  Louis  d'Efpagne,  le  Comte  d'Eu,  Con- 
nétable de  France,  le  Comte  de  Guyenne,  6k  la  plus  grande  partie  des 
Barons  de  Bretagne.  L'armée  confédérée  fut  commandée  par  le  Duc  de 
Normandie  ,  qui  ,  en  entrant  dans  ce  Duché  ,  prit  Ancenis  ,  Carquefou  , 
&  Chantoceau,  places  fortes  alors,  6k  fe  rendit  devant  la  ville  de  Nantes 
qu'il  invertit.  Jean  de  Montfort  s'y  étoit  renfermé,  6k  la  défendoit  avec  vigueur. 
De  temps  en  temps  il  faifoit  des  forties  fort  meurtrières  pour  l'un  6k  pour 
l'autre  parti  ;  6k  l'on  ne  fçavoit  pas  fi  la  ville  auroit  pu  être  prife ,  fi  les 
Nantais,  lattes  d'un  fiege  où  ils  perdoient  beaucoup  de  monde,  n'euflent 
ouvert  les  portes  aux  affiégeants  qui  ravageoient  tous  les  environs.  Quelques- 
uns  des  principaux  fortirent  fecrétement  ,  6c  traitèrent  avec  le  Duc  de 
Normandie,  qui  leur  promit  de  rendre  tous  les  prifonniers  fans  rançon,  6k 
de  ne  faire  aucun  mal,  ni  de  caufer  aucun  dommage  aux  habitants  de  la 
ville. 

Sur  cette  afïurance ,  ils  confentirent  à  ouvrir ,  pendant  la  nuit ,  une  de 
leurs  portes ,  6k  lailTerent  entrer  les  Français  en  aurTi  grand  nombre  qu'ils 
voulurent.  Les  portes  du  château  furent  rompues  ;  le  Duc  ,  fait  prifonnier  y 
fut  conduit  à  Paris ,  6k  renfermé  dans  la  grofle  tour  du  Louvre.  Nantes  fut 
foumife  à  Charles  de' Blois ,    l'an    1341. 

Le  Roi  nomma,  la  même  année,  Robert  Bertrand,  Sire  de  Briquibec , 
Maréchal  de  France,  fon  Capitaine  en  Bretagne.  C'en1  proprement  le  premier 
Gouverneur  de  cette  Province,  On  donnera  déformais ,  par  ordre ,  le  nom 
de  tous  fes  fuccefïeurs. 

On  obfervera  que  ,  fous  les  Ducs ,  les  Gouverneurs  de  Bretagne  n'étoient 
point  perpétuels  :  ils  n'étoient  établis  que  dans  les  temps  de  guerre  ou 
d'abfence  des  Ducs ,  6k  cefibient  avec  la  néceffité  qui  les  avoit  fait  établir. 
Nominoé  fut  créé  Gouverneur  par  Louis  le  Débonnaire  ;  mais ,  dans  les  qua- 
trième 6k  cinquième  fiecles  fuivants  ,  la  Bretagne  n'eut  d'autres  Gouverneurs, 
que  fes  propres   Souverains. 

Cette  Province  fe  crut  alo,rs  en  paix.  Charles  victorieux  tenoit  fon  ennemi 
dans  les  fers  ,  6k  avoit  fous  fiss  ordres  une  armée  puiflante.  11  n'avoit  plus 
à  combattre  qu'une  femme  ck  un  enfant  âgé  de  trois  ans;  mais  on  fe  trom- 
poit.   Cette  femme    avoit  toutes  les  qualités   d'un  Héros  ,   ck   le  génie   d'un. 
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grand  homme.  Elle  fut  vivement  frappée  du  malheur  qui  lui  enlevoit  fort 
mari  ;  mais  elle  ne  perdit  point  courage ,  &  commença  à  déployer  ces  ta- 
lents qui  la  firent  triompher  de  fes  ennemis  &  lui  acquirent  l'eftime  de 
l'Europe  entière.  Elle  prend  fon  fils  entre  fes  bras ,  le  montre  à  les  Sujets 
&  à  fes  foldats ,  les  confole ,  les  encourage  ,  &  les  conjure  de  ne  pas 
abandonner  le  foible  enfant  dont  ils  font  les  protecteurs  &.  l'efpérance.  Elle 
les  affure  qu'il  fe  rendra  digne  de  les  commander  un  jour,  &  reconnoîtra 
leurs  fervices  ;  qu'en  attendant ,  elle  ne  leur  manqueroit  pas ,  &  qu'elle  efpé- 
roit   la    liberté    de   fon    mari    &c    le    retour    de    la    fortune. 

Elle  donna  fes  ordres,  pendant  l'hiver,  pour  que  tout  fût  prêt  à  l'entrée 
de  la  campagne  prochaine  ,  tandis  que  Charles  de  Blois  recevoit  ,  à  Nantes  , 
les    offres  de  fervices  que  venoient  lui  faire  les     Barons  6k  Seigneurs  Bretons. 

Au  commencement  du  printemps ,  Jeanne  de  Flandres ,  ComtefTe  de  Mont- 
fort ,  fortit  de  Rennes  qui  fut  attaquée  quelque  temps  après,  6k  prife  au 
mois  de  Mai  1342.  (Voyez  Rennes.) 

Charles,  après  la  prife  de  Rennes  ,  fit  marcher  fes  troupes  à  Hennebon, 
où  il  efpéroit  finir  la  guerre ,  en  prenant  la  ville  6k  Jeanne  de  Flandres  qui 
s'y  étoit  renfermée.  Cette  Princefte,  à  l'approche  des  ennemis,  fit  réparer  les 
murailles,  6k  donna  tant  de  courage  aux  habitants  par  fon  exemple,  que  les 
femmes  mêmes  s'emprefTerent  de  porter  des  pierres  ÔC  des  matériaux  fur  les 
remparts.  La  ville  fut  invertie  ,  attaquée  ,  6k  défendue  avec  intrépidité.  La  Com- 
tefTe de  Montfort ,  tantôt  à  pied  ,  tantôt  à  cheval ,  armée  de  toutes  pièces , 
repoufToit,à  la  tête  de  (es  foldats,  les  afTaillants  qui  l'attaquoient  par  mer  6k 
par  terre.  Charles,  défefpéré  de  trouver  tant  de  réfiftance,  6k  ne  pouvant 
vaincre  le  courage  de  cette  Héroïne ,  leva  le  fiege  d'Hennebon ,  6k  porta  fes 
armes  ailleurs.   (Voyez  Hennebon.  ) 

La  ComtefTe,  après  cette  glorieufe  défenfe ,  vit  bien  qu'elle  ne  pourroit  avec 
{es  feules  forces  réfifter  à  Charles  de  Blois  ,  6k  paffa  en  Angleterre  où  elle 
avoit  déjà  envoyé  fon  fils  pour  y  chercher  du  fecours.  Le  Roi  d'Angleterre 
lui  accorda  une  flotte  de  quarante-fix  vaiffeaux  ,  commandée  par  Robert 
d'Artois  ,  qui ,  mécontent  du  Roi  de  France  ,  fon  beau-pere  ,  étoit  pafTé  chez 
les  ennemis ,  qu'il  fervoit  contre  fa   patrie  avec  la  plus  grande  animoiité. 

Charles  arma  promptement  une  Efcadre  de  trente  -  fix  vaiffeaux  ,  dont  il 
prit  lui-même  le  commandement ,  alla  à  la  rencontre  de  l'ennemi ,  qu'il  attaqua 
à  la  hauteur  des  ifles  de  Jerfey  6k  de  Guernefey.  Le  combat  fut  rude  6k  opiniâtre. 
La  ComtefTe  de  Montfort ,  armée  de  toutes  pièces ,  y  combattit  avec  la  plus 
grande  valeur.  On  en  vint  à  l'abordage  ,  mais  la  nuit  fépara  les  deux  flottes , 
qui  ne  purent  recommencer  le  lendemain  parce  qu'elles  furent  difperfées  par 
une  tempête. 

Ces  combats  6k  ces  fieges  faifoient  périr  bien  du  monde,  6k  ne  décidoient 
pas  la  querelle.  Le  Roi  d'Angleterre,  protecteur  de  Montfort ,  vint ,  l'an  1343  , 
en  Bretagne  ,  dans  le  deffein  de  la  terminer,  6k  affiégea  trois  villes  en  même 
temps  ;  mais  il  n'en  prit  aucune ,  6k  fe  vit  obligé  de  réunir  toutes  Ces  forces 
contre  Vannes ,  dont  le  Duc  de  Normandie  lui  fit  encore  lever  le  fiege. 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  le  Roi  de  France,  qui  fit  offrir  le  combat  aux 
Anglais ,  qui  le  refuferent  6k  fe  retranchèrent.  Gfa  ne  jugea  pas  à  propos  de 
les  attaquer  dans  leurs  retranchements  ;  les  Français  fe  préfentoient  feulement 
tous  les  jours  en  bataille ,  pour  braver  l'ennemi  qui  manquoit  de  vivres,  parce 
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qu'on  lui  enlevoit  tous  fes  convois.  Non-feulement  il  fouffïoit  de  ia  difette , 
mais  encore  du  froid  6k  des  pluies  de  l'hiver  qui  étoit  déjà  fort  avancé  ;  de 
forte  que  cette  armée  périt  en  partie.  Le  Roi  d'Angleterre ,  pour  fe  tirer  de 
ce  mauvais  pas  ,  entra  en  négociation ,  6k  conclut  ,  à  Maleftroit  ,  une 
trêve  de  trois  ans,  entre  lui  6k  le  Monarque  Français,  6k  entre  Charles 
de  Blois  6k  le  Comte  de  Montfort.  Cette  trêve  fe  fit  le  19  Janvier  1343, 
par  l'entremife  de  deux  Cardinaux  que  le  Pape  Clément  VI  avoit  envoyés  en 
Bretagne. 

Olivier  de  Cliflbn,  père  du  Connétable  qui  fervoit  dans  l'armée  de  Charles 
de  Blois,  Geoffioi  d'Harcourt,  6k  plusieurs  autres  Seigneurs,  firent  fecrétement 
un  traité  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  quoiqu'à  l'extérieur  ils  demeuraient  tou- 
jours dans  le  parti  de  Charles  de  Blois.  Le  Comte  de  Salisbery  fut  le  dépo- 
sitaire de  tous  leurs  fecrets  6k  des  lettres  fcellées  de  leurs  fceaux  ,  par  les- 
quelles ils  promettoient  à  Edouard  III  fecours  6k  obéiflance,  ck  de  prendre  le 
parti  du  Comte  de  Montfort.  Salisbery ,  arrivé  en  Angleterre ,  y  apprit  de 
ion  époufe  l'outrage  que  lui  avoit  fait  Edouard  ,  6k  fut  fi  enflammé  de  colère 
contre  ce  Prince  qu'il  repafTa  en  France,  ck  montra  au  Roi  les  noms  des 
traîtres  qui  l'avoient  chargé  de  leurs  lettres.  Le  Roi ,  fans  autres  informations , 
fit  arrêter  Olivier  de  ClifTon  ,  avec  treize  autres  Gentilshommes  Bretons 
très  distingués ,  qui  fe  trouvoient  à  Paris  pour  aflifter  au  tournois  qu'on  y 
avoit  indiqué.  Olivier  eut  la  tête  tranchée  avec  (es  treize  complices  , 
dont  fix  étoient  Chevaliers,  &  fept  Ecuyers.  D'Harcourt  fut  banni  hors  du 
Royaume  ck  s'en  alla  en  Angleterre.  Cette  exécution  fe  fit  dans  la  nuit  du 
29  au  30  Novembre  1343.  La  tête  de  ClifTon  fut  portée  à  Nantes ,  6k  mife 
au  bout  d'une  lance  fur  une  des  portes  de  la  ville.  Le  Roi  penfoit  que  le 
fupplice  de  ceux-ci  intimideroit  ceux  qui  tenoient  pour  Montfort  ;  mais  ils  ne 
purent  en  être  détachés  ,  ni  par  la  crainte  ,  ni  par  l'efpérance  ,  ck  tous  demeu- 
rèrent fidèles  à  leur  parti. 

Edouard  ayant  appris  la  févérité  dont  on  avoit  ufé  envers  Olivier  ck  fes 
compatriotes,  déclara  la  guerre  à  la  France  en  1344 ,  ck  rompit  la  trêve  faite 
à  Maleftroit.  Charles  de  Blois  fe  mit  aufli-tôt  en  campagne,  ck  prit  plufieurs 
villes  qui  furent  arrofées  du  fang  de  leurs  habitants ,  particulièrement  celle  de 
Quimper.  (Voyez  Quimper,  année  1344.) 

Jean  de  Montfort,  qui  demeuroit  toujours  renfermé  dans  la  tour  du  Louvre, 
fut  délivré  de  fa  prifon  ,  au  commencement  de  l'année  1345  ,  par  le  moyen 
de  quelques  pauvres  gens  qui  le  déguiferent  en  marchand.  Il  pafTa  dans  cet 
équipage  en  Angleterre  ,  pour  y  demander  du  fecours  à  Edouard ,  qui ,  alors 
occupé  de  fon  armement  contre  la  France  ,  ne  put  lui  donner  qu'un  petit 
nombre  de  foldats  ,  fous  le  commandement  des  Comtes  de  Northampton  & 
d'Oxford  avec  lefquels  il  paffa  en  Bretagne.  Il  ramafla  tous  les  Bretons  qu'il 
put  trouver ,  6k  mit  le  fiege  devant  Quimper  ;  mais  Charles  de  Blois  qui  avoit 
une  armée  bien  fupérieure,  l'obligea  de  décamper,  ck  fut  fur  le  point  de  le 
faire  prifonnier  pour  la  féconde  fois.  Le  Comte  de  Montfort  céda  à  (es  dif- 
graces  ,  6k  s'enferma  dans  Hennebon ,  où  ,  épuifé  de  fatigues  6k  accablé  de 
chagrins,  il  mourut  au  château  de  cette  ville  le  16  Septembre  1345.  Son 
corps  fut  porté  à  Quimperlé  ,  6k  mis  dans  un  tombeau  de  bronze ,  dans  l'E- 
glife  des  Jacobins.  Ainfi  mourut  Jean  de  Montfort  ,  dont  la  vie  fut  une  fuite 
continuelle  de  traverfes.  Les  hiftoriens  ne  l'ont  point  mis  au  rang  des  Ducs 
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Charles  de  Blois  fe  vit  alors  père  d  un  fils ,  que  la  Comtelie  Ion  epouie  mit 
au  monde  le  quinze  février  1346  :  il  fut  nommé  Jean.  Cet  enfant  vit  à  peine 
le  jour  que  la  fortune   commença  à  ébranler  le  Trône   qu'il  devoir  occuper. 

La  ComtefTe  de  Montfort  fe  voyoit,  par  la  mort  de  lbn  mari,  chargée  de 
tout  le  fardeau  de  la  guerre ,  mais  fa  fituation  maiheureufe  ne  fervit  qu'à  faire 
briller  davantage  fes  admirables  qualités.  Son  fils,  qui  venoit  d'époufer  Jeanne, 
fille  "d'Edouard  ,  Roi  d'Angleterre ,  repafla  en  Bretagne  pour  y  féconder  les 
deileins  de  fa  vertueufe  mère.  Edouard  ,  en  faveur  de  ce  mariage ,  envoya  de 
nombreufes  troupes  fous  le  commandement  de  Thomas  d'Ageworth,  qu'il  établit 
Gouverneur  de  Bretagne  au  commencement  de  Tan  1346.  Edouard,  comme 
beau-pere  êk  tuteur  du  jeune  Comte  de  Montfort,  le  fecourut  de  toutes  (es 
forces ,  ck  fit  bientôt  changer  les  affaires  de  face. 

Charles  de  Blois  vaincu,  l'an  1346,  dans  le  diocefe  de  Saint-Pol- de-Léon, 
vit  encore  fon  armée  taillée  en  pièces ,  au  mois  de  Juin  de  l'année  fuivante 
1347  ,  à  la  Roche-Derien ,  dont  il  étoit  fur  Je  point  de  fe  rendre  maître 
lorfqu'il  fut  attaqué.  Son  armée  étoit  bien  fupérieure  à  celle  du  Général  An- 
glais, cependant  il  fut  fait  trois  fois  prifonnier  pendant  l'aclion  ,  fut  délivré 
autant  de  fois ,  reçut  dix-huit  bleflures  dans  le  combat  ,  s'adofifa  contre  un 
moulin  à  vent  où  il  fe  défendit  encore  quelques  minutes  ;  mais  enfin  ,  per- 
dant (es  forces  avec  fon  fang  qui  couloit  de  toutes  parts ,  il  fut  obligé  de  fe 
rendre  à  Robert  du  Châtel,  Chevalier  Breton.  Thomas  d'Ageworth  l'alla  voir, 
ck  le  trouva  étendu  fur  un  lit  de  plume  :  il  voulut  l'obliger  à  fe  conftituer 
fon  prifonnier,  mais  il  ne  put  y  réuflir.  Irrité  de  fon  refus  ,  il  lui  fk  ôter  le 
lit  de  plume  qu'il  avoit ,  ck  le  fit  mettre  fur  la  paille  jufqu'à  fon  rétablilTe- 
ment.  Lorfqu'il  le  fçut  en  meilleure  fanté ,  il  le  fit  conduire  à  Vannes  où  il 
fut  durement  traité  par  ceux  qui  étoient  chargés  de  le  garder.  On  croit  qu'il 
y  demeura  une  année  entière,  après  laquelle  il  fut  transféré  à  Breft,  &  de  là 
en  Angleterre,  au  château  de  Londres. 

Jeanne  de  Bretagne  ,  fon  époufe  ,  prit ,  à  l'exemple  de  la  Comtelie  de 
Montfort ,  la  conduite  de  la  guerre  ,  ck  s'en  tira  avec  honneur. 

Thomas  d'Ageworth  mit,  dans  le  château  de  la  Roche-Derien,  une  garni- 
fon  Anglaife,  qui  traita  fi  durement  les  habitants  de  la  ville  ,  qu'ils  députèrent 
fecrétement  au  Roi  de  France  pour  en  avoir  du  fecours.  Le  Monarque  en- 
voya des  troupes  qui  reprirent  la  place  ,  &  paiïerent  au  fil  de  l'épée  la  gar- 
îiifon  Anglaife,  l'an   1347.    (Voyez  la  Roche-Derien.) 

L'an  1348  ,  il  y  eut  une  trêve  entre  les  Rois  de  France  6k  d'Angleterre, 
qui  devoit  être  obfervée  en  Bretagne  entre  eux  ck  leurs  alliés.  Cette  trêve  mit 
feulement  fin  à  la  grande  guerre,  mais  on  continua  ce  qu'on  appelle  la  petite 
guerre,  les  efcarmouches ,  les  rencontres  d'une  gamifon  avec  une  autre  ;  & 
les  partis ,  qui  couroient  également  le  pays ,  failoient  couler  le  fang  ck  mul- 
tiplioient  les  ravages. 

Thomas  d'Ageworth  ,  vainqueur  de  Charles  de  Blois,  voyant  paiïer  devant 
Auray ,  dont  il  étoit  Gouverneur ,  le  Capitaine  Cahours  à  la  tête  de  cent 
vingt  nommes  d'armes  que  le  Roi  de  France  avoit  envoyés  au  fecours  de 
Charles  de  Blois,  fortit  avec  cent  hommes  d'armes  ,  ÔC  attaqua  le  célèbre 
aventurier;  mais  il  paya  bien  cher  cette  entreprife.  Cahours  fit  des  prodiges 
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âe  valeur,  &  arracha  à  d'Ageworth  la  victoire  &  la  vie.  Brembro,  Capitaine 
Anglais  qui  commandoit  à  Ploermel  ,  voulut  venger  la  mort  de  fon  com- 
patriote ,  en  faisant  des  courfes  dans  les  environs  ,  pillant  ,  détruifant  t 
mafîacrant  tout  ce  qui  fe  préientoit  devant  lui  ,  fans  diftinction  d'âge  ,  de 
(exe  ,  de  rang,  ou  de  condition.  Le  Maréchal  de  Beaumanoir,  qui  commandoit 
dans  Jofielin  pour  Charles  de  Blois,  demanda  un  pafTe-port  à  Brembro  pour  aller 
le  trouver.  Beaumanoir  fe  rendit  à  Ploermel ,  &£  reprocha  avec  force  à  l'Anglais 
fa  férocité  &C  fa  barbarie  envers  des  malheureux  fans  défenle.  Brembro  fut 
piqué ,  &  parla  avec  peu  de  ménagement  des  Bretons.  Beaumanoir  répliqua 
fur  le  même  ton ,  &  lui  propofa  ,  pour  terminer  la  difpute  ,  un  combat  de 
trente  Anglais  contre  trente  Bretons.  Ce  défi  rut  accepté  ,  &.  le  rendez-vous 
affiVné  au  Chêne  de  Mi-voie  ,  entre  Jofielin  &  Ploermel  ,  où  fe  donna  ce 
combat  h*  fameux  dans  les  annales  de  Bretagne.  Brembo  fut  tué,  &  les  Bre- 
tons remportèrent  la  victoire.  On  a  mis  depuis  ,  dans  le  lieu  de  ce  combat  ,  une 
croix  de  pierre ,  que  l'on  nomme  la  croix  de  la  bataille  des  Trente.  (  Voyez 
la   croix  Helléan.  ) 

L'an  134^,  Edouard  III,  Roi  d'Angleterre,  nomma  Guillaume  de  Bohan , 
Comte  de  Northampton  ,  au  Gouvernement  de  Bretagne  ,  qu'il  garda  jufqu'au  8 
Septembre  1350,  qu'il  fut  remplacé   par  Gautier  de  Benteile. 

On  difoit  alors  trois  Méfies  à  Pâques  comme  à  Noël.  Les  Evêques  vouloient 
qu'on  entendît  la  MelTe  de  la  ParoilTe,  &  les  Chapelains  xie  pouvoient  célé- 
brer leurs  MefTes  qu'après  la  MelTe  paroifiiale,  ou  lorfque  les  portes  de  l'Eglife 
étoient  fermées.  Le  prix  des  Méfies  étoit  alors  fixé  à  deux  fols  ;  ce  qui  faiibit 
à  peu  près  vingt-quatre  fols  de  notre  monnoie  actuelle. 

Lorfque  les  Moines  vouloient  bâtir  des  Chapelles  dans  les  lieux  où  il  y 
avoit  des  Eglifes  paroifliales ,  on  leur  enjoignoit  de  ne  dire  la  Méfie  qu'après 
celle  de  la  ParoilTe  ,  excepté  le  jour  de  leur  Patron  &  celui  de  la  Dédicace 
de  leur  Eglife.  Dans  l'interdit ,  on  fermoit  les  portes  pour  dire  la  Méfie  ,  & 
l'on  n'y  admettoit  aucun  paroiflien  :  il  y  a  apparence  que  ces  précautions 
n'avoient  d'autre  but  que  ceh::  d'empêcher  les  Moines  de  profiter  des  émolu- 
ments que  recevoient  les  Curés. 

Ces  émoluments  étoient  confidérables  ;  car,  outre  les  mariages  ,  les  bap- 
têmes ,  la  purification  des  femmes  après  leurs  couches ,  (  ces  dernières  don- 
noient  un  cierge  dans  lequel  elles  enfonçoient  des  pièces  d'argent  qu'on  ap- 
pelloit  monnoie  de  la  purification  ,  )  le  droit  du  part  nuptial  ;  les  Prêtres  reti- 
Toient  encore  de  l'argent  des  confeflions ,  des  pâques ,  des  vilites  qu'ils  ren- 
doient  aux  malades  ,  des  ferments  qui  fe  faifoient  fur  la  Croix ,  des  confrairies , 
des  adultères  ,  des  iâcrileges ,  de  certaines  impofitions  par  tête  ,  &:  recevoient 
encore  quelques  ré.ributions  pendant  l'Avent,  Les  nouveaux  mariés  payoient  le 
droit  de  paft  nuptial ,  non-feulement  au  Recteur  qui  les  époufoit ,  mais  encore 
à  celui  de  la  ParoilTe  où  ils  alloient  s'établir  après  leur  mariage. 

Les  enterrements  étoient  ce  qui  leur  rapportoit  plus  de  profit  :  aufiî  les 
Prêtres  prenoient-ils  la  peine  de  Tonner  les  cloches ,  de  chanter  des  pfeaumes , 
de  dire  des  feptains ,  des  trentains ,  des  anniverfaires  ;  quelques-uns  ajoutoient 
à  leur  Méfie  une  collecte  particulière  pour  le  repos  de  l'ame  du  défunt  ;  col- 
Jeéte  qu'ils  faifoient  très -certainement  bien  payer.  Et  comme  on  avoit  alors 
plus  de  confiance  dans  les  Moines  que  dans  les  Prêtres  léculiers  ,  on  s'adrefloit 
plus  volontiers  à  ces  premiers ,  à  qui  l'on  donnoit   ou  fondoit  des   pitances 
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extraordinaires ,  dans  l'intention  de  renouveller  le  feftin  de  chanté  qu'on  faifoît 

anciennement  fur  le  tombeau  des  Martyrs. 

Charles  de  Blois  qui ,  depuis  quatre  ans ,  étoit  détenu  prifonnier  au  châ- 
teau de  Londres,  fut  mis  en  liberté  l'an  135 1  ;  mais  ce  Prince  qui  n'avoit 
point  d'argent  pour  payer  fa  rançon,  fut  obligé  de  donner  (qs  deux  fils  en 
étage.  Ils  furent  conduits  en  Angleterre  par  le  Sire  de  Beaumanoir,  le  Chevalier 
de  Penhoët ,  Bertrand  du  Guefclin  ,  Bertrand  de  Saint-Pern  ,  Yvon  Chefnel  , 
&:  quelques  autres  ;  &  Charles  repaffa  en  Bretagne. 

Le  Roi  d'Angleterre  forma  alors ,  dit  -  on  ,  le  deflein  de  marier  les  fils  de 
Charles  avec  les  filles  du  Duc  de  Lancaftre  ;  mais  le  Comte  d'Herbi ,  neveu 
du  Roi ,  fît  échouer  ce  projet ,  en  lui  repréfentant  qu'il  avoit  donné  fa  foi  au 
jeune  Comte  de  Montfort ,  fon  gendre  ,  qui  alors  eût  été  perdu  fans  reflource  , 
puifque  ,  fi  cette  entreprife  eût  réufli ,  il  paroifloit  convenable  de  l'abandonner. 

Charles  de  Blois  n'avoit  été  mis  en  liberté  qu'à  condition  qu'il  n'auroit  pris 
les  armes  qu'après  fa  rançon  payée  ;  mais  le  Roi  de  France  envoya  le  Maré- 
chal d'Offernont  ck  le  Comte  de  la  Marche  avec  des  troupes ,  qui  recommen- 
cèrent la  guerre  en  Bretagne.  La  Comtefle  de  Montfort  mit ,  de  fon  côté  , 
autant  de  forces  fur  pied  qu'elle  put ,  &  les  deux  armées  fe  rencontrèrent  à 
Mauron ,  où  il  y  eut  une  fanglante  bataille ,  (  Voyez  Mauron  ,  )  dont  la  vic- 
toire demeura  aux  Anglais ,  qui ,  fiers  de  ce  luccès ,  redoublèrent  leurs  rava- 
ges en  Bretagne. 

Le  Roi  d'Angleterre  donna  le  Gouvernement  de  Bretagne  à  Jean  Avenel , 
(l'an  1351,)  qui  le  garda  jufqu'à  l'an  1355  •  u  ^ut  donné  alors  à  Thomas 
de  Holland  ,  qui  fut  remplacé ,  quelques  mois  après  ,  par  Guillaume  de  Lati- 
mer  :  celui-ci  eut  pour  fucceffeur,  en  1356,  Henri,  Duc  de  Lancaftre  ,  ÔC 
Jean  de  Montfort. 

Ce  fut  alors  qu'Edouard  &  le  Prince  de  Galles ,  fon  vertueux  fils ,  parlèrent 
en  France  à  la  tête  de  deux  armées.  Le  Roi  Jean  attaqua ,  à  Maupertuis  près 
Poitiers ,  l'armée  Anglaife  commandée  par  le  Prince  de  Galles ,  qui ,  quoi- 
qu'inférieur  en  forces ,  remporta  la  victoire  fur  les  Français ,  qui  combattoient 
fans  ordre ,  contre  un  ennemi  bien  retranché  &  dans  une  fituation  avanta- 
geufe.  Le  Roi  de  France  avec  fon  fils  &  Jean  de  Derval ,  Seigneur  Breton  ^ 
furent  faits  prifonniers ,  conduits  à  Bordeaux ,  &  de  là  en  Angleterre.  Thibaud 
de  Laval ,  Bonabes  de  Rougé ,  Olivier  de  Saint  Gilles  ,  Richard  de  Vandel  , 
&  Jean  de  Brignac ,  Chevaliers  Bretons,  périrent  dans  cette  journée,  aufli  fu- 
riefte  à  Charles  de  Blois  qu'à  la  France  même ,  où  les  Anglais  viftorieur 
donnèrent  la  loi.  Il  en  vint  un  grand  nombre  en  Bretagne  avec  le  Duc  de 
Lancaftre  qui  rétablit  entièrement  les  affaires  du  Comte  de  Montfort.  Le  Roi 
Jean  avoit  de  grandes  vertus  &  peu  de  talents  :  il  inftitua  l'Ordre  de  l'Etoile  , 
&  on  lui  attribue  ces  belles  paroles  :  «  Quand  la  bonne  foi  &  la  vérité  fe- 
»  roient  bannies  du  refte  de  l'Univers ,  elles  devroient ,  au  moins ,  fe  trouver 
»>  dans  la  bouche  des  Rois.  »  Cette  bataille  fe  donna ,  félon  les  hiftoriens  > 
l'an  1356;  Froiûard  la  rapporte  en  1357. 

Le  Duc  de  Lancaftre  ,  à  fon  arrivée  en  Bretagne ,  mit  le  iîege  devant 
Rennes.  (  Voyez  Rennes.  )  Ce  fiege  dura  fix  mois  ,  &  la  ville  ne  fut  point  prife  : 
elle  en  fut  redevable  à  du  Guefclin  ,  qui ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de 
foldats  &  de  Gentilshommes  que  fa  réputation  avoit  attirés  fous  fes  étendards  9 
couroit  les  campagnes ,  enlevoit  les  convois  ,   ôc  fe  retiroit  la  nuit  dans  les 
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feoïs  ck  les  forêts  dont  la  Bretagne  étoit  alors  couverte.  Après  bien  des  tenta- 
tives inutiles ,  du  Guefclin  réuflit  à  entrer  dans  Rennes ,  ck ,  par  fon  courage 
invincible ,  força  le  Duc  de  Lancaftre  d'en  lever  le  fiege. 

Charles  de  Blois ,  arrivé  à  Rennes ,  donna  à  du  Guefclin  ie  château  de  la 
Roche-Derien  ,  pour  le  récompenfer  du  fervice  qu'il  venoit  de  lui  rendre  :  ce 
Héros  faifoit  fa  demeure  ordinaire  à  Pontorfon  ,  où  il  conduifit  les  prifonniers 
qu'il  avoit  faits  à  ce  fiege.  Il  y  avoit  ,  entr'autres ,  un  prifonnier  dont  Guil- 
laume Trouffel ,  Anglais ,  fon  parent  ,  offrit  de  payer  la  rançon.  Du  Guefclin 
la  refufa ,  ck  piqua  tellement  Trouffel ,  par  ce  refus ,  que  cet  Anglais  lui  en- 
voya demander  trois  coups  de  lance  ck  deux  coups  d'épée.  Du  Guefclin , 
toujours  prêt  à  combattre  ,  accepta  le  défi ,  à  condition  que  le  vaincu  paierok 
cent  écus  pour  donner  à  dîner  à  tous  les  fpectateurs.  Le  combat  fe  fit  à  Pon- 
torfon devant  le  Sire  d'Andreham ,  Commandant  en  Baffe  Normandie  pour 
le  Roi  de  France.  Trouffel  reçut  un  coup  de  lance  qui  lui  perça  l'épaule ,  Se 
paya  les  cent  écus. 

L'an  1359  9  le  Duc  de  Lancaftre  ,  moyenna  une  trêve  entre  Charles  de 
Blois  6k  le  Comte  de  Montfort ,  ck  quitta  la  Bretagne  pour  fe  rendre  auprès  du 
Roi  d'Angleterre  qui  venoit  d'entrer  en  France  avec  une  armée.  Ce  Monar- 
que donna  alors  le  Gouvernement  de  Bretagne  à  Robert  de  Herlé  ck  à  Jean 
de  Bukingham. 

L'année  fuivante ,  les  hoftilités  furent  fufpendues  en  Bretagne  par  le  traité 
de  Bretigni ,  où  les  Rois  de  France  ck  d'Angleterre  convinrent  d'arranger ,  à 
l'amiable  ,  les  prétentions  des  deux  Comtes.  Ils  comparurent  devant  ces  Mo- 
narques qui  leur  propoferent  de  partager  leur  Duché  ;  mais  ils  refuferent  les 
conditions  ,  ck  la  guerre  recommença  avec  plus  de  vivacité  que  jamais.  Ces 
deux  Rois  n'y  voulurent  prendre  aucune  part ,  &  permirent  feulement  à  leurs 
Sujets  de  s'y  engager  :  cette  permiflion  groffit  confidérablement  les  armées 
des  deux  partis. 

L'an  1363  ,  Charles  de  Blois  entra  en  campagne  ,  prit  plufieurs 
places ,  ck  afliégeoit  Bechere1  ,  lorfque  le  Comte  de  Montfort  accourut  avec 
les  troupes ,  affiégea  Charles  dans  fon  camp  ,  ck  le  força  de  lever  le  fiege.  Il 
fut  convenu  que  les  deux  armées  fe  rendroient  dans  les  landes  d'Evran  ,  pour 
y  terminer  la  guerre  par  une  bataille  décifive  :  on  s'y  rendit  effectivement  de 
part  ck  d'autre  ,  ck  les  deux  armées  étoient  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains , 
lorfque  les  Evéques  qui  s'y  trouvoient  moyennerent  un  accommodement.  Le 
traité  portoit  que  la  Bretagne  feroit  partagée  entre  les  deux  Comtes ,  de  façon 
que  Charles  de  Blois  auroit  le  Comté  de  Rennes ,  ck  Montfort  le  Comté  de 
Nantes  ;  ck  qu'au  furplus  ils  sen  rapporteroient  au  jugement  des  Rois  de 
France  6k  d'Angleterre  :  mais  le  moment  de  la  tranquillité  de  la  Bretagne 
n'étoit  pas  encore  arrivé  ;  l'époufe  de  Charles  défapprouva  le  traité,  6k  empê- 
cha fon  mari  de  le  ratifier  au  jour  marqué  ;  les  otages  furent  auffi-tôt  rendus, 
ck  la  guerre  fut  continuée. 

Jean,  Roi  de  France,  mourut  à  Londres,  le  8  Avril  1364,  ck  eut  pour 
fucceffeur  fon  fils  Charles  V  ,  qui  lit  Bertrand  du  Guefclin  Maréchal  de  Nor- 
mandie ,  ck  lui  donna  le  Comté  de  Longueville  qu'on  avoit  confilqué  au 
Roi  de  Navarre ,  moyennant  quoi  du  Guefclin  céda  au  Roi  tous  les  droits  qu'il 
pouvoit  avoir  fur  la  rançon  du  Captai  Buch  ,  fon  prifonnier ,  qui  fut  conduit 
à  Paris    ck  remis  entre  les  mains  du  Roi  :   ce  Captai  étoit  chef  de  l'armée 
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Anglaife  que  du  Guefclîn  venoit  de  tailler  en  pièces  à  Cocherel.  Après  cette 
victoire  6k  fa  récompenfe ,  du  Guefclin  s'avança  en  Baffe  Normandie  ,  à  la  tête  de 
mille  combattants ,  parmi  lefquels  fe  trouvoient  plufieurs  Gentilshommes  Bretons. 

Charles  V ,  fincérement  attaché  aux  intérêts  du  Comte  de  Blois ,  envoya 
du  Guefclin  avec  fbn  armée  en  Bretagne,  où  il  fe  joignit  à  Charles  ,  6k  alla  avec 
lui  faire  lever  le  iiege  d'Auray ,  attaqué  par  Jean  de  Montfort,  fon  compétiteur. 

Ce  fut  là  que  fe  termina  enfin  la  querelle  qui  divit'oit  depuis  fi  long-temps  la 
Bretagne,  par  une  bataille  fanglante  6k  à  jamais  mémorable.  Charles  de  Blois ,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  fut  tué  dans  le  combat,  6k  lailTa  fa  Couronne 
à  Jean  de  Montfort.  Ainfi  finit  cette  guerre  cruelle  qui  défola  la  Bretagne  pendant 
vingt-deux  ans,  ck  fit  périr  plus  de  zooooo  hommes.  (  Voyez  Auray  6c  Brech.  ) 
Jeanne  de  Bretagne ,  époufe  infortunée  de  Charles ,  fe  vit  pour  jamais  privée 
de  (es  droits.  Ce  fut  en  vain  qu'elle  implora  le  fecours  de  la  France  pour  fes 
enfants  6k  pour  elle;  on  ne  lui  accorda  rien,  dans  la  crainte  que  le  Comte, 
vainqueur ,  ne  fît  hommage  du  Duché  au  Roi  d'Angleterre.  Bientôt  après,  elle 
fut  obligée  de  renoncer  à  fon  héritage  ,  par  le  traité  de  Guérande,  conclu  le  12 
Avril  1365. 

JEAN  IV.  Jean  de  Montfort  ,  vainqueur  à  Auray  ,  fut  reconnu  Duc  de 
Bretagne  fous  le  nom  de  Jean  IV,  dit  Le  Conquérant.  Les  villes,  qui  jufqu'a* 
lors  avoient  tenu  le  parti  de  Charles ,  fe  fournirent  ck  éprouvèrent  fa  clémence. 
Il  pardonna  généreufement ,  ck  fe  montra  digne  àes  faveurs  de  la  fortune. 

La  fin  de  toutes  les  guerres  ,  qui  depuis  tant  d'années  agitoient  la  France, 
l'Angleterre  ,  6k  la  Bretagne ,  laifîa  fans  emploi  une  multitude  étonnante  d'o£ 
ficiers  ôk  de  foldats ,  qui ,  fe  trouvant  fans  état  6k  fans  biens ,  fe  réunirent  6k 
formèrent  des  bandes  de  voleurs  ,  connues  fous  le  nom  de  grandes  compa- 
gnies. Ces  foldats  ,  au  nombre  de  30000  hommes,  défoloient  la  France 
alors  dans  l'impuiiTance  de  leur  faire  la  loi.  Du  Guefclin  ,  touché  des  maux  de 
fa  patrie  ,  ck  appelle  en  Efpagne  par  Henri  de  Tranftamare  qui  faifoit  la. 
guerre  au  cruel  Dom  Pedre  ,  fon  frère ,  demanda  au  Roi  la  permifTion  de  les 
emmener  avec  lui,  6k  l'obtint.  11  alla  lss  trouver,  les  harangua, leur  perfuada 
de  le  fuivre  ,  &  délivra  le  Royaume  de  ces  brigands. 

«  Amis,  leur  dit- il,  il  eft  temps  d'amender  notre  vie.  Bien  allés,  bien  ve- 
*  nus ,  il  faut  penfer  que  nous  en  rendrons  compte  ,  ck  qu'à  chaque  inftant 
»  nous  fommes  fur  le  pas  de  notre  mort  dans  les  travaux  de  la  guerre.. 
>»  Nous  avons  ,  tous  tant  que  nous  fommes  ,  aiïez  fait  de  mal  pour  perdre 
y»  nos  âmes.  Quant  à  moi,  je  confeffe  n'avoir  jamais  fait  le  bien  :  j'ai  vécu 
»  dans  les  meurtres ,  les  pillages ,  la  deftru&ion ,  le  violement  de  femmes  ck 
»  de  filles  ,  enfin  ,  dans  les  plus  grands  carnages  ;  je  penfe  que  vous  n'avez 
»  pas  mieux  fait  que  moi:  après  une  telle  vie,  il  eft  temps  de  changer,  ck 
v>  de  penfer  à  obtenir  la  rémiffion  de  nos  fautes  ;  il  s'en  préfente  une  occafion 
»  favorable.  Allons  combattre  les  ennemis  de  la  foi  ;  û  nous  pouvons  réuflïr, 
»  Dieu  nous  pardonnera  :  j'irai  moi-même  à  Avignon  trouver  le  Pape ,  6k 
»  lui  demander  le  pardon  général  de  nos  crimes.  »  Ce  difeours ,  prononcé 
avec  la  noble  franchife  d'un  Héros,  plut  "beaucoup  aux  Capitaines  6k  aux  fot- 
dats.  Ils  promirent  à  du  Guefclin  de  le  fuivre  par-tout  où  il  voudroit.  Il  fe  pro- 
polok  d'aller  faire  la  guerre  aux  Sarrafins  du  Royaume  de  Grenade,  après 
avoir  conquis  la  Caflille» 

Le 
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Le  Duc  Jean  IV  fit  hommage  de  Ton  Duché  au  Roi  de  France  Charles  V  , 
l'an  1366.  Ces  deux  Princes  ne  refterent  pas  long-temps  en  bonne  intelligence. 
La  guerre  qyi  s'éleva,  en  1369  ,  entre  la  France  &  l'Angleterre,  attira  en 
Bretagne  les  armes  de  Charles  V,  irrité  de  ce  que  Jean  IV  avoit  pris  le  parti 
de  fon  ennemi. 

Ce  fut  dans  le  même  temps  que  Milleborne ,  Anglais,  entra  au  fervice  de 
Jean  IV,  qui,  dès -lors  mécontent  des  Barons  de  fon  Duché,  fut  encore 
aigri  contre  eux  par  les  difcours  artificieux  de  cet  Anglais ,  qui  lui  perfuada  de 
mettre  fa  confiance  dans  ceux  de  fa  nation.  Le  crédule  Jean  IV  fe  laifla  ga- 
gner, &  mit  des  garnifons  Anglaifes  dans  les  villes  de  Quimper,  Morlaix,  Lef- 
neven ,  ÔC  autres  de  la  Bafle  Bretagne.  Les  habitants  de  ces  places  furent 
traités  avec,  tant  de  barbarie  par  ceux  qui  étoient  chargés  de  les  garder,  que 
la  Noblefle  Bretonne  indignée  maflacroit ,  fans  exception  ,  tous  les  Anglais 
qui  lui  tomboient  entre  les  mains.  Ceux-ci  ufoient  de  repréfailles ,  &  la  Bre- 
tagne entière  devint  un  champ  de  carnage  6*  d'horreur.  La  Noblefle  fe  feroit 
peut-être  appaifée  ,  û  le  Duc  ,  par  une  nouvelle  imprudence  ,  n'avoit  multiplié 
les  garnifons  Anglaifes  ;  mais  dès  qu'elle  vit  que  le  pays  fe  rempliffoit  de  ces 
Etrangers ,  elle  s'attroupa  &  commença  à  prendre  les  armes.  Robert  Quitté  , 
fur  les  plaintes  des  bourgeois  de  Lelneven  ,  courut  à  leur  fecours  avec  des 
troupes  qui,  jointes  aux  habitants  ,  taillèrent  en  pièces  la  garnifon  Anglaife, 
Les  autres  villes  fuivirent  cet  exemple;  de  forte  que  le  petit  nombre  échappé 
au  maflacre  fut  mis  dans  les  villes  de  Breft,  Beuzec-conq,  Quimperlé  ,  Hen- 
nebon ,  &.  autres  places  où  ils  n'avoient  rien  à  craindre.  Le  Duc  croyoit 
aflurer,  par-là,  fa  tranquillité,  ôc  fe  rendre  redoutable  à  fes  Sujets;  mais  il 
fe  trompa  :  les  grands  Seigneurs  rîe  ménagèrent  plus  rien  ,  &  folliciterent  le 
Roi  de  France  de  leur  envoyer  des  troupes  pour  lui  foumettre  les  villes  de 
Bretagne.  Le  Seigneur  de  Rohan  furprit  Vannes;  le  Seigneur  de  Laval  s'em- 
para de  Dol  ;  Guillaume  de  Ploufragan  fe  rendit  maître  des  château  Se  forte- 
refTe  de  CefTon  près  Saint-Brieuc  ;  enfin  ,  la  majeure  partie  du  Duché  fut 
occupée   par  les  Barons  &  les  autres  Gentilshommes. 

Le  Due  irrité  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  alla  faire  le  fiege  de  Saint- 
Mahé  fur  la  côte  de  Bas  Léon  ;  mais  cette  démarche ,  bien  loin  de  lui  être 
utile,  précipita  fa  perte.  Le  Roi  de  France,  informé  de  ce  qui  fe  paflbit, 
envoya  ,  l'an  1370,  en  Bretagne,  une  armée  fous  le  commandement  de 
Bertrand  du  Guefclin ,  Connétable  de  France  ,  qui  s'empar3  de  tout  le  Duché  y 
à  l'exception  de  Breft ,  d'Auray ,  &  du  château  de  Derval  au  diocefe  de 
Nantes.  Du  Guefclin  fit  tout  ce  qu'il  voulut ,  perfonne  n'ofa  lui  faire  tête.  Le 
Duc,  ne  pouvant  fe  foutenir  par  fes  propres  forces,  pafla  en  Angleterre 
pour  y  demander  du  fecours.  Il  repaiîa  la  mer  ,  Tan  1374,  accompagné 
d'Aimond ,  Comte  de  Cambridge,  fils  d'Edouard.  Le  Duc  d'Anjou,  frère  du 
Roi  de  France,  avoit  été  nommé  Gouverneur  du  Duché  l'année  précédente» 
Les  Anglais  auxiliaires  pafTerent  par  la  Picardie  ,  où  ils  firent  quelques  hofti- 
lités  qui  déplurent  extraordinairement  à  Charles  V.  Du  Guefclin  les  fuivit  en 
Bretagne  ,  d'où  il  les  chaiTa  ,  autant  par  fa  réputation  que  par  la  force  de  fes 
armes.  Jean  avoit  fait  fortifier  pluf?eurs  places,  mais  n'ofoit  fe  préfenter devant 
le  Connétable,  dont  le  nom  feul  épouvantoit  les  ennemis.  Le  Duc  repafla 
donc  une  féconde  fois  en  Angleterre  ,  où  il  follicita  de  nouveaux  fecours 
pour  fe  rétablir  dans  (fn  Etats. 
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Edouard  lui  permît  de  lever ,  fur  les  terres  de  fa  domination ,  deux  mille  hom- 
mes d'armes  &  trois  mille  archers,  avec  lefquels  il  s'embarqua  ,  &vint  defcendre 
à  Saint-Mahé.  En  arrivant ,  il  attaqua  le  fort  qui  eft  auprès  de  l'Abbaye  de 
Saint  Matthieu  en  Bas  Léon  ,  le  prit  ,  &  pafla  la  garnifon  Françaife  au  fil 
de  l'épée.  La  petite  ville  du  Conquet ,  voifine  de  ce  fort,  lui  ouvrit  fes  portes, 
&  le  reconnue  pour  fon  Souverain.  La  ville  de  Saint  -  Pol  -  de  -  Léon 
fit  quelque  réfiftance  ,  mais  elle  fut  prife  &  pillée.  Cet  exemple  de 
févénté  intimida  les  autres  villes  qui  fe  rendirent  à  la  première  fommation ,  à 
l'exception  de  celle  de  Saint-Brieuc  qui  céda  néanmoins  comme  toutes  les 
autres.  Olivier  de  Cliflon  avoit  fait  fortifier  cette  dernière  ville  ,  &  y  avoit 
mis  une  bonne  garnifon.  Ce  Seigneur  étoit  a'ors  avec  le  Sire  de  Beauma- 
noir  à  Quimperlé  ,  où  ils  étoient  allés  pour  délivrer  les  habitants  d'un  partifan 
du  Duc  qui  les  incommodoit  beaucoup. 

Le  Duc  qui  regardoit ,  avec  raifon  ,  Olivier  comme  fon  plus  grand  ennemi , 
marcha  vers  Quimperlé ,  dans  le  deffein  de  le  furprendre ,  ,  &  fut  fur  le 
point  d'y  réuflir  ;  car  Olivier  étoit  forti  pour  attaquer  le  partifan  dont  on  vient 
de  parler ,  lorfque  le  Duc  arriva.  Cliflon ,  averti  de  fa  marche ,  rentra  dans 
la  ville ,  il  étoit  temps  :  elle  fut  attaquée  fur  le  champ  avec  la  plus  grande 
vivacité,  &  Cliflon,  bien  perfuadé  que  fa  mort  étoit  certaine  s'il  tomboit 
entre  les  mains  du  Duc ,  mit  tout  en  ufage  pour  fe  défendre.  Il  fe  trouvoit 
pourtant  dans  un  grand  embarras  ;  car  il  prévoyoit  ne  pouvoir  tenir  long- 
temps dans  une  place  aufli  mauvaife.  Dans  l'impoflibilité  d'être  fecouru ,  il 
fonda  les  difpofitions  du  Duc ,  ck  offrit  de  fe  mettre  à  rançon  avec  Beau- 
manoir.  Le  Duc  les  refufa  ,  &  voulut  les  avoir  à  diferétion.  Olivier  vit  bien 
•  alors  que  Ces  craintes  &  (es  conjectures  étoient  fondées  ;  il  défefpéroit  même 
de  fon  falut ,  lorfque  la  fortune  le  tira  tout-d'un-coup  du  précipice  où  il  étoit 
plongé.  Deux  Capitaines  arrivent  ÔC  annoncent  aux  aftiégeants  ,  qu'on  venoit 
de  conclure  •  à  Bruges  un  traité ,  fous  les  fceaux  des  Rois  de  France  &  d'An- 
gleterre ,  entr'eux  &  leurs  alliés  ,  dont  les  conditions  étoient  que  chacun 
demeureroit  faifi  des  places  qu'il  occupoit  lors  de  la  fignature  du  traité , 
£>C  qu'il   y    auroit    fufpenfion  d'armes  au  moment  même  du   premier  avis. 

Le  Duc  leva  aufïi-tôt  le  fiege  ,  publia  la  trêve,  &  congédia  une  partie 
de  fes  troupes.  Les  Anglais  reparlèrent  la  mer ,  tandis  que  le  Prince  Breton 
alla  rejoindre  fon  époufe  à  Auray,  où  ,  après  quelques  jours  de  repos,  il 
donna  des  ordres  aux  Gouverneurs  des  places  qui  lui  reftoient,  &  partit 
pour  l'Angleterre  avec  la  Ducheffe.  Peu  de  temps  après  ,  le  Roi  Edouard  &  le 
Comte  de  Cambridge,  fon  fils  ,  moururent.  Le  Duc  de  Lancaftre,  déclaré 
Régent  du  Royaume,  rompit  auffi-tôt  avec  la  France,  vint  en  Bretagne, 
&t  affiégea  Saint-Malo  qui  avoit  une  garnifon  Françaife.  Bertrand  du  Gueiclin 
fut  envoyé  pour  faire  lever  le  fiege  ;  mais  les  afliégés  n'eurent  pas  befoin 
de  fon  fecours.  Ils  firent  une  fortie ,  pendant  la  nuit,  furprirent  les  ennemis 
dans  leur  camp,  &t  les  obligèrent  à  décamper.  Le  Duc  de  Lancaftre  repafla 
la  mer ,  &C  les  Français  reprirent  toutes  les  places  qui  appartenoient  au  Duc 
Jean   IV  ,  qui  étoit  toujours   en  Angleterre. 

En  1375,  le  Pape  Grégoire  II  engagea  fix  mille  Bretons  à  pafler  en  Italie. 
La  réputation  qu'avoit  ce  peuple  dans  le  métier. des  armes,  avoit  porté  le 
Pontite  à  appeller  ces  troupes  auprès  de  lui.  Elles  y  furent  conduites  par  Jean 
de  Maleftroit  &  Silveflre  Budes,  ck  furent  retenues  par  Urbain  VI,  fuccef- 
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ieur  de  Grégoire.  Elles  firent  admirer  leur  valeur  dans  ces  pays  étrangers ,  ôz 
s'y  firent   détefter  par  leur  férocité  ck  leur  barbarie. 

Charles  V  apprit,  Tan  1577,  que  le  Duc  penfoit  férieufement  à  rentrer 
clans  Tes  Etats  ,  ck  qu'il  follicitoit ,  à  cet  effet  ,  des  fecours  en  Angleterre.  Ce 
Monarque  ,  qui  dévoroit  des  yeux  la  Bretagne,  réfolut  de  l'unir  à  fa  Cou- 
ronne. Ce  Duché  étoit  pour  lors  boule verfé  par  mille  factions.  On  ne  voyoit, 
de  tous  côtés ,  qu'injuftices ,  violences ,  exactions ,  ôk  perfidies.  Les  Seigneurs 
faifoient  gémir  les  peuples  lous  la  plus  dure  tyrannie;  ck  les  loix  étoient  (ans 
vigueur.  Charles  avoit  une  occafion  favorable ,  Jean  lui  avoit  manqué  elTen- 
tiellement  ;  ck  ,  comme  fon  Seigneur  fuzerain ,  ce  Monarque  pouvoit  le  faire 
condamner.  C'eft  aufii  la  marche  que  fuivit  le  Prince  Français  :  il  commença 
par  le  faire  ajourner  à  comparoître  dans  fon  Parlement ,  pour  y  être  yjoé 
par  les  Pairs  du  Royaume.  Cet  ajournement  fut  publié  à  Rennes,  à  Nantes, 
à  Dinan ,  ck  dans  les  autres  villes  foumifes  au  Monarque.  Les  Pairs  s'aiTem- 
blerent  au  jour  marqué,  ck  le  Roi  accufa  ck  fit  accufer  le  Duc  de  Bretagne, 
fon  vaiïal  ck  fujet  ,  de  s'être  ligué  avec  le  Roi  d'Angleterre  contre  la 
France;  d'avoir  envoyé  un  cartel  de  défi  au  Roi,  fon  Seigneur  fouverain  • 
d'avoir  couru  le  Royaume  avec  fes  ennemis  ,  ck  d'y  avoir  commis  des  hof- 
tilités. 

En  conféquence  de  ces  accufations ,  &  par  conclurions  du  Roi  ck  de  fon 
Procureur-Général ,  il  fut  déclaré  criminel  de  leze-Majefté  ;  ck ,  pour  avoir  for- 
fait ôk  manqué  ,  déchu  de  fes  droits  au  Duché  de  Bretagne  ,  qui ,  dès  l'inftant 
fut  regardé  comme  confifqué  6k  uni  à  la  Couronne  ,  auMi-bien  que  toutes  les 
terres  qu'il  pofTédoit  en  France  :  il  fut  donné  défaut  contre  lui ,  ck  l'Arrêt  paf- 
fa,  malgré  les  prote  dations  de  Jeanne,  Comtefle  de  Penthievre,  qui,  au  jour 
de  l'affignation  ,  envoya  des  Députés  pour  expofer  fes  droits.  Ces  Députés 
citèrent  d'abord  l'Arrêt  de  Conflans ,  qui  la  déclaroit  DuchefTe  de  Bretagne, 
ck  recevoit  Charles  de  Blois ,  fon  mari ,  à  faire  hommage  de  ce  Duché  :  ils 
ajoutèrent  enfuite  ,  qu'il  étoit  vrai  qu'elle  avoit  compofé  de  fes  droits  par  le 
traité  de  Guérande  ;  mais  qu'elle  ne  l'avoit  fait  que  par  les  ordres  du  Roi  , 
qui,  pour  éloigner  les  Anglais  qu'il  avoit  alors  fur  les  bras,  vouloit,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût ,  finir  la  guerre  par  un  traité.  D'ailleurs ,  dirent  les  Dépu- 
tés ,  c'eft  à  tort  qu'on  prétend  que  la  Bretagne  peut  être  confifquée  ,  puifque 
c'eft  originairement  un  pays  libre ,  indépendant ,  6k  fournis  feulement  à  fe$ 
Souverains ,  qui  ne  reconnoilToient  aucun  fupérieur  ;  que  les  circonftances  mal- 
heureufes  où  s'étoient  trouvés  fes  Princes ,  les  avoient  obligés  de  faire  hom- 
mage à  la  France  qui  devoit  les  protéger,  6k  non  pas  les  dépouiller  , 
&c. 

Malgré  toutes  ces  raifons ,  le  Roi  palla  outre ,  ck  déclara  la  Bretagne  confif- 
quée ck  unie  à  la  Couronne. 

Il  falloir  exécuter  cet  Arrêt ,  ck  ce  point  n'étoit  pas  facile.  Le  Roi ,  pour 
parvenir  à  fon  but,  fit  part,  l'an  1379,  aux  Seigneurs  de  Rohan ,  de  Laval, 
de  Clifïbn  ,  de  Lohéac  ,  Ôk  de  Maleftroit ,  qui  par  honneur  s'étoient  attachés 
à  fon  fervice  ,  de  l'Arrêt  rendu  contre  le  Duc  Jean  IV  ,  6k  leur  dit  qu'il  étoit 
léfolu  d'envoyer  Louis  de  Bourbon  ,  fon  parent  ;  Louis  de  Sancerre  ,  Maréchal 
de  France  ;  Jean  de  Vienne  ,  Amiral  ;  6k  de  la  Rivière ,  fon  grand  Chambel- 
lan ,  pour  prendre  poflefïîon  du  Duché  :  il  les  exhorta  d'y  donner  la  main  , 
êc  leur  fit  entendre  qu'il  comptoit  fur  eux  ,  àc  qu'il  étoit  perfuadé  qu'ils  lui 
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remettroient  les  places  qu'ils  poiïedoient  en  Bretagne ,  afin  qu'il  pût  les  mettre 
en  état  de  fe  défendre  contre  les  entreprifes  du  Duc  Jean  IV  &  du  Roi 
d'Angleterre.  Le  Seigneur  de  Laval ,  qui  étoit  proche  parent  du  Duc  ,  répondit 
qu'il  n'auroit  jamais  penfé  que  cette  affaire  pût  être  pouflee  fi  loin  ;  qu'il  étoit 
vrai  que  Jean  IV  tenoit  une  conduite  blâmable,  &c  qu'il  reconnoiiïoit  que  le 
Roi  en  devoit  être  offenfé  ,  mais  qu'il  efpéroit  que  le  Duc  fe  repentiroit  fincé- 
rement  de  fa  faute ,  &  que  Sa  Majefté  lui  rendroit  un  jour  fes  bonnes  grâces  ; 
qu'il  la  fupplioit  de  réfléchir  avant  d'aller  plus  loin ,  &  de  ne  pas  agir  fi  févé- 
rement  envers  le  coupable  ;  qu'au  refte  ,  il  fçauroit  bien  conferver  (es  places  , 
fans  aucun  fecours  étranger. 

Les  Seigneurs  Bretons  n'étoient  pas  d'avis  de  favorifer  les  defleins  de  Charles  ; 
ils  s'aflemblerent  chez  le  Seigneur  de  Laval,  qui  leur  déclara  qu'il  n'avoit  pu 
voir ,  fans  indignation  ,  que  le  Roi  eût  difpofé  du  fort  de  la  Bretagne  fans 
leur  en  faire  part ,  &  qu'il  falloit  avifer  aux  moyens  dont  on  fe  ferviroit  pour 
empêcher  l'exécution  de  l'Arrêt  rendu  par  les  Pairs.  Après  une  longue  confé- 
rence ,  il  fut  décidé  que  ,  puifqu'ils  avoient  prêté  ferment  de  fidélité  Se  d'o- 
béiflance  à  Jean  IV ,  ils  ne  pouvoient ,  fans  injuftice  6k  fans  honte ,  aider  à 
le  dépouiller  de  fon  Duché  :  d'ailleurs,  ajoutèrent  quelques-uns,  «  il  la  Bre- 
»  tagne  devient  province  de  France,  nous  perdrons  non -feulement  nos  hon- 
»  neurs ,  mais  encore  nos  privilèges ,  nos  pouvoirs ,  &  notre  autorité.  Il  y  a 
»  long  temps  que  les  faveurs  du  Roi  dévoient  nous  être  fufpecles  ;  il  y  a  long- 
»  temps  que  nous  aurions  dû  reconnoître  fes  pernicieux  defleins ,  &  y  mettre 
»  obftacle.  S'il  efl:  poflible  de  remédier  aux  maux  qui  menacent  notre  patrie, 
»  jurons  tous  de  la  conferver  au  légitime  poflefleur.  » 

Ils  fe  liguèrent  effectivement,  &,  comme  ils  n'avoient  abandonné  le  Duc 
que  parce  qu'ils  étoient  jaloux  de  la  confiance  &  des  emplois  qu'il  accordoit 
aux  Anglais ,  ils  s'adoucirent  facilement ,  levèrent  des  troupes ,  &  députèrent 
Geoffroi  de  Ker-Imel  &  Euftache  de  la  Houflaye ,  en  Angleterre ,  pour  infor- 
mer Jean  IV  de  ce  qui  fe  paflbit ,  &  le  fupplier  de  revenir  en  Bretagne ,  où 
il  trouveroit  tous  (es  Sujets  prêts  à  prodiguer  leur  fortune  ôc  leur  vie  pour  la 
confervation  de  (es  droits  &  de  fa  Couronne. 

Le  Duc  eut  peine  à  croire  un  fi  heureux  changement ,  &  s'imagina  que 
c  etoit  un  piège  qu'on  lui  tendoit  ;  mais  les  deux  Envoyés  lui  peignirent ,  avec 
des  couleurs  ù  vives  ,  l'attachement  fincere  des  Bretons,  &  l'envie  qu'ils 
avoient  de  le  voir  &  de  le  fervir ,  qu'il  fe  laifla  perfuader  :  il  leur  répondit 
néanmoins  ,  qu'il  ne  pouvoit  prendre  trop  de  mefures  avant  de  rentrer  en  Bre- 
tagne ,  d'où  on  l'avoit  obligé  de  fortir  d'une  manière  fi  étrange ,  qu'il  vouloit 
avoir  de  plus  grandes  aflurances  de  leur  fidélité  ,  avant  de  fe  remettre  entre 
leurs  mains  ;  qu'ils  avoient  donné  lieu  à  fes  foupçons  ,  St  que  c'étoit  à  eux 
de  les  détruire. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Roi  avoit  envoyé  les  Seigneurs  ci  -  defTus  nommés 
pour  exécuter  l'Arrêt  rendu  contre  le  Duc ,  fe  faifir  des  places  du  Duché  ,  & 
y  établir  des  Gouverneurs  Français.  Les  C  ommiflaires  s'arrêtèrent  quelque 
temps  a  Angers  ;  ils  étoient  pourvus  de  lettres -patentes  par  lefquelles  le  Roi 
confirmoit  les  privilèges ,  droits ,  &  prérogatives  dont  jouifïbient  les  Seigneurs 
ious  les  Ducs ,  avec  aflurance  qu'on  n'y  porteroit  jamais  atteinte. 

Charles  V  penfoit  que  ces  Commiflaires  ne  trouveroient  pas  de  grands 
©bftacles ,   malgré  les  difpofitions   peu   favorables   que   lui  avoient    montrées 
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pîufieurs  Seigneurs  Bretons  en  quittant  fa  Cour  ;  mais  il  Te  trompoit ,  &  peut- 
être  n'y  avoit-il  pas  un  feul  homme  dans  le  pays  qui  defirât  changer  de 
Souverain.  «  Nous  voulons,  difoient-ils ,  un  Duc  qui  demeure  parmi  nous, 
m  telle  eft  notre  réfolution  ;  nous  nous  fommes  défendus  de  l'efclavage  des 
»  Français  pendant  mille  ans  ,  nous  nous  en  défendrons  encore  aujourd'hui.  * 

Les  Commiflaires  qui  étoient  déjà  à  Nantes  fentirent  bien  que  l'entrepriie 
dont  ils  étoient  chargés  ne  réufîiroit  pas ,  ck  s'en  retournèrent  à  Angers  fans 
avancer  plus  loin  en  Bretagne. 

La  réponfe  que  le  Duc  avoit  faite  aux  Députés  des  Seigneurs ,  fît  com- 
prendre à  la  Nation  que  ce  Prince  n'étoit  pas  fatisfait  de  l'ambafTade.  Auffi- 
tot  les  Etats  s'afTemblerent ,  ck  lui  envoyèrent  une  nouvelle  députation  avec 
les  plus  fortes  afîurances  de  leur  repentir.  Quatorze  Gentilshommes  diflingués 
parlèrent  en  Angleterre,  ck  convainquirent  le  Duc  de  la  bonne  volonté  de  tous 
(es  Sujets.  Ceux  qui,  par  ménagement  pour  le  Roi,  n'avoient  pu  ligner  les 
lettres  de  créance ,  lui  firent  donner  des  afTurances  fecretes  de  leur  fidélité. 

Le  Roi  d'Angleterre  prefTa  alors  Jean  IV  de  partir  pour  aller  fonder  les 
difpofitions  de  les  Sujets ,  lui  confeillant  néanmoins  de  lailTer  fon  époufe  en 
Angleterre  ,  en  attendant  l'événement.  Il  lui  donna  ,  pour  l'accompagner ,  Ro- 
bert Ker-Nolles ,  avec  deux  cents  archers  ck  cent  hommes  d'armes,  tk  l'aflura 
qu'il  lui  fourniroit  de  nouveaux  fecours  s'il  en  avoit  befoin. 

Le  Duc  partit  au  mois  de  Juillet  1379  ,  &  fit  annoncer  fon  arrivée  à 
Geoffroi  de  Ker-Imel ,  Seigneur  Breton  ,  qui  lui  étoit  fort  attaché.  Celui-ci 
publia  ce  qu'il  venoit  d'apprendre  ;  de  forte  que  la  NoblefTe  s'afïembla  ck  fe  rendit , 
iuivie  d'une  foule  innombrable  de  peuple  ,  à  l'entrée  de  la  rivière  de  Rance,  ou 
devoit  débarquer  le  Prince.  Les  Seigneurs  de  la  première  diftinclion  ,  fuperbe- 
ment  vêtus,  fe  mirent  à  l'eau  pour  approcher  du  vaifTeau  dans  lequel  il  étoit, 
tandis  que  le  peuple  fe  mettoit  auffi  à  genoux  dans  la  mer  ,  pour  le  faluer  &C 
lui  témoigner  fon  refpecf.  6k  fon  attachement. 

Le  Duc  fe  rendit  d'abord  à  Dinan  ,  où  les  Seigneurs  vinrent  le  compli- 
menter ck  lui  offrir  leurs  fervices.  La  ComtefTede  Penthievre,  veuve  de  Charles 
de  Blois  ,  alla  elle-même  le  féliciter  de  fon  heureufe  arrivée.  Le  Duc  lui  en 
fçut  bon  gré  ck  la  remercia ,  ainfî  que  les  autres  Seigneurs  qu'il  renvoya  chez 
eux  pour  fe  préparer  à  la  guerre.  Vannes  fut  choifie  pour  le  rendez-vous  des 
troupes  ;  & ,  lorfqu'elles  y  furent  afTemblées ,  le  Duc  marcha  contre  les  Français 
commandés  par  les  Ducs  de  Bourbon  6k  d'Anjou,  qui  fe  virent  obligés,  par  la 
délertion  de  leurs  troupes  ,  à  demander  une  trêve  qui  fut  acceptée  pour  un 
mois ,  pendant  lequel  le  Duc  de  Bretagne  fit  avec  le  Roi  d'Angleterre  un 
traité  qui  portoit  ,  que  Jean  IV  ne  traiteroit  point  avec  la  France  fans  le 
confentement  du  Monarque  Anglais. 

Les  circonftances  changèrent  bientôt  après.  Charles  V  mourut,  l'an  «380, 
ck  laifTa  fa  Couronne  à  Charles  VI ,  fon  fils ,  Prince  bien  inférieur  à  fon  père 
dans  l'art  de  régner.  La  France,  bouleverfée  fous  ce  règne,  fe  vit  à  deux 
doigts  de  fa  perte  ,  6k  ne  dut  fon  falut  qu'à  des  prodiges  dont  on  n'avoit  ja- 
mais vu  d'exemples. 

Le  Duc  de  Bretagne  ,  qui  n'avoit  aucun  fujet  de  plaintes  contre  le  nouveau 
Roi ,  auroit  bien  voulu  faire  alliance  avec  lui.  Mais  le  projet  étoit  difficile  , 
à  caufe  de  fon  traité  avec  le  Roi  d'Angleterre,  qui  devoit  lui  envoyer  6000 
hommes  de   troupes.    Ce  fecours  débarqua  effectivement  à  Calais,  ck  le  rendit 
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en  Bretagne,  par  la  France ,  fous  le  commandement  du  Comte  de  Bukingham» 
Il  n'étoit  pas  aifé  ,  ni  même  honnête  de  le  renvoyer  fur  le  champ.  Jean  IV  le 
reçut  d'un  air  gracieux  ck  fatisfait ,  &(  l'engagea  à  aller  prendre  fes  quartiers 
d'hiver  à  Rennes.  L'Anglais  y  alla  ,  mais  il  fut  bien  étonné  lorfqu'il  trouva  les 
portes  fermées.  Il  le  fut  bien  davantage  ,  lorfque  les  habitants  lui  déclarèrent 
qu'ils  ne  recevroient  point  fon  armée  ;  que  tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire  pour 
lui ,  é:oit  de  le  laifïèr  entrer  avec  cinq  à  fix  autres  des  plus  qualifiés  de 
fa  fuife. 

Le  Duc  étoit  à  Vannes  ,  êk  ne  fe  prefïbit  point  de  fe  rendre  à  Rennes  9 
lorfqu'il  apprit  que  les  Anglais ,  laffés  de  l'attendre  ,  venoient  le  trouver  pour 
lui  demander  un  afyle  ;  cette  nouvelle  précipita  fon  départ.  Il  trouva  ,  en 
arrivant  ,  tout  le  peuple  effrayé  à  la  vue  des  Etrangers.  Ce  Prince  fe  vit  alors 
bien  embarralïé  :  il  vouloit  la  paix  avec  la  France  ,  parce  qu'il  craignoit 
une  féconde  révolte  de  la  part  de  fes  Sujets.  Nantes  avoit  déjà  ouvert  fes 
portes  aux  Français ,  ck  il  étoit  à  craindre  que  les  autres  villes  ne  fuiviffent 
cet  exemple ,  fi  les  Anglais  demeuraient  plus  long-temps  dans  fes  Etats. 

En  attendant ,  il  envoya  Bukingham  faire  le  fiege  de  Nantes  ;  mais  ce  Général, 
qu'aucun  Breton  ne  voulut  fuivre,  perdit  beaucoup  de  monde,  ck  fe  vit  réduit,  après 
quarante  jours  de  fiege  ,  à  abandonner  fon  entreprife,  &  à  prendre  la  route  de 
Vannes ,  où  on  reçut  une  petite  partie  de  (es  troupes  ,  à  la  follicitation  du  Duc  ;  les 
autres,  envoyées  àHennebon  6k  à  Quimper, trouvèrent  les  portes  fermées,  &  furent 
obligées  de  fe  loger  dans  la  campagne  ,  où  le  froid  ck  la  difette  des  vivres 
en  firent  périr  une  grande  partie.  Elles  furent  réduites  à  faire  du  pain  de  char- 
dons. L'antipathie  des  Bretons  contre  ces  Etrangers  étoit  fi  grande ,  que  le  Duc  , 
dans  la  crainte  d'aigrir  fes  Sujets,  n'ofa  pas  leur  donner  des  vivres.  Il  prit  enfin 
le  parti  de  renvoyer  ce  qui  en  reftoit  ,  6k  traita  avec  la  France  le  i  5  Jan- 
vier 13  81.  Les  principales  conditions  du  traité  furent  que  la  Ville  de  Na-ntes 
feroit  rendue  au  Duc ,  6k  qu'il  iroit  trouver  le  Roi ,  fuivi  des  principaux  Sei- 
gneurs de  fon  Duché.  Jean  affembla  fes  Etats,  6k  partit  enfuite  avec  les  Barons 
&  les  principaux  Gentilshommes  Bretons,  pour  Compiegne ,  où  étoit  alors  le 
Roi  Charles  VI ,  qui  reçut  fon  hommage  fur  fon  Trône  ,  6k  environné  de 
toute  fa  Cour, 

A  fon  retour,  il  infrruifït  Bukingham  de  ce  qui  venoit  de  fe  parler.  Celui-» 
ci  irrité  l'accabla  de  reproches ,  ck  remonta  fur  fes  vaiffeaux.  Le  Monarque 
Anglais  fut  fi  ©ffenfé  du  procédé  des  Bretons  &  de  la  mauvaiie  foi  de  Jean 
IV  ,  que  Bukingham  lui  peignit  avec  les  plus  noires  couleurs ,  qu'il  retint  de 
force  la  Ducheffe  de  Bretagne ,  6k  fe  faifît  du  Comté  de  Richemont.  Il  fit 
plus:  il  propofa  aux  fils  de  Charles  de  Blois ,  depuis  long-temps  prifonniers 
à  Londres ,  où  ils  avoient  été  conduits  pour  otage  de  la  rançon  de  le»r  père  9 
de  les  mettre  en  pofTefTion  du  Duché  de  Bretagne  ,  pourvu  qu'ils  vouluffent 
kii  en  faire  hommage  ;   mais  les  deux  Princes  refuferent  fes  offres. 

Jean  IV ,  pour  appaifer  le  Roi  d'Angleterre ,  lui  envoya  une  ambafTade  9 
t'an  1381;  mais  il  put  à  peine  obtenir  le  retour  de  la  DuchefTe  fon  époufe. 
Le  Comté  de  Richemont  ne  fut  point  reftitué ,  de  même  que  la  ville  de  Bref! 
que  les  Anglais  tenoient  alors  en  leur  pouvoir.  Ce  fut  cette  même  année  que 
le  Duc  Jean  IV  inftitua  l'Ordre  de  l'Hermine.  (Voyez  Rennes.) 

Ce  Prince  commençoit  à  jouir  paifiblement  du  fruit  de  fes  travaux,  lorfque 
Joffelin  de  Rohan  9  Evêque  de  Saint-Malo ,  voulut  fe  fouftraire  à  (on.  autorité^ 
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fous  prétexte  que  fa  ville ,  bâtie  fur  un  terrein  Eccléfiaftique  ,  ne  pouvoit  dé- 
pendre  que  du  Pape.   (Voyez  Saint-Malo.  ) 

Environ  le  même  temps ,  Louis ,  Comte  de  Flandres ,  coufin-  germain  du  Duc , 
lui  demanda  du  lecours  contre  les  Sujets  rebelles.  Jean  IV  ,  qui ,  outre  la  proxi- 
mité du  fang ,  lui  avoit  des  obligations  personnelles ,  lui  envoya  douze  cents 
lances  qui  fe  joignirent  à  l'armée  Française,  commandée,  Tous  les  ordres  de 
Charles  VI  qui  y  étoit  en  perlbnne  ,  par  le  Connétable  Olivier  de  ClitTon. 
Philippe  d'Artevelle ,  chef  des  révoltés ,  à  la  tête  de  40000  hommes  ,  ofa 
livrer  bataille  au  Monarque  Français.  Cette  journée ,  connue  fous  le  nom  de 
bataille  de  Rofebec ,  fut  fatale  aux  Flamands ,  qui  furent  vaincus  &  perdirent 
20000  hommes  avec  d'Artevelle  ,  leur  chef,  dont  le  corps  fut  mis  au  gibet , 
pour  fervir  d'exemple  &  intimider  les  autres. 

L'année  fuivante  13^3,  les  Flamands  levèrent  encore  l'étendard  de  la  révolte, 
&  continuèrent  la  guerre  avec  d'autant  plus  de  vivacité  qu'ils  étoient  foutenus 
du  Roi  d'Angleterre  ,  qui  leur  envoya  une  armée ,  fous  prétexte  d'une  Croifade 
contre  Clément  qui  fe  difoit  Pape  ,  tandis  qu'Urbain  prétendoit  que  ce  titre 
lui  appartenoit.  Le  Duc  Jean  IV  alia  en  perfonne  en  Flandres  avec  deux  mille 
lances  qui  fe  joignirent  encore  au  Roi  de  France  ,  &  contribuèrent  aux  vic- 
toires qu'il  remporta  fur  les  armées  des  Anglais  ck  des  Flamands  réunis. 

Au  retour  de  cette  expédition ,  Jean  IV  perdit  fon  époufe ,  Jeanne  d'Angle- 
terre, qui  mourut  à  Nantes,  à  la  fin  du  mois  de  Septembre  1384  ;  elle  fut 
enterrée  dans  l'Eglife  de  l'Abbaye  de  Prières.  Comme  elle  n'avoit  point  laiffé 
d'enfants  au  Duc,  ce  Prince,  deux  ans  après,  fe  remaria  avec  Jeanne  de  Hol- 
lande ,  ck  ,  après  la  mort  de  celle-ci ,  à  Jeanne  ,  fille  du  Roi  de  Nayarre.  Ce 
mariage  fut  cé'ébré  dans  la  Chapelle  de  Saille,  près  Guérande. 

Il  s'éleva  alors  une  conteftation  entre  Charles  VI  6k  le  Duc.  Le  premier 
prétendoit  que  Jean  n'avoit  pas  le  droit  de  faire  battre  la  monnoie  blanche  ; 
droit  que  Charles  V,  fon  père,  avoit  reconnu  lui  appartenir.  Jean  IV  rélifta, 
&  fit  publier  ce  qui  fuit  ,  pendant  la  tenue  de  fes  Etats ,  par  un  de  fes  héros 
d'armes. 

«  Monfeigneur  fait  fçavoir  qu'il  vieult  6k  ordonne  que  (es  monnoyes  foient 
*>  tenues  6k  gardées  en  l'état  où  elles  font ,  fans  empirement  &  fans  muer  , 
»  6k  défendu  que  nul  ne  donne  cours  à  or ,  à  plus  de  vingt  fols  par  francs, 
»>  èk  nul  cours  à  monhoye  ,  fors  comme  par  Monfieur  a  été  ordonné ,  fous  les 
»  peines  qui  y  appartiennent.  » 

Cette  Ordonnance  prouve  que  le  Duc  arrêtoit  le  cours  de  la  monnoie  ,  ôc 
que  celle  de  France  même  n'avoit  cours  en  Bretagne  que  par  fes  ordres  ,  de 
même  que  celle  de  Bretagne  ne  couroit  en  France  que  par  les  ordres  du  Roi. 
Jean  IV  ne  parle  que  du  franc  d'or  ,  parce  que  c'étoit  la  feule  monnoie  frap- 
pée à  fon  coin.  La  France  avoit  en  outre  des  royaux  de  vingt  fols ,  des  fleurs 
de  lis  de  vingt-deux  fols ,  6k  des  écus  couronnés  de  vingt-deux  fols  fix  deniers. 

Le  17  Mai  de  la  même  année,  il  fut  donné  au  Sénéchal  de  Rennes,  au 
nom  du  Duc  ,  une  certaine  quantité  de  monnoie  blanche  qui  avoit  été  trouvée 
dans  un  pot  de  terre ,  à  la  font  .ine  Rouault  ,  maiion  qui  appartenoit  à  l'Abbé 
de  Saint  Melaine  de  Rennes.  Deux  payfans  avoient  découvert,  l'an  1030, 
dans  la  rivière  deVré,  près  l'Abbaye  de  Saint  Florent,  une  cloche  d'or  du  poids 
<le  cent  livres.  Ces  payfans  en  firent  prélent  au  Prieur  de  l'Abbaye,  qui,  en 
cécompenfe,  leur  donna  quelques  arpents  de  terre.  Budic,  Comte  de  Nantes 


clx  Àbrigê 

&  Seigneur  du  lieu  où  îa  cloche  avoit  été  trouvée,  la  revendiqua ,  &  fe  cott* 
tenta  de  payer  dix  livres  aux  Moines  pour  le  fonds  de  terre  qu'ils  avoient 
donné  aux  payfans.  Voilà  deux  preuves  bien  anciennes  de  l'article  46  de  la  Cou- 
tume de  Breragne  ,  qui  dit,  que  les  tréibrs  trouvés ,  par  bêchement  ou  remue- 
ment de  terres  appartiennent  au  Prince. 

Le  1 9  Mai  ,  il  fut  procédé  ,  par  le  Parlement  ou  Etats  généraux ,  au  ju- 
gement de  quelques  faux  monnoyeurs.  Le  Préfident  les  condamna  à  être  jettes 
dans  une  chaudière  d'eau  bouillante ,  félon  la  Coutume  de  Bretagne.  Aujour- 
d'hui les  mêmes  coupables  feroient  condamnés  à  des  fupplices  moins  rigou- 
reux. Voici  les  termes  de  la  Sentence  : 

«  Et  parce  que  lefdits  accufés  ont  franchement  &  fans  torture  conferTé3 
»  de  cedit  cas  ,  d'avoir  fait  fauffe  monnoie  au  coin  de  Monfeigneur  de  Bre- 
»  tagne  ck  à  les  armes ,  ont  été  ,  par  M.  le  Préfident,  jugés  &c  condamnés 
»  être  pugnis  ;  pour  laquelle  pugnition  font  condamnés  être  bouillis  en  eau 
»  chaude  jufqu'à  la  mort  endurer ,  &  leurs  terres  &  tous  biens  acquis  & 
»  confifqués  à  Monfieur.  » 

Les  enfants  de  Charles  de  Blois  furent  enfin  délivrés  de  prifon  ,  Fan  1387, 
par  le  Connétable  Olivier  de  Clifïbn ,  qui  paya  pour  leur  rançon  une  fomme 
de  cent  vingt  mille  livres.  (Le  marc  d'argent  valoit  alors  5  livres  5  fols 
en  Bretagne.  )  Ces  Princes  étoient  reftés  trente-fix  ans  en  Angleterre  ;  &  ils 
n'en  feroient  pas  fortis  fi  l'ambitieux  Connétable  n'eût  voulu  marier  une  de 
fes  filles  avec  l'aîné  nommé  Jean  ,  Comte  de  Penthievre,  qui  étoit  alors 
l'héritier  préfomptif  delà  Couronne  de  Bretagne.  Ce  mariage  déplut  beaucoup 
au  Duc  Jean  IV,  qui  conçut  tant  d'animofité  contre  Cliflbn  qu'il  réfolut 
de  le  faire  périr.  (  Voyez  Vannes.  )  La  guerre  ,  commencée  peu  après 
entr'eux ,  dura  plus  de  huit  ans  ,  &  ne  cefîa  de  déioler  la  Bretagne  que  par  le  traité 
de  paix  conclu  l'an  1395.  Ce  fut  pendant  cette  guerre  que  l'on  fit  ufage, 
pour  la  première  fois  en  cette  Province ,  de  la  poudre  à  canon  qui ,  avant 
ce  temps ,  y  étoit  inconnue.  On  ne  convient  point  du  nom  de  fon  inven- 
teur. Les  hiftoriens  font  partagés  fur  ce  point.  Il  efr.  probable  qu'elle  fut  trouvée 
par  Berthold  Schuart ,  Cordelier  Allemand.  Du  Cange  &  les  regiftres  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris  rapportent  qu'elle  étoit  connue  long-temps 
avant  ce  Moine. 

L'an  1 391  ,  le  Roi  Charles  VI  affembla  les  Princes  de  fon  fang  à  Tours, 
&  y  fit  inviter  le  Duc  de  Bretagne  par  le  Duc  de  Berry  qu'il  lui  députa  à 
ce  fujet.  (  Voyez  Nantes,  année   13 91.) 

Quelques  années  après ,  Jean  IV  arrêta  le  mariage  de  fon  fils  Jean  de 
Bretagne  avec  Jeanne  de  France ,  fille  du  Roi  Charles  VI ,  qui  donna ,  à 
cette  occafion  9  un  grand  fefiin  à  Paris ,  où  le  Duc  fe  trouva  avec  une  nom- 
breufe  fuite. 

Ce  Prince  manquoit  fouvent  d'argent ,  &  ,  pour  en  avoir  ,  il  mettoit  fur  fes 
Sujets  plufieurs  impofitiom.  Il  avoit  établi ,  du  confentement  des  Etats ,  Fan 
137^,  une  impofition  fur  toutes  les  marchandifes  qui  entreroient  ou  fortiroient 
de  fes  villes  Se  de  fes  Etats.  On  payoit  une  certaine  fomme  paT  charge  de 
cheval,  ck  le  poids  de  cette  charge  étoit  réglé  à  trois  cents  livres.  La  fomme 
étoit  moindre  ou  plus  grande ,  à  proportion  du  poids.  Il  fit  renouveller  cette 
impofition  ,  l'an  1396,  &,  depuis  ce  temps,  elle  a  toujours  fubfifté  fous  le 
nom  de  Traite*  Dans  plufieurs  villes  de  cette  Province  %  ce  bail  eft  joint  avec  le 

poids 
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poids  public ,    alors   appelle  le  poids  au  Duc ,   aujourd'hui  le  poids   du  Roi. 

Les  fouages  furent  aufîl  établis  fous  le  même  Prince.  Cette  impofîtion , 
mile  feulement  fur  les  biens  roturiers  ,  ne  fut  d'abord  perçue  que  pour 
les  beibins  de  l'Etat  ,  pour  faire  des  fortifications  ,  réparer  les  murs 
d'une  ville,  ckc.  Il  eft  à  obferver  que  les  Convenants,  ou  domaines  congéa- 
bles  des  grandes  Seigneuries ,  font  fujets  à  cette  impofîtion  ,  quoique  formés 
de  domaines  nobles. 

Le  Duc  Jean  IV  mourut  au  château  de  Nantes,  le  2  Novembre  1399.  On 
jfoupçonna  un  Prêtre  de  Nantes  de  l'avoir  empoifonné  ,  de  concert  avec  le 
Prieur  de  JofTelin.  Ils  furent  arrêtés  ôk  mis  en  prifon  :  le  premier  y  mourut 
peu  de  temps  après  ,  &  on  élargit  le  fécond  faute  de  preuves  pour  lui 
faire  fon  procès.  Jean  IV  fut  furnommé  le  Conquérant ,  pour  avoir  conquis 
deux  fois  fon  Duché  ,  ck  défait  fon  ennemi  Charles  de  Blois  appuyé  des  forces 
de  la  France.  Il  étoit  guerrier  habile  ,  grand  amateur  de  la  juftice ,  fobre ,  vi- 
gilant ,  fage ,  prévoyant ,  ck  avile  ;  mais ,  avec  toutes  (es  belles  qualités ,  il 
n'eut  jamais  une  heure  de  repos.  Il  avoit  eu  trois  femmes,  Marie  d'Angle- 
terre ,  Jeanne  de  Hollande ,  ck  Jeanne  de  Navarre  :  il  laifïa  de  cette  dernière 
quatre  fils  &  trois  filles.  L'aîné ,  nommé  Jean ,  fut  fon  fuccefTeur  ;  le  fécond  fut 
Ârtur ,  Connétable  de  France  ck  Duc  de  Bretagne;  le  troifieme,  nommé  Ri- 
chard ,  fut  Comte  d'Etampes  ;  ck  le  quatrième ,  nommé  Gilles ,  mourut  au 
fiege  de  Bourges,  capitale  du  Berry,  où  il  fervoit  pour  le  Duc  de  Bourgogne, 
le  18  Juillet  141 1  :  il  avoit  alors  dix-huit  ans.  La  première  fille  fut  mariée  à 
Alain ,  Vicomte  de  Rohan  ;  la  féconde ,  au  fils  du  Comte  d'Alençon  ;  ck  la 
troifieme,  au  Comte  d'Armagnac. 

JEAN  V  n'avoit  que  dix  ans  îorfque  fon  père  mourut.  Comme  il  étoit  trop 
jeune  pour  tenir  lui-même  les  rênes  de  l'Etat ,  la  régence  du  Duché  fut  confiée 
à  la  Duehefle ,  fa  mère  :  il  fut  fait  Chevalier  par  le  Connétable  Olivier  de 
ClifTon ,  lors  de  fon  entrée  à  Rennes.  Le  Duc  de  Bourgogne ,  fon  oncle  ck 
fon  tuteur,  fut  nommé  Goiu  2rneur  de  Bretagne,  l'an  1402. 

Henri  IV  ,  Roi  d'Angleterre ,  demanda  ,  la  même  année  ,  la  DuchefTe 
Jeanne  de  Navarre ,  veuve  du  Duc  Jean  IV ,  en  mariage  :  il  fe  perfuada  que 
cette  alliance  le  rendroit  maître  des  enfants  de  cette  PrincelTe  ,  de  leurs  Sujets  , 
ck  enfin  de  tous  les  Ports  de  la  Bretagne  dont  il  pourroit  difpofer  à  fon  gré  ; 
ce  qui  lui  feroit  du  plus  grand  fecours  dans  la  guerre  dont  la  France  le  me- 
naçoit.  La  Ducheflfe  confentit  à  cette  alliance ,  ck  époufa  ,  par  Procureur ,  à 
Nantes,  le  Monarque  Anglais,  le  3  Avril  1402.  Ces  deux  époux  étoierît 
coufms ,  mais  ils  eurent  des  difpenfes  ;  la  première  de  Benoît  XIII ,  ck  le  fé- 
cond de  Boniface  IX.  L'Eglife  étoit  alors  dans  le  fameux  fchifme  qui  la  di- 
vifa  fi  long-temps  :  l'Angleterre  ck  la  Bretagne  ne  reconnoiffoient  pas  le  même 
Pape. 

La  DuchefTe  ,  avant  fon  départ  pour  l'Angleterre  ,  confia  ,  du  confentement 
clés  Etats ,  la  garde  des  Princes  6k  Princefles ,  fes  entants ,  au  Duc  de  Bour- 
gogne qui  étoit  leur  plus  proche  parent  :  il  les  emmena  tous  à  Paris ,  où  Jean  V, 
qui  avoit  alors  douze  ans  ,  demeura  jufqu'à  fa  majorité. 

Le  navire  qui  devoit  tranfporter  Jeanne  en  Angleterre  étant  arrivé  à  Ca- 
maret ,  au  diocefe  de  Quimper  ,  cette  PrincelTe  partit  de  Nantes  avec  Margue- 
rite ck  Blanche ,  fes  filles ,  ck  fe  rendit  en  Baffe  Bretagne  ,  d'où  elle  pafTa  eo 
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Angleterre  :    les  noces   &   le  couronnement  de  la  Duchefle  fe  firent  aree 

beaucoup  de  magnificence. 

L'année  fuivante ,  la  guerre  recommença  entre  la  France  &  l'Angleterre  : 
les  Bretons  y  prirent  part.  Une  efcadre  Anglaife  de  dix  vaifTeaux  fit ,  à  la  vue 
des  côtes  de  Bretagne ,  une  prife  qui  réveilla  la  haine  des  Bretons  contre  ces 
Infulaires  :  ils  armèrent,  l'an  1404 ,  trente  >*aiiTeaux  ,  qui  mirent  à  la  voile  fous 
le  commandement  du  Seigneur  de  Penhoët ,  Amiral  de  Bretagne  ,  qui  ne  tarda 
pas  à  joindre  l'efcadre  Anglaife.  Les  Bretons ,  quoique  bien  intérieurs  en  nom- 
bre ,  commencèrent  l'attaque ,  &  remportèrent  la  victoire  après  fept  heures  de 
combat  ;  les  Anglais  perdirent  deux  mille  hommes ,  &  quatre  de  leurs  vaif- 
feaux  qui  furent  coulés  à  fond. 

Encouragés  par  cette  victoire ,  ils  firent  un  autre  armement ,  pillèrent  & 
ravagèrent  les  Iiles  de  Jerfey  &  de  Guernefey  ;  de  là  ils  voguèrent  vers  Pli— 
mouth ,  &  brûlèrent  tous  les  vahTeaux  qui  étoient  dans  ce  Port  qu'ils  ravagè- 
rent ,  &  revinrent  en  Bretagne  chargés  d'un  riche  butin. 

La  marine  de  ce  temps-là  n'étoit  pas  fort  confidérable.  L'hiftoire  nous  ap- 
prend qu'il  fut  décidé  dans  le  Confeil  du  Duc  Jean  V  ,  que  ,  pour  repoufler  les 
hoftilités  ôc  les  courfes  des  Anglais  avec  lefquels  la  Bretagne  étoit  alors  en 
guerre ,  on  armeroit  deux  gros  vahTeaux ,  dont  le  plus  confidérable ,  qui  devoit 
porter  le  nom  d'Amiral ,  étoit  du  port  de  160  tonneaux  ;  ce  ne  feroit  aujour- 
d'hui que  la  chaloupe  d'un  de  nos  vaifTeaux  de  guerre.  Malgré  leur  petitefTe, 
Ces  barques  alloient  en  Angleterre  ,  mettoient  le  pays  à  contribution ,  &.  reve- 
noient  chargées  de  butin  après  d'éclatants  triomphes. 

Jean  V ,  déclaré  majeur  à  quinze  ans ,  rendit  au  Roi ,  le  premier  Janvier 
1405  ,  hommage  de  fon  Duché ,  dont  le  Duc  de  Bourgogne  lui  remit  le  Gou- 
vernement :  il  époufa  enfuite  Jeanne  de  France ,  qui  lui  avoit  été  promife  , 
comme  on  l'a  dit,  l'an  1396.  Il  partit  de  Paris  avec  la  PrincefTe ,  fonépoufe, 
&  arriva  à  Nantes  le  1  5  Mars.  (Voyez  Nantes,  année  1405.)  L'arrivée  du 
Duc  répandit  la  joie  dans  toute  la  Bretagne ,  tandis  que  fon  frère  Artur  pafTa 
en  Angleterre ,  où ,  par  le  crédit  de  la  Reine ,  fa  mère  ,  il  fut  reçu  à  faire 
hommage  du  Comté  de  Richemont. 

Les  premières  armes  de  Jean  V  furent  employées  contre  les  Anglais,  qu'il 
chafTa  ,  l'an  1406,  des  environs  de  Saint-Matthieu,  où  ils  étoient  venus  fous 
le  commandement  du  Comte  de  Beaumont ,  Anglais ,  qui  fut  tué  dans  le 
Combat  par  Tannegui  du  Châtel ,  Chevalier  Breton ,  renommé  par  fa  va- 
leur. 

Ces  Etrangers  vaincus  &  chafles ,  le  Duc  tourna  fes  armes  contre  Olivier 
de  ClifTon  qu'il  n'aimoit  pas,  &  qu'il  afîlégea  ,  l'an  1407,  dans  fon  château 
de  JofTelin  ,  réfîdence  ordinaire  de  ce  Connétable  qui  étoit  alors  malade  : 
Celui-ci  offrit  100000  livres  au  Duc  pour  lever  le  fiege  ,  ce  qui  fut  accepté. 
Olivier  mourut  le  21  Avril  de  la  même  année.  Le  marc  d'argent  valoit  alors 
6  livres  5  fols  ;  &  le  marc  d'or,  66  livres.  (Voyez  JoiTelin.  ) 

Après  fa  mort ,  Marguerite  fa  fille ,  veuve  du  Comte  de  Penthievre ,  fils  de 
Charles  de  Blois ,  femme  impérieufe  &  remplie  d'ambition  ,  excita  des  troubles 
dans  la  Bretagne,  &  établit  âes  fouages  fur  les  Sujets  nobles  des  Comtés  de 
Tréguier  &  de  Goëllo.  Le  Duc  lui  fit  défendre ,  par  fes  Officiers ,  de  lever 
cet  impôt.  La  PrincefTe ,  appuyée  du  Duc  de  Bourgogne  qui  lui  envoyoit  des 
troupes ,   fit  maltraiter   &  emprifonner  les  Envoyés  de  Jean   V  ,   fortifia   fes 
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places ,  Se  fe  mit  en  état  de  défenfe.  Les  Etats  lui  firent  inutilement  les  plus 
vives  repréfentations  ;  de  forte  que  le  Duc  fe  vit  obligé  de  lui  faire  la  guerre. 
Elle  fut  bientôt  accablée  par  une  Puifîance  fupérieure  ,  ck  forcée  de  céder  en 
attendant  une  occafion  plus  favorable  à  les  deffeins. 

La  France  étoit  alors  déchirée  par  vingt  fa&ions  différentes.  Les  Ducs  de 
Berry  &  de  Bourgogne  avoient  été  chargés ,  par  les  Etats  -  Généraux ,  du 
Gouvernement  de  l'Etat ,  dont  le  Roi ,  qui  étoit  alors  atteint  de  folie  ,  ne  pouvoit 
tenir  les  rênes.  Le  Duc  d'Orléans ,  frère  du  Roi ,  avoit  été  tué  par  ordre  du 
Duc  de  Bourgogne  ,  la  même  année  :  celui-ci ,  maître  abfolu  de  l'Etat ,  faifoit 
gémir  la  France  fous  fa  tyrannie  ;  la  Reine  elle-même  ,  qui  ne  pouvoit  lui  ré- 
«fter  ,  fut  obligée  d'avoir  recours  au  Duc  de  Bretagne.  Elle  lui  manda  % 
l'an  1408,  d'aller  la  joindre  avec  (es  troupes  au  château  de  Melun  ,  bâti 
par  Charles  V  ,  dans  le  Gâtinois ,  pour  la  conduire  à  Paris ,  dont  elle  vouloit 
foumettre  les  habitants  qui  s'étoient  rangés  du  parti  du  Duc  de  Bourgogne  'y 
ils  avoient  nommé  pour  leurs  chefs ,  Caboche  ,  Jacqueville  ,  &  de  Troye. 
Jean  ne  put  fe  refufer  aux  infiances  de  fa  belle-mere ,  qui ,  par  l'afTafTinat  du 
Duc  d'Orléans ,  le  trouvoit  fans  défenfe.  Il  partit  de  Rennes ,  au  mois  d'Août , 
fuivi  d'une  nombreufe  NoblefTe  avec  laquelle  il  fe  rendit  à  Melun.  Dès  le 
lendemain  de  fon  arrivée ,  la  Reine  prit  le  chemin  de  Paris ,  fous  l'efcoFte  des 
Bretons.  L'armée  étoit  partagée  en  trois  corps  :  le  premier  étoit  de  fîx  cents 
Chevaliers  ou  Ecuyers  ,  aux  ordres  d'Armel  de  Châteaugiron  ;  la  Reine ,  avec 
fa  famille ,  marchoit  au  milieu  du  fécond  qui  étoit  aux  ordres  du  Duc  ;  ck  Iôs  ' 
troifieme  étoit  commandé  par  le  Seigneur  de  Maleftroit.  Tout  ce  cortège  entra 
dans  Paris ,  bannières  déployées ,  au  grand  étonnement  des  habitants  ,  qui  mur- 
murèrent hautement ,  dtfant ,  que  jamais  Prince  n'avoit  encore  ofé  porter  {es 
bannières  dans  la  capitale.  On  les  laiffa  dire ,  ôk  le  Duc  féjourna  dans  cette 
ville  auffi  long-temps  que  la  Reine ,  qui ,  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires 
de  l'Etat ,  en  partit  pour  fe  rendre  à  Tours  où  ce  Prince  l'accompagna  ,  &C 
peu  après  il  revint  en  Bretagne. 

Les  Princes  du  fang ,  jaloux  de  TexceiTive  autorité  du  Duc  de  Bourgogne  , 
firent  à  Gien,  fur  Loire,  l'an  1411»  une  ligue  pour  la  réprimer.  Le  Duc  de 
Bretagne  fut  follicité  d'y  entrer ,  mais  il  refufa  fous  prétexte  que  ces  différents  ne 
le  regardoient  pas ,  &  permit  feulement  au  Comte  de  Richemont ,  fon  frère  r 
de  lever  feize  cents  hommes  dans  {qs  Etats-  Les  Anglais  crurent  que  le  moment 
étoit  arrivé  de  reconquérir  ce  qu'ils  avoient  perdu  en  France ,  ck  profitèrent  de 
ces  divifions  pour  entrer  en  Normandie ,  où  ils  prirent  quelques  places ,  fous  le 
commandement  de  leur  Roi.  Le  Duc  de  Bretagne  penfa  auffi-tôt  à  fecourir  la 
France  ;  ck  déjà  il  étoit  en  marche  avec  fes  troupes ,  lorfqu'il  apprit  qu'on 
avoit  combattu  à  Azincourt ,  le  %6  Oclobre  141 5.  Les  Français  vaincus  per- 
dirent plus  de  quatre  mille  Gentilshommes  :  les  Ducs  de  Bourbon  ck  d'Orléans 
y  furent  faits  prifonniers  ,  avec  Artur ,  Comte  de  Richemont ,  qui  fut  trouvé 
îur  le  champ  de  bataille  enfeveli  fous  des  cadavres ,  ck  couvert  de  bleffures 
dont  aucune  n'étok  mortelle.  Jean  V  arriva  le  lendemain  de  cette  fatale 
journée. 

Les  Anglais ,  fiers  de  leur  vi&oire ,  traitèrent  avec  tant  de  dureté  les  habi- 
tants de  Normandie ,  qu'ils  quittèrent  en  foule  leur  pays ,  6k  vinrent  en  Bre- 
tagne ,  fur-tout  à  Rennes ,  où  ils  établirent  des  Manufactures  de  draps ,  alors 
inconnues  dans  le  pays.  Dans  peu  de  temps  cette  ville  fut  fi  peuplée  de  Not- 
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mands ,  que  le  Duc  forma  le  projet  d'en  accroître  l'enceinte  qui  étoit  alors  peu 
étendue.  Ces  Etrangers  aimèrent  mieux  fe  fixer  en  Bretagne  que  de  retourner 
dans  leur  patrie ,  pour  y  être  la  victime  des  Anglais  qui  s'en  étoient  rendus 
maîtres ,  ck  occupoient  alors  les  deux  tiers  de  la  France.  (  Voyez  Rennes.  )  La 
Reine  de  France  venoit  de  donner  fa  fille  en  mariage  à  Henri  V  ,  Roi  d'An- 
gleterre ,  qui  fut  déclaré  fucceffeur  de  Charles  VI ,  tandis  que  le  Dauphin  fut 
exclus  de  la  fucceflion  à  la  Couronne.  Quelques  hiftoriens  prétendent  que  la 
Reine  ne  traita  fon  fils  avec  tant  de  févérité,  que  pour  venger  la  mort  du 
Duc  de  Bourgogne  qu'elle  aimoit  ,  ck  que  Tannegui  du  Châtel  ,  favori 
du  Dauphin ,  avoit  tué  d'un  coup  de  hache  ,  à  Montereau  -  faut  -  Yonne  , 
l'an  141 9. 

Pendant  que  la  France  étoit  ainfi  bouleverfée,  la  Bretagne  n'étoit  pas  plus  tran- 
quille. Marguerite  de  CliiTon  ,  Comtefie  de  Penthievre ,  plus  que  jamais  dévorée 
de  l'ambition  de  régner  ,  chercha  les  moyens  de  la  fatisfaire.  Pour  mieux  jouer 
fon  rôle  ,  elle  fit  un  nouveau  traité  d'alliance  6k  d'amitié  avec  le  Duc  Jean  V  , 
6k  envoya  Olivier ,  fon  fils  aîné,  trouver  ce  Prince  à  Nantes  ,  où  il  fut  comblé 
d'honneurs  ,  de  carelTes,  &  de  préfents.  Il  y  refta  quelques  jours  ,  après  lefquels 
il  engagea  le  Duc  ,  comme  par  reconnoilTance ,  à  venir  voir  fa  mère  â  Chan- 
toceaux ,  où  l'on  feroit  fon  poffible  pour  lui  procurer  du  divertiiTement.  Jean 
y  confentit ,  ck ,  fans  former  aucun  foupçon ,  il  partit  de  Nantes  avec  Richard 
de  Bretagne,  fon  frère.,  le  13  Février  141 9.  Il  ne  prit  qu'une  fuite  peu  nom- 
breufe  ,  dans  la  crainte  de  gêner  fes  hôtes. 

Cette  complaifance  lui  coûta  cher.  Le  perfide  Olivier  avoit  placé,  fur  le 
chemin  ,  une  troupe  de  gens  armés  qui  les  arrêtèrent.  Dès  que  les  Penthievres 
fe  virent  les  plus  forts,  ils  traitèrent  durement  les  Princes  ,  ck  les  firent  con- 
duire au  château  de  Paluau ,  d'où  ils  furent  amenés  à  Chantoceaux  ck  en- 
fermés dans  une  étroite  prifon.  Cet  attentat  fouleva  toute  la  Bretagne,  qui 
prit  les  armes  pour  délivrer  fon  Souverain.  (  Voyez  Nantes ,  année  1419.) 
Le  Vicomte  de  Rohan  fut  nommé  Gouverneur  du  Duché  pendant  la  déten- 
tion du  Duc. 

Ce  Prince  ,  délivré  de  fa  prifon ,  aflembla  fes  Etats  à  Vannes ,  le  1 5  Sep- 
tembre 1420,  ck  demanda,  pour  toute  vengeance  de  l'attentat  commis  en 
fa  perfonne  ck  en  celle  de  fon  frère ,  que  les  Penthievres  comparuffent  aux 
Etats  pour  y  réciter  publiquement  une  formule  de  pardon  qu'on  avoit  dreflee 
exprès.  Ils  acceptèrent  ces  conditions ,  ck  donnèrent  leur  frère  Guillaume  en 
otage  ;  mais  ils  changèrent  bientôt  de  deffein  ,  6k  ne  voulurent  point  com- 
paroître.  Le  Duc,  pouffé  à  bout,  les  pourfuivit  félon  la  rigueur  des  loix.  Ils 
furent  condamnés  ,  ck  il  fut  ordonné  de  leur  courir  fus  ck  de  les  arrêter  pour 
en  faire  juftice  ;  leurs  biens  furent  confifqués  au  profit  du  Prince  .  qui  en 
donna  partie  à  fon  frère  Richard ,  &  partie  aux  autres  Seigneurs  de  fa  Cour. 
Comme  les  Penthievres  étoient  très-puifTants ,  on  ne  pouvoit  s'emparer  aifé- 
ment  de  leurs  dépendances  :  on  eut  recours  aux  armes ,  ck  l'on  parvint  à 
prendre  toutes  leurs  places  les  unes  après  les  autres  ,  tant  en  Poitou  qu'en 
Bretagne.  Ils  furent  obligés  de  prendre  la  fuite.  Olivier,  qui  étoit  le  plus  cou- 
pable ,  fe  retira  dans  la  Vicomte  de  Limoges ,  d'où  il  partit  pour  fe  rendre 
à  fa  terre  d'Avefnes ,  en  Flandres ,  où  il  fe  maria  ,  ck  mourut.  Guillaume  , 
fon  frère  ,  qui  avoit  été  donné  en  otage  ,  fut ,  quoiqu'innocent ,  la  victime  de  la 
mauvaife  foi  de  fes  deux  aînés.  Ce  malheureux  languit  plufieurs  années  danç 
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une    obfcure  prifon ,  où  il  perdit  prefque   la  vue  ,  à   force   de  verfer   des 
larmes. 

Le  Duc  ,  déformais  tranquille  en  Ces  Etats  5  donna  Ces  foins  à  la  réformation 
des  abus.  Les  Sergents  féodés ,  entr'autres ,  tyrannifoient  inhumainement  fon 
peuple.  Chaque  laboureur  étoit  obligé  de  leur  payer  un  boiffeau  de  bled ,  au 
mois  d'Août  ;  un  jalon  de  vin  ,  au  commencement  de  l'année  ,  outre  une 
fomme  d'argent  pour  étrennes  ;  des  chapons  ou  des  poules  à  carnaval  ,  6c 
des  œufs  à  Pâques.  Ces  vexations ,  ck  autres  femblables ,  étoient  exigées ,  avec 
beaucoup  de  rigueur  ,  de  la  part  de  ces  Sergents  féodés ,  chacuns  dans  leur 
diftricTt ,  parce  qu'on  avoit  fupprimé  leurs  gages,  pour  les  punir  de  n'avoir  pas 
voulu  exercer  leurs  charges  la  baguette  à  la  main.  Le  Duc  leur  fit  défenfe 
de  rien  lever  fur  fon  peuple ,  fans  ordres  de  fa  part.  Cette  attention  à  veiller 
au  bonheur  de  fes  Sujets,  lui  mérita  le  titre  de  Bon  ,  l'an  1430.  A  cette 
réforme,  il  ajouta  un  autre  règlement  ,  qui  confirma  l'ufage  où  étoient  les 
Seigneurs  de  démembrer  leurs  fiefs ,  &  de  les  affermer  à  des  roturiers.  C'eft 
ce  qui  a  donné  lieu  à  l'article  358  de  la  nouvelle  Coutume  de  Bretagne; 
article  qui  étoit  le  344e.  de  l'ancienne,  &  le  162e.  de  la  très-ancienne. 

Le  Roi  Charles  VI,  (c'eft  ce  Monarque  qui  réduilit  les  armes  de  France  à 
trois  fleurs  de  lis  ,  que  fes  prédécefleurs  portoient  fans  nombre ,  )  mourut  le 
2.1  Octobre  1422  ;  Ôc  Charles  VII  avoit  appelle  à  Dieu  &  à  fon  épée  ,  du 
jugement  de  fon  père  &  de  l'arrêt  rendu  contre  lui.  Il  s'étoit  fait  couronner 
à  Poitiers,  tandis  que  l'Anglais  victorieux  tenoit  fous  fes  loix  les  trois  quarts 
de  la  France.  Le  Duc  de  Bretagne  ne  voulut  point  prendre  part  à  cette  guerre; 
il  eftaya  feulement  de  réconcilier  les  deux  Rois  ,  mais  leurs  intérêts  étoient 
trop  oppofés  pour  qu'il  pût  y  réuffir.  Le  Monarque  Anglais  Ce  croyoit  déjà 
affermi  fur  le  Trône  de  France,  6c  Charles  VII,  toujours  malheureux,  étoit 
fans  efpérance ,  lorfque  tout  à  coup  le  ciel  lui  envoya  ,  dans  une  payfanne 
de  dix-huit  ans ,  une  Héroïne  invincible  qui  le  replaça  fur  le  Trône  de  fes 
pères.  Les  Bretons,  toujours  avides  de  gloire,  Ce  fignalerent  dans  cette  guerre, 
fous  le  commandement  d'Artur  de  Bretagne,  Comte  de  Richemont,  à  qui 
Charles  VII  avoit  donné  l'épée  de  Connétable. 

Pendant  que  la  France  étoit  ainfi  déchirée  par  des  guerres  inteftines  ,  la 
Bretagne  jouiffoit  en  paix  des  bienfaits  de  fon  Souverain.  11  veilloit  avec  foin 
fur  tous  fes  Sujets ,  réformoit  les  abus ,  &  faifoit  des  loix  fages.  Il  rendit , 
l'an  1425  ,  une  Ordonnance  pour  l'établiflement  des  Milices  bourgeoifes  dans 
toutes  les  villes  de  fon  Duché.  Il  eut ,  quelques  années  après  ,  la  douleur  de 
voir  fes  Etats  défolés  par  une  maladie  contagieufe  qui  fit  périr  beaucoup  de  monde. 

1430.  Le  Pape  avoit  défendu  fous  de  grandes  peines  aux  Eccléfiaftiques 
d'avoir  recours ,  pour  quelques  raifons  que  ce  fût  ,  aux  Tribunaux  Laïques. 
Il  reconnut  l'injuftice  de  cette  défenfe,  &  ,  par  fon  Bref  de  l'an  1430,  il 
confirma  le  Duc  de  Bretagne  dans  fon  droit  de  connoitre  du  poffefToire  des 
Bénéfices  Eccléfiaftiques. 

Le  Duc  s'étoit  encore  plaint  au  Pape  ,  par  fon  AmbafTadeur  Guillaume  de 
la  Loherie  ,  de  l'injuftice  des  Evéques ,  qui  vexoient  par  des  cenfures  blâmables 
ceux  qui  appelloient  de  leurs  Sentences  aux  Parlements  généraux  de  la  nation  , 
quoique  ces  appels  fuffent  aut  ftrifés  &  confacrés  par  un  ufage  de  temps  im- 
mémorial. L'AmbafTadeur  expofa  en  outre  au  Saint  Père ,  que  ces  Prélats  re- 
fufoient  de  faire  ferment  de  fidélité  pour  le  temporel  de   leurs  Eglifes  ;  qu'ils 
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vouloient  s'attribuer  injuftement  l'ouverture  6c  la  publication  de  tous  les  te/la» 
ments ,  6c  même  la  connoiflance  des  adultères ,  fous  prétexte  qu'ils  inté- 
reffoient  la  religion  ;  que  l'Evêque  de  Saint-Malo  prétendoit  le  droit  de  bris 
dans  fa  ville  ;  que  (es  confrères  6c  leurs  Officiaux  fulminoient  à  tout  propos- 
des  Sentences  d'excommunication  ,  fermoient  l'Eglife  aux  femmes  6c  aux  en- 
fants des  excommuniés  ,  6c  extorquoient  de  grolTes  amendes  pour  les  moindres 
fautes  ;  qu'ils  fe  faifoient  fuivre  dans  la  vifite  de  leurs  diocefes  par  ceux  à  qui 
ils  avoient  fait  donner  des  affignations;  qu'outre  les  procurations  ou  repas  de 
vifite  qu'ils  prenoient  chez  les  Curés,  ils  obligeoient  encore  lf,  Paroifliens  à 
payer  leurs  dépenfes  ;  que  certaines  Egiifes  Cathédrales  &  Collégiales  exerçoient 
publiquement  l'ufure  ;  6t  enfin ,  que  les  afyles ,  trop  multipliés  6c  trop  étendus  f 
ne  faifoient  qu'augmenter  le  nombre  des  fcélérats.  Le  Pape  nomma  des  Com- 
mifTaires  pour  informer  de  ces  faits ,  mais  on  ne  fçait  quelles  furent  les  fuites 
de  l'affaire  :  tout  ce  qu'on  fçait ,  c'eft  que  les  afyles  furent  diminués»  Celui  de 
Tréguier  avoit  quatre  lieues  de  longueur. 

Phvlippe  de  Coètquis,  Archevêque  de  Tours,  vint,  le  13  Avril  143 1  ,  à 
Nantes,  où  il  fe  tint  un  Concile.  (Voyez  Nantes,  même  année.)  Ce  Prélat 
avoit  accordé ,  l'année  précédente ,  à  Richard  de  Bretagne  6c  au  Vicomte 
de  Roban  ,  la  permiffion  de  manger  du  beurre  pendant  le  Carême ,  nourriture 
alors  très- défendue,  de  même  que  le  lait  dont  les  malades  eux-mêmes  ne 
pou  voient  faire  ufage. 

L'an  1436,  on  apprit  avec  plaifir  en  Bretagne,  que  le  Connétable  Comte 
<£e  Richemont  s'étoit  rendu  maître  de  Paris ,  6c  qu'il  avoit  remis  cette  capitale 
fous  l'obéifTance  du  Roi  Charles  VU.  Dom  Lobineau  dit  dans  fon  hiftoire^ 
que,  le  6  Juillet  de  la  même  année,  il  tomba  en  plufieurs  cantons  de  la  Bre- 
tagne de  gros  marteaux,  comme  fi  l'on  eût  jette  des  pierres  du  ciel.  Il 
©bferve  que  ce  phénomène  épouvanta  beaucoup  les  habitants  des  endroits  qui 
tn  furent  affligés.  Cet  hiftorien  n'afîure  pas  ce  fait ,  &  il  a  raifon. 

Cette  année  eft  encore  remarquable  par  la  défenfe  qui  fut  faite  aux  Prêtres. 
iç  porter  des  habits  fendus  par  derrière,  fous  peine  de  cinquante  fols  d'a- 
mende. On  regardoit  auffi  comme  un  grand  défordre  dans  ce  fiecle  ,  que  les 
Eccléfiaftiques  portaient  des  chapeaux  fans  cornettes ,  félon  l'ufage  des  Séculiers* 
On  leur  enjoignit  d'avoir  des  chaperons  de  drap  noir ,  avec  des  cornettes  dé* 
centes  ;  6c  s'ils  n'étoient  pas  allez  riches  pour  s'en  procurer  ,  ils  étoient  au  moins 
©bligés  d'avoir  des  cornettes  attachées  à  leurs  chapeaux,  fous  peine  de  fufpen*. 
£on ,  d'excommunication ,  6c  de  cent  fols  d'amende. 

Richard  de  Bretagne  ,  Comte  d'Etampes ,  frère  de  Jean  V ,  mourut  à  Cliflbrr 
le  a  Juin  143  S.  Son  corps  fut  porté  à  Nantes ,  6c  inhumé  dans  l'Eglife  Cathé- 
drale. (  Voyez  Nantes.  ) 

Jean  V  mourut  le  29  Août  1441  9  au  manoir  de  la  Touche ,  près  Nantes  y 
wniverfellement  regretté  de  fss  Sujets,  (  Voyez  Nantes.  ) 

Il  eut  le  furnom  de  Bon  >  qu'il  méritoit  fans  doute.  Il  régna  quarante-trois 
ans,  avec  afTez  de  tranquillité.  Il  avoit  de  la  piété  ,  6c  fit  beaucoup  de  fonda- 
tions religieufes.  Il  laifla  fon  Duché  floriflant  6c  riche  à  fon  fucceffeur  Fran» 
tois  I.  Il  avoit  eu  de  fon  mariage  avec  Jeanne  de  France,  François  ,  Pierre,  Gilles, 
l  Ifabeau  ,  époufe  du  Comte  de  Laval ,  laquelle  mourut  en  couche  »  l'an 
1443  ,  au  château  d'Auray»  Cette  PrincelTe  fut  inhumée  dans  l'Eglife  des 
Jacobins  de  Nantes, 
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Jean  V  étoït  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toiibn  d'or,  institué  par  Philippe, 
Duc  de  Bourgogne ,  pendant  la  folemnité  de  fon  mariage  avec  Ifabelle  de 
Portugal.  Les  cérémonies  s'en  firent  à  Bruges,  l'an  1429.  Cet  Ordre  ne  fut 
d'abord  compolé  que  de  vingt-quatre  Chevaliers ,  nobles  de  nom  &c  fans 
reproches. 

FRANÇOIS  I.  Ce  Prince  avort  épeufé ,  Tan  1 43 1  ,  Yolande  d'Anjou  ,  fille 
de  Louis  II,  Roi  de  Sicile;  elle  mourut  le  17  Avril  1440.  Peu  de  temps  après, 
il  fit  demander  en  mariage,  par  fes  Ambafladeurs  Jean  Hingant  &  Jacques 
de  Pencoadic  ,  Ifabelle  Stuard  ,  fille  de  Jacques  I ,  Roi  d'EcoiTe  ,  qui  lui  fut 
accordée.  Jean  V  ,  fon  père  ,  obtint  du  Roi  Charles  VU ,  par  les  prières  de 
Robert  de  la  Rivière  ,  depuis  Evêque  de  Rennes ,  qui  lui  fut  député  ,  que  le 
Connétable  de  Richemont  pût  aflifter  aux  noces  de  fon  neveu ,  qui  fe  célé- 
brèrent l'an  1441.  Le  Connétable  y  vint  fuivi  dune  nombreuse  fuite,  &, 
après  la  cérémonie,  il  fit  François  I  Chevalier. 

Ce  Prince ,  qui  defiroit  mettre  fin  à  la  guerre  qui  continuoit  depuis  fi  long- 
temps entre  la  France  6k  l'Angleterre  ,  envoya  fon  frère  Gilles  de  Bretagne 
à  cette  dernière  Cour,  pour -tâcher  d'y  conclure  une  paix  folide  &  durable. 
A  cet  effet  ,  le  Monarque  Anglais  envoya  une  ambaffade  au  Roi  de  France , 
pour  lui  demander  en  mariage  Marguerite  d'Anjou  ,  fille  de  René,  Roi  de 
Sicile.  Charles  VII  reçut  les  AmbaiTadeurs  à  Tours  ,  &  invita  François  I  à 
s'y  rendre,  pour  aflifter  à  l'affemblée  que  le  Roi  avoit  convoquée  en  cette 
ville ,  pour  délibérer  fur  les  propositions  des  AmbaiTadeurs  Anglais.  Le  Duc 
partit  de  Nantes  avec  les  principaux  Seigneurs  de  fon  Duché  ,  ôc  fe  rendît  à 
Tours.  La  paix  n'y  fut  pas  conclue  ;  mais  le  mariage  propofé  fut  arrêté  & 
conclu  moyennant    une  trêve. 

Le  Duc ,  de  retour  en  (es  Etats  ,  créa  un  nouvel  Ordre  de  Chevalerie  , 
appelle  de  Y  Epi.  Les  Chevaliers  ,  dont  le  Duc  étoit  le  chef,  portoient  un 
collier  d'or  au  col ,  fait  en  forme  de  couronne  d'épis  de  bled  joints  les  uns 
aux  autres  ,  dont  les  pieds  étoient  entrelacés  en  lacs  d'amour.  Au  bout  de 
ce  collier  pendoient  deux  chaînes  d'or  ck  une  hermine  polée  fur  un  gazon , 
au  deiïbus  de  laquelle  étoient  ces  mots  :  A  MA  VIE ,  qui  étoit  la  devife 
qu'avoit  prife  le  Duc  Jean  IV,  Tan  1382.  Cette  devife  fut  aufll  portée  par 
la  Reine  Anne.    Elle  eft    reftée   dans    le    château   de    Blois    avec  ces  mots: 

PLUTOST    MOURIR. 

L'infcription  ,  A  ma  VIE  ,  convient  beaucoup  à  l'hermine ,  puifque  ,  quand  ce 
petit  animal  eft  pourfuivi,  s'il  rencontre  un  terrein  vafeux,  il  aime  mieux  Ct 
laifler  prendre  ou  fe  faire  tuer  que  d'entrer  dans  la  boue  ,  tant  il  craint  la 
mal-propreté.  On  en  voit  affez  communément  dans  la  BafTe  Bretagne  ,  par- 
ticulièrement aux  environs  de  Morlaix.  L'hermine  eft  de  la  grofleur  d'une  be- 
lette. Les  habitants  du  pays  afturent  que  ce  petit  animal ,  attiré  par  les  regards 
du  crapaud  ,  va  ,  en  criant  ,  fe  jetter  dans  la  gueule  de  cette  bête  qui 
l'avale. 

Le  Duc  François  I  fe  rendit  à  Chinon ,  ville  du  diocefe  de  Tours ,  où  Charles 
VU  tenoit  fa  Cour,  l'an  1445.  ^  nt  hommage  de  fon  Duché  à  ce  Monarque 
qui  le  carefla  beaucoup  ,  &  contracta  avec  lui  une  alliance  contre  les  Anglais; 
alliance  à  laquelle  ces  deux  Princes  furent  toujours  attachés. 

L'année  fuivante ,  Jean  de  Penthievre  vint  trouver  François ,  &  lui  repré- 
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fenta  que,  ni  lui,  ni  fon  frere  Guillaume,  n'avoient  trempé  dans  l'attentat  com- 
mis contre  fon  père,  6k  que  ,  par  conféquent ,  il  étoit  injufte  de  les  priver  de  leur 
bien ,  6k  de  faire  languir  Guillaume  dans  une  prifon  où  il  reftoit  depuis  vingt- 
huit  ans. François  avoit  le  cœur  bon:  il  élargit  Guillaume,  qui  étoit  au  château 
d'Auray,  rendit  Tes  bonnes  grâces  aux  deux  frères,  6k  leur  fit  reftituer  le  Comté 
de  Penthievre  qui  avoit  été  confifqué.  L'an  1447  »  François  fe  rendit  à  la  Cour 
de  France  ,  6k  laiffa  le  gouvernement  de  fon  Duché  à  Pierre  de  Bretagne, 
Sire  de  Guingamp  ,  fon  frere. 

Les  Anglais  poffédoient  encore  plusieurs  places  en  Normandie,  6k  paroif- 
foient  très-fâchés  d'avoir  lailTé  échapper  le  Trône  de  France  qui  leur  avoit 
coûté  tant  de  fan  g.  Ils  cherchoient  l'occafion  de  réparer  leurs  pertes;  6k  la 
trêve  qu'ils  avoient  conclue  n'auroit  pas  mis  un  frein  à  leur  ambition  ,  fi  les 
circonftances  leur  avoient  paru  favorables.  Enfin ,  ils  s'imaginèrent  être  plus  heu- 
reux que  par  le  pafTé ,  6k  commencèrent  les  hoftilités.  Le  3  Mars  1448 ,  Fran- 
çois de  Surenne  ,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  Anglaifes ,  furprit  la  ville  de 
Fougères  6k  s'en  rendit  maître.  François  I ,  furieux  de  cette  perfidie  ,  demanda  , 
avec  hauteur ,  qu'on  lui  rendît  fa  place ,  6k  qu'on  réparât  tous  les  dommages 
qu'on  y  avoit  faits  :  il  ajouta  qu'il  avoit  d'autant  plus  lieu  de  fe  plaindre ,  qu'il 
étoit  compris  dans  la  trêve  qui  fubfiftoit  encore  entre  les  deux  Couronnes,  6k 
que  fes  Sujets  6k  lui ,  fe  repofant  fur  la  bonne  foi  des  Anglais ,  n'avoient  pas 
cru  devoir  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  La  Cour  d'Angleterre  ne  fit  pas  beau- 
coup d'attention  à  ces  plaintes ,  ck  fe  contenta  de  défapprouver  l'expédition  de 
Surenne.  (  Voyez  Fougères.  ) 

Le  Duc ,  plus  irrité  que  jamais,  s'adreffa  à  Charles  VII ,  Roi  de  France ,  qui 
en  demanda  raifon  au  Monarque  Anglais ,  mais  inutilement.  On  ne  balança 
plus  à  prendre  les  armes.  François ,  pouffé  par  le  defir  de  la  vengeance,  affemble 
fes  troupes ,  entre  en  Baffe  Normandie ,  tandis  que  les  Français ,  pour  le  fou- 
tenir , pénètrent  dans  la  Haute.  Les  Anglais,  battus  de  toutes  parts,  font  chaffés 
de  toute  la  Province ,  où  ils  ne  confervent  pas  une  feule  place. 

Tandis  que  François  fe  vengeoit  6k  fe  couvroit  de  gloire  en  Normandie, 
il  fe  rendit  odieux  à  (es  Sujets  par  la  barbarie  avec  laquelle  il  traita  fon  frere 
Gilles  de  Bretagne.  Ce  dernier ,  peu  content  du  foible  apanage  qu'on  lui  avoit 
donné,  s'en  plaignit  au  Duc  fon  frere,  6k  lui  fit  quelques  demandes.  François, 
conduit  par  d'indignes  favoris  qui  n'aimoient  pas  le  jeune  Prince ,  refufa  de  le 
fatisfaire.  Telle  fut  la  fource  de  leurs  divifions.  Les  favoris ,  contents  de  voir 
leurs  projets  réufiir ,  réfolurent  de  perdre  Gilles.  Artur  de  Montauban,  Maré- 
chal de  Bretagne  ,  l'un  de  ces  fcélérats  ,  y,  étoit  pouffé  par  la  plus  violente 
des  paffions.  Ce  Maréchal  aimoit  Jeanne  de  Dinan ,  époufe  de  Gilles ,  qui 
paffoit  pour  la  plus  belle  femme  de  fon  fiecle  :  c'étoit,  d'ailleurs,  une  des  plus 
riches  héritières  de  Bretagne.  Il  n'en  falloit  pas  davantage.  François,  aigri  par 
la  calomnie  contre  fon  frere,  fit  affembler  fes  Etats,  devant  lefquels  il  eut  la 
foibleffe  de  l'accufer  du  crime  de  félonnie  6k  de  leze  Majefté,.  L'accufation  étoit 
plaufible.  Le  jeune  Prince  avoit  demeuré  long-temps  en  Angleterre  où  on 
pouvoit  l'avoir  gagné  ;  6k  il  fut  facile  de  perfuader  au  Roi  de  France ,  qu'il  en- 
tretenoit  dans  ce  pays  des  correfpondances  contraires  au  repos  de  l'Etat.  En 
conféquence,  l'infortuné  Gilles  fut  arrêté  ,  l'an  1446,  dans  fon  château  du 
Guildo ,  Paroiffe  de  Créhen ,  6k  conduit  de  prifon  en  prifon  comme  le  plus 
grand   criminel.  Après  bien  des  changements ,  il  fut  enfin  enfermé    dans  le 
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château  de  la  Hardouinaye  ,  Pareille  de  Saint  Launeuc  ,  dans  une  chambre  fou- 
terreine  qui  n'étoit  éclairée  que  par  une  fenêtre  grillée  qui  donnoit  fur  les  fofTés, 
Là,  il  fut  traité  avec  toute  la  barbarie  poffible;  mais,  comme  les  chagrins  ck 
les  tourments  n'avançoient  pas  aviez  Tes  jours  ,  on  eut  recours  au  poil'on.  Le 
Prince  étoit  robufte,  ck  le  poifon  ne  fit  que  peu  d'effet  fur  lui.  On  prit 
alors  le  parti  de  le  laiffer  mourir  de  faim  ;  moyen  infaillible  d'en  être  bientôt 
délivré ,  mais  moyen  le  plus  affreux  ck  le  plus  cruel  de  tous  ,  digne  enfin  de 
trouver  place  dans  l'efprit  de  fes  infâmes  perfécuteurs.  L'infortuné  prifonnier, 
dévoré  de  faim  ,  poufîoit ,  dans  fon  obfcur  cachot ,  les  plus  déplorables  gé- 
miffements ,  implorant  le  fecours  des  paifants  avec  des  cris  capables  d'atten- 
drir l'aine  la  plus  féroce.  Une  pauvre  femme  eut  compaflîon  de  lui.  Nos  maux 
nous  rendent  fenfibles  à  ceux  des  autres.  Elle  fe  glifla  adroitement  dans  le 
foffé  ,  s'approcha  de  la  fenêtre  grillée  ,  ck  lui  donna  un  morceau  de  pain.  Le 
lendemain,  elle  y  retourna  avec  la  même  générofité.  Gilles  qui,  dans  l'Uni- 
vers entier  ,  ne  voyoit  qu'une  femme  fenfible  à  fés  malheurs ,  comprit  bien 
qu'il  n'y  avoit  plus  pour  lui  aucune  efpérance  de  falut.  Il  étoit  exténué ,  ck 
la  mort  lui  parut  prochaine.  Il  pria  fa  bienfaitrice  de  lui  procurer  un  Prêtre 
auquel  il  pût  fe  confeffer.  Cette  femme  le  quitte  ,  ck  lui  amené  ,  la  nuit  fui- 
vante ,  un  Cordelier  qui  le  confefle  à  travers  les  barres  de  fer  de  la  fenêtre. 
Gilles  l'inftruifit  de  fon  nom  ,  de  fa  naiifance  ,  des  tourments  qu'on  lui  avoit 
fait  fouffrir  jufqu'à  ce  jour ,  &  ajouta  que ,  puifqu'il  n'avoit  pu  fléchir  fon  frère 
qui  l'avoit  livré  à  fes  plus  cruels  ennemis ,  il  le  prioit  d'aller  lui  faire  le  dé- 
tail de  l'état  déplorable  où  il  le  voyoit ,  ck  de  lui  déclarer  que  fon  malheu- 
reux frère  n'avoit  plus  que  quelques  inftants  à  vivre  ,  ck  qu'il  l'appelloit  au 
jugement  de  Dieu.  Ce  Religieux  le  confola  ,  adoucit  la  rigueur  de  (es  peines 
par  l'efpoir  d'une  vie  plus  heureufe ,  6k  le  quitta. 

Cependant  les  gardes ,  ou  plutôt  les  bourreaux  de  ce  Prince  ,  étonnés  de  le 
voir  vivre  fi  long-temps ,  ck  preffés  par  un  ordre  fecret ,  entrèrent  le  matin 
dans  le  cachot ,  où  ,  l'ayant  trouvé  couché  ,  ils  l'étoufferent  entre  deux  matelas. 
Ils  lui  bouchèrent  les  oreilles  ck  le  nez  afin  que  le  .fang  ne  pût  fortir ,  ck  le 
couchèrent  dans  fon  lit  comme  s'il  fût   m<5rt  de   maladie. 

Ainfi  mourut  Gilles  de  Bretagne  ;  plus  heureux  mille  fois ,  s'il  fût  né  fils  d'un 
laboureur.  La  beauté  de  fon  époufe,  qui  auroit  dû  faire  fon  bonheur,  fut  la 
fource  principale  de  fes  infortunes.  Eloignons  de  nous  ce  tableau  :  il  eft  affreux 
ck  cruel  pour  toute  ame  fenfible. 

La  nouvelle  de  cette  mort ,  répandue  dans  toute  la  Bretagne  ,  y  caufa  un 
murmure  général.  La  plupart  des  parents  du  Duc  en  furent  indignés.  Le  Conné- 
table de  Richemont  ,  fur -tout,  lui  en  fit  de  fanglants  reproches.  En  vain 
François  voulut-il  fe  juftifier ,  en  difant  qu'on  avoit  fait  mourir  Ton  frère  fans  fes 
ordres ,  perfonne  ne  le  crut.  Le  Duc  apprit  cette  nouvelle  au  fiege  d'Avranches, 
ck  reprit ,  quelques  jours  après  ,  la  route  de  Bretagne.  Comme  il  paffoit  au 
Mont-Saint-Michel ,  il  rencontra  fur  la  grève  le  Cordelier  qui  avoit  confefle 
fon  frère.  Ce  Moine  s'approcha  ,  fck  demanda  à  lui  parler  en  particulier.  Le 
Duc  fit  éloigner  tout  le  monde  pour  lui  donner  la  liberté  de  s'expliquer.  Je 
fuis  chargé,  lui  dit  le  Religieux,  de  la  part  de  Monfeigneur  Gilles ,  de  vous 
citera  comparoître  ,  en  quaran-e  jours,  au  jugement  de  Dieu  ,  pour  lui  faire  raifon 
du  traitement  indigne  que  vous  avez  exercé  contre  lui  ;  il  lui  nomma  même 
le  jour  de  fa  mort,  ck  le  quitta.  Le  Duc,  déjà  déchiré  par  les  plus  cuif'ants 
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remords,  fut  effrayé  de  ces  paroles.  Il  cacha  cependant  ce  qu'on  venoit  dé- 
lui  dire  à  ceux  de  fa  fuite  ,  &  fe  rendit  à  fon  château  de  plaifance  près 
Vannes.  Là ,  fon  imagination  vivement  frappée  de  l'Arrêt  prononcé  par  le 
Cordelier,  ck  fa  confcience  troublée ,  altérèrent,  en  peu  de  jours,  fa  fanté.  Il 
tomba  dangereufement  malade,  ck  mourut  le  19  Juillet  1450.  Avant  de  mou- 
rir, il  demanda  pardon  à  Ces  gens,  ck  leur  dit  que  la  gloire  ck  la  renommée 
qu'il  avoit  tant  cherché ,  ne  lui  paroiffoient  plus  qu'un  vain  fonge ,  une  fumée 
paflagere.  Il  fut  enterré  dans  l'Abbaye  de  Saint  Sauveur  de  Redon ,  ck  ne 
îaiifa  point  d'enfants. 

PIERRE  II  fuccéda  à  François  I,  fon  frère,  l'an  1450,  ck  rendit  hom- 
mage de  fon  Duché  au  Roi ,  à  Mont-Bazon  où  étoit  alors  la  Cour  de  France. 
La  première  Ordonnance  de  ce  Prince  porte  défenfe  à  tous  fes  Sujets,  fous 
peine  de  punition  corporelle  ck  de  confifcation  de  leurs  biens ,  de  publier , 
fulminer  ,  ck  exécuter  les  Bulles  ck  Mandements  Apoftoliques ,  fans  en  avoir 
obtenu  la  permiflion  de  fon  Confeil  auquel  on  devoit  les  préfenter. 

Pierre  avoit  vu,  avec  indignation,  le  traitement  fait  à  fon  frère  Gilles.  Son 
premier  foin  fut  de  venger  fa  mort  par  le  fupplice  de  fes  meurtriers.  Il  fça- 
voit  bien  qu'ils  avoient  noirci  le  Prince  aux  yeux  de  fon  prédécefTeur  ,  auprès 
duquel  ils  l'avoient  accufé  de  crimes  imaginaires.  Olivier  du  Méel ,  l'un  des 
plus  coupables ,  s'étoit  retiré  au  château  de  Marcoufli.  Ce  château ,  fîtué  dans 
l'Ifle  de  France  ,  appartenoit  au  Maréchal  de  Graville.  Du  Méel  y  fut  arrêté 
par  les  ordres  du  Connétable  de  Richemont ,  qui  le  fit  conduire  à  Vannes. 
Charles  VII  fut  très-mécontent  de  ce  qu'on  avoit  oie  fe  faifir  de  cet  homme, 
au  milieu  de  Ces  Etats  ,  fans  avoir  fon  agrément.  Il  envoya  des  Députés  à 
Vannes  pour  le  réclamer  :  on  le  leur  livra ,  feulement  pour  la  forme  ;  mais  fon 
crime  étoit  trop  grand  pour  refter  impuni.  Il  fut  remis  aufli-tôt  entre  les  mains 
de  la  Juftice  de  Bretagne  ,  qui  lui  fit  trancher  la  tête  avec  Ces  complices  ;  leurs 
corps  mis  en  quartiers  furent  portés  en  différents  endroits  ,  ck  expofés  fur 
les  grands  chemins. 

Artur  de  Montauban ,  qui  n'étoit  pas  moins  criminel,  évita  le  fupplice  en. 
fe  faifant  Moine  Céleftin  ;  ck ,  ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'en1  qu'il  fut  pourvu 
de  l'Archevêché  de  Bourges  ,  où  il  mourut. 

Le  Duc  fit  l'ouverture  de  les  Etats  à  Vannes,  le  25  Mai  145  1  ,  où  Fran- 
çoife  d'Amboife  ,  fon  époufe ,  fut  reconnue  DuchefTe.  (  Voyez  Vannes.  )  Il 
donna  des  loix  nouvelles ,  renouvella  les  anciennes ,  défendit ,  fous  des  peines 
très-féveres ,  les  blafphêmes  ck  les  jurement*  par  le  Saint  Nom  de  Dieu ,  ou 
par  aucune  partie  du  Corps  divin  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  ,  ck  menaça 
de  punition  corporelle  ceux  qui  le  renieroient  ou  qui  Ce  donncrohnt  au  diable. 
Il  ordonna  à  Ces  Procureurs  généraux  ck  particuliers  ,  6k  à  ceux  des  autres 
Jurifdidtions ,  de  plaider  gratuitement  la  caufe  des  pauvres ,  pour  éviter  i'oppref- 
fion  du  peuple,  ck  fit  des  règlements  pour  les  Notaires  ck  Officiers  publics, 
auxquels  il  ordonna  de  mettre  leurs  noms  fur  les  regiftres  de  la  Jurifdiction 
où  ils  feroient  reçus.  Il  voulut ,  en  outre ,  que  tout  Lccléfiaftique ,  reçu  No- 
taire ,  fournît  une  caution  laïque  de  fa  fidélité  dans  l'exercice  de  fa  charge  ; 
que  tout  contrat  fait  pour  une  fomme  au  deffus  de  cent  livres ,  fût  paffé  par- 
devant  deux  Notaires,  ck  fceilé  du  fceau  de  la  Cour  fous  la  Jurifdiction  de 
laquelle  il   fe  feroit.  Il  régla  les  honoraires  des  Avocats   ck  leurs  fondions  , 
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"exempta  les  vaffaux  de  la  garde  des  châteaux  ruinés  6k  hors  d'état  de  fervir 
de  retraite  ,  ck  décida  que  la  mefure  de  la  lieue  Bretonne  feroit  de  deux  mille 
trois  cents  trente-trois  toifes  deux  pieds  de  longueur,  ou  deux  mille  huit  cents 
quatre-vingt  pas  géométriques ,  mefure  équivalente  à  celle  établie  par  le  Pré- 
sident de  l'Hôpital. 

Quelque  temps  après  ,il  fit  publier  une  Ordonnance  qui  portoit ,  que  tout  rotu- 
rier feroit  reconnu  incapable  d'acheter  des  fiefs  nobles  ôi  d'en  pouvoir  jouir.  Cette 
Ordonnance  fut  fuivie  d'une  autre  qui  portoit ,  que  tout  roturier  qui  pofféde- 
Toit  un  fief  noble  paieroit  deux  fois  le  rachat  ;  Ordonnance  qui  fut  confirmée, 
l'an  1510,  par  Louis  XII ,  époux  de  la  Reine  Anne,  veuve  de  Charles  VIII. 
C'eft  ce  qui  fit  que  François  I  ordonna,  l'an  1536,  que  les  roturiers  qui  tien- 
droient  des  terres  nobles  feroient  fujets  aux  francs- fiefs. 

On  faifoit ,  en  ce  temps  ,  ferment ,  fur  la  fainte  Euchariftie ,  à  l'endroit  de 
la  Confécration.  Cette  formule  de  ferment  faifoit  trembler  les  afîiftants.  Elle  fut 
défendue  dans  la  crainte  que  les  méchants  n'abufafïent  du  plus  augufte  de  nos 
Sacrements. 

Les  Evêques  diftribuoient  encore  l'eau  bénite  aux  Fidèles ,  comme  on  dis- 
tribue aujourd'hui  les  faintes Huiles.  On  ne  mangeoit ,  pendant  le  Carême,  ni 
beurre ,  ni  laitage ,  ni  œufs.  Ceux  qui  vouloient  en  manger  ,  s'adrefîoient  au 
Métropolitain  ,  qui  en  donnoit  la  permiflion  par  écrit  ;  ce  qui  s'appelloit  dif- 
penfe.  On  ne  mangeoit  point  de  pain  le  foir,  mais  feulement  des  confitures 
ou  quelques  fruits  fecs. 

Pendant  très  -  long  -  temps ,  les  Ducs  de  Bretagne  6k  leurs  Sujets  regardèrent 
les  Saints  Donatien  ck  Rogatien ,  comme  fortis  de  la  famille  régnante  du  pays» 
Les  Souverains  n'étoient  pas  fâchés  de  voir  s'accréditer  une  opinion  qui ,  dans 
ces  temps-là ,  ne  pouvoit  que  les  rendre  refpeclables  6k  chers  à  leurs  Sujets  : 
peut-être  aufîi  le  croyoient-ils  eux-mêmes  de  bonne  foi.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on 
trouve  des  preuves  de  la  réalité  de  cette  opinion  ,  dans  les  actes  du  Parlement 
convoqué  à  Vannes  pour  le  lundi  24  Mai  145 1.  On  y  lit  que  le  Duc  en- 
voya fon  Chancelier,  Jean  de  la  Rivière  ,  aux  Barons  6k  Seigneurs  afTemblés, 
pour  leur  dire  qu'il  falloit  retarder  jufqu'au  lendemain  l'ouverture  du  Parlement  y 
par  refpecl  pour  la  fête  du  jour ,  qui  étoit  celle  des  Saints  Donatien  6k  Roga- 
tien ,  iflfus  de  la  Maifon  de  Bretagne.  En  ce  temps  on  gardoit  la  {ête  de  ces 
deux  Martyrs  dans  tout  le  Duché;  aujourd'hui  elle  n'eft plus  gardée  que  dans 
le  diocefe  de  Nantes. 

Le  Pape  Nicolas  V,  l'an  1453  ,  chargea  l'Abbé  de  Saint  Sauveur  de  Redon 
d'ordonner ,  de  fa  part ,  aux  Evêques  de  Bretagne ,  de  diminuer  6k  refTerrer 
les  droits  d'afyle,  ck  de  ne  les  permettre  que  dans  les  Eglifes.  La  Bretagne 
étoit  alors  pleine  de  ces  lieux  francs  où  la  Juftice  n'avoit  aucuns  pouvoirs  : 
toutes  les  Eglifes  6k  les  endroits  jadis  habités  par  des  Saints ,  jouifloient  de  ce 
privilège.  On  diminua  donc  le  nombre  de  ces  retraites,  afin  de  diminuer  le 
nombre  des  fcélérats  ,  qui ,  ne  pouvant  trouver  fi  facilement  les  moyens  d'éviter 
le  fupplice ,  dévoient  être  moins  hardis  à  commettre  leurs  crimes. 

Le  peuple  commença  ,  l'an  1456,  à  fe  plaindre  d'être  furchargé  de  fouages, 
tandis  qu'un  grand  nombre  de  riches  s'exemptoient  de  cette  impofition  fous 
des  titres  de  noblefle  qui  paroiffoient  au  moins  douteux:  le  nombre  des  nou- 
veaux ennoblis  étoit  alon;  très-grand  ;  de  forte  que  le  peuple  portoit  prefque 
feul  le  fardeau  des  impôts.  Pierre  nomma  des  Commiffaires  pour  examiner  ces 
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titres  de  noblefle  dans  les  neuf  Evêchés  de  Ton  Duché ,  comme  avoient  fait 
les  Ducs  Jean  V,  fon  père,  aux  années  1427  &  1440,  ck  François  I,  fon 
frère ,  l'an  1448. 

Aucunes  guerres  domeftiques  ni  étrangères  ne  troublèrent  la  Bretagne  fous 
le  règne  de  Pierre  II ,  qui  ne  dura  que  l'ept  ans.  Il  mourut  de  paralyfie  ,  au 
château  de  Nantes,  le  22  Septembre  1457  :  il  ne  iaiffa  point  d'enfants  de 
Françoife  d'Amboife ,  fon  époufe ,  qu'il  déclara  vierge  en  mourant. 

ARTUR  III ,  fils  de  Jean  IV ,  fut  reconnu  Duc  de  Bretagne ,  après  la  mort 
de  Pierre  II.  Ce  Prince  ,  Connétable  de  France  &  Comte  de  Richemont  , 
paffoit  pour  un  des  plus  grands  guerriers  de  fon  temps ,  &  pour  le  plus  expé- 
rimenté dans  l'art  militaire.  Quoique  Duc  de  Bretagne  ,  il  ne  voulut  jamais 
quitter  l'épée  de  Connétable  ,.-&.  difoit  à  ceux  qui  lui  repréfentoient  que  cette 
charge  étoit  bien  inférieure  à  fa  dignité  actuelle  :  que  ce  qui  lui  avoit  acquis 
tant  de  gloire  dans  fa  jeuneffe  ,  pouvoit  bien  encore  l'honorer  dans  fa  vieilleffe. 

Artur  confervoit  toujours  ,  dans  fon  cœur  ,  le  regret  de  fon  neveu  Cilles 
de  Bretagne ,  qu'il  avoit  tendrement  aimé ,  &  de  la  perte  duquel  il  ne  pou- 
voit fe  confoler.  Aufîi  -  tôt  qu'il  fe  vit  le  maitre  ,  il  fit  arrêter  cinq  Gentils- 
hommes foupçonnés  d'avoir  trempé  dans  ce  meurtre  ,  ck  fit  instruire  leur 
procès  ;  mais  il  ne  fe  trouva  pas  de  preuves  convaincantes  pour  les  faire  con- 
damner ,  de  forte  qu'ils  furent  élargis  ck  "mis  en  liberté  après  huit  mois  de 
détention. 

Le  Duc  fit  fon  entrée  à  Rennes,  &  nomma,  le  6  Décembre  1457,  le 
Vicomte  de  Rohan  ,  Gouverneur  de  fon  Duché ,  pendant  le  voyage  qu'il  fit  à 
la  Cour  du  Roi  Charles  VII ,  qui  l'avoit  prié  de  fe  rendre  auprès  de  lui  pour 
conférer  fur  des  affaires  importantes  :  Artur  fe  rendit  donc  à  Nantes  ,  d'où  il 
partit ,  fuivi  d'une  nombreufe  NoblefTe  ,  pour  fe  rendre  à  Tours  où  étoit  alors 
le  Roi.  A  quelque  diftance  de  la  ville  ,  les  Seigneurs  Français  vinrent  au 
devant  de  lui  ck  l'accompagnèrent  jufqu'à  l'appartement  de  Sa  Majefté.  Après 
un  mois  de  féjour  auprès  du  Roi ,  il  demanda  qu'on  le  reçût  à  faire  hommage 
de  fon  Duché  :  le  Roi  lui  fixa  un  jour  pour  cette  cérémonie,  qui  fe  fit  à  Ven- 
dôme ,  où  la  Cour  s'étoit  rendue. 

A  fon  retour  à  Nantes ,  Artur  eut  un  différent  avec  Guillaume  de  Malef- 
troit ,  Evêque  de  cette  ville  ,  qui  refufa  de  lui  rendre  hommage  de  fon  tem- 
porel ,  quoique  ce  Prélat  lui  fût  redevable  de  fon  Evêché  :  il  alléguoit  pour 
raifon  ,  que  ion  temporel  ne  devoit  qu'au  Pape  ;  mais  ce  Prince  fit  faifir  ,  par 
provifion  ,  les  revenus  de  cet  Evêque,  qui  lança  contre  lui  les  foudres  de  l'ex- 
communication. Artur  le  laiffa  faire ,  &  fe  contenta  d'en  appeller  à  l'Arche- 
vêque de  Tours  ck  au  Pape.  Ces  différents  ne  furent  terminés  que  fous  le  Duc 
François  II. 

Artur  III  mourut  à  l'âge  de  foixante-cinq  ans,  à  Nantes,  le  26  Septembre 
1458,  après  un  an  de  règne.  Les  uns  difent  que  ce  fut  la  réfiftance  de  l'E- 
vêque  qui  lui  caufa  la  mort ,  les  autres  affurent  qu'il  fut  empoifonné.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  fon  corps  fut  ouvert ,  gardé  deux  jours ,  ck  enfuite  inhumé  dans 
l'Eglife  des  Chartreux  de  Nantes.  (  Voyez  Nantes.  ) 

^  La  Bretagne  perdit ,  dans  ce  Prince ,  le  plus  grand  des  Souverains  qu'elle 
eût  eu  jufqu'alors.^Il  ne  laiffa  point  d'enfants  de  fes  trois  femmes,  qui  furent, 
Marguerite,  fille  aînée  de  Jean ,  Duc  de  Bourgogne,  morte  le  1  Février  1441  ; 
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Jeanne,  fille  de  Charles  II,  Sire  d'Albret ,  morte  au  mois  de  Septembre  1444; 
&  Catherine ,  fille  de  Pierre  de  Luxembourg  ,  premier  du  nom  ,  Comte  de 
Saint-Paul ,  laquelle  lui  furvécut  ;  elle  mourut  à  Nantes ,  au  mois  de  Mars  1493  , 
&  fut  inhumée  aux  Chartreux ,  dont  elle  fit  achever  le  Monaflere.  (  Voyez 
Nantes.  ) 

FRANÇOIS  II,  fils  de  Richard  de  Bretagne,  quatrième  fils  de  Jean  IV 
&  de  Marguerite  d'Orléans ,  Comtefle  de  Vertus ,  fucceffeur  d'Artur  III ,  avoit 
époufé ,  en  1455  ,  Marguerite  de  Bretagne  ,  fille  aînée  de  François  I.  Il  fit  Ton 
entrée  à  Rennes,  le  3  Février  1459,  &  fe  rendit  enfuite  à  Mont-Bazon  ,  où 
il  rendit  hommage  de  lbn  Duché  au  Roi  Charles  VII  ;  après  quoi  il  revint  en 
Bretagne ,  où  l'artillerie  commençoit  à  paroitre.  François  en  fit  garnir  Tes  places. 
(  Voyez  Nantes ,  année   1461.) 

Le  Roi  Charles  VII  fut  ,  dit-on ,  fi  touché  de  la  révolte  de  fon  fils  ,  qu'il 
en  tomba  malade,  ck  mourut  le  21  Juillet  1461.  Le  Duc,  François  II,  lui 
fit  faire  un  fervice  magnifique  dans  les  Eglifes  Cathédrales  de  fon  Duché  ,  ÔC 
fit  cefler ,  pendant  un  mois ,  tous  les  Tribunaux  de  la  Juftice. 

Louis  XI ,  fils  de  ce  Monarque ,  lui  fuccéda  à  l'âge  de  trente-huit  ans  :  il 
commença  fon  règne  par  l'éloignement  des  Princes  &  des  plus  fidèles  Sujets 
de  fon  père.  Il  fe  brouilla  avec  les  uns  &  les  autres ,  leur  ôta  leurs  emplois , 
ck  accabla  fon  peuple  d'impôts.  Il  ne  prit  jamais  confeil  que  de  lui  feul  ;  Mo- 
narque impénétrable  ,  il  répétoit  fouvent  cette  maxime  :  Qui  ne  fçait  pas  dif- 
Jimuler,  ne  fçait  pas  régner.  Il  joignoit  à  beaucoup  de  vices,  une  fuperftition 
extravagante  ;  il  fit  venir  Saint  François-de-Paule  en  France ,  dans  l'efpérance 
d'obtenir  ,  par  fes  prières ,  la  prolongation  de  fes  jours.  AulTi-tôt  qu'il  fut  monté 
fur  le  Trône  ,  il  vint  en  Bretagne  ,  fous  prétexte  d'aller  en  pèlerinage  à  Saint 
Sauveur  de  Redon ,  mais  en  effet  pour  examiner  les  forces  de  ce  Duché. 
Jean  de  Serres  dit ,  dans  fon  hiftoire ,  que  le  Duc  lui  fit  hommage  de  fes 
Etats ,  ck  le  reçut  à  Nantes  avec  beaucoup  de  magnificence. 

Louis  XI ,  de  retour  à  Paris  ,  leva  une  armée ,  ck  dès  qu'elle  fût  prête  à 
marcher,  il  envoya  faire  des  propositions  au  Duc  de  Bretagne,  ôk  lui  fit  dire 
de  cefler  de  s'intituler  Duc  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  de  ne  plus  battre  monnoie , 
ck  de  ne  lever  aucun  impôt  fur  fes  Sujets,  parce  que  c'étoit  à  lui  ,  Roi  de 
France ,  à  les  percevoir  ;  qu'il  vouloit  en  outre ,  que  tous  les  Evêques  rele- 
vaient de  fa  Couronne ,  6c  ne  dépendiiTent  que  de  lui.  Le  Monarque  ne  par- 
loit  avec  tant  de  fierté  ,  que  parce  qu'il  n'avoit  vu  en  Bretagne  aucunes  troupes 
fur  pied.   Les  Ducs  entretenoient  peu  de  foldats  en  temps  de  paix. 

François  II  fe  trouva  bien  embarrafle  ;  il  prit  l'avis  de  fon  Confeil ,  ck 
répondit  au  Monarque  qu'il  ne  pouvoir  rien  faire  fans  le  confentement  de  fes 
Etats ,  &  qu'il  les  afTembleroit  dans  trois  mois.  Ce  terme  expiré  ,  il  demanda 
trois  autres  mois,  avec  aflurance  qu'il  iroit  lui-même  porter  la  réponfe  à  Sa 
Majefté.  Le  Duc  n'avoit  pour  but  que  de  gagner  du  temps  pour  fe  procurer 
une  armée  ,  ck  fe  mettre  en  état  de  difputer  fes  droits  les  armes  à  la  main. 
Il  fçavoit ,  d'ailleurs ,  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de  mécontents  en  France. 
Il  fit  fonder  leurs  difpofnions ,  ck  n'eut  pas  de  peine  à  les  faire  entrer  dans  les 
projets.  Le  Comte  de  Charolois,  fils  du  Duc  de  Bourgogne  ;  le  Duc  de  Berry , 
frère  du  Roi  ;  &  la  majeure  partie  des  Grands  du  Royaume  ,  firent ,  avec 
François  II ,  la  fameufe  ligue  du  bien  public.  Le  Duc  de  Berry  vint  en  Bre- 
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tagne  ,  &  aida  considérablement  les  Princes  ligués ,  de  Ton  nom  &  de  Ton  crédit 
Les  armées  fe  mirent  en  campagne  ,  &.  Louis  XI ,  après  une  bataille ,  fut 
obligé  de  demander  la  paix ,  &  de  faire  un  traité  qui  conferva  à  François  II 
tous  fes  privilèges  ,  &.  accorda  aux  rebelles  tout  ce  qu'ils   demandèrent. 

Le  Duc  de  Berry ,  mécontent  de  fon  apanage ,  eut  en  outre  la  Normandie. 
François  II  l'accompagna  dans  le  voyage  qu'il  fit  en  cette  province  pour  en 
prendre  pofîeflion  ;  il  penfa  lui  en  coûter  cher ,  car  les  Normands  rélblurent 
de  le  faire  périr,  &C  il  n'évita  l'effet  de  ce  projet  qu'en  le  retirant  au  plus 
•\îte  en  i'es  Etats. 

Toutes  les  charges  qui  avoient  alors  rapport  à  la  Juftice  ,  étoient  honorables. 
Les  Sergents,  quoique  nobles  &  poffefleurs  de  grandes  terres  &  fiefs  ,  fe  faifoient 
honneur  de  précéder  les  Juges,  la  verge  à  la  main,  &  d'être  préfents  à  l'Au- 
dience pour  y  exécuter  leur  commandement.  On  les  appelloit  Sergents  fieffés, 
Il  y  en  avoit  un  certain  nombre  dans  chaque  Barre  Ducale  ,  qui  étoient  obligés 
d'affifter  aux  Parlements  généraux  des  Ducs ,  lorfqu'ils  les  afîembloient  ;  l'em- 
ploi de  ces  Sergents  poiTelïeurs  de  fiefs  de  Sergenteries  étoit  double.  Ils  étoient 
tenus  de  faire  l'amas  des  rentes  dues  aux  Seigneurs  dans  toute  l'étendue  qui 
leur  étoit  commife  ,  &  en  outre  de  donner  les  afîignations  &  de  faire  exécuter 
les  jugements.  Le  Seigneur  leur  donnoit  ce  fief  ou  héritage  pour  remplir 
les  obligations  ci-deffus ,  mais  ils  étoient  en  outre  payés  pour  les  exécutions 
&  autres  exercices  de  leur  charge  qui  regardoient  les  valTaux  du  Seigneur 
qu'ils  fervoient. 

Ces  Sergents  commencèrent  fous  le  règne  de  François  II  à  rougir  de  leurs 
-emplois.  Ce  Prince  affembla  ,  Tan  1461,  fon  Parlement  général  à  Rennes, 
où,  félon  l'ufage  ,  ces  Officiers  dévoient  fe  trouver.  Ils  refuferent  de  remplir 
les  obligations  de  leurs  charges  ,  parce  que  les  honneurs  qui  y  étoient  ci-de- 
vant attachés  ne  fubfiftoient  plus.  Ils  aimèrent  mieux  biffer  faifir  leurs  gages, 
fiefs ,  &c  terres ,  plutôt  que  de  fervir  en  perfonne.  Les  Sergents  fieffés  de  la  Sei- 
gneurie de  Rennes  étoient  ceux  qui  poffédoient  les  terres  &  Seigneuries  d'E- 
pinay  ,  Landujan  ,  &  de  Brecé  ;  les  deux  premiers  voulurent  fe  faire  fubftituer  , 
&  furent  refufés.  Ils  préférèrent  de  perdre  tous  les  avantages  attachés  à  leur 
emploi,  plutôt  que  de  le  remplir  en  perfonne.  En  1463  ,  Marguerite  de  Bre- 
tagne ,  époufe  de  François  II ,  mit  au  monde  un  fils  ,  qui  fut  nommé  François  , 
Comte  de  Montfort.  Le  Duc  allembla  ks  Etats  pour  honorer  la  naifTance  de 
cet  enfant.  (Voyez  Nantes.) 

Louis  XI  obfervoit  avec  foin  ce  qui  fe  pafToit  en  Normandie ,  province  qu'il 
voyoit  avec  chagrin  entre  les  mains  de  fon  frère.  Il  s'approcha  enfin  de  fes 
frontières ,  &  fçut  fi  bien  gagner  les  Normands  ,  qu'il  les  fit  foulever  contre 
le  Duc  de  Berry.  Il  fe  rendit  aufli-tôt  à  Rouen  ,  &  y  établit  le  Maréchal 
de  Lohéac  pour  fon  Lieutenant. 

Le  Duc  François  II,  voulant  connoître  les  biens  Eccléfiaftiques  de  fon 
Duché  ,  les  fondations  faites  par  fes  prédéceffeurs  Ducs ,  &  la  manière  dont 
les  domaines  de  l'Eglife  étoient  adminiftrés  ,  nomma  des  CommifTaires  pour 
faire  les  recherches  néceffaires  à  ce  fujet  dans  les  archives  des  Eglifes  Cathé- 
drales ,  Collégiales ,  Paroifîlales ,  Conventuelles  ,  &  autres  ,  avec  injonction 
-aux  gardes-archives  de  leur  communiquer  tous  leurs  titres.  Ces  CommifTaires 
-furent  l'Abbé  de  Bégars  ;  Pierre  Chauvin ,  Aumônier  du  Duc  ;  les  Sénéchaux 
-de  Nantes ,  de  Rennes  ,  de  Vannes  ,  &  de  Tréguier  ;  le  Procureur  général 
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Jean  Duhoux;  Jean  le  Baillif;  Alain  le  Moult;  le  Bailli  de  Cornouailles ,  Se 
l'Alloué  de  Vannes.  Les  lettres  données  à  ce  fujet  font  datées  d'Ancenis ,  le 
14  Avril  1464,  après  Pâques. 

Le  Duc  de  Normandie,  chaiTé  de  (es  Etats,  ck  abandonné  de  Tes  amis  & 
du  peuple ,  vint  fe  réfugier  en  Bretagne ,  où  François ,  fenfible  à  l'état  de  Tes 
affaires ,  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté.  Le  Duc  de  Normandie  étoit  un 
Prince  foible ,  né  avec  peu  de  talents ,  &  plus  propre  à  embarraffer  Tes  amis 
qu'à  les  aider  ;  il  François  avoit  confulté  Tes  intérêts ,  il  ne  Te  feroit  pas  en- 
gagé avec  lui.  Il  n'en  avoit  pas  effectivement  beaucoup  d'envie  ,  &  fe  contenta 
même  d'envoyer  une  ambaflade  au  Roi,  pour  lui  dire  qu'il  avoit  reçu  chez 
lui  le  Duc ,  ion  frère ,  par  refpeêt,  pour  fa  naiifance  ,  ck.  qu'il  le  fupplioit  de 
lui  donner  un  apanage.  Le  Roi  répondit  aux  Ambafladeurs  ,  qu'il  ne  pouvoit 
lui  donner  la  Normandie  qui  étoit  le  plus  beau  fleuron  de  fa  Couronne,  dont 
le  domaine  ne  pouvoit  fe  démembrer,  &  les  congédia  fans  vouloir  rien  ac- 
corder. François  U,  ne  pouvant  rien  obtenir  par  la  négociation  ,  affembla 
des  troupes,  entra  en  Normandie,  prit  Caen  6k  Bayeux,  6k  fe  retira  en  Bre- 
tagne. Le  Roi  vint  au  fecours  de  la  province,  &  François  II  marcha  contre 
lui,  6k  prit ,  chemin  faifant  ,  Avranches  6k  le  château  de  Merville.  Il  n'y  eut 
point  de  bataille  ;  mais  les  Etats  généraux  afTemblés  à  Tours,  au  mois  d'Avril 
1468,  ordonnèrent  qu'on  fît  la  guerre  au  Duc  de  Bretagne.  Auffi-tôt  quatre 
mille  hommes  ,  commandés  par  le  Marquis  de  Pont-Amuffon  ,  vinrent  cam- 
per devant  Ancenis.  (  Voyez  Ancenis.  ) 

La  DucheiTe ,  époufe  de  François  II,  mourut  au  château  de  Nantes,  le  25 
Septembre  1469  ,  de  chagrin  de  fe  voir  méprifée  de  fon  mari  qui  avoit  pour 
maîtreiTe  une  Dame  nommée  Antoinette  de  Magnelais.  (Voyez  Nantes.) 

Au  mois  de  Janvier  de  l'année  fuivante,  le  Roi  Louis  XI  envoya  ,  en  grande 
cérémonie,  le  collier  de  l'Ordre  de  Saint-Michel,  qu'il  avoit  créé  le  premier 
Août  1469,  au  Duc  de  Bretagne  à  Nantes.  Ce  Prince  ne  jugea  pas  à  propos 
de  le  recevoir.  Le  motif  de  ce  refus  venoit  de  ce  que  les  Statuts  de  cet  Ordre 
portoient ,  que  tous  les  Chevaliers  feroient  obligés  de  fe  défaire  de  leur  Ordre 
propre  ,  excepté  l'Empereur,  les  Rois ,  &  les  Ducs  ,  qui  pourroient  le  retenir  avec 
le  confentement  du  Monarque  ;  qu'ils  perdroient  néanmoins  la  liberté  a  en 
créer  un  autre  ;  qu'ils  ne  pourroient  recevoir  les  colliers  des  Ordres  des  autres 
Princes  ou  Rois  ;  qu'ils  vivroient  tous  dans  la  plus  grande  union  ,  feroient 
tenus  de  fe  fecourir  refpeclivement  dans  le  befoin,  6k  qu'ils  ne  pourroient  faire 
alliance  avec  les  autres  Souverains  fans  en  donner  avis  au  chef  de  l'Ordre  , 
&  avoir  obtenu  fon  confentement.  Ces  obligations  étoient  trop  étendues  pour 
François  II,  qui  étoit  bien  éloigné  de  vouloir  fe  lier  fi  étroitement  avec  un 
Monarque  tel  que  Louis  XI ,  dont  il  connoiffoit  la  politique. 

François,  après  la  mort  de  fa  première  femme  ,  époufa  ,  le  17  Juin  1471  ,en 
fécondes  noces  ,  dans  le  château  de  Nantes,  Marguerite  de  Foix  ,  fille  de  Galton 
IV  du  nom,  Comte  de  Foix  6k  Prince  de  Navarre.  L'année  fuivante,  le  Sire 
de  Laval  fut  nommé,  par  lettres  du  24  Mai,  Gouverneur  ou  Lieutenant  gé- 
néral de  tout  le  Duché  de  Bretagne. 

Louis  XI  avoit  bien  compris  ,  par  le  refus  que  le  Duc  François  II  avoit 
fait  du  collier  de  fon  Ordre  ,  que  ce  Prince  avoit  contracté  clés  alliances  avec 
les  ennemis  de  la  France.  Il  avoit  même  foupçonné  que  c'étoit  avec  le  Duc 
de  Bourgogne ,  &  il  vouloit  s'en  venger.  Il  entra  donc  en  Bretagne  ,  à  la  tête 
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de  50000  hommes ,  6k  prit  Ancenis  &  quelques  autres  places.  François  anem- 
bla  les  troupes,  6k  marcha  contre  le  Monarque  ,  tandis  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  avec  lequel  il  avoit  fait  effectivement  un  traité  d'alliance  ,  entroit  en 
France  avec  fes  troupes,  félon  les  conventions.  Le  Roi  vit  bien  qu'il  ne  pour- 
roit  réfifter  à  la  fois  à  ces  deux  alliés,  &  eut  recours  à  la  négociation.  Il 
chargea  le  Seigneur  de  Lefcun  d'aller  faire  des  proportions  d'accommodement 
au  Duc  de  Bretagne ,  qui  conclut  avec  ce  Gentilhomme  une  trêve  dans  la- 
quelle fut  compris  le  Duc  de  Bourgogne.  Le  Roi  fut  fi  content  d'être  tiré  de; 
ce  mauvais  pas,  qu'il  donna  80000  livres  de  penfion  au  Duc  de  "Bourgogne  , 
6k  le  Comté  de  Cominges  à  Lefcun  ,  pour  le  récompenfer  de  fes  fervices. 
Cette  trêve  fut  prolongée  deux  fois,  6k  enfin  changée  en  traité  de  paix  ,  qui 
fut  figné  dans  l'Abbaye  de  la  Victoire  près  Senlis  ,  le  9  Octobre  1475» 
Louis  XI  établit  ,  dans  le  même  temps  ,  le  Duc  de  Bretagne  fon  Lieutenant 
général  dans  tout  le  Royaume;  titre  d'honneur  ,  mais  fans  autorité,  puifque 
l'on  ne  trouve  nulle  part  qu'il  en  ait  jamais  fait  ufage. 

Le  16  Janvier  1476  ,  Marguerite  de  Foix  ,  Ducheffe  de  Bretagne,  accoucha  , 
au  château  de  Nantes ,  d'une  fille  qui  fut  nommée  Anne.  Cette  Princeffe  époufa 
deux  Rois  de  France ,  comme  on  le  verra  dans  fon  temps. 

J'ai  dit  qu'en  l'an  1171  la  Bretagne  avoit  été  ravagée  par  la  famine  6k  par 
la  maladie  de  la  lèpre  ,  qui  devint  u  commune  qu'on  fût  obligé  d'avoir  des 
Prêtres ,  des  Eglifes ,  6k  des  cimetières  particuliers  pour  les  lépreux  des  diffé- 
rents endroits  de  ce  pays ,  6k  que  ceux  qui  en  étoient  attaqués  vivoient  en 
commun  dans  les  villes  ck  bourgs  de  cette  Province.  Cette  maladie  dura  pen- 
dant plufieurs  fiecles  ,  6k  il  y  avoit  encore  un  grand  nombre  de  lépreux  en 
Bretagne  au  commencement  du  quinzième  fîecle.  Une  telle  épidémie  étoit  d'au- 
tant plus  terrible ,  qu'elle  attiroit  le  mépris  de  tout  le  monde  à  ceux  qui  en 
étoient  atteints.  Dans  les  villes  ou  bourgs  où  l'on  n'avoit  point  d'hôpitaux  pour 
ces  malades ,  on  leur  donnoit  une  maifon  particulière  ,  ck  on  les  féparoit  publi- 
quement  de  la  fociété  des  Fidèles ,  de  la  manière  fuivante  : 

Un  Prêtre  ,  revêtu  d'un  furplis  &  d'une  étole ,  alloit  avec  la  Croix  chez 
le  lépreux  qui  étoit  préparé  à  cette  cérémonie  ;  le  Miniftre  facré  commençait 
par  l'exhorter  à  fouffrir  patiemment  6k  en  efprit  de  pénitence  la  plaie  incurable 
dont  Dieu  l'avoit  frappé,  il  l'arrofoit  enfuite  d'eau  bénite  6k  le  conduifoit  à 
l'Eglife;  là,  le  lépreux  quittoit  fes  habits  ordinaires,  6k  prenoit  un  vêtement 
noir  préparé  exprès  ,  fe  mettoit  à  genoux  devant  l'Autel  entre  deux  tréteaux  , 
&  entendoit  la  Mené ,  après  laquelle  on  l'arrofoit  encore  d'eau  bénite.  On 
voit  que  cette  cérémonie  ne  diiïeroit  prefque  pas  de  celle  des  funérailles  ordinaires. 
En  conduifant  le  lépreux  de  fa  maifon  à  l'Eglife ,  on  chantoit  les  mêmes  ver- 
fets  qu'aux  enterrements  ;  6k  ,  après  la  Méfie  ,  qui  étoit  auffi  la  même  que  celle 
qu'on  célébroit  pour  les  morts ,  on  chantoit  le  Libéra ,  6k  en  reconduifoit  le 
malade  à  la  maifon  qui  lui  étoit  deftinée.  Lorfqu'il  y  étoit  arrivé ,  le  Prêtre  lui 
faifoit  encore  une  exhortation  ,  le  confoloit,6k  lui  jettoit  une  pellée  de  terre  fur 
les  pieds  ;  la  maifon  étoit  petite  6k  avoit  pour  tous  meubles ,  un  lit  complet ,  un 
vafe  à  l'eau  ,  un  coffre  ,  une  table  ,  une  chaife  ,  une  lampe  ,  une  ferviette,  & 
les  autres  chofes  néceflaires.  Le  lépreux  fe  reconnoiflbit  à  fes  habits.  .On  lui 
donnoit  un  capuchon  ,  deux  chemifes ,  une  tunique  ,  6k  une  robe  appellée 
houjje 9  un  barillet,  un  entonnoir,  des  cliquettes,  un  couteau,  une  baguette, 
&  une  ceinture  de  cuir. 

Avant 
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Avant  de  le  quitter ,  le  Prêtre  lui  défendoit  de  paroître  en  public  fans  fon 
habit  de  lépreux,  ck  les  pieds  nuds  ;  d'entrer  dans  les  Eglifes,  dans  les  moulins, 
dans  le  lieu  où  on  cuifoit  le  pain;  de  laver  fes  mains  ôk  ce  qui  lui  étoit  néceffaire 
dans  les  fontaines  ck  les  ruifïeaux  ;  de  ne  toucher  aux  denrées  qu'il  voudroit 
acheter  aux  marchés  qu'avec  une  baguette ,  pour  faire  connoître  ce  qu'il  mar- 
chandoit  ;  ck  de  ne  point  entrer  dans  les  maifons  ,  ni  dans  les  cabarets  pour  acheter 
du  vin ,  ayant  feulement  la  liberté  de  relier  à  la  porte ,  de  demander  ce  qu'il 
vouloit ,  &  de  le  faire  mettre  dans  fon  baril.  Il  lui  étoit  ordonné  de  ne  puifer 
de  l'eau  qu'avec  un  vafe  propre,  de  ne  point  répondre  à  ceux  qui  l'interro- 
geoient  dans  le  chemin  ck  les  rues  ,  s'il  n'étoit  fous  lèvent,  afin  qu'ils  ne  fuflent 
pas  incommodés  de  fon  haleine  &  de  l'odeur  infectée  qui  s'exhaloit  deVon 
corps  ;  de  ne  point  s'engager  dans  des  chemins  étroits  ,  de  ne  point  toucher 
aux^enfants,  de  ne  rien  leur  donner  de  ce  qu'il  avoit  touché  ;  de  ne  point 
paroître  dans  les  affemblées ,  de  ne  manger  ôk  boire  qu'avec  les  lépreux.  Enfin  , 
ces  malheureux  étoient  regardés  comme  des  morts. parmi  les  vivants.  Leurs 
enfants  n'étoient  point  baptifés  fur  les  fonts,  &  l'eau  qui  fervoit  à  leur  bap- 
tême étoit  jettée  dans  des  lieux  retirés.  Lorfqu'un  lépreux  tomboit  malade ,  le 
Prêtre  lui  donnoit  la  Communion  ck  l'Extrême-Onclion  ,  ck ,  après  fa  mort,  on 
l'enterroit  dans  fa  maifon  ou  dans  un  lieu  deftiné  aux  lépreux  ;  on  faifoit  leur 
fervice  à  l'Eglife ,  comme  celui  des  autres  perfonnes. 

«  C'eft  de  là  que  le  peuple  Breton  eut  toujours  en  horreur  les  Cordiers  que  Ton 
»  nommoit  cacoux ,  caqueux  ou  caquins  ,  dans  l'idée  que  ces  artifans  étoient 
»  un  refîe  de  Juifs  infectés  de  la  lèpre.  Ce  préjugé,  que  rien  n'avoit  pu  dé- 
»  truire,  fabfiftoit.  encore  en  Bretagne,  au  point  qu'en  1477  le  Duc  François  II 
»  fit  une  Ordonnance  pour  empêcher  les  Cordiers  d'être  dans  la  néceiîité  de 
»  mendier  ck  de  fe  mêler  avec  les  gens  fains;  leur  permettre  de  faire  valoir, 
»  comme  fermiers  ,  les  terres  voifines  de  leur  domicile;  borner  la  durée  de  leurs 
»  baux  à  trois  ans;  renouvelier  l'injonction  de  porter  une  marque  rou<*e,  ck 
»  leur  défendre  tout  autre  commerce  que  celui  du  fil  6k  du  chanvre.  C'eft  de  ià  que 
»  ce  métier  eft  devenu  vil  e.i  plufieurs  cantons  de  Bretagne,  comme  ceux  de 
»  Porcher  6k  de  Batelier  l'étoient  dans  l'ancienne  Egypte.  En  1436,  un  Statut 
»  fynodal  de  l'Evêché  de  Tréguier  ordonne  aux  caquins  de  fe  tenir  au  bas  des 
y*  Eglifes ,  de  ne  baifer  la  paix  qu'après  tous  les  autres,  èk  leur  défend ,  fous  peine 
»  de  cent  fols  d'amende,  de  toucher  aux  vafes  de  l'Autel;  ils  ont  des  habita- 
»  tions  ou  corderies ,  6k  des  chapelles  ou  frairies,  à  la  porte  de  plufieurs  villes  : 
»  mais  bien  que  le  temps  ait  afToibli  la  rigueur  des  règlements  6k  des  préjugés 
»  établis  contre  eux  (  a  ),  M.  Paw  n'a  pas  tout-à- fait  tort  de  les  comparer  en 
»  quelque  manière  aux  poulichis  6k  aux  parias  des  Indes  ,  aux  giegis  de  Baffe 
»  Navarre  ,  aux  capots  de  Gafcogne  ,  &c.  Le  petit  peuple  les  regarde  toujours 
»  avec  une  forte  de  mépris  ôk  d'averfion  :  quelque  riches  qu'ils  deviennent , 
»  il  montre ,  pour  s'allier  avec  eux  ,  une  répugnance  prefque  aufli  forte 
»  que  la  facilité  fcandaleufe  avec  laquelle  on  voit,  depuis  quelque  temps, 
»  beaucoup  de  noms  illuftres  -de  la  Cour  6k  des  Provinces  s'accefter  avec  d'au- 
»  très,  auxquels  notre  conftitution  fociale  ck  monarchique  ,  politique  6k  civile, 
»  n'aurait  pas  dû  permettre  de  s'élever ,  uniquement  par  l'or ,  au  niveau  dos 


(  a  )  Voy?/.  S.-,uvageau  CurDuMI  ,  t-m.  2,  Hv.  3  ,  Coutume  de  Normandie  ,tom.  premier,  article  2J4 
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»  premiers  ra\  Ces  caqueux,  aujourd'hui  ni  plus  mal-fains  ni  plus  mal-propres 
»  que  le  gros  du  peuple  Breton  ,  pafïent  pour  avoir  été  originairement  infectés 
»  de  quelques  maladies  dégoûtantes  6k  contagieufes ,  lefquelles  auront  provoqué 
»  les  règlements  qui  les  fequeftrent  de  la  fociété.  Lobineau  dérive  leur  nom 
»  latin  cacofi ,  du  grec  kakojis ,  (  maladie  ;  )  mot  dont  le  fens  juftifie  l'opinion 
»  de  ceux  qui  les  croient  mus  de  ces  infortunés  qui ,  de  leurs  croifades  ck  pé- 
»  lerinages  en  Paleftine ,  ne  rapportèrent  d'autre  fruit  que  la  lèpre.  Cette  ma- 
»  ladie  ,  d'abord  héréditaire  ,  s'eft  infenfiblement  ck  gradativement  éteinte 
»  dans  les  dernières  générations ,  parce  qu'elle  étoit  étrangère  à  nos  climats  ; 
»  &  c'eft  pour  la  même  raifon  ,  ou  par  une  efpece  d'analogie ,  que  le 
»  Docteur  Aftruc  a  penfé  que  le  mal  de  l'Amérique  feroit  nul  en  Europe 
»  avant  deux  (iecles.  » 

Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  été  tué  à  la  bataille  qu'il  livra  aux  SuifTes 
devant  Nancy,  le  5  Janvier  1477,  François  II,  toujours  en  défiance  contre 
les  entreprises  de  Louis  XI ,  chercha  à  s'unir  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Tandis 
que  fes  AmbafTadeurs  le  rendoient  à  la  Cour  de  France  ,  pour  affurer  le  Roi 
de  fa  fidélité ,  il  écrivoit  fecrétement  à  Edouard ,  ck  faifoit  alliance  avec 
lui. 

Le  Monarque  Français  ,  qui  avoit  des  émiiïaires  dans  tous  les  pays  ,  trouva 
moyen  d'intercepter  les  lettres  du  Duc  de  Bretagne  ;  ck  ,  lorfque  le  Chancelier 
Chauvin  ck  cinq  autres  Seigneurs  Bretons  allèrent  trouver  le  Roi ,  en  Artois , 
où  il  étoit  occupé  à  faire  la  guerre  à  l'héritière  du  Duché  de  Bourgogne  ,  ils 
furent  arrêtés  ck  mis  féparément  en  prifon  ,  par  ordre  du  Monarque  qui  les  en 
fit  fortir  douze  jours  après.  Il  les  fit  venir,  ck  leur  demanda  s'ils  fçavoient  la 
raifon  pour  laquelle  il  les  avoit  ainfi  traités  :  ils  lui  répondirent  qu'ils  l'igno- 
roient  abfolument.  Alors  le  Roi  les  mena  dans  fon  cabinet ,  ck  leur  montra 
vingt-deux  lettres  en  original,  dont  douze  étoient  fignées  du  Duc  de  Bre- 
tagne ,  6k  écrites  de  la  main  de  fon  Secrétaire  ;  &  les  dix  autres  étoient  du 
Roi  d'Angleterre  ,  ôk  contenoient  toute  l'intelligence  de  ces  deux  Princes 
contre  le  Roi  de  France.  Chauvin  6k  les  autres  Bretons  ne  purent  contefter 
la  vérité  d'un  fait  fi  évidemment  prouvé  ,  &  fe  contentèrent  de  lui  dire  que 
ce  qu'Us  voyoient  étoit  nouveau  pour  eux  ,  6k  qu'ils  n'y  avoient  aucune  part. 
Le  Roi  le  fçavoit  bien ,  ck  il  leur  permit  de  retourner  trouver  leur  maître , 
fans  vouloir  rien  entendre  des  propofitions  qu'ils  étoient  chargés  de  lui  faire  ; 
il  leur  remit  même  les  lettres ,  6k  leur  dit  de  les  préfenter  au  Duc. 

Chauvin ,  de  retour ,  s'acquitta  de  fa  commifïion.  Le  Duc ,  qui  croyoit  fon 
intelligence  avec  l'Angleterre  bien  fecrete ,  fut  extrêmement  furpris  :  à  l'éton- 
nement  fuccéda  la  plus  vive  inquiétude.  Il  ne  pouvoit  deviner  le  nœud  de 
l'affaire ,  &  ne  pouvoit  aceufer  d'infidélité  que  Pierre  Landais ,  fon  favori ,  ou 
fon  Secrétaire ,  qui  étoient  les  feuls  qui  en  fufTent  inftruits.  Landais  s'exeufa  ,  ck 
dit  que,  ne  pouvant  porter  lui-même  les  dépêches ,  ni  envoyer  fon  Secrétaire  , 
il  avoit  confié  ces  lettres  à  Gourmel ,  qui  écrivoit  fous  ce  même  Secrétaire  ; 
que  ce  Gourmel  s'étoit  fûrement  laide  corrompre  par  argent ,  6k  qu'il  remet- 
toit  vraifembîablement  fes  paquets  à  l'Agent  de  Louis  XI.  Gourmel  venoit  de 
partir   ck  emportoit  encore  une  lettre.    Le   Duc  ordonna  à  Landais  de   faire 


C<t)   Voyez  les  Eléments  de  la  Politique  ,  &  le  Pre'cis  fur  la  Nobiefle  Françaife, 
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courir  fur  le  champ  après  lui ,  6c  de  le  faire  arrêter  ,  avec  menaces  de  le  faire 
mourir  s'il  ne  faifoit  faifir  ce  traître.  Landais  ne  fe  le  fit  pas  dire  deux  fois  :  il 
dépêcha  après  ce  malheureux,  qui  fut  pris  6c  ramené  au  Duc  ,  auquel  il  déclara 
qu'il  remettoit  (es  lettres  à  un  particulier  que  le  Roi  avoit  envoyé  à  Cher- 
bourg ;  que  cet  homme  retenoit  les  originaux  qu'il  contrefaifoit  ,  6c  qu'il  en- 
voyoit  la  copie  au  Roi  d'Angleterre  ;  qu'il  recevoit  de  même  les  réponfes  du 
Monarque ,  dont  il  n'envoyoit  en  Bretagne  que  les  copies*  Gourmel  avoua 
qu'il  avoit  cent  écus  par  chaque  lettre. 

Le  Duc  le  fit  mettre  en  prifon  d<»ns  le  château  d'Auray ,  d'où  il  fut ,  peu 
après ,  jette  fecrétement  dans  la  mer  ,  enfermé  dans  un  fac. 

Louis  XI  ,  orïenië  de  l'intelligence  du  Duc  de  Bretagne  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  lui  auroit  fait  la  guerre  s'il  n'eût  été  occupé  au  fiege  d'Arras.  Fran- 
çois ,  qui  connoiiToit  bien  lés  intentions ,  conclut ,  au  commencement  de 
l'année  1478,  un  traité  d'alliance  avec  le  Monarque  Anglais,  6c  promit, 
pour  l'attacher  davantage  à  Tes  intérêts,  de  donner  fa  fille  Anne  en  mariage 
au  Prince  de  Galles. 

Le  Duc  publia ,  cette  même  année ,  une  Ordonnance  qui  portoit  que  tous 
les  Nobles  qui  trafiqueroient  6c  uieroient  de  bourles  communes ,  feroient  im- 
pofés  aux  fouages ,  6c  qu'ils  feroient  obligés  d'obtenir  des  lettres  de  réhabili- 
tation ,  s'ils  vouloient  jouir  des  privilèges  de  la  NoblelTe  après  avoir  quitté  le 
Commerce. 

Les  Gentilshommes  Bretons  mettoient  l'honneur  au  deiTus  de  tout  ;  mais  ils 
n'avoient  d'autres  talents  que  l'adrelTe  6c  l'expérience  dans  les  armes.  Les 
Sciences  leur  étoient  entièrement  inconnues  ;  les  plus  grands  hommes  ne  fça- 
voient  ni  lire ,  ni  écrire.  Ceux  qui  avoient  honte  qu'on  fignât  pour  eux  ,  fe 
firent  faire  des  estampilles  pour  imprimer  leur  nom  lorfqu'il  en  étoit  befoin.  Le 
Duc  eut  recours  à  cet  expédient  pour  s'épargner  la  peine  de  figner  lui-même  , 
dans  toutes  les  occafions  où  fon  feing  étoit  nécelTaire. 

L'an  1481,  François  II  créa  un  corps  de  nouvelle  milice,  de  dix  mille 
hommes ,  tous  gens  forts  6c  robuftes ,  que  l'on  appella  le  Bon  Corps.  Le  Duc 
apprit ,  dans  le  même  temps ,  qu'on  fabriquoit  d'excellentes  armes  à  Milan  ,  6c 
il  en  fit  acheter  pour  armer  fa  milice  :  la  difficulté  étoit  de  les  faire  conduire 
en  Bretagne.  On  les  mit  en  ballots  que  l'on  couvrit  de  coton  ,  comme  fi 
c'eût  été  des  draps  ou  des  étoffes ,  6c  on  les  chargea  fur  des  mules  pour  les 
tranfporter  en  Bretagne.  En  palTant  par  l'Auvergne  ,  Doyac  ,  Gouverneur  de 
la  Province  ,  fe  doutant  de  quelque  chofe  ,  fit  arrêter  les  mules  6c  les  balles  , 
£c  le  tout  fut  confifqué  au  profit  du  Roi  Louis  XI. 

Le  Roi  d'Angleterre  mourut,  l'an  1481 ,  &  lailTa  le  Duc  de  Bretagne  fans 
autres  défenfes  que  les  propres  forces  contre  les  entreprifes  de  Louis  XL 
François  ne  perdit  pas  courage  ,  il  fortifia  les  places ,  augmenta  fes  garnifons , 
6c  fe  mit  en  état  de  repoulTer  la  force  par  la  force.  Louis  XI  ne  tarda  pas  à 
reprendre  fes  projets  fur  la  Bretagne  ;  6c ,  pour  colorer  fon  ambition  ,  il  acheta 
les  droits  de  la  Maifon  de  Penthievre  ,  de  Nicole  de  Bretagne,  6c  de  Jean 
de  BrotTe,  fon  mari,  pour  une  fomme  de  50000  livres,  à  condition  que 
lorfque  ce  Monarque  fe  feroit  rendu  maître  du  Duché  ,  il  les  remettront  en 
poiïeiTron  du  Comté  de  Penrhi:  vre  ,  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  confifqué  , 
parce  qu'ils  avoient  pris  parti  contre  lui,  l'an  1461  ;  mais  Louis  XI  ne  put 
exécuter  (es  projets,  il  mourut  au  PlelTis ,  près  Tours,  le  30  Août  1483.  Ce 
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Monarque  réunit  à  fa  Couronne ,  le  Maine ,  îa  Provence ,  ck  l'Anjou  :  ces 
deux  dernières  provinces  lui  avoient  été  biffées  par  René,  Roi  de  Sicile.  Il 
laiffa  à  Charles  VIII ,  fon  fils ,  un  livre  intitulé  le  Rojier  des  guerres  ,  où  l 
dit  qu'un  bon  Chevalier  doit  avoir  les  yeux  éveillés ,  la  tête  droite  ,  la  poi- 
trine large ,  les  épaules  grandes  &  hautes  ,  les  bras  gros  6k  quartés ,  le  coi 
gros ,  haut ,  ck  droit ,  le  ventre  petit ,  les  reins  larges ,  les  cuilles  ck  les  pieds 
nerveux  ck  durs.         v 

Charles  VIII ,  dit  F  Affable ,  fuccéda  à  Louis  XI ,  fon  père.  Il  ne  fut  facré 
qu'en  1484»  à  caufe  des  troubles  qui  furvinrent  à  l'occafion  delà  régence  du 
Royaume.  Ce  jeune  Prince  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  Trône  ,  qu'il  vit  la 
plupart  des  grands  Seigneurs  confpirer  contre  l'Etat ,  dans  le  deflein  d"ôter  à 
îa  Ducheffe  de  Bourbon  la  régence  qui  lui  avoit  été  confiée.  Le  Duc  d'Or- 
léans ,  le  Prince  d'Orange  ,  les  Comtes  de  Dunois  6k  de  Cominges ,  avec 
plufieurs  autres  Seigneurs ,  fe  retirèrent  en  Bretagne  ,  où  ils  furent  très  -  bien 
reçus.  La  Ducheffe  Régente ,  indignée  ,  leva  des  troupes ,  6k  prit  des  mefures 
pour  s'emparer  de  ce  Duché  ,  fous  prétexte  de  punir  la  défobéiffance  des  re- 
belles ;   ce  qui  occafionna  une  guerre  fanglante. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Duc  François  II  aiïembla ,  l'an  1485  ,  fes  Etats  à 
Rennes ,  pour  affurer  la  fuccefïïon  de  fon  Duché  à  fa  fille  aînée  ,  Anne  ,  qui 
en  étoit  héritière  par  la  mort  du  Comte  de  Montfort ,  fon  frère.  Tous  les 
Seigneurs  Bretons  affemblés  jurèrent  fur  la  Croix  6k  les  faintes  Reliques  que 
tenoit  entre  fes  mains  de  Guibé ,  Evêque  de  Rennes ,  qu'ils  reconnoîtroient , 
pour  leur  Princeffe  ck  Dame  fouveraine  ,  Anne  de  Bretagne  ck  fa  poflérité  , 
ou  ,  à  fon  défaut ,  Ifabelle  6k  fa  poflérité. 

Le  journal  de  Bretagne ,  fous  le  règne  de  François  II ,  comprenoit  feize 
filions,  contenant  chacun  trois  cordes  trois  quarts,  ce  qui  fait  ioixante  cordes 
au  journal.  La  corde  étoit  de  vingt -quatre  pieds;  par  coniéquent  le  journal 
faifoit  alors  les  trois  quarts  du  nôtre  qui  eft  compofé  de  quatre  -  vingt  cordes 
quarrées. 

Le  22  Septembre  1485  ,  le  Duc  créa  un  Parlement  général  ck  fédentaire 
en  Bretagne  ;  mais  les  guerres  qui  furvinrent  empêchèrent  l'exécution  de  ce 
projet  :  d'Argentré  en  rapporte  les  lettres  d'établiffement.  L'année  fuivante  , 
i486,  Marguerite  de  Foix  ,  époufe  du  Duc,  mourut  au  château  de  Nantes, 
le  16  du  mois  de  Mai.  (Voyez  Nantes.) 

On.  voit  dans  un  compte  de  la  Chancellerie  de  Bretagne  ,  que  dans  plufieurs 
Jurifcliftions  de  cette  province  ,  comme  à  Bref! ,  Saint-Renan  ,  Lefneven ,  & 
autres  de  la  Baffe  Bretagne ,  il  y  avoit  des  Prévôtés  où  étoient  des  teneurs 
que  l'on  nommoit  motteurs  ,  à  caufe  de  leurs  tenues  que  l'on  appelloit 
mottes  ,  lefquelles  dépendoient  du  domaine  de  Bretagne.  Chaque  teneur  étoit 
fujet  à  certains  devoirs  envers  le  Duc  :  il  devoit ,  par  exemple  ,  tous  les 
ans ,  au  Receveur  de  chaque  endroit ,  un  boifTeau  d'avoine  ck  une  géline , 
(  une  poule ,  )  avec  un  devoir  appelle  demande  de  Janvier  &  à! Août.  Lorf- 
qu'un  de  ces  teneurs  mouroit  fans  laifTer  d'enfants  mâles ,  le  Duc  leur  fuccé- 
doit  dans  tous  leurs  biens ,  meubles  ck  immeubles ,  à  l'exclufion  de  tous  autres. 
Ils  ne  pouvoient  quitter  leur  demeure  ,  ni  faire  prendre  la  tonfure  à  leurs  en- 
fants ,  fans  la  permiflion  du  Prince. 

Plufieurs  avoient  laiffé  tomber  leurs  habitations  en  ruine  ,  ck  les  avoient 
aliénées  à  des  Gentilshommes  qui  en  jouiffoient   depuis  plufieurs  années,  & 
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en  difpofoient  comme  de  leur  héritage  propre ,  le  tout  par  pure  négligence  des 
Officiers  chargés  d'y  veiller.  Pour  remédier  à  ces  défordres ,  le  Duc  abolit  le 
droit  de  mottage ,  exempta  les  poffefleurs  de  ces  mottes  des  devoirs  dont 
nous  avons  parlé  ci-deffus ,  6k  les  afTujettk  à  payer  les  rouages  ,  par  lettres 
données  à  Nantes    le    8  Octobre  1486. 

Jean  de  Châlons,  Prince  d'Orange  &  Comte  de  Tonnerre  ,  fut  nommé 
par  le  Duc  François  II,  Gouverneur  de  Bretagne,  l'an  1488.  Il  fut  continué 
îbus  la  DucheiTe  Anne  ,  &  fous  le  Roi  Charles  VIII  ,  par  lettres  du  mois  de 
Mars  1492.  Les  regiftres  du  Préficlial  de  Rennes  font  mention  de  ce  Gou- 
verneur, fous  l'an  1494  ;  6c  les  titres  de  Nantes  ,  au  16  Janvier  1497  ,  nou- 
veau ftyle. 

L'armée  Françaife ,  commandée  par  le  Duc  de  la  Trimouille  ,  après  avoir 
pris  plusieurs  villes  de  Bretagne  ,  gagna  fur  les  Bretons  la  bataille  de  Saint- 
Aubin-du-Cormier  ,  le  28   Juillet  1488.  (Voyez  Saint-Aubin-du-Cormier.  ) 

François  II  mourut  à  Couëron  ,  félon  les  uns ,  lé  8  ,  &  félon  les  autres , 
le  9  Septembre  1488  ;  fon  corps  fut  porté  à  Nantes,  Se  inhumé  dans  l'Eglife 
des  Pères   Carmes.   (Voyez  Nantes,  année  1488.) 

François  fut  le  dernier  Duc  de  la  branche  royale  de  Dreux.  Il  eut  été  le 
Prince  le  plus  eftimable  de  fon  temps  ,  s'il  eût  été  moins  porté  à  l'amour.  Le 
plus  fur  moyen  de  lui  plaire  étoit  de  le  fervir  dans  fa  pafîion.  Trop  com- 
p!aifant  pour  fes  maîtrelTes ,  il  ne  fçavoit  pas  les  refufer.  D'ailleurs ,  il  étoit 
doux  ,  affable ,  courageux  ,  &  équitable  ;  mais  ce  qui  fait  le  plus  de  tort  à  fa 
réputation ,  c'eft  qu'ii  fe  laifïoit  gouverner  par  d'indignes  favoris.  Le  plus  cé- 
lèbre de  tous ,  eil  le  fameux  Pierre  Landais ,  fcélérat  infigne  ,  qui  avoit  dans 
l'ame  toute  la  baiTefle  de  fon  origine  &C  tous  les  vices  d'un  tyran.  Ce  favori , 
fils  d'un  Tailleur  d'habits  ,  &  Tailleur  lui-même,  étoit  de  Vitré.  Il  eut  occa- 
fion  de  parler  quelquefois  au  Duc  ,  qui ,  charmé  de  la  tournure  de  fon  efprit , 
le  retint  à  fon  fervice  ,  l'an  1468.  Il  trouva  le  moyen  de  s'avancer  à  la  Cour, 
où  il  employa,  pour  réuflir ,  les  moyens  les  plus  infâmes.  11  fut  fi  heureux, 
qu'il  obtint  la  charge  de  Trélbrier ,  la  plus  confidérabie  du  Duché.  (  Voyez 
Nantes ,  années  1468  ck  14S 5  ,  où  fe  trouvent  fon  hiftoire  &  fon  procès.) 

ANNE  fuccéda  à  François  II,  l'an  1488,  dans  des  circonftances  où  la  Bre- 
tagne ,  en  guerre  avec  la  France,  avoit  befoin  d'un  ferme  foutien  ;  6k  la  Du- 
cheiTe ,  âgée  pour  lors  de  douze  ans ,  étoit  incapable  de  tenir  elle-même  les 
fuies  de  fon  Etat. 

Charles  VIII  donna  le  commandement  de  fcs  troupes  au  Vicomte  de  Rohan  , 
avec  ordre  de  marcher  en  Bretagne ,  6k  de  s'en  emparer.  La  DucheiTe  qui 
n'avoit  ni  troupes ,  ni  argent ,  eut  recours  au  Roi  d'Angleterre  ,  qui  lui  envoya 
2000  hommes  qu'elle  joignit  à  ies  troupes.  Mais  l'armée  Françaife,  bien  (u- 
périeure  en  nombre  ,  eut  toujours  l'avantage  ,  6k  la  guerre  continua  plus  vive- 
ment que  jamais. 

En  1489,  la  Ducheffe  Anne,  âgée  de  douze  ans,  fut  demandée  en  ma- 
riage par  trois  Princes  ;  le  premier ,  étoit  Maximilien  ,  Duc  d'Autriche  ,  Roi  des 
Romains ,  6k  depuis  Empereur  ;  le  fécond  ,  étoit  le  Duc  d'Orléans  ;  le  troifieme  , 
étoit  le  Seigneur. d'Albret.  Charles  VIII,  qui  penfoit  férieufement  à  unir  le 
Duché  à  la  Couronne,  apprit  avec  chagrin  que  cette  PrinceiTe  alloit  donner 
la  main  à  Maximilien,    qu'elle  époufa  effectivement   par   procureur   au   mois 
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d'Avril  1490.  Ce  mariage  une  fois  confommé,  il  ne  reftoit  plus  d'efpoir 
Charles  VIII.  Il  auroit  bien  voulu  l'époufer  lui-même  ,  mais  il  avoit  pris  des 
engagements  avec  Marguerite  d'Autriche ,  fille  du  Roi  des  Romains  ;  engage- 
ments qu'il  ne  paroiffoit  pas  facile  de  rompre.  Après  un  mûr  examen  ,  il 
s'arrêta  enfin  à  ce  dernier  parti.  Il  fit  élargir  le  Duc  d'Orléans  qui ,  depuis  fa 
défaite  ,  étoit  enfermé  dans  la  tour  de  Bourges ,  ck  envoya  ce  Prince  en 
Bretagne  avec  un  équipage  convenable  à  fa  naiffance.  Il  arriva  à  Rennes ,  au 
mois  d'Octobre  1490,  èk  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie.  Les  circonftances 
étoient  bien  changées.  Autrefois  ce  Duc  avoit  fait  fa  cour  à  la  PrincelTe ,  qu'il 
aimoit  paffionnément,  ck  actuellement  il  ne  paroiffoit  devant  elle  que  pour  la 
faire  confentir  à  donner  la  main  à  un  autre.  Il  n'héfita  pourtant  pas  à  remplir 
fa  commiflion.  Il  trouva  la  Princeffe  mécontente  des  longueurs  affectées  de 
Maximilien  ,  mais  plus  irritée  encore  contre  les  Français  qui  avoient  rompu 
la  trêve  conclue  fous  le  règne  de  François  II ,  fon  père.  Elle  fe  plaignit  des 
ravages  qu'on  avoit  fait  dans  fes  Etats  ;  elle  peignit  avec  les  couleurs  les  plus 
vives  l'oppreilion  de  fon  peuple ,  ies  villes  ravagées  ck  occupées  par  des  gar- 
nifons  Françaifes ,  tous  les  ordres  de  l'Etat  dans  la  plus  affreufe  indigence  ,  6k 
la  plus  cruelle  tyrannie  exercée  fur  elle-même.  Le  Duc  d'Orléans  fentit  bien, 
qu'il  ne  feroit  pas  facile  de  faire  confentir  cette  Princeffe  aux  proportions  qu'il 
alloit  lui  faire.  Aux  reffentiments  qu'elle  avoit  contre  la  France  ,  fe  joignoient 
d'autres  obftacles  difficiles  à  furmonter.  Elle  aimoit  Maximilien ,  ck  paroiffoit 
abfolument  décidée  pour  ce  Prince.  Auffi ,  refufa-t-elle  tout  net  le  mariage 
qu'on  lui  propofa.  Elle  répondit  avec  aigreur  qu'elle  ne  pouvoit  aimer  un 
Prince  qui,  depuis  trois  ans,  lui  faifoit  la  plus  cruelle  guerre;  que  Charles  VII£ 
avoit  mis  tout  en  ufage  pour  lui  ravir  (es  Etats ,  ck  qu'elle  ne  pouvoit  oublier 
tous  les  maux  qu'il  lui  avoit  fait.  Elle  fut  long-temps  inflexible  :  mais  enfin, 
vaincue  par  les  raifons  de  fon  Confeil ,  qui  ne  ceffoit  de  lui  repréfenter  que 
Je  feul  moyen  de  vivre  tranquille  &  de  rendre  fon  peuple  heureux  étoit 
d'accepter  les  offres  de  la  France ,  qui  lui  rendroit  toutes  les  places  qu'on  lui 
avoit  enlevées  ;  que  de  fimpîe  Ducheffe  de  Bretagne  elle  alloit  devenir  la 
Reine  bien-aimée  d'un  puiffant  Royaume ,  où  tous  les  cœurs  s'emprefferoient  de 
lui  plaire  ;  elle  confentit  à  tout ,  rompit  le  mariage  déjà  fait  par  procureur  avecr 
le  Roi  des  Romains ,  ck  donna  fa  parole  à  Charles  VIII.  Le  contrat  fut  paffé 
à  Langets,  près  Tours  ,  le  6  Décembre  1491  :  l'original  de  ce  contrat  eu  à  la 
Chancellerie  de  Bretagne. 

Charles  VIII  fe  rendit  huit  jours  après  à  Rennes  ,  où  il  vit ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  la  Ducheffe  Anne.  Il  y  relia  peu  de  temps  ,  ck  partit  pour  fe 
rendre  à  Langets ,  où  il  fut  fuivi  par  la  Princeffe  accompagnée  du  Seigneur 
de  Pont-Briand.  Le  mariage  fut  célébré  auffi-tôt  fon  arrivée.  Le  Pape  Inno- 
cent VIII  donna  les  difpenies  néceffaires,  à  condition  que,  dans  l'efpace  de 
fix  mois ,  les  deux  époux  emploieroient  mille  écus  d'or  à  marier  de  pauvres  filles> 

Ifabelle  de  Bretagne ,  lœur  de  la  Ducheffe  Anne  ,  étoit  morte  à  Rennes 
le  24  Août  1490. 

CHARLES  VIII  fut  reconnu  Duc  de  Bretagne,  Tan  1491  ,  par  fon  mariage 
avec  l'héritière  de  ce  Duché.  Cette  Princeffe  fut  couronnée  Reine  de  France 
dans  l'Abbaye  de  Saint  Denis,  le  8  Février  1492  ,  ck  fit,  le  lendemain  ?  (on 
entrée  à  Paris,  avec  la  plus  grande  magnificence, 
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Maximilien  fut  outré  en  apprenant  le  mariage  de  Charles  VIII  &  d'Anne. 
Furieux  de  ce  que  tout  à  la  fois  on  lui  enlevoit  fa  femme  ck  renvoyoit  la 
fille  qui  avoit  été  conduite  en  France  pour  épôufer  Charles  VIII ,  il  jura  la 
perte  de  ce  Royaume.  Il  fe  ligua  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  qui  étoit  aufll 
très-mécontent  de  voir  la  Bretagne  unie  à  cette  Couronne.  Ce  dernier  prit  les 
armes ,  &  parut  fur  les  côtes  du  Duché  à  la  tête  d'une  armée  navale  ;  mais 
il  fut  repouiTé  6k  obligé  d'aller  chercher  fortune  ailleurs ,  tandis  que  Maximi- 
lien ,  manquant  de  troupes  St  d'argent ,  fe  contentoit  de  faire  des  menaces 
inutiles. 

Le  Roi ,  débarrafTé  de  fes  ennemis ,  vint  avec  fon  époufe  à  Nantes ,  où  ils 
arrivèrent  le  6  Avril  1492.  (Voyez  Nantes.)  Le  Monarque  donna  ,  le  17 
Juillet  fuivant ,  fur  les  remontrances  des  trois  Etats  du  Duché  ,  une  lettre  qui 
déclare  que  l'intention  de  Sa  Majefté  eft  de  fuivre  la  forme  ufïtée  fous  les 
Ducs,  dans  la  perception  de  tous  les  impôts  quelconques  établis  en  Bretagne, 
ck  que  fes  Sujets  Bretons  ne  pourront  être  obligés  de  plaider  en  première 
inftance  ailleurs  que  devant  les  Juges  ordinaires  ck  naturels  du  pays.  Il  inter- 
dit par  les  mêmes  lettres ,  aux  Prévôts  des  Maréchaux  du  Duché  ,  toute  Ju- 
rifdi&ion  ,  hors  celles  qu'ils  ont  fur  les  gens  de  guerre.  Défend  ,  en  outre  , 
Sa  Majefté ,  que  les  droits  de  Billots  6k  Appetiftage  ,  levés  pour  la  réparation 
ck  entretien  des  villes,  places  fortes,  ponts,  êk  pafTages  dudit  Duché,  foient 
employés  à  autres  ufages. 

Les  Etats  furent  convoqués,  pour  s'aflembler  à  Nantes ,  le  8  Novembre  fui- 
vant. Le  Roi  envoya  ,  à  cet  effet ,  un  Mandement  à  Michel  Guibé ,  Evêque 
de  Rennes;  à  Jean  de  Chalons ,  Prince  d'Orange,  Comte  de  Tonnerre,  & 
Gouverneur  de  Bretagne  depuis  l'an  1488;  à  Philippe  de  Montauban ,  Chan- 
celier de  la  Province;  au  Vicomte  de  Rohan  ;  à  Guillaume  Gueguent ,  Pre- 
mier Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes:  à  Jean  François,  Général  des 
Finances;  à  Thomas  Roger,  Tréforier;  &C  à  Jean  de  la  Primaudaye  ,  Con- 
trôleur-Général des  Finances  dv  Roi,  pour  demander  un  fouage  de  fix  livres 
dix  lois  par  ménage  ,  dont  l'Etat  avoit  un  prefTant  befoin.  C'eft  la  première 
fois  que  les  Etats  s'aflemblerent   depuis  la    réunion  du  Duché  à  la  Couronne. 

Le  a  Octobre  1492,  le  Prince  d'Orange  dépêcha  un  courier  en  Bretagne 
pour  y  annoncer  que  la  DuchefTe  Anne  venoit  d'accoucher  d'un  fils.  (  Voyez 
Nantes.  ) 

L'année  fuivante  ,  la  DuchefTe  Catherine  de  Luxembourg  ,  veuve  du  Duc 
Artur  IIF ,    mourut   au  mois  de  Mars  1493.  (Voyez  Nantes.  ) 

Le  Roi  Charles  VIII,  voulant  remédier  aux  abus  qui  s'étoient  glilTés  dans 
radminiftration  des  biens  de  l'Eglife  ,  donna  ,  à  la  demande  des  Etats  aflemblés 
à  Vannes  au  mois  d'Octobre  1493  >  im  ^'ll  W1  portoit  que,  quoique  les  Pa- 
trons laïques  des  Bénéfices  euiTent  le  droit  d'y  nommer  lorfqu'ils  étoient  va- 
cants, ils  étoient  tous  les  jours  privés  de  ces  mêmes  droits  par  la  rufe  &  l'in- 
trigue des  courtifans  ,  qui  fe  faifoient  adroitement  pourvoir  de  ces  Bénéfices 
par  le  Pape.  Cet  abus  eft  porté  fi  loin  en  Bretagne  ,  ajoute  l'Edit ,  que  les 
légitimes  Préfcntateurs  fe  font  vus  priver  de  leur  nomination  jufqu'à  quatre  fois 
de  fuite  ;  ce  qui  caufe  un  tres-r/rand  préjudice  aux  biens  de  l'Eglife ,  qui  fe 
perdent  inîenfiblement  fous  la  mauvaife  adminiftration  des  pofïcfïeurs.  Il  arrive 
de  \\  que  lésâmes  pieufes  ck  dévotes  ne  veulent  plus  donner  de  biens  à  l'Eglife  , 
ni  faire  de  fondations.  Car ,  ce  qui  a  engagé  particulièrement  les  anciens  fon- 
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dateurs  à  créer  des  Chapellenies  ou  autres  Bénéfices  ,  étoit  Tefpérance  qu'ils 
avoient  de  pouvoir  les  donner  à  de  dignes  6c  bons  Eccléfiaftiques  ,  &  de  les 
obliger  à  faire  réfidence.  Aujourd'hui  tous  ces  Bénéfices  font  accordés  à  des 
courtifans  fans  littérature  6c  fans  fcience ,  6cc. 

A  ces  caufes ,  il  eft  défendu  à  tous  gens  de  Juftice ,  en  Bretagne ,  de  per- 
mettre l'exécution  des  Bulles  ,  ou  Mandements  Apoftoliques ,  qui  pourroient  favo- 
rifer  ou  renouveller  ces  abus  dans  la  Province,  fous  peine  d'être  regardés  comme 
tranfgrefteurs  des  Conftitutions  ou  Ordonnances  du  Roi.  Il  eft  même  ordonné 
de  faire  faifir  6c  emprifonner  les  porteurs  de  ces  Bulles,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
fait  cafTer  ou  révoquer  les  excommunications  lancées  à  ce  fujet ,  à  leurs  propres 
coûts  6c  dépens.  Donné  à  Montil-les-Tours ,  au  mois  de  Novembre  1493. 
Signé,  Louis  :6c  par  le  Roi;  le  Cardinal  de  Lyon,  de  Gié,  de  Graville ,  6cc. 

Le  Roi  Charles  VIII,  étant  à  Lyon  au  mois  de  Mai  l'an  1494,  fit  un 
règlement  pour  l'adminiftration  de  la  juftice  en  Bretagne.  Cette  portion  du 
Gouvernement ,  fi  efTentielle  au  bonheur  du  peuple  ,  étoit  confiée  à  des  gens 
de  bas  états,  fans  éducation ,  fans  études,  fans  lumières  ,  6c  peut-être  fans  pro- 
bité. Ces  Juges  étoient  des  cabaretiers ,  des  marchands  ,  6c  autres  artifans.  Le 
Roi ,  fur  les  remontrances  des  trois  Etats ,  députa  Pierre  de  Rohan ,  Seigneur 
de  Gié,  Maréchal  de  France  ;  Jean  de  Gaunay ,  Préfident  au  Parlement  de 
Paris  ;  avec  plufieurs  Confeillers-Clercs  6c  Praticiens  ,  tant  eccléfiaftiques  que 
féculiers ,  qui  vinrent  en  Bretagne  pour  corriger  tous  les  abus  qui  s'étoient  glifïés 
dans  l'adminirtration  delà  juftice.  SaMajefté,  par  délibération  de  fon  Confeil, 
fupprima  ,  abolit ,  6c  anéantit  le  nom  6c  titre  de  Chancelier  de  Bretagne  ,  ÔS 
voulut  que  les  lettres  de  cette  Chancellerie  fufTent  rapportées  6l  examinées, 
toutes  les  fois  qu'il  en  feroit  befoin ,  par  quatre  Confeillers  des  grands  jours  , 
commis  à  cet  effet,  comme  on  a  coutume  de  le  faire  dans  les  Chancelleries  de 
Paris ,  Bordeaux  ,  6c  Touloufe.  Le  Roi ,  dans  le  voyage  qu'il  avoit  fait  à  Nantes  , 
avoit  déjà  aboli  le  nom  6c  titre  de  Chancelier  que  portoit  Philippe  de  Mon- 
tauban  ,  que  ce  Roi  créa  Gouverneur- Garde  de  fon  fcel  6c  Chef  de  fon 
Confeil  en  Bretagne  :  ordonna  très-exprefTément  Sa  Majefté  qu'il  ne  fût  expédié  , 
dans  ladite  Chancellerie ,  aucune  lettre ,  ni  provifions ,  fi  ce  n'eft  en  la  forme 
ci-deflus  expliquée ,  &  qu'en  tout  6c  par-tout  elle  fût  régie  à  l'inltar  de  celles 
de  Paris,   de  Bordeaux,  6c  de  Touloufe. 

L'article  7  porte  que ,  pour  la  commodité  des  parties  en  inftance ,  les 
jours  de  mardi  6c  jeudi  feront  deftinés  pour  la  dépêche  des  procès  introduits 
6c  pendants  en  icelui  Confeil  ;  les  mercredis  &C  famedis  ,  pour  l'expédition  du 
fcel  &  lettres  de  Chancellerie  ;  6c  les  lundis  6c  vendredis ,  pour  les  requêtes 
6c  autres  matières  occurrentes  ;  fans  qu'on  puifte  employer  lefdits  jours  à  d'au- 
tres ufages  ,  finon  pour  caufes  urgentes  èc  pour  le  bien  de  la  juftice ,  qui 
doivent  être  les  feuls  prétextes  pour  muer  ledit  ordre. 

Par  le  même  article ,  il  eft  ordonné  qu'il  y  aura ,  par  continuation ,  quatre 
Confeillers  léfidents  audit  Confeil;  6c,  pour  que  les  parties  ne  foient  pas, 
par  leur  abfence  ,  confommées  en  frais ,  6c  les  expéditions  retardées ,  les  dé- 
faillants feront  privés  de  leurs  gages  pendant  l'année  ,  6c  leurs  offices  fufpendus. 

Dans  l'article  8  ,  il  eft  ordonné  qu'en  l'abfence  de  Philippe  de  Montauban 
6c  de  Guillaume,  Vice-Gouverneurs,  Jean  du  Bofchet  aura  la  garde  6c  admi- 
niftration  du  fcel ,  6c  préfidera  au  Confeil  ;  ôc  qu'en  l'abfence  des  trois  pré- 
cédents ,  Jean  Callouet ,  Confeiller ,   y  préfidera. 

Par 
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Par  l'article  9  ,  il  eft  ordonné  qu'il  ne  foit  expédié ,  dans  la  Chancellerie  , 
aucune  lettre  injufte  ou  déraifonnable  ,  par  furprile  ou  autrement  ;  6c  veut  Sa 
Majefté  que  nulle  lettre  de  juflice,  qui  doit  être  rapportée,  ne  foit  6c  ne  fera 
fcellée  ni  dépêchée  fans  être  fîgnée  de  l'un  des  Confeiliers  en  ion  fufdit 
Confeil ,  6c  lignée  de  l'un  des  Notaires  6c  Secrétaires  ordinaires  ,  ou  autre  par 
Sa  Majefté  ordonné  ;  6c  feront  tenus ,  chacun  des  Audienciers  ou  Contrôleurs 
de  ladite  Chancellerie,  d'avoir  un  des  Notaires  6c  Secrétaires ,  pour,  fans  eux, 
ne  faire  ni  exercer  lefdites  charges  6c  offices  d'Audiencier  &  Contrôleur. 

Par  l'article  10,  le  Roi  réduiiit  à  huit  le  nombre  des  Secrétaires,  qui  étoit, 
avant  ce  temps ,  indéterminé.  Leurs  noms  furent  écrits  dans  le  rôle  qui  en 
fut  donné,  le  même  jour,  à  Lyon  fur  Rhône,  au  mois  de  Mai  1494  :  ainfî 
figné  ,  par  le  Roi  ;  l'Evêque  de  Saint-Malo  ;  de  Baudricourt ,  Maréchal  de 
France;  de  Graville,  Amiral;  de  Miollas  ,  de  Lifle ,  6c  des  Rochers ,  Gardes 
du  fcel  ;  Thibault ,  Baillet ,  Robert ,  Thibouft ,  Présidents  en  Parlement  ^ 
Charles  Guillard  ;  Guillaume  Voilant,  6c  autres;  préfent,  Jean  du  Bofchet  9 
&  fcellé  en  lacs  de  foie  6c  cire  verte  :  publié  fur  la  place  du  Bouffay ,  à 
Nantes,  en  préfence  du  Sénéchal  de  la  ville,  le  16  Juin  1494. 

PARLEMENT  des  grands  jours ,  établi  en  Bretagne* 

Charles  VIII ,  Roi  de  France,  de  Jérufalem  ,  &  de  Sicile,  ordonne  un 
Parlement  des  grands  jours  en  Bretagne ,  pour  tenir  au  premier  terme ,  depuis 
le  premier  jeudi  de  Carême  jufqu'au  famedi  de  Pâques  fuivant  ;  6c ,  pour  cet 
effet,  a  créé  Mes.  Jean  de  Gaunay,  Rolland  Dubreil ,  Martin  Rule ,  Charles 
de  Haut-Bois,  Jean  du  Bouchet ,  Jean  Callouet ,  Jean  Bohier,  Olivier  Ferré  , 
Olivier  de  Ker-Udo,  Geoffroi  de  Ker  -  Moguet ,  Guy  Arbalefte ,  Guillaume 
de  Befancon ,  Charles  Guillard  ,  Jacques  Daniel ,  Nicolas  Racine  ,  Rolland 
Lelicfon  ,  Rolland  Gougeon  ,  Alain  le  Foreftier,  Amaury  de  Guenech  ,  Qui- 
mili ,  6c  Alain  de  Quenquilo  ;  îçavoir,  les  iieurs  de  Gaunay,  Premiers  Préfi- 
dents  ;  Dubreil ,  fécond  Préfident  ;  les  autres  Confeiliers  ,  les  uns  Clercs  ,  les 
autres  Laïques  ;  Olivier  Garault ,  Greffier  ;  deux  Huifliers ,  &  Philippe  Ber- 
trand ,  Payeur.  Il  fut  arrêté  que  le  Parlement  tiendroit  dorénavant  depuis  le 
premier  Septembre  jufqu'au  8  Octobre  ;  donné  à  Lyon  ,  le  27  Novembre  1 495  ; 
publié  aux  Etats  de  Bretagne,  le  31  Mai  1496.  Cet  arrangement  fubfifta  juf- 
qu'à  François  I ,  qui  créa  une  féconde  Chambre  ,  comme  on  le  verra  dans 
fon  temps. 

La  Bretagne  étoit  alors  pleine  de  Notaires,  qui  faifoient  aufîî  les  fonctions  de 
Sergents  :  ils  étoient  fi  ignorants ,  que  plufieurs  ne  fçavoient  ni  lire  ni  écrire. 
Le  Roi  ordonna  que  ces  places  fuffent  données  à  des  perfonnes  plus  éclairées. 

Les  guerres  que  le  Roi  foutenoit  en  Italie  le  mirent  dans  la  néceffité  d'a- 
voir des  vaiffeaux  pour  le  tranfport  de  fon  artillerie  6c  de  Ces  munitions.  Il 
demanda  aux  villes  de  Bretagne ,  deux  caraques  ou  grands  vaiffeaux ,  qui  lui 
furent  accordés  :  ils  étoient  chacun  du  port  de  mille  tonneaux. 

Ce  Monarque  fe  couvrit  de  gloire  en  Italie ,  donna  des  loix  dans  la  ville 
même  de  Rome,  où  il  prit  le  tïtfè  d'Empereur  de  Conftantinople  ;  6c  fit  alors 
fermer  fa  Couronne  ,  que  les  Rois  (es  prédéceffeurs  avoient  toujours  portée 
ouverte.  Ce  Héros  fubjugua ,  en  quinze  jours ,  le  Royaume  des  deux  Siciles  { 
mais  la  jaloufie  du  Pape ,   de  l'Empereur  ,    6c  des  Vénitiens ,  arrêta  le  cour* 
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de  Tes  conquêtes.  Les  Princes  y  qui  craignoient  l'ambition  de  ce  jeune  Conqué- 
rant ,  fe  liguèrent  contre  lui ,  6c  réfolurent  de  lui  fermer  le  chemin  pour  re- 
tourner dans  fes  Etats  ;  mais  Charles  VIII,  incapable  de  s'humi^r  devant  fes 
ennemis ,  marcha  contre  eux ,  les  attaqua ,  &c  remporta  la  fameufe  victoire 
de  Fornou'é  fur  les   confédérés  qui  avoient  une  armée   trois  fois  fupérieure  à 

la  fienne. 

La  Reine  Anne  confirma,  Pan  1497»  la  création  du  Confeil  ou  Parlement 
des  grands  jours,  établi  en  Bretagne  par  le  Roi  fon  époux.  L'année  fuivante, 
cette  Princeffe  expédia  à  Pierre  le  Baud ,  Doyen  de  Saint  Tugdual  de  Laval 
&  fon  Aumônier  ,  des  lettres  qui  enjoignoient  à  ceux  qui  étoient  chargés  de 
garder  les  archives  du  Duché  de  lui  en  donner  communication  ,  parce  que 
cet  Eccléfiaftique  vouloit  faire  l'hiftoire  de  Bretagne  ,  pour  fatisfaire  cette 
Reine  qui  prenoit  beaucoup  de  plaifir  à  lire  les  actions  de  fes  ancêtres. 

Charles  VIII ,  de  retour  en  France ,  s  'occupoit  du  bonheur  de  fon  peuple  , 
lorfque  la  mort  vint  l'enlever  ,1a  veille  des  Rameaux  7  Avril  1498  :  il  étoit 
à  fon  château  d'Amboife  avec  toute  fa  Cour ,  &  comme  on  devoit  faire  ce 
jour-là  ,  dans  les  fofïés  du.  château ,  une  partie  de  paume ,  il  prit  la  Reine 
par  la  main  ,  6c  la  conduifit  dans  une  galerie  d'où  l'on  pouvoit  voir  le  jeu.  La 
porte  de  cette  galerie  étoit  fi  baffe  ,  que  ,  quoique  le  Roi  fût  petit  ,  il  s'y 
heurta  la  tête  en  entrant  :  il  ne  parut  pas  beaucoup  s'occuper  de  cet  accident , 
&  s'entretenoit  avec  la  Reine  en  attendant  que  la  partie  commençât  ,  lors- 
qu'il tomba  tout-à-coup  à  la  renverfe  d'une  attaque  d'apoplexie.  On  le  mit 
fur  une  paillaffe  qui  fe  trouva  là  par  hafard  ,  il  y  refta  jufqu'à  onze  heures  du 
fbir  fans  que  le  mal  parût  diminuer.  Il  reprit  pourtant  connoiflance  jufqu'à 
trois  fois  ;  mais  après  la  troifieme  il  expira.  Ce  Monarque  fut  univerfellement 
regretté-,  &  méritoit  de  l'être.  Courageux  ,  intrépide  ,  généreux  ,  libéral ,  hu- 
main ,  doux  ,  équitable,  Se  fur -tout  affable  ,  il  ne  lui  manqua  qu'un  peu 
plus  de  prudence  pour  égaler  Alexandre  Se  Céfar ,  Se  un  plus  grand  nombre 
d'années  pour  rendre  fon  Royaume  le  plus  floriffant  de  l'Europe.  Un  de  fes 
fommeliers  Se  un  des  archers  de  fa  garde  furent  fi  touchés  en  apprenant  fa 
mort ,  qu'ils  en  moururent  fur  le  champ  :  ce  trait  eft  le  plus  bel  éloge  de  ce 
grand  Roi.  Il  vécut  vingt  -  fept  ans  Se  en  régna  quinze  :  il  ne  laiila  point 
d'enfants  de  la  Reine  Anne  ;  cette  Princeffe  veria  un  torrent  de  larmes  ,  Se  ce 
qui  n'eft  peut-être  pas  aufli  étonnant  qu'il  le  paroît ,  c'eft  qu'Anne  n'avoit 
époufé  Charles  VIII  que  par  force.  Elle  facrifia  à  {qs  intérêts  l'inclination 
qu'elle  avoit  pour  Maximilien  ;  mais  dès  qu'elle  eut  connu  les  grandes  qualités 
de  fon  époux  ,  fon  cœur  oublia  bientôt  fon  premier  amant ,.  &  s'attacha  étroite- 
ment à  celui  qui  avoit  leul  des  droits  à  fon  affection.  Charles  eut  toujours  pour  elle 
une  extrême  complaifance  ,  Se  ces  deux  grandes  âmes  étoient  aufli  unies  par  le 
fentiment  &  le  caractère ,  que  par  les  noeuds  facrés  de  l'hymen. 

Qu'on  juge  de  la  douleur  de  cette  grande  Reine ,  en  voyant  dans  les  bras 
de  la  mort  le  héros  qu'elle  adoroit.  Elle  ne  prit  confeil  que  de  fon  défef- 
poir,  Se  forma  la  réfolution  de  le  fuivre  dans  le  tombeau.  Elle  paffa  deux 
jours  fans  prendre  de  nourriture,  s'habilla  en  noir  contre  la  coutume  des 
Reines  de  France  qui  portent  le  deuil  en  blanc ,  6c  ne  voulut  recevoir  aucune 
conlblation.  «  Il  n'eft  plus  rien  au  monde  ,  difoit-elle  à  ceux  qui  Papprochoient, 
»  il  n'eft  plus  rien  qui  puifle  m'attacher.  PuifTe  la  mort  rejoindre  au  plutôt 
»  mes  cendres  à  celles  de  mon  cher  époux.  »   Anne  avoit  beaucoup  de 
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feligîon,  &  Louis  XII,  fucceffeur  de  Charles,  qui  connoiiïoit  fa  piété,  lui 
envoya  le  Cardinal  Briçonnet ,  Prélat  que  le  feu  Roi  honoroit  de  fa  confiance, 
&  l'Evêque  de  Condom  ,  qui  vinrent  à  bout  de  lui  faire  prendre  un  peu  de 
nourriture.  Au  bout  de  quelques  mois  ,  elle  quitta  la  Cour  de  France ,  revint 
en  Bretagne  ,  &  rentra  en  pofïeflion  de  fon  Duché.  (  Voyez  Nantes ,  8 
Novembre  1498.) 

LOUIS  XII ,  fuccefleur  de  Charles  VIII ,  fon  coufin  ,  comme  premier  Prince 
du  Sang ,  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  Trône ,  qu'il  rit  déclarer  nul  fon 
mariage.,  avec  Jeanne  de  France  ,  fille  de  Louis  XI  ,  &  fe  rendit  à  Nantes  , 
où  il  époufa  Anne,  Reine  Douairière  de  France,  le  8  Janvier  1499.  (Voyez 
Nantes.  ) 

Ce  Monarque ,  à  jamais  célèbre  par  fes  vertus  ,  renouvella ,  au  commence- 
ment de  fon  règne  ,  l'Ordonnance  de  Philippe  le  Long ,  contre  ceux  qui  blaf- 
phémeroient  contre  la  Sainte  Vierge.  Elle  portoit  que  les  coupables  feroient  , 
pour  la  première  fois ,  attachés  au  carcan  pendant  un  mois  dans  la  place  pu- 
blique ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu'à  trois  heures  de  l'après-midi ,  avec 
permiffion  à  tous  les  partants  de  leur  jetter  de  la  boue  au  vifage  ,  &  que ,  pen- 
dant un  autre  mois,  ils  feroient  mis  au  pain  ck  à  l'eau.  Si  ces  malheureux 
tomboient  une  féconde  fois  dans  la  même  faute ,  il  étoit  ordonné  qu'on  leuf 
fendit  la  lèvre  d'en  bas  ;  &  que  ,  s'ils  récidivoient  jufqu'à  quatre  fois ,  on  leur 
arrachât  la  langue. 

L'an  1502,  Louis  XII  parla  les  monts,  entra  en  Italie,  où  il  prit  Milan  , 
Pavie ,  ck  Alexandrie.  Après  ces  différentes  expéditions ,  il  envoya  Philippe 
de  Raveftein  en  qualité  de  Gouverneur  a  Gênes ,  6c  fit  rendre  Crémone  aux 
Vénitiens.  Louis  Sforce ,  Duc  de  Milan ,  rentra  peu  après  dans  fes  Etats  d'où 
il  chaffa  les  Français  ;  mais  il  n'en  fut  pas  long-temps  pofTefTeur.  Louis  envoya 
contre  lui  le  Seigneur  de  la  Trimouille,  qui  le  fit  prifonnier  avec  le  Cardinal 
Afcagnio  ,  fon  frère ,  &c  ils  furent  conduits  tous  les  deux  en  France.  Le  Royaume 
de  Naples  fut  aufîï  conquis  pai  le  Seigneur  d'Aubigni  ,  qui  fit  pareillement 
paffer  en  France  Frédéric ,  neveu  de  Ferdinand ,  qui  s'en  difoit  Roi. 

L'an  1503  ,  l'Archiduc  Philippe  ,  qui  revenoit  d'Efpagne  ,  conclut  un  traité 
de  paix  &  d'alliance  entre  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne  ;  mais  ce  dernier 
qui  n'agiflbit  pas  de  bonne  foi ,  envoya  ,  contre  le  traité  ,  le  grand  Gonfalve  en 
Italie ,  lequel  conquit  fur  les  Français  le  Royaume  de  Naples.  Louis  XII , 
pour  fe  venger ,  fit  entrer  fes  troupes  dans  le  Rouffillon  ,  où  elles  afTiégerent 
Saulce  dont  elles  ne  purent  s'emparer. 

Pendant  le  voyage  du  Roi ,  la  Reine  refta  à  Lyon ,  d'où  elle  s'en  revint  à 
Paris ,  &c  de  là  à  Amboife.  Cette  même  année ,  la  France  fe  vit  fur  le  point 
de  perdre  fon  Monarque. 

Louis  tomba  malade  ,  &  fa  vie  parut  dans  un  fi  grand  danger ,  que  la 
Reine  fit  embarquer  fur  la  Loire  tous  {qs  meubles ,  avec  ce  qu'elle  avoit  de 
plus  précieux ,  pour  les  faire  conduire  à  Nantes.  Mais  le  Maréchal  de  Gié 
les  fit  arrêter  à  Saumur,  dans  la  penfée  que  le  Roi  lui  en  fçauroit  bon  gré 
lorfqu'il  feroit  rétabli.  Il  fe  trompa ,  &  le  Maréchal  fut  livré  à  la  vengeance 
de  la  Reine,  qui  lui  fit  ôter  fes  plus  belles  charges,  &  lui  fit  ordonner  de  {ç 
tenir  éloigné  de  la  Cour  ,  nu   moins  de  dix  lieues. 

Le  10  Janvier  1505 ,  Louis  Xll  vint  à  Nantes,  &  la  Reine  s'y  rendit  au/fi 
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le   24  Juillet  fuivant.  Elle  partit  enfuite  pour  la  Baffe  Bretagne.  (  Voyex 

Morlaix.  ) 

Pierre  le  Baud ,  qui  avoit  fini  l'hiitoire  de  Bretagne ,  dont  la  Reine  l'avoit 
chargé  l'an  1498  ,  lui  dédia  fon  ouvrage.  Cette  Princeffe  ,  pour  le  ré- 
compenfer,  lui  donna  i'Evêché  de  Rennes  ,  vacant  par  la  mort  de  Gui  le 
Lyonnais,  en  1506.  Outre  cet  Evêché  ,  il  eut  encore  4000  florins  de  grati- 
fication, fomme  alors  confidérable.  (Le  marc  d'argent  ne  valoit  que  11  livres.) 
Mais  cet  auteur  ne  jouit  pas  long-temps  des  bienfaits  de  la  Reine  ,  il  mourut 
le  19  Septembre  de  la  même  année. 

Le  22  Mai  fuivant ,  fut  paffé  au  Montil ,  près  Tours  ,  le  contrat  de  ma- 
riage entre  Claude  de  France  &  François,  Duc  de  Valois  ck  Comte  d'An- 
gouiême  ,  héritier  préfomptif  de  la  Couronne. 

Le  20  Décembre  1507,  la  Reine  étant  à  Blois,  fit  divers  règlements  con- 
cernant l'ancienne  Chancellerie  de  Bretagne ,  fur  les  repréfentations  qui  lui 
turent  faites  par  Guillaume  de  Foreft.  Ce  Magiftrat  fe  plaignit  que  les  revenus 
des  offices  de  cette  Chancellerie  pouvoient  à  peine  fuffire  aux  dépenfes  qu'on 
étoit  obligé  de  faire;  qu'autrefois  le  prix  des  fceaux  étoit  à  trente  fols  monnoie  , 
qu'il  avoit  été  diminué  &  mis  à  fept  fols  fix  deniers  ;  qu'on  employoit  actuelle- 
ment cinq  livres  de  cire ,  fans  compter  les  bougies ,  au  lieu  qu'une  feule  livre 
fuffifoit  auparavant  :  il  conclut ,  en  difànt  qu'il  n'étoit  plus  poffible  de  gagner 
fa  vie  dans  cette  Chancellerie ,  fi  l'on  étoit  obligé  d'y  fournir  la  cire.  Ces 
plaintes  furent  portées  au  Confeil  de  la  Reine  ;  &  ,  après  un  mûr  examen  , 
Sa  Majefté  ordonna  que  les  dépenfes  pour  la  cire  ,  faites  &  à  faire  ,  feroient 
payées  des  deniers  de  la  Chancellerie. 

;  Le  Roi  étant  â  Blois  ,  le  2  Janvier  1508,  fit  fçavoir  aux  Gens  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Bretagne,  qu'il  confirmoit  &  avoit  agréables  les 
lettres-patentes  accordées  par  la  Reine  ,  fon  époufe ,  au  fieur  Guillaume  de 
Foreft,  Secrétaire  de  la  Reine  ,  au  fujet  des  fceaux  de  la  Chancellerie. 

Le  Gouvernement  de  Bretagne  fut  donné,  l'an  15 10,  au  Duc  d'Alençon; 
&.  Nicolas ,  dit  Gui ,  fixieme  du  nom  ,  Comte  de  Laval ,  fut  nommé ,  la  même 
année ,  Amiral  ck  Lieutenant  général  en  Bretagne  ,  fous  ce  Duc. 

La  Reine  tomba  malade  l'an  1 5  1 2.  La  France  en  larmes,  &  le  Roi  accablé 
de  la  plus  vive  douleur,  s'adreiTerent  au  ciel  pour  obtenir  fa  guérifon,  qui 
leur  fut  accordée. 

Les  Anglais  faifoient  alors  la  guerre  à  la  France.  Ils  parurent  fur  les  côtes 
de  Bretagne ,  vers  Saint-Mahé ,  avec  une  flotte  de  40  vaiffeaux.  Les  Français 
nen  avoient  que  vingt,  mais  leur  petit  nombre  ne  les  arrêta  pas.  Primauguet, 
Gentilhomme  Breton ,  un  de  leurs  Capitaines ,  qui  commandoit  un  vaiffeau 
de  1200  hommes  d'équipage  conftruit  par  ordre  de  la  Reine  Anne,  qui  l'avoit 
nomme  la  Cordelière,  fe  trouva  feul  enfermé  entre  douze  vaiffeaux  Anglais, 
du  nombre  defquels  étoit  l'Amiral.  Il  les  combattit ,  &  étoit  fur  le  point  de 
fe  rendre  maître  de  l'Amiral  même,  lorfque  fon  vaiffeau  s'embrafa  ck  fauta» 
Le  poids  de  les  armes  fit  noyer  ce  vaillant  Breton,  qui  avoit  fait  de  fi  belles 
actions  clans  le  combat.  Les  deux  parties  s'attribuèrent  la  victoire,  mais  le 
champ  de  bataille  demeura  aux  Français.   - 

Les  Tréforiers  ,  Receveurs  généraux  ck  particuliers  des  domaines  de  Ere- 
tagne  ,  refuioient ,  fous  divers  prétextes  ,  de  rendre  compte  des  deniers  de  leur 
recette;  quelques-uns  avoient  même  ufurpé  &  ufurpoient  journellement  ces. 
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domaines,  retenoient  les  rentes  &  devoirs  dus  par  leurs  maifons,  terres  ,  hé- 
ritages, Se  autrement,  dans  le  deffein  de  faire  perdre  au  Roi  des  fommes 
considérables  ,  ck  de  lui  ôter  la  connoiflance  de  Tes  droits  &  revenus.  La  Reine 
Anne ,  informée  de  ces  malverfations ,  rendit  une  Ordonnance  qui  enjoignoit 
aux  Gens  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Bretagne  de  faire  les  pouriuites 
«éceiTaires  contre  les  réfradaires ,  par  fentences  Se  emprifonnunent  de  leurs 
perfonnes ,  ck  généralement  par  toutes  les  voies  de  Juffice  ,  ck  de  les  obliger 
à  payer  ce  dont  ils  étoient  redevables.  Cette  Ordonnance  eft  datée  de  Blois, 
au  mois  de  Septembre  1 5 1 3 . 

En  conféquence  du  pouvoir  ci-defius  accordé  à  la  Chambre  des  Comptes , 
îa  Reine  fit  en  même  temps  un  règlement  pour  les  Officiers  de  cette 
Chambre ,  ck  les  Comptables  ck  Adminiflrateurs  des  Domaines  6k  Finances 
de  Bretagne. 

i°.  Veut  la  Reine,  que  ladite  Chambre  foit  gouvernée  par  deux  Préfidents  „' 
cinq  Maîtres  6k  Auditeurs ,  neuf  Clercs  6k  Secrétaires ,  y  compris  deux  Gref- 
fiers ,  un  Concierge  &C  Garde  -  livres ,  un  Receveur  &  Payeur  ,  avec 
deux  Huifliers  ;  lefquels  Gens  des  Comptes  feront  tenus,,  lors  de  leur  récep- 
tion ,  de  faire  ferment  de  bien  fervir  dans  leurs  offices ,  de  garder  6k  obferver 
les  Statuts  6k  Ordonnances  de  ladite  Chambre ,  de  ne  point  révéler  les  fecrets 
&  opinions  d'icelle  que  par  licence  ou  congé  du  Corps  entier  de  la  Chambre, 
fous  peine,  aux  contrevenants,  de  privations  de  leurs  offices  :  il  leur  eft  enjoint 
de  procurer  l'honneur  &  profit  de  ladite  Chambre,  d'y  comparoître  aux  premiers 
jours  de  fon  ouverture  ,  pour  y  fervir  aux  jours  6k  heures  accoutumés ,  &  de  ne 
point  s'abfenter,  durant  leldites  ouvertures  ,  fans  le  congé  6k  licence  du  Corps  , 
ck  fans  caufe  raifonnabîe. 

Veut,  en  outre  ,  la  Reine,  qu'il  y  ait  deux  des  Gens  des  Comptes,  nommés 
par  le  Préfident ,  à  l'examen  ôk  audition  de  chacun  des  comptes  ;  qu'ils  y  tra- 
vaillent jufqu'à  la  fin  6k  conclusion  dudit  compte  fans  aucune  interruption , 
ck  foient  tenus  de  faire  leur  rapport  6k  déclarer  les  difficultés  qu'ils  auront  trou- 
vées,  pour    être   le  tout  examiné    dans  ladite  Chambre,  ckc. 

Ce  règlement  eft  fort  long  :  on  peut  le  voir  en  entier  dans  les  Edits  &  Or- 
donnances Royaux,  publiés  6k  reçus  au  pays  de  Bretagne,  imprimés  à  Rennes 
l'an  1570. 

Anne  étoit  encore  jeune  ,  6k  fembloit  promettre  de  longues  années ,  lorfqu'elle 
jnourut  à  Blois,  le  9  Janvier  1514,  âgée  de  trente-fept  ans  moins  feize  jours. 
Elle  laifTa  ,  de  fon  mariage  avec  Louis  XII ,  deux  filles ,  dont  l'aînée ,  nommée 
Claude,  époufa  François ,  Comte  d'Angoulême  ;  6c  la  cadette,  nommée  Renée, 
époufa  Hercule  d'Eft,  Duc  de  Ferrare. 

Dès  que  la  Reine  fut  morte  ,  on  l'enfevelit  ;  on  la  revêtit  des  hnbits  royaux, 
le  vifage  découvert  ,  &  on  la  laifTa  dans  la  chambre  où  elle  avoir  rendu  le 
dernier  foupir  jufqu'au  13.  Elle  fut  portée  ce  jour-là  dans  la  falle  d  honneur, 
où  elle  refta  jufqu'au    15. 

Cette  falle  étoit  tendue  d'une  riche  tapiiïerie  en  or;  6k  le  lit  fur  lequel  fut 
placé  le  corps  ,  étoit  couvert  d'un  drap  d'or  brodé  d'hermines  traînant  jufqu'à 
terre.  Aux  deux  côtés  de  la  tête  de  la  Reine  étoient  deux  couffins  de  drap 
d'or  ,  fur  l'un  defquels  étoit  la  main  de  Juflice ,  6c  le  Sceptre  fur  l'autre. 
Pendant  tout  le  temps  que  le  vifage  de  cette  Princefie  refla  découvert ,  il  n'y 
eut  perfonne  qui  ne  fut  furpris  du  peu  de  changement  que    la  mort  y  avoit 
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apporté.  Cette  beauté  qui  ré  fiftoît ,  pour  amfi  dire,  à  l'empire  de  la  mort,  étoît 

une  récompenfe  de  la  pureté  de  fes  mœurs. 

Le  15  ;  ion  corps  fut  mis  dans  un  cercueil;  &,  le  16  ,  la  falle  fut  tendue 
de  noir  ,  le  cercueil  fut  feulement  couvert  d'un  drap  d'or ,  fous  lequel  on  voyoit 
un  autre  drap  de  velours  noir  traînant  jufqu'à  terre.  Le  corps  fut  veillé  par  des 
Eccléfiaftiques  ,  depuis  le  jour  de  fon  décès  jufqu'à  ce  qu'il  fut  porté  à  Saint- 
Denis  ,  fépulture  ordinaire  des  Rois.  Son  cœur  fut  porté ,  félon  fes  dernières 
volontés,  à  Nantes.  (  Voyez  Nantes ,   15  14.  ) 

Anne  étoit  petite  &  un  peu  boiteufe  ,  mais  d'une  très-belle  figure.  Elle  étoit 
naturellement  fiere  &C  impérieufe ,  mais  polie  ,  honnête  ,  fur-tout  envers  la  No- 
blefïe  ;  compatiiTante ,  fenfible  ,  bienfaifante ,  6c  libérale.  Elle  avoit  beaucoup  de 
religion  ;  Ô£  fa  piété  la  porta  à  faire  chaffer  les  Juifs  du  Royaume.  Elle  donna 
aux  principales  Dames  de  fa  Cour  la  Cordelière ,  qui  étoit  une  efpece  d'Ordre , 
ou  devife ,  que  Marguerite  de  Foix ,  fa  mère ,  avoit  inftitué  en  l'honneur  des  cordes 
dont  fut  lié  le  Sauveur  du  monde  au  temps  de  fa  Paffion.  Elle  portoit  aufïï  le 
cordon  de  Saint  François-d'AmTe  ,  pour  lequel  elle  avoit  beaucoup  de  dévotion. 
Elle  jouhToit  des  revenus  de  fon  Duché  qu'elle  voulut  toujours  gouverner  elle- 
même  ,  &  employa  ces  revenus  en  libéralités  &  en  bonnes  œuvres.  Elle  élevoit 
à  fa  Cour  des  filles  de  qualité  que  l'on  appelloit  filles  de  la  Reine ,  &  avoit  fa 
garde  compofée  de  Bretons  ,  qui  fe  rendoit  ordinairement  fur  la  terraffe  du  châ- 
teau de  Blois ,  lorfqu'elle  y  étoit ,  parce  qu'elle  prenoit  toujours  beaucoup  de 
plaifir  à  l'y  voir.  Cette  terraffe  fut  appellée  U  porche  aux  Bretons.  Cette  Reine 
fit  auffi  plufieurs  fondations  religieufes ,  entr'autres ,  celle  de  l'Obfervance  de 
Lyon  dans  le  fauxbourg  de  Veze;  celle  des  Minimes-Nigeon  près  Chaillot,  à 
peu  de  diftance  de  Paris ,  &  contribua  généreufement  à  celle  des  Minimes  de 
la  Trinité  du  mont  de  Rome ,  que  fon  premier  époux  Charles  VIII  avoit 
établie. 

Le  27  Octobre  15 14,  Louis  XII  donna  le  Duché  de  Bretagne  au  Comte 
d'Angoulême  fon  gendre,  qui  ordonna,  dès  le  commencement  de  fon  règne, 
que  le  Parlement  des  grands  jours  feroit  fédentaire  à  Vannes ,  parce  que  cette 
ville  eft  fituée  au  centre  de  la  Bretagne.  On  y  avoit  fait  bâtir ,  pour  loger  les  Pré- 
sidents ,  un  hôtel  appelle ,  pour  cette  raifon  ,  la  mai/on  du  Parlement. 

Louis  XII  fe  remaria ,  en  fécondes  noces ,  avec  Marie ,  fœur  du  Roi  d'An- 
gleterre. Le  mariage  fe  célébra  à  Abbeville  ,  mais  ce  Monarque  ne  vécut  pas  long- 
temps avec  fa  nouvelle  époufe  :  il  mourut  le  premier  Janvier  1 5  1 5  ,  après  avoir 
foutenu  la  guerre  contre  la  plupart  des  Puiflances  de  l'Europe.  Il  emporta  au 
tombeau  le  titre  glorieux  de  père  du  peuple  ,  les  regrets  de  la  France ,  &  l'ef- 
time  de  l'Europe.  Monarque  digne  de  vivre  à  jamais  dans  la  mémoire  des 
hommes,  qui,  s'il  eût  vécu  dans  un  fiecle  plus  éclairé,  auroit  peut-être  égalé 
Marc-Aurele  &  Henri  IV.  Comme  ce  dernier ,  il  eut  le  bonheur  de  confier  fon 
autorité  à  un  Miniftre  qui  chercha  fincérement  la  gloire  de  fon  maître  ,  &  le 
bonheur  de  fon  peuple.  Le  Cardinal  d'Amboife  vivoit  avec  Louis  XII ,  comme 
Sully  avec  Henri  IV.  Tous  les  hiftoriens  ont  fait  l'éloge  de  la  clémence  de  ce 
Prince  :  ils  ont  tous  rapporté  la  belle  réponfe  qu'il  fit  à  ceux  qui  lui  confeil- 
loient  de  fe  venger  de  quelques  courtifans  *jui  en  avoient  ufé  durement  avec 
lui ,  lorfqu'il  n  etoit  que  Duc  d'Orléans.  Un  Roi  de  France,  leur  dit-il,  ne  venge 
point  les  injures  d'un  Duc  d'Orléans.  La  Reine,  fa  veuve, fe  remaria  en  fé- 
condes noces  avec  le  Duc   de  SurTolck ,  qui  l'emmena  en  Angleterre, 
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TRANÇOIS  DE  VALOIS, "Duc  d'Angoulême  ,  premier  Prince  du  fang 
de  France ,  fuccéda  à  Louis  XII ,  mort  fans  enfants  mâles ,  fous  le  nom  de 
François  I,  dit  le  Père  des  Belles-Lettres.  Il  fut  facré  à  Rheims,  le  15  Jan- 
vier j  5  »  5. 

Cette  anne'e  eft  remarquable  par  la  permifîïon  que  donna  le  Pape  de 
manger  du  beurre  Se  du  laitage  pendant  le  Carême  ,  nourriture  qui  étoit,  avant 
ce  temps ,  défendue  fous  peine  d'excommunication. 

François  I ,  après  avoir  arrangé  les  affaires  de  fon  Royaume  ,  fit  le  voyage 
de  Bretagne,  Se  arriva  à  Nantes  avec  la  Reine  Claude,  fon  époufe ,  ôc 
Madame  Louife  ,  ComtelTe  d'Angoulême  ,  le  13  Août  15  18.  (  Voyez  Nantes.  ) 

La  Cour  étoit  à  peine  fortie  de  Nantes ,  que  les  Fermiers  du  domaine  ten- 
tèrent, par  ordre  du  Roi,  ou  de  leur  chef,  d'établir  le  falage  en  Bretagne; 
ce  projet  ne  put  réuflir.  Les  Etats  atTemblés  à  Nantes ,  au  mois  de  Septembre 
de  l'année  fuivante ,  s'y  oppoferent  &  le  firent  échouer. 

Le  21  Avril  1 5 19  ,  le  Pape  Léon  X  donna  une  Bulle  qui  ordonnoit .  que 
les  deniers  à  Dieu  des  marchés  feroient  deftinés  à  fournir  aux  dépenfes  Se  à 
l'entretien  des  Eglifes ,  &  accorda  quarante  jours  d'indulgences  à  ceux  qui 
s'acquitteroient  de  ce  devoir. 

L'an  1514,  le  Roi  adrefla  une  commifîion  à  Gilles  de  Comacre ,  fon  Se- 
crétaire en  fa  Chambre  des  Comptes  à  Nantes ,  6k  à  quelques  autres  Offi- 
ciers de  cette  Chambre,  pour  convoquer,  dans  la  même  ville,  une  aflemblée 
de  tous  les  Prélats  ,  Princes ,  Barons ,  Gentilshommes,  VaiTaux  Se  Sujets  du  Duché 
de  Bretagne  ,  Se  des  Officiers  tant  de  Juftice  que  des  Finances ,  pour  rece- 
voir d'eux  les  ferments  ordinaires  de  fidélité  au  nom  du  Roi.  Cette  aflemblée 
ne  fe  tint  pourtant  pas  à  Nantes  ,  mais  à  Rennes,  le  23  Septembre  :  la  ville 
de  Nantes  reçut  même  des  lettres  du  Roi  ,  datées  d'Avignon  ,  lefquelles  lui 
ordonnoient  d'y  envoyer  fes  Députés  pour  lui  faire  hommage  Se  ferment  de 
fidélité.  La  Reine  Claude  étoit  morte  le  20  Juillet  de  la  même  année  ,  &C 
avoit  lailïé  l'ufufruit  de  la  Bretagne  au  Roi  fon  mari ,  Se  la  propriété  à  Fran- 
çois ,  fon  fils  aine ,  Dauphin  de  France. 

Le  Duché  de  Milan  étoit,  depuis  long-temps,  une  fource  de  divifions  Se 
de  guerres  entre  les  Princes  de  l'Europe.  Les  Rois  de  France  vouloient  le  pof- 
féder  à  quelque  prix  que  ce  fut;  Se  les  Empereurs,  les  Rois  d'Efpagne  ,  Se 
les  Princes  d'Italie,  ne  voyoient  qu'avec  chagrin  cet  Etat  entre  les  mains  des 
Français.  L'Empereur  venoit  de  s'en  rendre  maître ,  Se  François  I  étoit  bien 
éloigné  de  lui  en  vouloir  laifTer  la  pofTefnon.  Il  envoya  d'abord  fon  armée 
fous  la  conduite  du  Maréchal  de  Chabannes ,  8c  le  fuivit  lui  -  même  peu  de 
temps  après.  Le  Monarque  étoit  occupé  au  fiege  de  Pavie ,  petite  ville  fïtuée 
fur  le  Tefin  ,  &  ce  fiege  traînoit  en  longueur.  Charles  de  Bourbon,  ci -de- 
vant Connétable  de  France  ,  maintenant  révolté  Se  attaché  au  fervice  de 
l'Empereur ,  le  Viceroi  de  Naples ,  le  Marquis  de  Pefcaire  ,  eurent  le  temps 
de  raflembler  leurs  troupes ,  Se  fe  difpoferent  à  marcher  au  fecours  de  la  ville 
afiiégée.  François ,  informé  de  la  marche  des  ennemis ,  fe  prépara  au  combat , 
Se  fortit  de  fes  retranchements ,  à  leur  arrivée  ,  pour  leur  livrer  bataille  :  elle 
fut  acceptée  ,  Se  François ,  anres  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  &  avoir 
couru  plufieurs  fois  le  danger  de  perdre  la  vie  ,  fut  fait  prifonnier  par  Lannoy  , 
Viceroi  de  Naples ,  qui  lui  baifa  la  main  ,  le  reçut  au  nom  de  l'Empereur,  Se 
le  conduifit  au  château  de  Piqueton.  Cette  bataille ,  û  renommée  dans  l'hif- 
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toire,  fe  donna  l'an  1524  :  elle  coûta  cher  à  la  France,  qui  y  perdit  uri 
grand  nombre  de  Seigneurs  de  la  première  diftinc'tion.  Le  Roi  ,  conduit  çn 
Efpagne ,  fut  obligé  de  donner  le  Dauphin  ck  le  Duc  d'Anjou  ,  fes  enfants, 
en  otage,  pour  fe  délivrer  de  fa  captivité.  Les  finances  étoient  épuifées,  6k 
le  Roi  fe  vit  forcé  d'avoir  recours  à  des  impôts  extraordinaires  :  il  demanda  à 
îa  NoblefTe  de  Bretagne  une  partie  de  la  fomme  dont  il  avoit  befoin  ;  tous 
les  Gentilshommes  s'affemblerent ,  6k  répondirent  au  Monarque  qu'ils  ne  lui 
dévoient  que  la  foi ,  l'hommage ,  6k  le  fervice  dans  fes  armées  ;  mais  que  ,. 
dans  les  circonftances  préfentes ,  ils  feroient  ce  qu'ils  ne  feroient  jamais  dans 
toure  autre  occafïon.  A  cet  effet,  on  régla  que,  dans  chaque  Evêché  ,  les 
Gentilshommes  6k  tous  ceux  qui  poflédoient  des  biens  nobles  apporteroient 
la  vingtième  partie  de  leurs  revenus  dans  un  lieu  indiqué  ;  ck  ,  qu'après  avoir 
affirmé  par  ferment ,  que  la  fomme  qu'ils  apportoient  étoit  précifément  le 
vingtième  de  leurs  biens ,  ils  la  mettroient  ,  fans  que  perfonne  pût  la  compter, 
dans  une  caiiTe  deftinée  pour  cet  ufage  ;  qu'eniuite  cette  caille  feroit 
confiée  à  des  Commiffaires  qui  l'ouvriroient  en  préfence  d'une  perfonne  nom- 
mée par  le  Comte  de  Laval ,  laquelle  compteront  l'argent  y  dépoie  ,  ck  qu'a- 
près ce  compte  elle  feroit  refermée ,  6k  ne  feroit  délivrée  que  pour  la  rançon 
du  Roi ,  6k  non  autrement  :  outre  cela ,  on  leva  ,  dans  le  Comté  de  Nantes  , 
le  dixième  du  revenu  des  terres  nobles  6k  exemptes  de  louages,  de  manière 
que  la  Bretagne  paya  une  bonne  partie  de  la  rançon  :  elle  prouva  par -là 
ion  zèle  6k  fon  attachement  pour  fon  Prince  ,  comme  elle  a  toujours  fait  ; 
car  elle  peut  fe  flatter  que  jamais  Province  de  France  n'a  marqué  plus  d'em- 
prelTement  pour  le  bien  public. 

Le  14  Janvier  de  l'année  fuivante ,  fut  fait  6k  conclu  a.  Madrid  le  traité 
de  paix  entre  l'Empereur  ck  le  Roi  de  France  ;  6k  ,  pour  rendre  cette  paix 
indiiToluble  ,  fut  arrêté  le  mariage  entre  François  ck  Madame  Aiiénor , 
Reine  Douairière  de  Portugal ,  fœur  aînée  de  l'Empereur.  Le  Monarque  Fran- 
çais quitta  alors  PEfpagne ,  ck  paiTa  ,  à  fon  retour ,  par  Nantes ,  au  mois  de 
Juillet  de  la  même  année. 

François  I  donna,  par  fes  lettres  du  27  Août  IS26,  à  Nicolas,  dit  Gui ^ 
feizieme  du  nom  ,  Comte  de  Laval,  Amiral  ck  Lieutenant  en  Bretagne,  le 
gouvernement  de  la  Province  ,  vacant  par  la  mort  du  Duc  d'Alençon. 
L'année  fuivante ,  on  commença  la  réformation  de  la  NoblefTe  de  Bretagne  ; 
réformation  à  laquelle  les  Barons  &  autres  Seigneurs  travaillèrent  pendant 
vingt  ans  :  à  cet  effet ,  le  Roi  établit  à  Rennes  une  Chambre  royale  ,  com- 
posée de  Préfidents  ck  de  Confeillers. 

Le  11  Février  1527,  François  I  mande  au  Chapitre  de  îa  Métropole  de 
Tours ,  le  Siège  vacant 9  d'aiTembler  un  Concile  provincial ,  6k  de  demander 
à  fes  furTragants  une  certaine  fomme  pour  aider  à  payer  la  rançon  des  Princes  , 
(es  entants  ,  détenus  prifonniers  en  Efpagne.  Le  Concile  fut  convoqué  ck  les 
décimes  demandées  ;  mais  le  Pape  avoit  défendu  aux  Prélats ,  Abbés ,  6k 
Députés  des  villes  cathédrales ,  d'accorder  les  fommes  dont  le  Monarque  avoit 
befoin  y  fans  le  confulter.  En  conféquence,  tous  les  Membres  du  Concile  de- 
mandèrent ,  d'un  commun  accord ,  un  délai ,  fous  prétexre  que ,  leurs  pouvoirs 
ri  étant  pas  fuffifants ,  ils  ne  pouvoient  rien  décider  fans  de  nouveaux  ordre* 
de  leurs  Supérieurs.  Cette  raifon  étoit  frivole  :  le  Préfident  le  fentit  bien ,  6k 
s'en  plaignit  3  mais  inutilement  j  prefque.  tous  refuferent  de  contribuer  au  befoin 

du 


de  VHifloire  de  Bretagne,  cxciij 

du  Royaume.  Les  Etats  de  Bretagne ,  mieux  intentionnés ,  réparèrent  cette  faute 
des  EccléSiaStiques  de  la  province  ;  ils  montrèrent  leur  patriotisme  Se  leur  atta- 
chement à  la  famille  Royale  ,  en  accordant  librement  ce  que  leur  demandoit 
le  Monarque. 

Les  cinq  années  qui  fuivirerV:  furent  Stériles  ,  de  forte  que  le  bled  fut  très- 
cher  en  Bretagne.  Le  peuple  étoit  dans  la  dernière  mifere. 

Au  mois  de  Mars  153 1  ,  le  Roi ,  étant  à  Argentré  ,  fit  une  Ordonnance  qui 
condamnoit  à  mort  tous  les  faux  Tabellions ,  Notaires,  Se  témoins,  qui  étoient 
en  grand  nombre  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  ,  où  ils  faifoient  de  faux 
contrats ,  de  faufTes  dépositions ,  de  faux  ferments  en  JuStice.  Les  peines  aux- 
quelles on  condamnoit  ces  fcélérats ,  étoient  fi  légères  avant  cette  Ordonnance, 
qu'elles  ne  les  corrigeoient  pas.  Le  dernier  fupplice  dont  on  les  menaçoit ,  les 
retint  un  peu  dans  le  devoir. 

Jean,  Sire  de  Chateaubriand,  de  Derval ,  de  Maleftroit  ,  Sec.  fut  nommé 
Gouverneur  de  Bretagne,  le  9  Juin  153  1  ;  il  reçut  en  cette  qualité  ,  au  mois 
d'Août  1532  ,  le  Roi  François  I ,  la  Reine  Eléonore,  ck  Monfeigneur  le  Dau- 
phin, Duc  de  Bretagne,  lors  de  leur  entrée  à  Nantes.   (Voyez  Nantes.) 

L'année  fuivante  ,  les  Etats  aSTemblés  à  Vannes ,  au  mois  d'Août  ,  recon- 
nurent Monfeigneur  le  Dauphin  Duc  de  Bretagne,  en  préfence  du  Roi  ,  St 
pafTerent  ,  le  1 2  du  même  mois ,  l'acte  pour  l'union  de  la  province  à  la 
Couronne  de  France.  Le  Dauphin  fe  rendit  à  Rennes ,  où  il  fit  fon  entrée  Se 
fut  couronné  fous  le  nom  de  François  III.  (Voyez  Rennes.)  Delà,  le  Prince 
alla  à  Nantes ,  où  les  lettres-patentes  furent  dreSTées  en  conféquence  dans  le 
courant  du  même  mois,  enregistrées  au  Parlement  de  Paris  le  21  Septembre 
iuivant ,  Se  au  Confeil  ou  Parlement  des  grands  jours  de  Bretagne  ,  le  8  Dé- 
cembre de  la  même  année  1532  :  dès-lors  cette  province  fut  irrévocablement 
unie  à  la  Couronne. 

Au  mois  d'Août  1 5 3  1  ,  le  Roi  avoit  ordonné,  par  fes  lettres,  que  le  Con- 
feil 6z  Chancellerie  tiendroient  fix  mois  à  Rennes  Si  iîx  mois  à  Nantes.  Cette 
dernière  ville  fe  plaignit,  l'an  1533  ,  que  l'Ordonnance  n'avoit  point  été  exé- 
cutée depuis  quelques  ^années ,  &  fit  Signifier  à  la  première  le  Mandement  du 
Roi,  au  mois  de  Septembre  1534.  En  conféquence  ,  ce  Confeil  fe  tint  à  Nantes 
l'année  fuivante. 

La  Bretagne  ,  comme  le  refte  de  la  France  ,  étoit  pleine  d'un  Si  grand  nombre 
de  voleurs  ,  que  perfonne  n'étoit  en  fureté  dans  les  chemins,  ni  même  dans 
les  villes  Se  dans  les  bourgs.  On  ne  pouvoit  voyager  fans  courir  rifque  d'être 
tué  ou  volé  ,  quoique  tous  les  fcélérats  dont  on  pouvoit  fe  faifir  fuSîent  pen- 
dus fur  le  champ. 

Le  Roi ,  pour  arrêter  ces  défordres ,  augmenta  la  rigueur  du  fupplice  félon 
l'énormité  du  crime,  Se  donna  ,  au  mois  de  Janvier  1534,  un  Arrêt  qui  or- 
donnoit ,  que  tout  coupable,  duement  atteint  cV  convaincu  par  JuSlice  ,  fût  attaché 
fur  une  roue,  qu'enfuite  on  lui  rompit  les  bras  en  deux  endroits,  les  reins  , 
les  cuifles ,  Se  les  jambes,  Se  qu'on  le  laifTat  expofé  fur  cette  roue,  le  vifage 
tourné  vers  le  ciel,  où  il  pourroit  vivre  tant  qu'il  plairoit  à  Dieu,  Sec. 

Un  fupplice  auffi  terrible  étoit  bien  capable  d'intimider  6es  fcélérats.  Ce  n'eft 
que  depuis  ce  temps  qu'on  s'eft  fervi  de  la  roue  pour  faire  mourir  les  crimi- 
nels :  on  fe  contentoit  auparavant  de  les  étrangler. 

Les  Etats  ailemblés  ,  l'an  1535,  firent  des  remontrances   au   Roi  en  fon 
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Confeil  tenu  à  Amiens,  en  Picardie,  le  15  Juin  de  la  même  année;  ils  fup- 
piierent  très-humblement  Sa  Majefté  d'ordonner  qu'aucun  Eccléliaflique  ne  fût 
admis  à  remplir  les  Evêchés  6k  Abbayes  de  Bretagne ,  fans  préalablement  y 
avoir  été  nommé  par  Sa  Majefté.  Ils  fe  plaignirent  que  le  Saint  Père  &  les 
Cardinaux  donnoient  continuellement  ces  bénéfices  à  des  Etrangers,  ou  à  des 
gens  incapables  de  les  remplir ,  6k  que  de  là  naifToit  une  foule  d'abus  préju- 
diciables à  l'Etat  &  à  la  Religion.  Pareilles  remontrances  furent  adreiTées  au 
Cardinal  du  Bellay  ,  pour  être  préfentées    au  Pape  &C    aux  autres  Cardinaux. 

François,  Dauphin  de  France  ce  Duc  de  Bretagne,  mourut  le  n  Août 
1536  ,  ck  eut  pour  fuccefîeur  l'on  frère  Henri ,  qui  prit  auffi  le  titre  de  Duc  de 
Bretagne.  On  trouve  les  titres  de  ce  Prince  dans  un  Mandement  adrefle  aux  Juges 
de  Nantes.  Les  voici  :  Henri ,  fils  aîné  du  R.oi ,  Dauphin  de  Viennois ,  Duc 
de  Bretagne,  Comte  de  Valentinois  &  de  Dunois  ;  aux  Sénéchal,  Alloué, 
Prévôt  ,  6k  Lieutenant  de  Nantes ,  ckc. 

Jean  de  Bretagne ,  Seigneur  de  BroiTe  ,  Comte  de  Penthievre  ,  ck  Duc 
d'Etampes ,  fut  nommé  Gouverneur  de  Bretagne ,  par  lettres  du  2  5  Février  1 5  42. 

L'année  fuivante ,  le  Roi ,  qui  étoit  alors  en  guerre  contre  l'Empereur ,  adréfla 
des  lettres  à  fon  Confeil  de  Bretagne  ,  pour  demander  qu'on  levât  fur  cette  pro- 
vince une  fomme  de  60000  livres  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre.  Cette 
anecdote  fe  trouve  dans  les  regiftres  de  la  Chancellerie. 

François  I  étoit  depuis  long-temps  attaqué  d'une  maladie  qui  le  conduifoit 
à  pas  lents  au  tombeau.  Elle  fe  changea  enfin  en  un  flux  de  fang ,  qui  l'enleva 
à  la  France  le  3  1  Mars  1547.  Ce  Prince  mourut  au  château  de  Rambouillet, 
après  trente-trois  ans  de  règne.  Avant  de  mourir ,  il  recommanda  au  Dauphin 
fon  fils  unique ,  fes  ferviteurs  ck  fes  Officiers ,  6k  lui  donna  des  confeils  pour 
le  gouvernement  des  peuples  que  le  ciel  lui  avoit  confiés. 

Ce  Monarque  fera  toujours  cher  à  la  France  ck  à  l'humanité.  Il  aima  la. 
juftice,  ck  fit  fleurir  les  loix.  Les  Lettres  lui  ont  des  obligations,  puifqu'il  fit  tous 
fes  efforts  pour  éclairer  fes  peuples.  Les  intrigues  ck  la  politique  de  Charles- 
Quint  ,  la  jaloufie  du  Pape  ck  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui  lui  firent  des  guerres 
continuelles,  l'obligèrent  à  furcharger  fon  peuple  d'impôts  ;  mais  il  gémifïbit 
de  la  néceiTité  qui  l'y  forçoit.  S'il  ne  fut  pas  toujours  heureux  à  la  guerre,  il 
eut  du  moins  la  gloire  de  défendre  la  liberté  de  l'Europe  contre  l'ambition  de 
l'Empereur.  C'eft  fous  le  règne  de  ce  Prince  que  l'héréiie  commença  à  s'in- 
troduire en   France. 

Nous  avons  plufieurs  Edits ,  Arrêts ,  6k  Ordonnances  de  ce  Monarque ,  qui 
prouvent  combien  il  defiroit  de  faire  régner  le  bon  ordre  dans  (es  Etats  :  nous 
allons  en  donner  ici  une  notice  ;  ce  que  nous  continuerons  de  faire  à  la  fin  de 
chaque  règne  jufqu'à  Louis  XVI. 

Première  Ordonnance,  rendue   à  Lyon ,  au  mois  de    Mars,  Tan  1515» 

François ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  ckc. 

Sa  Majefté  ,  étant  informée  des  larcins ,  dégâts ,  defirucYions  ,  &  abus  qui 
fe  commettent  dans  les  forêts ,  tant  par  les  Officiers  prépofés  pour  les  garder 
que  par  d'autres  perfonnes,  lefquels ,  fans  droits  ni  privilèges  ,  paffent  à  la 
chaffe  un  temps  précieux  qui  feroit  mieux  employé  à  la  culture  de  la  terre , 
ou  à  l'accomplifTement  des  devoirs  auxquels  ils  font  obligés  par  état  ;  6k  de- 
iïrant  remédier  à  ces  abus,  a  pris  l'avis  de  fon  Confeil,  6k  a  défendu  6k  or- 
donné ce  qui  fuit  : 
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1°.  Eft  défendu  à  tous  gens,  de  quelque  érat  ,  condition,  êk  qualité  qu'ils 
foient ,  de  chaffer  dans  les  forêts  ,  buifïbns ,  6k  garennes  ,  s'ils  n'en  ont  obtenu 
la  permiffion  par   lettres-patentes. 

z°.  Eft  défendu  aux  Officiers  des  forêts  ,  &  à  tous  autres  qui  ne  font  éloi- 
gnés defdites  forêts  que  de  deux  lieues,  de  porter  6k  d'avoir  dans  leurs  mai  - 
ions  des  arbalètes,  arcs,  efcopettes,  arquebufes  ,  cordes,  filets,  collets  ,  ton- 
nelles ,  ou  autres  engins  à  prendre  le  gibier,  s'ils  n'ont  le  droit  de  chafler.  Quant 
aux  arquebufes ,  arbalètes,  arcs,  efcopettes ,  ceux-là  feuls  ont  droit  d'en  avoir, 
qui  pofîedent  des  châteaux,  ou  maifons  de  défenfe.  Les  autres  feront  tenus 
de  les  mettre  en  dépôt  dans  le  château  le  plus  voifin  de  leur  demeure ,  afin 
que  le  pays  ne  foit  point  dépourvu  d'armes  dans  le  befoin. 

Par  le  3e.  article,  il  eft  ordonné  que  ces  défenfes  foient  publiées  à  fon 
de  trompe  6k  cris  publics ,  afin  que  perfonne  ne  puiffe  en  prétendre  caufe 
d'ignorance. 

L'article  4e.  porte ,  que  ceux  -  qui  ,  malgré  la  défenfe  ci  -  deflus  ,  feront 
la  chafîe  aux  groiTes  bêtes,  feront  condamnés,  pour  la  première  fois,  à  250 
livres  tournois  d'amende ,  s'ils  ont  de  quoi  payer  ;  que  leurs  engins  6k  armes 
feront  confifqués  ,  eux-mêmes  privés  des  offices  des  forêts  ;  &  que  ,  s'ils  n'ont 
pas  de  quoi  payer,  ils  feront  battus  de  verges  ,  fous  la  cuftode ,  jufqu'à  effu- 
sion de  fang,  6k  privés  de  leurs  offices. 

L'article  5  ordonne ,  que  ceux  qui  feront  trouvés  coupables  pour  la  féconde 
fois  ,  feront  battus  de  verges  à  l'entour  des  forêts  6k  garennes  où  ils  auront  dé- 
linqué  ;  privés  de  leurs  offices,  s'ils  font  Officiers;  dépouillés  de  leurs  engins, 
ck  bannis  à  quinze  lieues  au  moins  defdites  forêts. 

L'article  6  porte  que  ,  s'ils  retombent  une  troifieme  fois  dans  la  même  faute , 
ils  feront  mis  aux  galères  ,  ou  battus  de  verges ,  ou  enfin  bannis  à  perpétuité  du 
Royaume ,  Si  leurs  biens  confiiqués  ;  6k  que  ,  s'ils  ne  fe  corrigent ,  ils  feront  punis 
du  dernier  fupplice. 

Dans  l'article  9  ,  il  eft  dit ,  que  ceux  qui  auront  dans  leurs  maifons  les  inftru- 
ments  6k  armes  ci-defïus  dénommés,  feront  punis  ,  fçavoir  ,  les  Officiers  des 
forêts  privés  de  leurs  offices ,  condamnés  en  100  fols  d'amende,  5c  à  livrer  leurs 
engins  qui  feront  confifqués. 

L'article  14  défend  d'acheter  le  gibier  des  braconniers,  fous  les  peines  ci- 
deiïiis. 

Par  l'article  18,  il  eft  défendu  à  tous  Clercs ,  Prêtres,  Moines,  ck  Religieux, 
de  délbbéir  à  la  préfente  Ordonnance,  6k  enjoint  de  punir  les  contrevenants, 
en  les  éloignant  au  moins  de  quatre  lieues  des  forêts  pour  la  première  fois , 
&  de  vingt  lieues  pour  la  féconde  ,  ck  après  avoir  été  traités  par  les  voies  dues 
&  raifonnables. 

Par  l'article  37  ,  il  eft  ordonné  aux  Maures  des  forêts  de  retenir  les  baliveaux 
pour  les  repeupler  ;  ce  qu'ils  ne  faifoient  point  avant  ce  temps.  En  conféquence, 
il  leur  fut  enjoint  de  mettre  ces  ordres  par  écrit ,  afin  que  les  marchands  n'y 
puftent  contrevenir  lors  de  la  coupe  des  bois. 

Dans  l'article  39,  on  voit  qu'une  perfonne  qui  n'avoit  befoin  que  d'un  feul 
pied  d'arbre  ,  pouvoit  l'acheter  au  milieu  de  la  forêt  ;  6k  qu'ordinairement  on 
avoit  foin,  en  le  jettant  pa>  terre,  de  le  faire  tomber  fur  un  autre  qu'il  falloit 
abattre,  pour  avoir  le  premier  qui  feul  étoit  payé  au  Roi.  Il  eft  ordonné,  par 
le  même  article,  que,  fi  le  marchand  fait  tomber  à  l'avenir  l'arbre  acheté 
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fur   un    autre  ,    il   perdra    (on.    achat  qui   fera    au    profit  de   Sa    Majefté. 

On  ne  voit  pas  comment  on  pouvoir,  tirer  les  arbres  du  milieu  de  cette  forêt. 
Il  y  a  apparence  qu'on  choififToit  ceux  qui  étoient  fur  le  bord  des  fentiers. 

L'article  41  défend  de  vendre  à  l'avenir  aucun  arbre  aux  marchands ,  qu'il 
n'ait  été  marqué  auparavant  d'un  marteau  ,  ôi  que  la  coupe  n'en  ait  été  fixée 
par  un  mefureur  ou  arpenteur. 

L'an  1523»  création  de  l'office  de  Garde  des  Sceaux  aux  contrats  de  la 
Cour  de  Juftice  en  Bretagne. 

Edit  du  Roi,  donné  au  Pleflîs-Macé  au  mois  de  Septembre  1532  ,  portant 
confirmation  des  privilèges  de  la  province  de  Bretagne,  ck  fpécialement  qu'il 
n'y  fera  fait  aucune  levée  de  deniers  ,  ni  importions  ,  fi  auparavant  ils  n'ont 
été  demandés  aux  Etats ,  ck  par  eux  accordés. 

Edit  du  Roi  ,  donné  à  Paris  au  mois  de  Juin  1 5  34  ,*portant  créationde  quatre 
Officiers  des  Eaux  6k  Foiêts  dans  la  province  de  Bretagne  ,  feavoir ,  un  Maître 
général  Réformateur,  un  Lieutenant,  un  Procureur,  &  un  Greffier,  dont  les 
jugements  ou  appels  dévoient  refTortir  au  Confeil  de  Bretagne.  Jean  de  Saint- 
Amadour,  Chevalier,  Vicomte  de  Guignen  ,  ck  Seigneur  de  la  Ragotiere, 
fut  Maître  général  Réformateur;  Gilles  le  Prebftre ,  Seigneur  de  la  Lohiere, 
Lieutenant  ;  Gui  Satin  ,  Procureur  ;  ck  Pierre  Piraud  ,   Greffier. 

Les  Ducs  de  Bretagne  n'avoient  point  de  juftices  particulières  pour  les  Eaux 
ck  Forêts  :  la  connoilîance  en  appartenoit  aux  Magiftrats  ordinaires  ,  qui  ju- 
geoient  fur  les  rapports  des  foreftiers  ck  des  veneurs.  Les  Seigneurs  qui  avoient 
des  forêts  prenoient  de  même  connoiffance  de  toutes  les  malverfations  qu'on  y 
faifoit  :  mais  le  Roi  jugea  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  fuivre,  à  cet  égard, 
les  loix  6k  les  ufages  de  la  France  ;  c'eft  pourquoi  il  créa  les  quatre  Officiers 
dont  on  vient  de  parler. 

Ordonnance  du  Roi,  rendue  à  Coucy-le-Châtel  en  Picardie,  le  18  Juillet 
1535  ,  concernant  la  manière  de  faire  ou  dépaver  le  guet  en  Bretagne,  où, 
depuis  long-temps,  les  Seigneurs  6k  Barons  étoient  en  conteftation  avec  ceux 
qui  dévoient  faire  ce  guet.  Le  Roi,  pour  fixer  les  droits  6k  fervices  des  uns 
6k  des  autres  , ordonna  que  déformais  fes  Sujets,  ceux  des  Barons  6k  Seigneurs 
qui  jufques-là  avoient  été  obligés  à  la  garde  des  villes ,  places ,  6k  châteaux 
de  Bretagne ,  feroient  tenus  de  remplir  les  mêmes  obligations ,  en  tout  temps  , 
une  fois  par  mois ,  par  chaque  ménage  6k  chef  de  famille  ;  6k  qu'à  défaut 
ils  paieroient  chacun  cinq  deniers  tournois.  Les  femmes  veuves  qui  n'avoient 
point  d'enfant  mâle  âgé  de  dix-huit  ans ,  &  qui  ne  demeuroient  point  avec 
leurs  enfants,  les  orphelins  au  deffous  de  l'âge  ci-deffus,  6k  les  pauvres,  furent 
reconnus  exempts  de  ces  corvées. 

Autre  Ordonnance  rendue  à  Valence  ,  au  mois  d'Août  1536,  contre  les 
ivrognes  ,  mendiants  valides ,  larrons  de  garennes  ,  6c  les  contrats  fe- 
crets. 

Dans  le  premier  article  ,  il  eft  dit  que  ,  pour  obvier  à  Toifiveté ,  aux  blaf- 
phêmes  ,  homicides ,  &  autres  inconvénients  6k  dommages  qui  fuivent  de 
l'ivrognerie  ,  quiconque  fera  trouvé  ivre  ,  foit  fur  le  champ  conftitué  6k  détenu 
prifonnier  au  pain  6l  à  l'eau  pour  la  première  fois  ;  qu'à  la  féconde  ,  il  foit 
battu  de  verges  ou  de  fouet  dans  la  prifon  ;  qu'à  la  troifieme  ,  il  fc  it  fuftigé 
publiquement;  &  que,  s'il  eft  incorrigible,  il  foit  puni  par  amputation  d'o- 
reilles ck   autres  marques  d'infamie ,   ck  banni ,  avec    commandement   exprès 
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aux  Juges  d'y  veiller  exactement ,  ck  de  punir  fans  rémifîion  tous  les  crimes 
commis  dans  l'ivrognerie ,  par  un  fupplice  proportionné  au  délit. 

Le  fécond  article  porte  ,  que  les  mendiants  valides  feront  contraints  de  la- 
bourer la  terre  &  de  travailler  pour  gagner  leur  vie  ;'  &  que  ,  s'ils  refufent 
d'exécuter  ces  ordres  ,  chacun  peut  les  arrêter  en  quelque  endroit  qu'ils  fe 
trouvent ,  &  les  conduire  ,  avec  deux  témoins  ,  devant  le  premier  Juge  ,  pour 
les  faire  punir  6k  fouetter  publiquement  de  verges  ;  que  les  Juges  pourront  , 
s'ils  le  jugent  à  propos  ,  les  bannir  de  leur  pays  ou  jurifdiclion  ,  pour  un  temps 
ou  à  perpétuité  ;  mais  qu'à  l'égard  des  pauvres  infirmes ,  les  Ordonnances  ren- 
dues pour  leur  fubfiftance  feroient  exécutées  dans  les  principales  villes  de  la 
province ,  comme  à  Rennes ,  Nantes  ,  Vannes ,  êkc. 

L'article  4  porte  que ,  pour  obvier  aux  fraudes  ck  abus  commis  au  préjudice 
des  Seigneurs  poiTédant  fiefs ,  quarante  jours  après  le  contrat  fait  ,  les  contrac- 
tants ,  (bit  qu'ils  tiennent  les  héritages  du  Roi  ou  des  Seigneurs  de  fiefs ,  feront 
tenus  de  préfenter  ledit  contrat  en  forme ,  au  Siège  &  relTort  où  feront  fitués 
lefdits  héritages ,  pour  y  payer  les  lods  6k  ventes  ordinaires ,  fans  autre  ajour- 
nement ni  interpellation ,  fous  peine  de  payer  le  double  pour  la  première 
fois. 

Ordonnance  rendue  à  Paris,  le  18  Décembre  1538,  fur  les  remontrances 
faites  au  Roi  par  les  Etats  de  Bretagne  ,  au  fujet  de  la  foi  ôk  de  l'hommage 
dus  à  Sa  Majefté. 

Cette  Ordonnance  accorde  un  délai  de  quarante  jours  à  tous  Barons ,  Sei- 
gneurs ,  6k  Sujets  de  Sa  Majefté ,  pour  lui  rendre  aveu  ,  foi,  &  hommage  ,  de- 
vant les  Gens  de  fa  Chambre  des  Comptes  ;  &  quarante  autres  jours  pour 
dépofer  leurs  aveux  ,  minutes ,  ck  dénombrement  de  leur  polTeiTion  dans  ladite 
Chambre ,  fans  que  les  Officiers  de  cette  même  Chambre  puiflent ,  avant 
laccompliiTement  de  ce  temps,  faire  aucunes  faifies  fur  les  terres  6k  domaines 
de  ceux  à  qui  ils  appartiennent. 

L'an  1539,  fut  donné  un  Edit  qui  ordonnoit  que  tous  les  a£tes  de  juftice  % 
billets,  èkc.  feroient  écrits  en  langue  vulgaire,  dans  toute  l'étendue  du  Royau- 
me ,  tandis  qu'auparavant  ils  étoient  tous  en  latin.  La  même  année  fe  fit  la 
réformation  de  la  Coutume  de  Bretagne ,  par  des  CommilTaires  choilis  eu 
grande  partie  dans  le   Parlement  de  Paris. 

Ordonnance  rendue  à  Châtillon-fur-Loing  ,  ville  du  Gâtinois ,  au  diocefe 
de  Sens,  le  9  Mai  M  3  9  ,  contre  tous  ceux  qui  tenoient  des  afïemblées , 
menées  ,  6k  pratiques  illicites  dans  le  Royaume. 

Le  Roi  informé  qu'il  y  avoit  des  querelles  entre  les  Gentilshommes  & 
autres  de  fes  Sujets  qui  s'attroupoient  en  nombre  plus  ou  moins  grand  ,  qu'ils 
alloient  armés  par  les  campagnes,  bois,  forêts,  6k  chemins,  avec  des  maf- 
ques  fur  le  vifage  6k  des  habits  étrangers  à  leur  condition  ,  pour  n'être  pas 
connus ,  ce  qui  étoit  d'un  exemple  auili  pernicieux  que  criminel  ,  défend ,  par 
la  préfente  Ordonnance  ,  à  tous  gens ,  de  quelque  condition  6k  qualité  qu'ils 
foient ,  d'aller  armés,  mafqués  ,  déguifés ,  feuls  ou  en  compagnie,  par  les 
villes,  cités,  bois,  forêts,  chemins  du  Royaume,  pays  6k  feigneuries  de  fon 
obéiffance  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être  ,  à  peine  de  confiscation 
de  corps  6k  biens ,  fans  aucune  exception  de  perfonne. 

Défend  pareillement  Sa  Majefté  ,  à  toutes  perfonnes  quelconques  ,  de  loger 
ni  receler  des  gens  de  cette  manière  chez  elles ,  fous  les  mêmes  peines ,  avec 
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injonction  ,  au  contraire  ,  de  dénoncer  tous  ceux  dont  elles  auront  connoîf- 
fance ,  aux  Lieutenants ,  Gouverneurs ,  ck  Gens  de  juftice  les  plus  voilins.  En 
conféquence ,  veut  Sa  Majefté  que  la  moitié  des  biens  du  coupable ,  qui  feront 
confifqués ,  ioit  donnée  à  ceux  ou  celles  qui  les  auront  dénoncés  ;  ck  donne  , 
par  ces  préfentes  ,  plein  pouvoir  à  ceux  qui  trouveront  de  tels  perfonnages  , 
armés  ou  mafqués ,  de  les  arrêter ,  ck ,  s'ils  fe  mettent  en  défenfe ,  de  former 
le  tocfin  pour  aflfembler  le  peuple  ck  faire  faifir  ces  coureurs ,  avec  permiffion 
de  les  tuer  s'ils  font  trop  de  réfiftance. 

Ordonnance  du  Roi,  du  14  Janvier  1540,  qui  fixe  une  lettre  ou  marque 
monétale  aux  différentes  monnoies  de  fon  Royaume.  Nantes  ôk  Rennes  ne 
furent  point  comprifes  dans  cette  Ordonnance.  La  lettre  T  ,  dont  Nantes  fe 
fert  aujourd'hui ,  fut  donnée  à  Sainte-Menehould ,  ville  de  Champagne  ;  ck  le 
numéro  9  ,  que  la  ville  de  Rennes  imprime  fur  fes  monnoies ,  fut  attribué  à 
toutes  les  villes  de  Bretagne  où  l'on  en  faifoit  battre. 

Lettres-patentes  du  mois  d'Avril  1540,  pour  la  réduction  des  aunes,  poids, 
Si  mefures  du  Royaume ,  avec  des  lettres  particulières  pour  la  Bretagne  ,  pour 
remédier  à  différents  abus  &  fraudes  qui  s'y  étoient  introduits.  Veut  Sa  Ma- 
jefté que ,  dans  toute  l'étendue  de  fon  Royaume ,  pays  ck  feigneuries  de  fon 
obéi  (Tance ,  l'aune  foit  de  la  longueur  de  trois  pieds  fept  pouces  huit  lignes, 
fans  être  plus  longue  ni  plus  petite ,  laquelle  aune ,  nommée  aune  ds  Roi ,  fera 
faite  en  préfence  des  Lieutenants  civils  6k  criminels  de  Paris ,  des  Avocats  ck 
Procureurs  dudit  lieu ,  &  autres  appelles ,  pour ,  devant  eux ,  être  mefuré  un 
étalon  de  fer  de  la  longueur  fufdite ,  qui  fera  dépofé  dans  un  coffre  ou  lieu 
public ,  fous  la  garde  de  ladite  Prévôté. 

Ordonne  Sa  Majefté  que  femblables  aunes  foient  faites  pour  fervir  dans  les 
villes  du  Royaume ,  ck  autres  lieux  appartenants  tant  à  Sa  Majefté  qu'aux 
Princes  du  fang  ,  Prélats,  Ducs,  Comtes,  Barons,  Châtelains,  ck  autres 
ayant  droit  d'aunage  ,  qui  feront  tenus  d'en  faire  ufage  pour  toute  efpece 
d'aunage  quelconque.  Ces  aunes  feront  marquées  aux  deux  bouts ,  aux  armes 
du  Roi  ,  dans  les  villes  ck  cités  qui  appartiennent  à  Sa  Majefté  ,  de  même 
que  celles  qui  feront  dans  les  villes  6k  feigneuries  des  Princes,  Prélats,  Ducs, 
Barons,  fcke.  feront  marquées  des  armoiries  des  Seigneurs  ci-defïus  dénommés, 
fans  qu'il  puiffe  être  fait  ufage  d'autres  aunes  que  de  celles  prifes  fur  l'étalon  , 
deux  mois  après  la  publication  des  préfentes,  fous  peine  auxdits  Ducs  ,  Pré- 
lats ,  Comtes  ,  ckc.  de  privation  tant  dudit  droit  que  de  leur  jurifdiction  ;  ck 
à  tous  Courtiers  &  Auneurs,  de  privation  de  leurs  états  ck  offices,  de  punition 
corporelle,  ck  amende  arbitraire;  ck  aux  marchands,  vendeurs,  ck  acheteurs, 
de  confîfcation  de  leurs  marchandifes. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  du  4  Mars  1543  ,  qui  déclare  que  les  Juges  & 
Avocats  du  Parlement  des  grands  jours  de  Bretagne  ,  ne  dérogent  point  à  la 
qualité  de  Nobles  par  l'exercice  de  leurs  états  ôt  offices.  Cet  Arrêt  fut  con- 
firmé le  19  Juillet  1544,  par  Henri,  fils  aîné  du  Roi,  &  Duc  de  Bretagne. 

Edit  du  Roi,  donné  à  Paris  au  mois  de  Juillet  1544  ,  pour  la  réforma- 
tion des  eaux  &  forêts  de  Bretagne.  Sa  Majefté  étant  informée  de  la  négli- 
gence des  gens  commis  à  la  garde  de  fes  forêts  ck  rivières ,  lefquels  ne  fe 
font  point  acquitté  de  leur  devoir  ;  par  le  préfent  Arrêt  &  Ordonnance ,  caffe 
&:  abolit  tous  les  foreftiers ,  gardes ,  fous-gardes  ,  verdiers ,  vendeurs  ,  Juges  , 
&  autres  Officiers  quelconques ,  ci-devant  ordonnés  en  Bretagne  fur  les  faits 
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défaites  eaux  6k  forets,  à  l'exception  de  l'office  du  grand  Maître  &  général 
Réformateur  ,  de  la  vigilance  èk  de  l'exactitude  duquel  Sa  Majefté  eft  contente. 
Pour  remettre  les  choies  dans  le  bon  ordre,  le  Roi  crée,  par  ces  préfentes, 
dix  offices  de  Maîtres  particuliers,  aux  gages  de  50  livres  tourneis  par  cha- 
que année,  à  la  charge  à  eux  de  réfider  fur  les  lieux  qui  leur  feront  affignés, 
pour  veillera  tous  les  abus,  larcins,  pilleries,  dégâts,  dépopulation,  crimes, 
délits ,  coupes  de  bois ,  prifes  de  bétail  dans  lefdites  forêts ,  malverfations ,  ck 
autres  cas  commis  à  l'égard  defdites  eaux  6k  forêts ,  à  i'inftar  des  eaux  6k 
forêts  de  France.  Dans  chaque  maîtrife,  le  Roi  crée  pareillement  un  office 
de  Procureur,  aux  gages  de  10  livres  tournois,  &  un  Greffier  auquel  le  profit 
ck  émolument  du  greffe  appartiendront.  Ces  Maîtres  tiendront,  chacun  dans  les 
lieux  à  eux  déiignés,  leurs  plaids  6k  jurifdiclions ,  une  fois  par  femaine ,  aux- 
quels plaids  affilieront  6k  comparoîtront  en  perlbnne  les  Sergents  établis  dans 
chaque  maîtrife,  aux  gages  de  25  livres  tournois  ,  lefquels  feront  plus  ou 
moins  nombreux  félon  l'étendue  de  leur  maîtrife  ,  6k  répondront  auxdits 
Maîtres  particuliers  des  dépopulations  j  larcins ,  ck  dégâts  commis  en  leurs 
gardes,  6k  apporteront  leurs  exploits. 

Pour  s'aflurer  fi  ces  Sergents  font  leur  devoir ,  chaque  Maître  particulier  fera 
tenu  d'aller  lui  même  ,  tous  les  quinze  jours,  vifiter  les  bois  6k  forêts,  buif- 
fons,  6k  garennes,  6k  d'y  appeller  les  Sergents,  chacun  dans  leur  garde. 

Henri,  Dauphin  6k  Duc  de  Bretagne,  fit  une  attache  6k  approuva  l'Edit 
ci-derTus ,  à  Saint  Maur ,  le  11  Juillet  1544;  6k  le  Roi  ordonna  de  le  mettre 
à  exécution. 

Avant  cet  arrangement ,  les  forêts  Royales  en  Bretagne  étoient  expofées 
aux  plus  étonnants  pillages.  Chacun  prétendoit  avoir  droit  d'y  prendre  le 
bois  dont  il  avoit  befoin  pour  fe  chauffer  &  pour  bâtir.  Quelques-uns  mê- 
mes y  menoient  leur  bétail  ;  de  forte  que,  fi  l'on  n'avoit  pas  mis  ordre  à  tous 
ces  abus,  toutes  celles  que  l'on  voit  aujourd'hui  en  cette  province  ne  fubfif- 
teroient  plus.  Il  Çeroit  à  fouhaiter  qu'on  y  veillât  encore  plus  exactement  au- 
jourd'hui. 

HENRI  II ,  relié  feul  des  trois  fils  de  François  I,  monta  fur  le  Trône  Tan 
1547.  Il  commença  Ion  règne  par  la  vifite  des  différentes  provinces  du  Royau- 
me ,  dont  il  fortifia  les  places  frontières.  Dans  la  crainte  d'être  furpris  par 
l'Empereur,  il  lui  déclara  la  guerre,  6k  s'empara,  dès  l'année  fuivante  ,  des 
villes  de  Metz,  Toul ,  6k  Verdun,  de  pluiieurs  autres  places  dans  le  Duché 
de  Luxembourg;  ravagea  le  Hainaut ,  le  Brabant,  le  Cambrefis ,  le  pays  de 
Namur ,  6k  entra  dans  l'Artois.  Ce  Monarque  eft  le  dernier  Prince  de  la 
famille  Royale  qui  ait  porté  le  titre  de  Duc  de  Bretagne  ,  à  l'exception  du 
fils  aîné  du  Duc  de  Bourgogne ,  petit-fils  de  Louis  XIV ,  lequel  ne  vécut  que 
cinq  ans. 

Henri  avoit  époufé  ,  du  vivant  du  Roi  fon  père  ,  Catherine  ,  fille  unique  $C 
héritière  de  Laurent  de  Médicis ,  Duc  d'Urbain  ,  6k  de  Magdeleine  de  la  Tour 
d'Auvergne.  Cette  Princefle  étoit  nicce  du  Pape  Clément  VII ,  qui  vint  ,  l'an 
1533  ,  à  Marfeille  ,  où  fe  trouva  François  I  ,  pour  le  mariage  de  fon  fils 
avec  la  Princeffe  Italienne.  Hei  ri  vint,  l'an  15^1  ou  15^,  en  Bretagne, 
avec  la  Reine,  fon  époufe  ,  6k  toute  la  Cour.  Après  bien  des  fuccès  6k  des 
revers ,  ce  Monarque  conclut  la  paix,  au  mois  d'Avril  1559 ,  avec  Philippe  ^' 
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Roi  d'Efpagne ,  qui  époufa  Madame  Elifabeth  de  France  ,  fille  aînée  du  Roi, 
Le  Dauphin  avoit  époufé,  Tannée  précédente  ,  Marie  Stuard ,  Reine  d'EcofTe, 
PrincefTe  fameufe  par  fa  beauté  ,  fon  efprit ,  &C  fes  malheurs.  Madame  Claude 
de  France  ,  fœur  de  ce  Prince  ,  époufa  auffi ,  au  mois  de  Janvier  1559,  Char- 
les, Duc  de  Lorraine. 

Dans  le  même  temps ,  Marguerite  ,  fœur  aînée  du  Roi ,  époufa  Emmanuel 
Philibert ,  Duc  de  Savoie. 

Ce  fut  à  l'occafion  de  ces  joyeux  événements  qu'on  fit  à  Paris  ces  ré- 
joui/Tances qui  furent  fi  funeftes  à  la  France.  Le  Roi  voulut  rompre  une  lance 
dans  un  tournois,  avec  le  Comte  de  Montgomery  ,  Capitaine  de  fes  Gardes, 
qui  lui  fit  une  blefïure  à  la  tête  ,  dont  il  mourut  le  10  Juillet  fuivant,  dans 
la  quarante-unième  année  de  fon  âge. 

Edits ,  Arrêts ,  &  Ordonnances ,  rendus  fous  le  règne  de  Henri  IL 

Lettres-patentes  données  à  Saint-Germain-en-Laye  ,  au  mois  de  Janvier  1 54S  9 
portant  création  de  fix  Maîtres  des  Requêtes  au  Confeil  &  Chancellerie  de 
Bretagne ,  féant  à  Rennes  &:  à  Nantes. 

Le  15  Juin  1535  ,  les  Députés  des  Etats  de  Bretagne  avoientfait,  dans  le 
Confeil  du  Roi  tenu  à  Amiens ,  dQS  remontrances  très-vives  ,  au  fujet  de  la 
collation  des  bénéfices  de  Bretagne.  Leurs  plaintes  furent  communiquées  au 
Cardinal  du  Bellai ,  pour  en  parler  au  Pape  ck  aux  Cardinaux  à  Rome. 

Sire  ,  dirent  les  Députés  ,  vos  droits  fouverains,  confirmés  par  le  Saint-Siège, 
défendent  à  tout  Eccléfiaftique  de  prendre  des  bénéfices  en  Bretagne  de  toute 
autre  main  que  la  vôtre.  Selon  les  arrangements  faits  avec  le  Saint-Siège ,  les 
Collateurs  ordinaires  ont  quatre  mois  dans  l'année  (#)  pour  difpofer  des 
bénéfices  vacants:  néanmoins  le  Pape  ,  au  mépris  de  ces  conventions,  voulant 
envahir  tout  à  la  fois  les  droits  de  votre  Majefté  &  ceux  de  fes  Sujets,  donne 
tous  les  jours ,  tant  aux  étrangers  qu'aux  regnicoles  ,  capables  ou  non  capa- 
bles ,  des  réferves  expectatives  &  des  induits  fur  les  bénéfices  de  votre  pro- 
vince de  Bretagne  ,  foit  qu'ils  vaquent  en  patronage  Laïque  ou  Eccléfiaftique  , 
foit  bénéfice  épifcopal  ou  clauftral  ,  électif  ou  non  éle&if  ;  &  par  ces  moyens 
&  autres  voies  obliques,  comme  union,  réferves  mentales,  les  Ordinaires  font 
privés  de  tous  leurs  droits.  Outre  cela  ,  le  Pape  crée  &  érige  des  penfions  ,  donne 
des  regres  &  coadjutoreries  fur  Evêchés  &  Abbayes  ,  Jans  obtenir  votre  confente- 
ment  ,  au  grand  préjudice  de  vos  droits  &  de  votre  autorité. 

Nos  privilèges  portent ,  que  les  pofTeiTeurs  triennaux  de  bénéfices  en  Breta- 
gne ne  peuvent  être  moleftés  ni  troublés  dans  la  jouifTance  de  leurs  biens  ; 
&  que  les  porTefleurs  annaux  ne  peuvent  être  traduits  devant  des  Juges  étran- 
gers. Au  mépris  de  toutes  ces  loix ,  ils  font  cités  à  comparoître  en  Cour  de 
Rome ,  où  leurs  adverfaires  obtiennent  fur  le  champ  des  exécutoriales  contre 
eux ,  de  forte  que  nul  ne  peut  vivre  en  fureté  dans  fon  bénéfice.  Lorfqu'il  y  a 
quelque  place  vacante ,  ôt  que  les  enfants  du  pays  ,  fils  des  Gentilshommes , 
étudiants ,  ou  autres  gradués,  fe  préfentent  pour  la  remplir  ,  il  faut  l'acheter  à  prix 
d'argent ,  ou  payer  des  penfions  qui  excédent  aviez  fouvent  la  valeur  du  revenu. 

(  1  )  Il  fut  décidé  ,  dans  le  Concile  de  Conftn-  P;pe   ne  voulut  point  admettre   cette  règle  quant 

ce,  que  le  Saint-Siège  préfenteroit  les    bén.fices  à  la  Bretagne,   &   fe  réferva   huit   mois  pour   les 

à  l'alternative  avec  les  Collateurs  ordinaires.    Le     [      bénéfices  de  cette  province. 
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Les  Cardinaux  fe  réfervent  auffi  les  Bénéfices ,  &  les  font  donner  à  leurs 
créatures ,  à  des  Etrangers  qui  ne  viennent  jamais  dans  le  pays  ;  de  forte  que 
les  Eglifes  font  mal  fervies  &c  mal  entretenues  de  réparations. 

Nous  vous  fupplions ,  Sire  ,  de  remédier  à  tous  ces  défordres ,  &  d'ordon- 
ner à  vos  Parlements  &  Gens  de  Juftice  de  ne  plus  permettre  qu'on  attente  à 
vos  droits  &  à  ceux  de  vos  Sujets  ,  &c  de  punir  même ,  félon  la  rigueur  des 
loix ,  ceux  qui  oferoient  tenter  de  les  violer. 

Ces  remontrances  furent  fans  effet ,  fi  l'on  en  juge  par  ce  qui  fe  pafla  dans 
la  fuite.  Les  Bretons  qui  ne  pouvoient  foufFrir  les  injustices  de  la  Cour  de 
Rome ,  refufoient  affez  fouvent  de  recevoir  les  Bulles  du  Pape  :  Sa  Sainteté 
s'en  plaignit  au  Roi  Henri  II,  qui,  l'an  1549,  donna,  pour  la  fatisfaire ,  des 
lettres-patentes  qui  portoient  que ,  pour  reconnoître  les  obligations  que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  au  Saint-Siège  ,  elle  vouloit  que  le  Pape  jouît  de  tous  les  droits 
accoutumés  ;  fçavoir , 

i°.  Que  les  réfervations  Apoftoliques  Se  autres,  tant  générales,  en  vertu 
de  la  loi  établie,  que  fpéciales,  Ô£  autres  conftitutions  de  la  Chancellerie  de 
Rome ,  fuffent  reçues. 

2°.  Que  les  provifîons  pour  les  Bénéfices  vacants  dans  les  huit  mois  ac- 
cordés au  Pape  ,  fufîent ,  comme  de  droit ,  admifes ,  ck  concurremment  avec 
les  préfentations  des  Ordinaires. 

30.  Que  les  Mandements,  réferves  expectatives,  &  autres  grâces  &  préro- 
gatives ,  fuffent  reçues. 

40.  Que  les  cenfures  de  la  Cour  de  Rome ,  tant  en  vertu  des  lettres  expé- 
diées fur  l'afTignation  des  penfions  ,  que  par  fentences  données  en  ladite  Cour  , 
exécutoires  &  décrétales ,  fuffent   admifes ,   reçues ,  ck  gardées. 

50.  Que  les  afîignations  de  penfions  fur  les  Bénéfices  Eccléfiaftiques ,  &  les 
lettres  Apoftoliques  données  à  ce  fujet ,  fuffent  reçues. 

6°.  Que  les  cenfures  &:  interdits  de  la  Cour  de  Rome ,  expédiés  fur  l'afTi- 
gnation des  penlions ,  les  fentences  de  ladite  Cour  ÔC  {qs  décrets  exécutoires  , 
fuffent  pareillement  reçus  &  gardés. 

70.  Que  la  dévolution  des  caufes  fpirituelles  &  bénéficiais ,  principalement 
de  celles  en  pétitoire  à  la  Cour  de  Rome  ,  ne  fût  point  empêchée. 

8°.  Que  les  Collitigeants  ck  les  Notaires  exécutant  les  inhibitions  &  cita- 
tions de  ladite  Cour  ,  ne  fufîent  point  grevés    ni  moleftés. 

90.  Que  le  Confèil  &  le  Parlement  de  Bretagne  ne  s'attribuaffent  plus  la 
connoiffance  de  ce  qui  regardoit  la  Cour  Eccléfiaftique  ,  &  qu'ils  n'euffent  au- 
cunement à  empêcher  ladite  Cour  Eccléfiaftique  ,  ni  par  moyens ,  ni  voie 
d'appellations  ,  principalement  fur  lettres  Apoftoliques  &.  fentences  données 
en  ladite  Cour. 

io°.  Que  la  pofïeffion  des  Bénéfices,  en  quelques  lieux  qu'ils  fuffent  litués  , 
ne  fût  accordée ,  en  vertu  de  fupplication ,  fans  lettres  Apoftoliques  expédiées 
fous  plomb. 

ii°.  Que,  par  la  vertu  des  concordats,  on  ne  fit  rien  au  Duché  de  Bre- 
tagne qui  fut  compris  auxdits  concordats  ,  quoique  le  Duché  fût  uni  à  la 
Couronne  de  France. 

Ces  lettres  furent  portées  au  Parlement  de  Bretagne,  &,  le  12  Septembre, 
elles  furent  lues ,  toutes  les  Chambres  afTemblées.  On  en  requit  l'enregiftre- 
ment ,    mais  la  compagnie  s'y  oppofa  d'un  commun   accord  :  il  n'y  eut  pas 
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jufqu'au  Procureur  général  qui  conclut  à  faire  des  remontrances  au  Roi ,  avant 
de  pafïer  outre.  On  y  travailla  fur  le  champ:  c'étoit ,  à  peu  près,  les  mêmes 
raifons  que  celles  alléguées  ci-devant  par  les  Députés  des  Etats  de  la  province, 
mais  elles  étoient  beaucoup  mieux  développées. 

La  Compagnie  veut  remontrer ,  difoit  le  Parlement ,  que  ,  fi  ce  que  le  Roi 
accorde  au  Pape  étoit  approuvé  ck  reçu  en  la  Cour,  la  difpofnion  du  Droit 
commun  ck  des  faints  Décrets  feroit  avilie  ;  les  droits  6k  privilèges  de  l'Eglifc 
Gallicane ,  même  de  ce  pays ,  anéantis  ;  les  Ordonnances  du  Roi  reçues  ÔC 
publiées  en  cette  Cour ,  ck  les  Arrêts  d'icelle  donnés  en  grande  èk  mûre  dé- 
libération ,  rejettes  ck  tout  -  à  -  fait  annuités  ,  ck  adviendt oient  les  vingt  -  quatre 
inconvénients  marqués  par  la  Pragmatique-Sanction  ;  l'argent  de  ce  pays  feroit 
porté  à  Rome ,  ck  ferviroit  aux  ennemis  du  Roi  ;  les  Bulles  du  Saint-Siège  fe- 
roient  mifes  à  exécution  fans  parèatis  de  la  Cour ,  ck  toutes  les  loix  du  pays 
feroient  bouleverlées  ck  impunément  violées  ;  les  pourvus  des  Bénéfices  ,  pref- 
que  tous  Romains  ou  Italiens  d'origine ,  ne  verraient  jamais  leurs  brebis ,  & 
s'ils  venoient  par  hazard  en  Bretagne  ,  comme  ils  n'entendraient  pas  la 
langue  du  pays ,  ils  feroient  hors  d'état  de  remplir  les  fonctions  de  leur  minif- 
tere.  Les  jeunes  gens  de  la  province ,  qui  ne  verraient  aucune  récompenfe  à 
attendre,  ne  voudraient  plus  fe  livrera  l'étude;  6k,  s'ils  obtenoient  des  Béné- 
fices ,  ce  ne  feroit  qu'à  force  de  baffeiTes. 

Ne  fçait-on  pas  avec  quelle  facilité  la  Cour  de  Rome  lance  les  excommu- 
nications ?  Il  fuffit  d'être  aceufé  pour  être  coupable  à  fes  yeux.  On  excom- 
munie ,  pour  la  querelle  d'un  Bénéfice  ,  tous  les  habitants  d'un  lieu ,  qui  n'ont 
jamais  été  compris  au  procès  ck  qui  ignorent  ce  que  c'efi:  :  l'abfolution , 
d'ailleurs,  eft  toujours  réfervée  au  Pape.  Un  malheureux  qui,  quoique  bien 
innocent ,  craignant  d'avoir  encouru  l'excommunication ,  va  à  Rome ,  ou  y 
députe  quelqu'un ,    dépenfe  par  ce  moyen  tout  ce  qu'il  pofTede. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  toutes  les  bonnes  ck  folides  raifons  que 
le  Parlement  alléguoit  pour  motif  de  fon  refus.  Les  remontrances  furent  faites 
au  Roi ,  qui ,  après  un  mûr  examen  ,  ordonna  ,  de  l'avis  de  fon  Confeil ,  que 
l'on  eût  à  regiftrer  les  lettres  -  patentes  pour  fatisfaire  le  Pape  ;  mais  de  ne 
point  s'y  arrêter  dans  les  jugements  des  procès ,  &  de  fuivre  ,  à  cet  égard  , 
l'ancien  ufage ,  en  prenant  toutefois  la  précaution  de  mettre  toutes  les  caufes 
de  cette  efpece  fur  un  regiftre  fecret ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  fût  autrement  or- 
donné. Quant  aux  appellations  comme  d'abus  ,  il  y  eut  ordre  de  différer ,  autant 
qu'il  fe  pourrait ,  le  jugement  du  procès. 

L'enregiftrement  fe  fit  donc  avec  les  claufes  fecretes  ci-deiTus  énoncées  ;  mais, 
le  19  Juillet  1 5  50  ,  le  Roi  déclara  par  d'autres  lettres  ,  que  le  concordat  fait  entre 
le  Pape  Léon  X  &  le  Roi  François  I ,  n'aurait  point  lieu  pour  la  Bretagne. 

Ces  dernières  furent  lues  ck  enregiftrées  en  Parlement ,  à  Nanres  ,  le  4 
Septembre  1550;  mais,  en  conféquence  des  claufes  fecretes  ci-deffus  rap- 
portées ,  les  ordres  du  Roi  n'étoient  point  obfervés.  Le  Nonce  du  Pape  s'en 
plaignit  fortement;  ck  le  Monarque,  qui  ne  vouloit  pas  mécontenter  Sa  Sain- 
teté, d  nna  de  nouvelles  lettres-patentes,  le  18  Avril  1553  :  elles  portoient 
que  celles  précédemment  enregiftrées,  auraient  leur  plein  cW  entier  effet  ;  elles 
furent  lues ,  publiées ,  ck  comptées  pour  rien  ,  comme  les  précédentes.  Enfin  , 
le  29  Octobre,  le  Roi  en  envoya  de  nouvelles,  6k  menaça  d'interdiclion  le 
Parlement,  s'il  n'obéiflbit.    Ce  moyen  n'aurait  pas   réuffi  ,    fi  Henri  n'eût  tait 
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affembîer  à  Nantes ,  un  Parlement  compofé  de  feize  iMagiftrats ,  qui  enregistrèrent 
tout  ce  qu'on  voulut.  De  là  vient  que  l'alternative  a  lieu  dans  cette  province  (a), 

Edit  du  Roi,  donné  à  Rheims  au  mois  de  Mars  1551,  portant  création  ÔC 
érablilTement  de  cinq  Sièges  Préfidiaux  dans  la  province  de  Bretagne  ,  afin  de 
faire  rendre  à  (es  Sujets  une  prompte  juftice ,  qui  fouvent  leur  étoit  refufée  par 
la  mauvaife  foi  des  Juges  ÔC  leur  négligence.  Il  fut  déclaré  que  toute  matière 
civile  qui  n'excéderoit  pas  la  valeur  de  200  livres  tournois,  ou  de  10  livres 
tournois  de  revenu  annuel,  feroit  jugée  en  dernier  refTort  aux  Sièges  Préfidiaux 
qui  feroient  établis  par  Sa  Majefté  dans  les  différentes  villes  de  fon  Royaume, 
Cet  Edit  fut  lu,  publié,  ck  enregiftré  au  Parlement  de  Paris. 

Le  Préfidial  établi  à  Nantes  ,  îut  compofé  de  fept  Conleillers  ,  d'un  Avocat 
du  Roi ,  ck  d'un  Greffier  d'appeaux.  Ceux  de  Rennes ,  de  Vannes ,  de  Quimper, 
ck  de  Ploermel,  eurent  le  même  nombre  d'Officiers  ;  mais  ce  dernier  ne  fub- 
fîfta  pas  long-temps ,  ck  fut  incorporé  à  celui  de  Vannes. 

Tous  les  Juges  de  ces  Préfidiaux  ,  Baillifs,  Sénéchaux,  ck  autres  Ma^iflrats 
de  longue  robe  ;  tous  les  Confeillers,  tant  anciens  que  nouveaux  ,  crées  en'lefdits 
Sièges ,  connoitront  6k  jugeront ,  tant  en  dernier  refTort  qu'autrement  des 
matières  de  leurs  Sièges  ck  Juridictions  ordinaires ,  félon  le  règlement  ancien 
ck  même  de  celles  dont  la  connoiflance  appartenoit  ci -devant  aux  Baillifs 
Juges  Royaux  ,  ou  autres  particuliers  ,  lefquelles  matières  refTortiront  ,  par 
appel ,  directement  ou  par  moyen  ,  pardevant  les  Juges  de  ces  Préfidiaux  ,  pour 
être  jugées  en  fouveraineté ,  celles  qui  n'excéderont  pas  10  livres  tournois  de 
rente  ,  ou  200  livres  tournois    monnoie  courante. 

Le  Roi  afîigna  une  fomme  de  7000  livres  pour  gages  de  ces  cinq  Préfidiaux 
Bretons;    ce  qui  fait  1400  livres    à  chacun. 

Edit  du  Roi,  donné  à  Fontainebleau ,  le  3  Septembre  15  51  ,  portant  confir- 
mation des  règlements  faits  par  le  Parlement  de  Paris ,  au  mois  de  Septembre 
1543.  Ces  règlements  portoient  établiffement   des  bannies  ck  cris  publics. 

Lettres-patentes,  données  à  Villers-Coterets  ,  le  26  Août  1552,  qui  portent 
qu'il  fera  fait  remife  à  tout  acquéreur  de  la  quatrième  partie .  des  lods  ek  ventes 
dus  pour  les  acquêts  qui  fe  feront  en  Bretagne.  Les  Gouverneurs  de  la  Pro- 
vince faifoient   alors  toutes  les   fonctions  que  remplifTent  aujourd'hui  les  In- 
tendants. 

Edit  ,  donné  à  Villers-Coterets ,  le  1 2  Septembre  1552,  portant  que  les 
hommages  &  foi ,  dus  en  Bretagne  à  Sa  Majefté  pour  les  fiefs  de  la  valeur  de 
100  livres  de  rente  ck  au  deftous  ,  feront  reçus  par  les  Préfidiaux  de  la 
province. 

ERECTION  DU    PARLEMENT    DE    BRETAGNE, 

Les  abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  l'adminiftration  de  la  juftice  en  Bretagne, 
engagèrent  le  Duc  d'Etampes ,  Gouverneur  de  la  province  ,  6k  les  autres 
Seigneurs ,  à  faire  des  repréfentations  au  Roi  fur  l'urgente  nécefTité  d'y  placer 
une  Cour  fouveraine,  pour  procurer  le  repos,  l'union,  ck  la  tranquillité  aux 
habitants  du  pays  ,  qui  ,  loin  de  trouver  du  foulagement  dans  les  Tribunaux 


(  a  )  Avant  le  Concile  de  Coafonce ,  les   Collateors  ordinaires  des  Eà^fices    les  donnoient  dans  tous 
les  mois  de  l'année. 
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Sels  n'y  trouvant  que  l'opprefilon.  D'ailleurs,  le  Parlement  des  grands 
fours  qu"  m fiégeoit  qui  trente-fix  jours  par  chaque  année,  ne  pouvoir  dans 
un f/cTu  t  efpacl,  vuider  les  affaires  dont  il  étoit  chargé;  &  les  Parties  de 
mauvaife foi  rtainoient  les  procès  en  longueur,  &  pouvoient  même  en  appeller 
T  Parlement  de  Paris;  de  manière  que  iouvent  le  père  commençoit  un  procès 
aue  le  s  ne  voyoit  pas  finir.  Plufieurs  perfonnes  avoient ,  pour  cette  raifon  , 
Quitté  leur  commerce  &  abandonné  leur  métier ,  parce  qu'elles  craignoient  d  avoir 
des   procès  dont  elles  n'auroient  pu  voir  la  fin. 

On  remontra  encore  au  Roi  que  le  Parlement  des  grands  purs  lui  coutoit 
auffi  cher  que  pouvoir  lui  coûter  celui  qu'on  le  fupphoitd  accorder  a    a  pro- 
vince   C    Prince ,  perfuadé  par  toutes   ces   raifons,  &  délirant  fatisfaire  Ton 
peuple  Breton  ,  fupprima  le  Parlement  des  grands  jours  ;  & ,  fur  l'avis  des  Princes 
de  L  fang  &  de  fon  Confeil,  donna  à  Fontainebleau,  au  mois  de  Mars  1553, 
un  Edit  portant  création  d'un  Parlement  &  Siège  ordinaire  de  Juftice  fouveraine 
en  Bretagne.  Ce  Parlement,  difoit    l'Edit,  fera  compofé  de  deux  Chambre  , 
tenu  Se  exercé  en  deux  féances  &  ouvertures ,  fçavoir ,  par  quatre  Prefidents 
trente-deux  Confeillers ,  qui  ferviront  alternativement ,  feize  detquels  Confeil- 
lers  feront  originaires  de  Bretagne  ,&  feize  non.  originales.  Du  nombre  de  ces 
derniers,  feront  les  quatre  Prefidents  qui  feront  choifis  par  Sa  Majefte  &  fes 
fucceffeurs  Rois;  deux  Avocats,  l'on  originaire,   &1  autre  non  °IW™™>™. 
Procureur  général ,  deux  Greffiers ,  l'un  civil,  l'autre  criminel;  fix   Huiiiiers, 
un  Receveur  ou  Payeur  des  gages  defdits  Officiers,  un  Receveur  des  amendes, 
un  Garde  &c  Concierge  pour  adminiftrer  les  menues  néceffites.  Dans  chacune 
des   Chambres,  feront  deux   Prefidents ,  feize  Conleillers ,  un  des  Avocats  du 
Roi, le  Procureur  général ,  deux  Greffiers  qui  feront  obliges  de   taire  pour  le« 
deux  Chambres  ,  trois  Huifiiers,  &  ledit  Garde  &  Concierge.  Les  feances  fe 
tiendront ,  fçavoir ,  la  première  à  Rennes ,  pendant  les  mois  d  Août  ,de  Septembre, 
&  d'Oftobre  ;  &  la  féconde  à  Nantes,  pendant  les  mois  de  Février  ,  Mars ,  c* 

^Ordonne   Sa  Majefte,  que  le  Garde-fcel  delà  Chancellerie  de  Bretagne  foit 
reçu  Confeiller  en  la  Cour  de  Parlement;  qu'il  y  ait,  en  outre,  dans  ladite 
Chancellerie,  dix  Secrétaires,  un  Scelleur,  un  Receveur  &  Payeur  de  gages, 
quatre  Rapporteurs  &  un  Huiffier.  En  conféquence ,  le  Roi  a  fuppnme  &  aboli 
tous  autres  Officiers  de  ladite  Chancellerie  &  Confeil  de  Bretagne  ;  &  afin  qu  a 
l'obfervation  du  préfent  Edit  il  ne  furvienne  aucuns  différents  entre  les  Orhciers, 
qui  pourroient  donner  caufe  de  retardement  à  l'exécution  duprefent,  le  K01  a 
ordonné  &  déclaré  qu'il  fera  fait  extrait  de  la  Cour  de  fon  Parlement  de  Pans, 
duement   collationné  par  le  Greffier  ou  un  des  Notaires  de  ladite  Cour  ,  des 
règlements,  ufances,  ftyles ,  &  formes  qui  fe  doivent  Z***??™^™™' 
riales  &  autres  chofes  concernant  le  Parlement,  Officiers  dicelui,  &  la  Chan- 
ceilerie  de  Bretagne,  pour  fe  conduire  &  régler  dans  l'exercice ;  de  leurs  fonc- 
tions, fans  pouvoir  y  contrevenir  en  aucune  façon;  &  a  ce  qu  ils  aient  la  taci- 
lïté  de  s'entretenir  &  fe  maintenir    avec  honneur,  chacun  dans  leurs  offices, 
Sa  Majefte  ordonne  qu'il  foit  payé  des  gages  à  chacun,    fçavoir,  au  Premier 
Préfident ,  1  zoo  livres  tournois  ;  aux  fécond  ,  troifieme  ,  &  quatrième  Prefidents, 
chacun  .000  livres;  à  chacun  des  feize  Confeillers  non  originaires  Bretons, 
800  livres;  à  chacun  des  feize  autres  Confeillers  originaires,  600  livres ,  aux 
Avocats    ck   Procureur  général,  800  livres  ;  à  chacun  des  deux  Greffiers ,  140 
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livres  ;  à  chacun  des  fix  Huiftiers ,  200  livres  ;  au  Receveur  Payeur  de  gages ,  1 20 
livres  ;  à  chacun  des  quatre  Rapporteurs  ,100  livres  ;  à  chacun  des  Secrétaires, 
120  livres;  au  Receveur  6k  Payeur  des  gages  des  Officiers  de  la  Chancellerie, 
360  livres;  à  l'Huifîier  de  la  Chancellerie,  60  livres;  6k  il  fut  accordé  pour 
gages  au  Scelleur  ,  Receveur  ,  6k  Commis  à  tenir  le  compte  du  revenu  du  fceau , 
ce  qu'il  avoit  coutume  de  prendre  fur  ce  même  revenu.  Toutes  ces  fommes 
réunies  font  celle  de  35000  livres.  Le  marc  d'argent  étoit  alors  à  quatorze 
livres  cinq  fols. 

L'Edit  ci-defîus  fut  vérifié  au  Parlement  le  4  Mai  1554?  ck  à  la  Chambre 
■des  Comptes  le  28  du  même  mois.  La  même  année  ,  le  Roi  augmenta  le  Par- 
lement de  Bretagne  de  vingt  Conftillers ,  dont  fix  dévoient  être  originaires  de 
la  province  ,  6k  les  autres  non  originaires. 

Edit  6k  Déclaration  du  Roi,  de  l'an  1553  ,  pour  vendre  jufqu'à  la  concur- 
rence de  48000  livres  de  rentes  du  Domaine  de  Sa  Majefté  en  Bretagne. 
Autre  Edit ,  portant  fuppreffion  de  la  Traite  Foraine  de  la  province. 
Edit,  donné  à  Fontainebeau  au  mois  de  Mars  1554,  par  lequel  il  eft  or- 
-donné  que  tous  contrats  ,  obligations ,  quittances  ,  ck  acles  privés  ,  feront ,  ou're 
les  feings  des  Notaires ,  (ignés  des  Parties  qui  les  confentiront,  û  elles  fçavent 
figner,  ou  de  quelques  autres  à  leur  requête,  ôk  que,  pour  cet  effet,  les  No- 
taires les  préviendront. 

Le  Parlement  fit  en  conféquence  commandement  à  tous  les  Notaires  de  fon 

refîbrt  de  tenir  un  regiftre  exact  ck  fidèle  de  tous  les  aftes  ck  contrats  parlés 

&  reçus  par  eux,  ôk  de  porter  au  Parlement  leurs  regiftres  de  deux  plaids  en 

deux  plaids ,  pour  les  délivrer    aux  Subftituts   du  Procureur    général  pour  la 

•confervanon  des  droits  du  Roi. 

Il  leur  fut  encore  enjoint  de  figner  leurs  noms  fur  toutes  les  grofies  des  contrats 
&  a<fres  qu'ils  délivreroient ,  6k  même  ,  à  la  marge  de  leur  regiftre  ,  les  noms 
-de  ceux  qui  avoient  écrit  lefdites  groffes,  à  qui,  quand,  èk  combien  de  fois 
ils  les  avoient  délivrées ,  6k  ce  ,  fous  peine  d'être  punis  comme  fauffaires. 

Le  Parlement  fit  de  même  commandement  à  tous  les  Juges  de  fon  re (Tort  de 
voir ,  après  la  tenue  de  leurs  plaids  6k  audiences  ,  le  rapport  fait  par  les  Gref- 
fiers, 6k  les  regiftres  concernant  les  expéditions  faites  pardevant  eux  en  leurs 
audiences ,  6k  de  figner  6k  parapher  lefdits  regiftres  tous  les  jours  de  plaids , 
fous  peine  d'en  répondre  en  leur  propre  6k  privé  nom.  Fait  en  Parlement , 
féant  à  Rennes,  le  24 Septembre  1555.  Ce  Parlement  tint  fa  première  féance 
à  Rennes,  au  mois  d'Août  1 5 54  ,  dans  une  des  falles  du  Couvent  des 
Cordeliers. 

Lettres  du  Roi,  données  à  Chantilly  le  7  Mai  1554,  qui  ordonnent  que 
toutes  chartes ,  lettres  de  tranfport ,  d'aliénation  ,  confirmation  ,  ôk  autres  , 
concernant  les  Domaine  6k  Finances  de  Sa  Majefté,  foient  réputées  nulles  6k 
de  nulle  valeur ,   fi  elles  n'ont  été  vérifiées  à  la  Chambre  des  Comptes. 

Edit  du  Roi ,  du  mois  de  Novembre  1554,  par  lequel  Sa  Majefté  crée 
quatre  places  d'Arpenteurs,  à  titre  d'office,  en  chaque  SenéchauiTée  de  la  Bre- 
tagne, fans  préjudicier  aux  Prélats,  Comtes,  Earons,  6k  Hauts-Jufticiers ,  fur 
le  territoire  defquels  ils  ne  travailleront  que  lorfqu'i  s  en  feront  requis  par  eux. 
Autre  Edit ,  qui  cafte  les  anciens  Officiers  de  l'Amirauté  ,  donne  la  forme 
de  ferment  que  doivent  prêter  les  nouveaux  ,  6k  détermine  leurs  gages. 
L'an  1555,  le  Roi  nomma  un  Surintendant  général  pour  veiller  fur  Tadmi- 
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niftration  ck  la  recette  des  deniers  communs  de  chaque  ville  de  Bretagne ,  avec 
ordre  de  faire  un  mémoire  exacl:  de  la  recette  6k  de  la  dépenfe.  Il  y  eut,  à 
ce  fujet,  un  Editqui  fut  envoyé,  l'an  1556  ,  à  la  Chambre  des  Comptes,  qui 
le  vérifia  ;  6k  Philippe  Prevoft  fut  pourvu  de  cette  charge  à  1200  livres  de  gages. 
Déclaration  du  Roi,  du  2  Septembre  1555,  qui  porte  que  les  hommages 
fe  feront  dans  la  Chambre  des  Comptes  de  Bretagne. 

Edit  du  Roi,  donné  à  Paris  au  mois  de  Février  1556,  qui  défend  à  tous 
enfants  de  famille  de  contracter  des  mariages  fans  le  confentement  de  leurs 
parents,  fous  peine  d'exhérédation  6k  autres  y  déclarées. 

Ordonnance  du  Roi,  donnée  à  Paris  au  mois  de  Février  1556,  qui  or- 
donne à  toutes  femmes  £k  filles  non  mariées ,  qui  feront  enceintes ,  de  faire 
leur  déclaration  ,  fous  peine  d'être  punies  de  mort  fi  elles  accouchent  d'enfants 
morts ,  parce  qu'elles  feront  regardées  alors  comme  homicides.  Cet  Edit  étoit  nécef- 
faire  ,  d'autant  plus  que  beaucoup  de  femmes  &  filles  accouchoient  d'enfants 
morts ,  diibient-elles ,  tandis  que  la  plupart  fe  faifoient  avorter  pour  cacher  au 
Public  leur  honte  6k  leur  foibleiTe. 

-  Les  Etats  afTemblés  à  Nantes,  le  25  Septembre  1555,  mirent  en  délibéra- 
tion fi  l'on  feroit  marcher  le  ban  6k  arriere-ban  de  la  province  ;  6k ,  le  2  Mai 
de  l'année  fuivante  ,  il  fut  convoqué,  en  vertu  des  ordres  du  Roi ,  par  le  Gou- 
verneur de  Bretagne. 

Déclaration  du  Roi  de  l'an  1556,  qui  porte  que  tous  Greffiers  des  Cours 
Souveraines,  Chambres  des  Aides  ck  Monnoies ,  feront  Notaires -Secrétaires 
de  la  Mailon  Si  Couronne  de  France. 

Edit  du  Roi  de  la  même  année  ,  qui  change  les  domaines  congéables  de  la 
province  de  Bretagne  en  féages ,  payant  les  droits  accoutumés  ,  &  en  outre 
les  lods  ck  ventes. 

Autre  Edit  de  la  même  année,  qui  affranchit  de  fouages  une  famille  par 
chaque  paroifTe. 

L'an  1556,  les  Membres  du  Parlement  de  Bretagne  furent  exemptés ,  comme 
ceux  du  Parlement  de  Paris,  du  ban  ck  arriere-ban,  ck  de  tous  fublides  mis 
6k  à  mettre. 

Ordonnance  du  Roi,  rendue  à  Villers-Coterets  le  2  Mai  1557,  concer- 
nant le  ban  ck  arriere-ban  de  la  province  de  Bretagne.  Avant  que  cette  Or- 
donnance eût  fixé  les  idées  des  Bretons ,  le  fervice  fe  faifoit  avec  la  plus  grande 
négligence  ;  de  forte  que  les  villes  ck  places  de  cette  province  demeuroient 
fans  défenfe,  ce  qui  portoit  un  préjudice  confidérable  à  la  tranquillité  6k  au 
repos  public.  D'ailleurs ,  le  peuple  étoit  furchargé  d'impôts  ck  portoit  tout  le  far- 
deau des  befoins  de  l'Etat,  tandis  que  ceux  qui,  par  leurs  richelTes ,  leur  rang, 
6k  leur  naiffance  ,  font  plus  particulièrement  obligés  de  fubvenir  à  ks  befoins  , 
refufoient  de  s'y  prêter. 

En  1545  ,  le  Roi  François  I  avoit  donné  ordre  aux  Etats,  afTemblés  à 
Nantes ,  de  mettre  cette  matière  en  délibération  ;  mais  on  n'avoit  rien  conclu  , 
ck  les  chofes  étoient  reftées  dans  leur  premier  état.  En  conféquence  ,  il  fut 
ordonné,  par  la  préfente ,  à  tous  Gentilshommes  6k  autres  ,  fujets  à  l'arriere-ban  , 
qui  auroient  1000  à  1200  livres  tournois  de  rentes,  d'avoir  à  leurs  dépens  3 
pour  la  garde,  fureté,  6k  confervation  du  pays  ,  deux  bons  chevaux  de  fervice, 
avec  l'équipage  que  doit  avoir  un  homme  d'armes  à  la  guerre,  un  harnois 
d'hommes  d'armes   complet  avec  la  lance  ;  à  celui  qui  auroit  plus  de  IOOO  liv» 
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èe  rentes,  d'avoir  bardes,  chanfreins,  ck  flancars  ;  à  celui  qui  auroît  14  à 
1500  livres  de  revenu,  d'avoir,  outre  ledit  homme  d'armes  ck  l'équipage  ci- 
defTus  ,  un  arquebufier  à  cheval  ,  équipé  en  guerre;  &  à  celui  qui  auroit  17 
à  1800  livres  de  revenu,  d'avoir,  outre  1  homme  d'armes  ck  l'arquebufier , 
un  archer  armé  ck  équipé  en  guerre. 

Ceux  qui  n'avoient  que  5  ou  600  livres  de  rentes ,  ne  dévoient  qu'un  ar- 
cher armé;  ceux  qui  n'avoient  que  3  ou  400  livres  dévoient  un  bon  courtaud, 
avec  l'arquebufe  garnie ,  le  morion  ,  la  jaques  de  mailles  ,  ou  la  cuiraiïe  ;  ceux 
qui  n'avoient  que  200  ou  150  livres  de  rentes,  étoient  Amplement  obligés  à 
fe  mettre  en  l'état  d'un  homme  de  pied,  avec  le  corlelet  Ôk  la  pique ,  fi  mieux 
n'aimoient  fe  mettre  dans  l'équipage  d'à rquebu fier  à  cheval  ;  &  ceux  qui  n'avoient 
que  100  livres  de  revenu,  dévoient  lérvir  avec  la  pique  feule,  ou  l'arquebufe 
fk  le  morion. 

A  l'égard  de  ceux  qui  feront  trop  âgés  ou  trop  jeunes  pour  faire  le  fervice, 
ils  pourront  préfenter  à  leur  place  des  hommes  capables  de  fervir;  ck,  faute  à 
eux  d'en  fournir  dans  le  temps  requis,  leurs  biens  feront  faifîs. 

Les  femmes  veuves  feront  tenues,  fous  les  mêmes  peines,  de  préfenter  des 
hommes  en  état  de  faire  la  guerre. 

Tous  ceux  qui,  fujets  à  Farriere-ban  ,  n'avoient  pas  100  livres  de  revenu, 
étoient  néanmoins  obligés  de  payer  le  fol  pour  livre  de  leur  revenu  pendant 
tout  le  temps  que  duroit  le  fervice  ;  ce  paiement  fe  faifoit  tous  les  mois  ,  ck 
étoit  deftiné  à  l'entretien  &  paiement  des  compagnies,  c'eft-à-dire  ,  aux  ap- 
pointements des  Capitaine,  Porre-enfeigne ,  Guidon,  Maréchal-de-logis,  Four- 
rier, Trompette,  ck  à  propo^ion  pour  les  troupes  de  pied. 

Sa  Majefté  veut  que  ceux  de  (es  Sujets  Bretons  qui  poiïedent  dans  les  autres 
provinces ,  des  terres ,  feigneuries ,  &  tenements  nobles  ,  6k  qui  font  le  fervice 
de  Farriere-ban  en  Bretagne  pour  le  total  de  leurs  biens ,  en  quelques  lieux 
qu'ils  foient  fitués ,  foient  reconnus  exempts  de  contribuer  ailleurs  pour  le 
même  fervice. 

Ordonne  en  outre ,  Sa  Majefté  ,  que  chacun  foit  tenu  de  faire  ce  fervice 
dans  FEvêché  où  il  a  coutume  de  fervir ,  ck  où  il  fait  fa  réfidence  ordinaire  ; 
que  fi  quelqu'un  veut  changer  de  fervice  dans  l'année  qu'il  aura  fait  fa  montre, 
il  lui  foit  permis ,  toutefois  après  en  avoir  averti  fon  Capitaine  ;  mais ,  s'il  a  déjà 
tait  fa  montre  ,  il  -ne  pourra  plus  quitter ,  pendant  l'année  ,  ni  cette  montre,  ni 
le  drapeau  fous  lequel  il  aura  fait  ferment. 

Déclare  Sa  Majefié  que  les  feuls  Corps  du  Parlement  6k  de  la  Chambre 
des  Comptes  feront  exempts  de  Farriere-ban ,  mais  que  les  Procureurs  ck 
autres  Officiers ,  quels  qu'ils  foient ,  y  feront  fujets  pour  raifon  de  leurs  fiefs 
ou  tenements  nobles. 

Le  Roi  révoqua  auiïï  les  privilèges  accordés  par  les  Ducs  aux  villes  frontières, 
ck  voulut  qu'elles  tufient  tenues,  comme  toutes  les  autres,  de  faire  le  fervice  de 
Farriere-ban. 

Il  fut  pareillement  ordonné  à  tous  exempts ,  de  quelque  état  ,  qualité  ,  ck 
condition  qu'ils  fuflent ,  de  comparoître  en  perfonne  ,  ou  par  procureur ,  une 
fois  chaque  année  ,  à  la  première  montre  ,  pour  y  faire  preuves  de  leurs 
exemptions,  avec  une  déclaration  fidèle  de  la  valeur  du  bien  ck  revenu  qu'ils 
poiTédoient;  déclaration  que  dévoient  faire  tous  les  penfionnaires  de  la  Breta- 
gne ,  afin  qu'on  pût  tenir  un  état  de  la  valeur  de  leurs  revenus ,  ck  du  fervice 
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que  chacun  devolt  au  ban  &  arriere-ban  ,  pour,  après  leur  mort,  obliger  leurs 

héritiers  à  faire  le  fervice. 

Edit  du  Roi,  de  l'an  1557,  portant  création  d'un  Receveur  particulier  des 
décimes  fols  des  emprunts  dans  chaque  Evêché  de  la  Bretagne. 

Le.  10  Juin  1559,  plufieurs  Membres  du  Parlement,  que  le  Roi  avoit  con- 
voqués au  Couvent  des  Auguftins  de  Paris ,  furent  constitués  prifonniers ,  parce 
qu'ils  avoient  donné  mal  à  propos  leur  avis  fur  quelques  faits  de  Religion  , 
en  faveur  de  laquelle  ils  étoient  affemblés. 

FRANÇOIS  II  monta  fur  le  Trône  à  l'âge  de  16  ans,  dans  les  circonf- 
tances  les  plus  difficiles.  Les  Proteftants  fe  multiplioient  6c  commençoient  à  fe 
faire  craindre.  Une  femme  capable  de  tous  les  crimes ,  la  Reine  mère ,  voyoit 
avec  plaifir  fon  fils  hors  d'état  de  gouverner ,  6c  vouloit  fe  faifir  de  l'auto- 
rité. Le  Duc  de  Guife  6c  le  Cardinal ,  fon  frère  ,  Princes  qui  joignoient  à 
beaucoup  d'ambition  tous  les  talents  capables  de  les  faire  réuffir ,  fe  flattoient 
de  fupplanter  aifément  tous  leurs  rivaux.  Ils  s'emparèrent  d'abord  de  la  per- 
fonne  du  jeune  Roi ,  qui  venoit  d'époufer  leur  nièce  ,  Marie  Stuard ,  Reine 
d'EcofTe,  6c  fçurent  û  bien  fe  rendre  maîtres  de  fon  efprit ,  que  le  Duc  fut 
nommé  Lieutenant  général  du  Royaume,  tandis  que  le  Cardinal  eut  le  ma- 
niement des  finances. 

Catherine  de  Médicis ,  Reine  mère  ,  obtint  en  don  tous  les  deniers  prove* 
nants  de  la  confirmation  des  Officiers,  &  des  privilèges  des  villes  6c  commu- 
nautés  du  Royaume. 

Le  Cardinal  ne  tarda  pas  long  -  temps  à  faire  ufage  de  fon  autorité.  Du 
Bourg ,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris ,  avoit  été  accufé  d'héréfie  ,  6c  mis 
en  prifon  :  le  Prince,  Lorrain,  crut  qu'en  immolant  ce  Seigneur,  innocent  ou 
coupable ,  il  fe  concilieroit  la  faveur  du  peuple  qui  ne  juge  jamais  que  fur 
les  apparences  ;  il  fit  inftruire  fon  procès ,  6c  du  Bourg  fut  condamné  à 
mort. 

Tout  plioit  fous  l'autorité  des  deux  favoris  ;  les  Princes  du  fang  languifïoient 
dans  lobfcurité ,  fans  honneurs  6c  fans  pouvoir.  Antoine  de  Bourbon  ,  Roi 
de  Navarre ,  éprouva  le  premier  combien  les  Guifes  étoient  puiflants  :  il  vint 
à  la  Cour,  à  la  follicitation  du  Connétable  6c  des  autres  Seigneurs  qui  vou- 
loient  l'oppofer  aux  Lorrains.  Dès  qu'il  parut ,  tout  le  monde  lui  tourna  le 
dos  ;  le  Roi  le  reçut  très-froidement ,  6c  lui  dit  qu'il  avoit  confié  le  maniement 
des  affaires  aux  Guifes ,  fes  deux  oncles. 

Le  Monarque  fe  rendit  à  Rheims ,  6c  y  fut  facré ,'  le  18  Septembre  1559/ 
Ce  fut  à  cette  cérémonie  qu'on  dépouilla  le  Connétable  de  la  robe  de  Grand- 
Maître  ,  pour  en  revêtir  le  Duc  de  Guife. 

Ces  commencements  de  défordres  firent  murmurer  ,  6c  quelques  plaifants 
femerem  ,  dans  le  public  ,  des  écrits  injurieux  aux  Guifes ,  qui  n'y  firent  pas 
beaucoup  d'attention  :  ils  s'attachèrent  à  établir  leur  puiflance  fur  de  folides 
fondements ,  6c  fe  firent  des  créatures  ,  par  le  moyen  des  grâces  6c  des  faveurs 
de  la  Cour ,  qu'ils  diftribuoient  félon  leur  bon  plaifir.  Ils  créèrent ,  dans  un 
feul  jour ,  dix-huit  Chevaliers  de  l'Ordre ,  6c  obtinrent ,  peu  de  temps  après  , 
une  Déclaration  de  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne  ,  portant  qu'il  les  maintien- 
droit  envers  6c  contre  tous. 

Ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  fentirent  qu'ils   dévoient  fonger    à 
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leur  fureté  ;  mais  on  les  veilloit  de  fi  près  qu'il  étoit  difficile  de  prendre  aiTez 
fecrétement  {es  mefures  pour  n'être  pas  découvert  :  on  fit  même  publier  contre 
eux  un  Edit ,  portant  que  tous  ceux  qui  feroient  iurpris  dans  des  aiTemblées 
fecretes ,  feroient  condamnés  à  mort ,  6k  que  leurs  maifons  feroient  rafées  ; 
on  promit ,  en  même  temps ,  de  grandes  récompenfes  à  ceux  qui  les  décou- 
vriroient. 

Antoine  Monnard ,  Préfident  au  Parlement  de  Paris ,  eft  tué  d'un  coup  de 
piftolet ,  le  18  Décembre.  C'en  eft  allez;  Julien  Fermé ,  Agent  delà  Maiibn 
de  Guife ,  impute  ce  crime  aux  Calviniftes ,  ck  accufe ,  en  fecret ,  les  plus 
puiflants  de  leur  parti.  Le  Cardinal ,  fous  le  prétexte  fpécieux  de  la  fureté 
publique  6k  de  venger  la  religion  ,  allume  des  bûchers  dans  toute  l'étendue  du 
Royaume  ,  6k  y  fait  jetter  une  multitude  infinie  de  victimes  innocentes. 

Tous  ces  acles  d'une  févérité  outrée  ouvrirent  les  yeux  des  Français ,  & 
fur-tout  des  Proteftants.  La  Noblefle,  les  Magiftrats,  6k  le  peuple,  cherchèrent 
les  moyens  de  fe  dérober  aux  coups  dont  on  les  menaçoit  :  ils  s'aiTemblerent, 
choifirent  le  Prince  de  Condé  pour  leur  chef,  6k  le  fupplierent  de  s'oppofer 
à  la  tyrannie  des  Guifes.  Condé  afîembla  les  principaux  de  fon  parti ,  fit  faire 
des  informations  fecretes  contre  les  favoris ,  qui  furent  trouvés  coupables  de 
leze  -  Majefté  6k  de  plufieurs  autres  crimes  :  on  projetta  de  fe  faifir  de  leurs 
perfonnes ,  6k  GeorTroi  de  Barry ,  fleur  de  la  Renaudie ,  fut  chargé  de  cette 
commiiïion  ,  fous  l'autorité  du  Prince.  La  Renaudie,  voulant  juftifier  le  choix 
des  Réformés ,  fe  donna  tous  les  foins  imaginables  pour  faire  réuflir  fon  projet  ; 
il  vifita  toutes  les  Eglifes  réformées,  5c  les  exhorta  à  envoyer  à  Nantes  des  Dé- 
putés pour  affifter  aux  conférences  qui  s'y  dévoient  tenir  par  les  Religionnaires, 

Pour  mieux  couvrir  leurs  defleins ,  ils  convinrent  de  choifir ,  pour  cette 
aflemblée,  le  temps  où  le  Parlement  devoit  tenir  fes  féances  ;  de  forte  qu'ils 
s'y  trouvèrent  au  jour  marqué ,  au  nombre  de  cent  cinquante  Députés  Calvi- 
niftes ,  fans  qu'on  pût  s'appercevoir  de  leurs  intrigues ,  ni  même  de  leur  arri- 
vée :  ils  firent  ferment  de  ne  point  attenter  à  la  perfonne  facrée  du  Roi ,  à  fon 
autorité ,  ni  à  l'état  acluel  du  Pvoyaume.  Georges  de  la  Foreft ,  fécond  chef 
de  la  conjuration ,  fut  chargé  d'accompagner  Renaudie ,  6k  de  lui  aider  à  fe 
faifir  des  Princes  Lorrains  :  iis  prirent  le  chemin  d'Amboife  ,  où  la  Cour  étoit 
alors  ;  mais  le  projet  fut  découvert  aux  Guifes ,  par  un  Avocat.  La  Renaudie 
fut  furpris  6k  tué  dans  la  forêt  d'Amboife,  à  la  tête  des  troupes  qu'il  com- 
mandoit  ;  fon  corps  fut  pendu  à  un  gibet  qu'on  plaça  exprès  fur  le  pont  d'Am- 
boife ,  avec  un  écriteau  fur  le  front ,  où  on  liibit  ces  mots  :  Chef  des  Rebelles, 
La  plus  grande  partie  des  conjurés  fut  punie  ;  c'étoit  la  première  fois  que  les 
Calviniftes  avoient  pris  les  armes.  On  leur  donna  ,  dans  le  même  temps  ,  le 
nom  de  Huguenots;  nom  qui  infpire  encore  l'horreur  6k  le  mépris  dans  la 
plupart  de  nos  provinces  ,•  &  fur-tout  dans  les  campagnes. 

Us  fe  répandirent  d'abord  dans  le  Dauphiné  6k  la  Provence  ,  fe  rallièrent  6k 
continuèrent  la  guerre  :  malheureufement  ils  n'avoient  point  de  chef.  Le  Prince 
de  Condé  avoit  été  arrêté ,  6k  il  étoit  fur  le  point  d'avoir  la  tête  tranchée , 
lorfque  François  II  mourut,  le  15  Décembre  1560,  fur  les  cinq  heures  du 
foir.  Dans  l'inftant  même  ,  la  face  de  la  Cour  fut  tout-à-fait  changée  ;  Condé 
fortit  de  prifon  ,  le  Connétable  fut  rappelle,  les  Calviniftes  reprirent  courage, 
&  les  courtifans  fe  rangèrent  du  coté  du  Roi  de  Navarre, 
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Edit  du  Roi ,  contre  le  port -d'armes ,  bâtons  à  feu  ,  les  grands  manteaux , 
&  les  grottes  chauffes. 

Autre  Edit,  donné  à  Fontainebleau  le  25  Juillet  1560,  qui  ordonne  à  tous 
les  Juges  de  fon  Royaume ,  les  plus  voifins  des  lieux  où  font  fitués  les  Hôpi- 
taux ,  maladreries ,  aumôneries  ,  léproferies  ,  ck  autres  femblables ,  de  faire  faifir  , 
dans  un  mois  pour  tout  délai  après  la  publication  des  préiéntes ,  tous  les  re- 
venus defdits  lieux, qui  fe  trouveront  régis  ck  gouvernés  par  les  villes,  com- 
munautés, ou  gens  par  elles  députés,  ck  établir  des  CommifFaires ,  gens  de 
bien  Se  folvables  ,  nonobftant  appellations  ou  oppofitions  quelconques ,  par 
lefquels  CommilTaires  feront  bien  ck  duement  régis  les  revenus  defdites  maifons , 
èk  diftribués  fidèlement  aux  pauvres.  Sa  Majefté  ordonne ,  en  outre  ,  auxdits 
CommilTaires ,  de  faire  faire  exactement  le  Service  divin ,  félon  la  coutume  des 
lieux  ;  le  tout  par  provifion ,  jufqu'à  ce  qu'autrement  en  foit  ordonné. 

Autre  Edit  du  même  mois  6c  an  ,  qui  défend  à  tous  hommes  ck  femmes , 
qui  paiTeront  à  de  fécondes  noces ,  de  faire  aucuns  dons  ni  avances  à  leurs 
nouveaux  époux  ou  époufes ,  en  faveur  de  leur  mariage  ,  contre  les  droits  de 
leurs  enfants ,  outre  ce  qui  eft  permis  par  les  Coutumes  des  différents  pays  du 
Royaume.  Cet  Edit  étoit  bien  néceflaire  ,  dans  ce  temps  où  des  parents  bar- 
bares ne  faiibient  aucune  difficulté  de  déshériter  leurs  enfants  en  faveur  d'un 
fécond  mariage;  ce  qui  occafionnoit  un  nombre  infini  de  querelles  ck  de  divi- 
sons dans  lés  familles. 

Edit  du  Roi,  donné  à  Blois  l'an  1560  ,  portant'  confirmation  des 
offices  établis  dans  la  Chancellerie  de  Bretagne  lors  de  l'érection  de  fon  Par- 
lement ,  ck  ordonnant  à  l'un  des  Notaires-becretaires  de  ladite  Chancellerie  dé 
tenir  compte  à  fa  Chambre  des  Comptes  de  toutes  les  expéditions  &  droits 
de  Sa  Majefté  ;  ck  ,  faute  à  lui  de  les  percevoir  ,  il  fera  tenu  d'en  répondre 
en  fon  propre  6k  privé  nom  ,  fans  pouvoir  s'exeufer  fur  fon  abfence. 

Veut,  en  outre,  Sa  Majefté,  que  ladite  Chancellerie  foit  à  l'inftar  des  autres 
Chancelleries  de  France  ;  qu'elle  tienne  ,  les  mercredis  ck  famedis  après-midi  de 
chaque  femaine  ,  fes  féances ,  où  feront  obligés  d'affifter  les  Officiers ,  6k  fpé- 
cialement  le  Scelleur  ck  Receveur  des  revenu  ck  émoluments  du  iceau  ,  ou 
Commis  pour  la  confervation  des  droits  du  Roi.  Ces  féances  ne  pourront  fe 
tenir  que  dans  un  lieu  marqué ,  au  Palais  où  îiege  la  Cour  de  Parlement ,  &C 
non  ailleurs  ;  ck  les  feuls  Officiers  auront  droit  d'y  afîifter ,  ck  d'y  entrer  à 
l'exclufion  de  tous  autres. 

Le  Roi  avoit  été  informé  que  les  Préfidents  ck  Confeillers  étoient  fouvent 
obligés ,  par  importunité ,  de  fceller  indifféremment ,  à  toute  heure  ,  6V  clans 
leurs  maifons  ,  fans  qu'il  fe  trouvât  aucun  des  Officiers  pour  la  confervation 
des  droits  du  Prince  ,  tant  ces  Meftieurs  s'acquittoient  négligemment  de  leurs 
devoirs. 

CHARLES  IX  ,  fuccefTeur  de  François  II ,  fon  frère  ,  mort  fans  enfants  , 
monta  fur  le  Trône  à  l'âge  de  dix  ans.  Ce  jeune  Monarque  ,  bien  éloigné  de  pou- 
voir tenir  les  rênes  de  l'Etat  ,  les  confia  à-  Catherine  de  Médicis  ,  fa  mère, 
que  le  Confeil  confirma  dans  la  régence.  Peu  de  temps  après  ,  les  Etats  généraux 
furent  convoqués ,  afin  de  remédier  aux  maux  intérieurs  du  Royaume.  Ils  s'af- 
lemblerent  à  Pontoife,au  mois  de  Mai,  pour  rechercher  ceux  qui  avoient  reçu 
des  dons  immenfes  des  Rois  précédents  ;   dons  qu'on  vouloit    les  obliger  à 
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reftituer  pour  acquitter  les  dettes  du  nouveau  Roi.  Ce  n'étoit  pas  le  moyen 
de  plaire  aux  favoris  des  derniers  Monarques  ;  ils  murmurèrent  hautement ,  6c 
fe  trouvèrent  d'autant  plus  furpris  ,  qu'ils  fe  promettoient  que  la  jeunefîe  de 
Charles  leur  procureroit  encore  les  moyens  de  multiplier  leurs  richelîes. 

Le  13  Mars  1561  ,1e Prince  de  Condéfut  déclaré  innocent.  Antoine,  Roi  d-j 
Navarre  ,  le  Connétable  ,  &  autres  ,  mécontents  de  voir  les  Guifes  revêtus  des 
premières  dignités ,  vouloient  fe  retirer  de  la  Cour  ;  mais  la  Régente  les  retint 
auprès  d'elle ,  parce  qu'elle  prévoyoit  avoir  befoin  d'eux  contre  l'ambition  des 
Princes  Lorrains.  Elle  fit  fa  paix  avec  Antoine ,  lui  donna  le  titre  de  Lieutenant 
général  par  tout  le  Royaume  ,  &  s'engagea  à  ne  rien  faire  fans  fon  confen- 
tement. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Calvinifles ,  protégés  par  le  Prince  de  Condé  & 
quelques  autres  Seigneurs  ,  commençoient  à  paroître ,  ck  leurs  forces  balan- 
cent déjà  celles  des  Catholiques.  Les  Guifes,  toujours  amis  des  troubles, 
parce  qu'ils  favorifoient  leur  ambition  ,  faifoient  publier  par-tout  que  la  religion 
étoit  menacée  d'une  ruine  totale  ,  ck  enflammoient  les  efprits.  Ils  eurent  FadreiTe 
de  brouiller  le  Connétable  avec  les  Princes  ,  fes  neveux  ,  ck  parvinrent  à  mettre 
les  armes  aux  mains  des  deux  partis. 

Le  Roi  avoit  été  facré  à  Rheims  au  mois  de  Juin  1561  ;  6k  le  Parlement, 
après  avoir  rendu  l'Arrêt  qui  déclaroit  le  Prince  de  Condé  innocent,  en  avoit 
rendu  un  autre,  en  préfence  des  Guifes,  lequel  défendoit  toutes  injures  de 
paroles  ou  de  fait ,  à  peine  de  la  vie ,  toutes  ligues  ,  menées  ,  ck  pratiques 
tendantes  à  fédition  ,  toutes  paroles  fcandaleufes,  aux  Calvinifles,  qui  ne  pour- 
roient  être  condamnés  à  plus  grande  peine  qu'à  fortir  du  Royaume;  le  tout, 
par  proviiion  ,  jufqu'à  la  décifion  du  Concile  général ,  ou  de  la  prochaine  af- 
ïemblée  des  Prélats  afiignée  à  Poifîi ,  où  ils  dévoient  conférer  avec  les  Mi- 
mitres  Protefbnts    auxquels  on  avoit  envoyé  des  fauf-conduits. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  ,  le  Roi  convoqua  une  afTembléedes 
plus  Notables  du  Royaume,  fous  les  yeux  defquels  fut  dreflé  l'Edit  de  Janvier, 
qui  permet  aux  Religionnaires  le  libre  exercice  de  leur  religion  hors  l'enceinte 
ces  villes,  avec  quelques  autres  articles  contre  les  féditieux.  Plufieurs  Parlements 
firent  difficulté  d'enregiftrer  cet  Edit  :  celui  de   Dijon  s'y  refufa  tout  net. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Roi  de  Navarre  abandonna  peu  à  peu  ceux  qu'il  fa- 
voriioit  ci-devant.  La  Reine  parut  ne  point  vouloir  fe  mêler  des  conteftations; 
&  les  Princes  Lorrains,  qui  virent  les  défordres  prêts  à  recommencer,  revinrent 
à  la  Cour ,  pour  être  à  portée   de  prendre  des  mefures  utiles  à  leurs  deflcins. 

Tout  annonçoit  un  embrafement général,  lorfque  la  Reine  ,  pour  empêcher  les 
aflemblées  des  Grands ,  donna  ordre  aux  Gouverneurs  des  provinces  de  fe  re- 
tirer dans  leurs  Gouvernements  ;  mais  le  Prince  de  Condé  ck  le  Maréchal  de 
Saint-André  réfutèrent  de   quitter  la  Cour. 

L'éloignement  des  Grands  avoit  un  peu  calmé  les  efprits,  lorfque  le  Duc 
de  Guife  fit  immoler  par  fes  gens,  au  fon  de  la  trompette,  environ  quatre- 
Vingt  Protefbnts,  dans  la  petite  ville  de  Vnlïï  ,  lefquels  s'étoicnt  retirés  dans 
une  grange.  Condé,  protecteur  des  Réformés,  demande  hautement  juitice  fans 
pouvoir  l'obtenir ,  tandis cp;e  Guife,  qui  voit  fes  deifeins  réuflir,  revient  à  Paris 
avec  une  bonne  elcorte,  s'empare  de  cette  capitale  ck  de  la  perfonne  du  jeune 
Roi.  Ce  fut  le  20  Mars  de  cette  même  année  que  Sébaitien  de  Luxembourg  , 
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Comte  de  Penthievre,  fuccéda  à  fon  oncle,  le  Comte  d'Etampes,  au  Gouver* 

nement  de  Bretagne. 

C'eft  ici  le  commencement  de  la  guerre  cruelle  qui  défola  pendant  fi  long- 
temps le  Royaume  de  France.  Les  Princes  ennemis  ,  avant  d'en  venir  aux 
mains ,  publièrent  différents  manifeftes  pour  juftifier  leur  procédé.  La  Reine 
mère  craignoit  les  deux  partis  ;  mais ,  comme  les  Catholiques  étoient  les  plus 
forts,  elle  fe  rangea  de  leur  côté,  &  commença  à  perfécuter  les  Huguenots, 
contre  la  teneur  de  l'Edit  qu'on  venoit  de   leur  accorder. 

Le  Prince  de  Condé ,  voyant  l'orage  prêt  à  fondre  fur  lui ,  courut  aux  ar- 
mes ,  bien  réfolu  de  fe  défendre ,  tandis  que  les  Guifes  fortifioient  auffi  leur 
parti ,  &  fe  préparoient  à  la  guerre.  Condé  agit  d'abord  avec  modération  :  la 
plus  exacte  difcipline  regnoit  dans  fon  armée ,  &  vraifemblablement  il  n'eût 
pas  même  tiré  l'épée  ,  s'il  n'y  avoit  été  forcé.  Mais  la  haine  qui  regnoit  parmi  le 
peuple  ,  le  fanatifme ,  ck  fur-tout  l'ambition  des  Grands ,  mettoient  à  la  paix 
des  obftacles  invincibles. 

Les  armées  ne  tardèrent  pas  à  entrer  en  campagne  ;  on  fit  de  part  &  d'autre 
plufieurs  exploits  militaires.  Le  Roi  de  Navarre  reçut  une  blefiure  au  fiege 
d'Orléans  ,  dont  il  mourut  peu  après.  Les  troupes  Gafconnes,  que  le  Seigneur 
de  Duras  amenoit  au  Prince  de  Condé,  furent  défaites;  &  ,  le  19  Décembre 
1562,  fe  livra  la  fameufe  bataille  de  Dreux,  où  le  Maréchal  de  Saint-André 
perdit  la  vie.  Le  Prince  de  Condé ,  Général  des  Proteftants ,  fut  fait  prifon- 
nier;  le  Connétable,  Général  des  Royaliftes,  eut  le  même  fort. 

Toutes  les  provinces  du  Royaume  avoient  été  en  proie  aux  plus  grands  rava- 
ges. Depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'à  la  fin  de  cette  année  ,  la  France  fut  fans 
cefle  arrofée  de  fang.  On  fait  monter  à  plus  d'un  million  le  nombre  des  Gen- 
tilshommes ,  Eccléfiaftiques ,  foldats,  payfans ,  Marchands ,  Gens  de  Juftice  , 
artifans ,  femmes ,  &  enfants  tués.  Des  femmes  violées ,  des  villes  rafées ,  des 
maifons  brûlées ,  des  campagnes  dévaftées  &c  défertes  ;  voilà  le  tableau  de 
cette  malheureufe  année.  Les  impôts ,  pillages ,  contributions  qu'on  leva  pen- 
dant cette  première  campagne ,  font  incroyables.  En  Languedoc  ,  en  Pro- 
vence ,  en  Gafcogne  ,  ôc  quelques  autres  Provinces ,  il  y  eut  une  infinité  de 
rencontres ,  de  fieges  de  places  ,  tous  fuivis  des  plus  horribles  cruautés.  Ja- 
mais la  France  n'avoit  tant  fouffert  des  ennemis  du  dehors ,  comme  elle  fouf- 
frit  alors  de  fes  enfants.  Nous  épargnons  ce  tableau  à  nos  lecteurs  ;  ceux  qui 
délireront  le  voir ,   le  trouveront  dans  toutes  les  hiftoires  du  temps. 

Après  la  bataille  de  Dreux,  l'Amiral  de  Coligny ,  chef  des  Religionnaires^ 
s'avança  dans  la  Normandie  ,  accompagné  des  Réiftres  que  lui  avoit  amenés 
le  Maréchal  de  Hefle  ;  ces  Réiftres  fe  diftinguerent  par  leur  docilité  &  leur 
bravoure  pendant  toute  la  campagne.  Le  Duc  de  Guile  mit  le  fiege  devant 
Orléans ,  &  menaça  de  faire  pafier  tous  les  habitants  au  fil  de  l'épée  s'ils  ne 
fe  rendoient  à  compofition  :  il  étoit  effectivement  fur  le  point  d'exécuter  (es 
menaces,  lorfqu'il  fut  tué,  l'an  1^63  ,  par  un  jeune  Gentilhomme  d'Angou- 
mois ,  nommé  de  Mercy ,  qui  le  blefîa  à  l'épaule  d'un  coup  de  piftolet ,  dont 
il  mourut  fix  jours  après.  De  Mercy  fut  -tenaillé  6c  tiré  à  quatre  chevaux  à 
Paris. 

La  mort  du  Duc  hâta  la  conclufion  de  la  paix  :  la  Reine  fit  faire  des  pro- 
pofitions  au  Prince  de  Condé  qui  fe  rendit  trop  facilement  ;  ce  fut  en  vain 
qu'on  lui  représenta  qu'il  devoit  profiter  des  circonftances ,   il  n'écouta  rient 
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Colîgny  ,  qui  faifoit  des  progrès  confidérables  dans  la  Normandie  ,  ne  put 
arriver  à  temps  pour  réparer  cette  faute.  Le  Prince  accepta  un  Edit  qui  abo- 
liiïoit  &  déclaroit  nul  celui  de  Janvier  ;  cet  Edit  fut  publié  fur  la  fin  de  Mars , 
6c  les  troupes ,  tant  étrangères  que  domeftiques ,  furent  licenciées. 

Au  mois  de  Juillet  fuivant ,  les  Anglais  furent  chafles  du  Havre-de-Grace  , 
&  le  Roi  fut  déclaré  majeur  à  quatorze  ans.  La  Reine  hâta  cette  majorité  , 
parce  qu'elle  ne  vouloit  pas  accorder  au  Prince  de  Condé  la  Lieutenance  gé- 
nérale du  Royaume  quelle  lui  avoit  promife  :  le  Parlement  fit  des  remon- 
trances ;  mais  Catherine  fe  fervit  de  fa  réfiftance  pour  affermir  fon  autorité. 
Elle  fit  menacer  la  Compagnie  ,  par  le  Roi ,  le  Prince  de  Condé  ,  &  les  autres 
chefs  des  Proteftants  ;  6k  l'autorité  de  cette  PrincelTe  prit  encore  de  nouvelles 
forces. 

On  n'avoit  accordé  la  paix  aux  Proférants  ,  que  parce  qu'on  ne  pouvoit 
leur  faire  la  guerre  ;  mais  on  cherchoit  tous  les  moyens  de  les  humilier.  Le 
Pape  lança  ,  au  mois  de  Septembre  de  cette  année ,  une  excommunication 
contre  le  Roi  de  Navarre  ,  déchargea  fes  Sujets  du  ferment  de  fidélité  ,  &C 
abandonna  fes  Etats  au  premier  occupant.  Charles  IX  protefta  contre  la  Bulle  , 
quoiqu'il  fût  bien  aife  de  l'embarras  de  la  Reine  de  Navarre. 

Les  Guilés  demandèrent  aufîî  vengeance  de  la  mort  de  leur  père  ;  mais  la 
Reine  fit  femblant  de  détourner  le  coup  ,  ck  leur  ordonna  de  fe  tenir  en 
repos. 

Médicis  aliéna,  l'an  1563  ,  pour  cent  mille  écus  de  rente,  des  revenus  du 
Clergé ,  qui ,  au  commencement  de  l'année  fuivante  ,  obtint  la  permifïion 
de  racheter  fes  biens. 

Environ  le  même  temps ,  le  Pape ,  l'Empereur ,  le  Roi  d'Efpagne ,  6k  le 
Duc  de  Savoie ,  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  au  Roi  ,  pour  le  fupplier  de 
rompre  l'Edit  de  pacification  ;  6k  ces  AmbafTadeurs  furent  renvoyés  avec  de 
bonnes  réponfes. 

Au  mois  de  Mars,  la  Cour  partit  de  Paris,  6k  fe  rendit,  par  la  Champa- 
gne èk  la  Bourgogne  ,  à  Lyon  ,  où  le  Roi  donna  un  Edit  portant  création 
de  Notaires  ck  Secrétaires  du  Roi  en  la  Chancellerie  de  Bretagne ,  lelquels 
dévoient  jouir  des  mêmes  privilèges  que  ceux  des  autres  Chancelleries  du 
Royaume. 

.  Pendant  le  féjour  du  Roi  &  de  la  Reine  à  Lyon  ,  les  Calviniftes  leur  pré- 
fenterent  une  infinité  de  requêtes  ;  mais  la  Reine  ne  les  aimoit  pas ,  6k  ils  ne 
purent  rien  obtenir  :  on  donna  même  ordre  de  démanteler  Orléans  6k  Mon- 
îauban  ,  ck  de  conflruire  des  fortereiïes  en  divers  endroits  des  provinces  , 
pour  les  contenir  dans  le  devoir.  On  en  maiTacra  un  grand  nombre  à  Crevant , 
en  Bourgogne  ,  6k  les  meurtriers  demeurèrent  impunis  :  on  fit  plus ,  le  Roi 
donna  un  Edit  contraire  à  celui  de  pacification  ,  défendit  l'exercice  de  la  re- 
ligion réformée  à  la  fuite  de  fa  Cour ,  6k  ordonna  aux  Minières  de  fortir 
de  fes  Etats. 

La  pefte  obligea  la  Cour  de  fortir  de  Lyon  ,  d'où  le  Roi  fe  rendit  en 
Rouflîllon  ,  où  il  donna  un  Edit  qui  banniffoit  du  Royaume  les  Prêtres  &C 
autres  Eccléfiailiques  mariés ,  s'ils  ne  quittoient  leurs  femmes  ck  leurs  enfants  , 
pour  reprendre  leur  premier  h^bit.  Il  fut  défendu  aux  Minières  de  fe  trouver 
en  fynode  ,.  ck  l'on  ne  cefïoit  de  faire  des  menaces  aux  Religionnaires  ,  que 
l'on,  maflacroit  impunément  dans   plufieurs  cantons  de  la  France  où  les  Ca- 
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tholiques  fe  liguoient  contre  eux ,  fur-tout  clans  le  Haut  Languedoc.  La  Reine 
fut  pourtant  fenfible  à  tant  de  maux  ,  ou  plutôt ,  fatiguée  de  leurs  plaintes 
importunes  ,  elle  leur  accorda  un  Edit  qui  défendoit  de  les  maltraiter. 

Charles  IX  vint,  l'an  1564,  en  Bretagne,  ck  y  retourna  encore  en  15 70, 
(  Voyez  Chateaubriand.  ) 

Au  mois  de  Janvier  1565  ,  le  Cardinal  de  Lorraine,  arrivé  du  Concile  de 
Trente  ,  voulut  entrer  en  armes  dans  Paris  avec  le  jeune  Duc  de  Guife , 
fon  neveu  ;  mais  il  en  fut  empêché  par  le  Maréchal  de  Montmorency ,  Gou- 
verneur de  cette  capitale  &  de  l'ifle  de  France ,  lequel  fut  approuvé  par  le 
Parlement  &.  le  Confeil.  Le  Cardinal,  couvert  de  honte,  en  conçut  un  violent 
dépit ,  &  fa  famille  parut  plus  que  jamais  animée  contre  celle  de  Montmo- 
rency. 

L'Edit  qu'on  avoit  donné  en  faveur  des  Religionnaires ,  ne  les  garantit  pas 
long-temps  des  effets  de  la  haine  des  Catholiques ,  qui  recommencèrent  leurs 
perfécutions.  Les  premiers  fe  plaignirent  encore  des  ligues  que  l'on  faifoit 
contre  eux  ,  ck  des  moyens  qu'on  employoit  pour  les  détruire  ;  mais  ils  ne 
furent  point  écoutés  :  au  contraire  ,  ceux  qui  ne  cherchoient  que  le  trouble  , 
confeillerent  au  Roi  de  caiTer  toutes  ces  petites  ligues ,  ck  d'en  former  une 
générale ,  fous  le  nom  de  Confédération  Royale.  Cet  avis  fut  fuivi ,  au  grand 
détriment  de  l'Etat ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Au  mois  de  Juin  ,  la  Cour  fe  rendit  à  Baronne  ,  où  Charles  TX  vit  la 
Reine  d'Efpagne  ,  fa  fœur ,  qui  étoit  accompagnée  de  Fernand  de  Tolède  , 
Duc  d'Albe  ,  &  de  quelques  autres  grands  Seigneurs.  Il  fe  tint,  en  cette  ville, 
entre  les  Français  ck  les  Efpagnols ,  un  Confeil  qui  fut  la  fource  de  bien  des 
maux  en  France  ck  dans  les  Pays-Bas. 

Pendant  le  féjour  de  la  Cour  à  Bayonne ,  il  s'éleva ,  entre  l'Univerfité  ck  les 
Jéfuites  de  Paris ,  un  procès  qui  fut  plaidé  au  Parlement.  La  Compagnie  avoit 
choifi  Pierre  Verforis  pour  fon  Avocat ,  ck  l'Univerfité  avoit  chargé  de  fa  caufe 
Pierre  Pafquier,  le  plus  célèbre  Avocat  de  fon  temps,  qui  commença  fon  plai- 
doyer par  une  harangue  fort  longue  ,  où  il  découvrit  la  naiffance  des  Jéfuites , 
leurs  noms ,  leurs  Patrons ,  leurs  progrès.  Il  les  dépeignit  avec  les  plus  noires 
couleurs,  les  nommant,  en  plein  Parlement ,  impudents,  rebelles,  hypocrites, 
prédicateurs  ignorants ,  fuperftitieux  ,  ambitieux,  fchifmatiques ,  hérétiques ,  fédi- 
tieux  ,  ennemis  du  Roi ,  de  l'Etat  ,  de  la  Religion  ,  fuperbes ,  orgueilleux,  four- 
bes ,  impofteurs,  brigands,  athées  ,  &  mutins. Vers  la  fin  de  fa  harangue,  il  adreiTa 
ia  parole  aux  Juges ,  ôc  leur  dit  :  «  Vous ,  Meffieurs  ,  qui  tolérez  les  Jéfuites  ,  je 
»  vous  annonce  que  vous  ferez  un  jour  les  premiers  Juges  de  votre  condam- 
»  nation  ,  quand  ,  par  le  moyen  de  votre  connivence  ,  vous  verrez  les  malheurs 
»  qui  viendront  non-feulement  en  France  ,  mais  par  toute  la  chrétienté.  »  Il 
n'épargnoit  pas  les  épithetes ,  ce  terrible  adverfaire  de  la  Société  :  heureufement 
fes  prophéties  ne  s'accompliront  pas. 

Ce  fameux  procès  fut  appointé  au  Confeil ,  mais  les  troubles  qui  furvinrent 
letarderent  le  jugement  ;  de  forte  que  les  Jéfuites  continuèrent  leur  route  > 
malgré  l'éloquence  de  Pafquier.  Us  furent  chafïés  du  Royaume,  l'an  1594, 
par  Arrêt  du  Parlement,  pour  avoir  ofé  attenter  contre  la  Majefté  Royale  ÊC 
la  paix  publique. 

Au  printemps  de  l'année  1567,  le  Duc  d'Albe  fit  une  defcente  à  Gênes , 
&  entra  dans    le  Milanais,  fuivi  de   9000  hommes  d'infanterie  Efpagnole^ 
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avec  ïOQô  chevaux-légers,  ck  une  nombreufe  artillerie.  La  Reine  Régente  fit 
femblant  d'avoir  peur ,  6k  fit  faire  une  levée  de  6000  SuiflTes  ,  fous  prétexte  de 
garder  les  frontières.  Pendant  ce  temps,  le  Duc  d'Albe  entra  en  France,  6k 
pénétra  très-avant  avec  fes  troupes.  Les  Calviniftes,  furieux  d'avoir  été  trompés, 
coururent  aux  armes ,  6k  la  guerre  recommença.  Ceci  fe  pafïa  à  la  fin  de 
Septembre. 

Sébafhen  de  Luxembourg ,  Comte  de  Penthievre  6k  Gouverneur  de  Bre- 
tagne ,  mourut  au  mois  d'Octobre  1569.  Ce  Seigneur  defcendoit  de  Gui  de 
Bretagne,  fécond  fils  du  Duc  Artur  IL  Louis  de  Bourbon  ,  Prince  de  Dombes 
ck  Duc  de  Montpenfier,  fut  fon  fucceffeur.  En  ce  temps,  l'abftinence  étoit 
encore   obfervée   par  les   troupes  au  camp    6k    en  route. 

Le  26  Novembre  1570,  Charles  IX  époufa  ,  à  Mezieres  ,  Elifabeîh,  fille 
de  l'Empereur  Maximilien. 

Au  commencement  de  Tannée  fuivante ,  on  parla  du  mariage  de  Marguerite 
de  France  ,  fœur  du  Roi ,  avec  Henri  de  Bourbon  ,  Prince  de  Navarre  ;  6k 
enfuite  le  Maréchal  de  Cofic  communiqua,  en  fecret,  à  l'Amiral ,  le  deffein 
qu'avoit  le  Roi  de  faire  la  guerre  à  l'Efpagne  dans  les  Pays-Bas.  Toute  l'année 
fut  employée  à  affurer  les  Religionnaires  de  la  fincere  amitié  du  Ë.oi ,  6k 
combien  il  defiroit  leur   profpérité. 

Le  mariage  du  Prince  de  Navarre  6k  de  la  fœur  du  Roi  fut  conclu  à  Blois 
le  1  1  Avril  1572.  L'Amiral  de  Coligny  ,  qu'on  avoit  plufieurs  fois  mandé  à 
la  Cour,  s'y  rendit  enfin.  Le  Roi  le  combla  de  careffes ,  lui  fit  préfent  de  cent 
mille  livres,  lui  donna  ,  en  outre  ,  les  revenus  d'une  année  de  tous  les  Béné- 
fices qui  avoient  appartenu  •  au  Cardinal  de  Châtillon  ;  6k  ,  pour  s'attacher 
plus  étroitement  cet  Amiral ,  le  Monarque  combla  de  faveurs  les  Seigneurs 
qu'il  aimoit.  Il  ne  fut  pas  moins  bien  accueilli  de  la  Reine  mère ,  des  Ducs 
d'Anjou  &  d'Alençon  ,  6k  des  autres  grands  Seigneurs.  Enfuite ,  on  commença 
à  tenir  des  conférences  fur  la  guerre  contre  l'Efpagne;  guerre  que  le  Roi 
paroiffoit  defirer. 

Le  17  Août  delà  même  année,  Henri,  Roi  de  Navarre  ,  ck  Marguerite  de 
France ,  furent  fiancés  ck  mariés  le  lendemain  parle  Cardinal  de  Bourbon,  fur 
un  échafaud  drelTé  fur  la  porte  du  grand  Temple  à  Paris.  Cette  union  fem- 
bloit  promettre  aux  C  alviniftes  la  paix  la  plus  durable;  mais ,  fous  les  dehors  de 
l'amitié,  on  cachoit  la  haine  ck  la  vengeance.  Le  22  ,  Coligny  ,  fortant  de 
chez  le  Roi  pour  fe  rendre  à  fon  Palais  ,  fut  blefTé  au  bras  gauche  d'un  coup 
d'arquebufe  qui  lui  emporta  le  doigt  index.  Ce  jour-là  6k  le  lendemain,  on 
raifor.na  beaucoup  fur  cet  accident;  on  fit  mille  conjectures,  ck  l'on  ne  fça- 
voit  à  quoi  s'en  tenir.  Le  fond  de  l'affaire  fut  bientôt  découvert.  Le  Dimanche, 
24  du  même  mois,  on  donna  l'affreux  lignai  pour  le  maffacre  des  Calviniftes. 
Des  milliers  d'affaiïins,  armés  de  poignards,  de  flambeaux,  le  Crucifix  à  la 
main,  fc  répandent  dans  la  ville,  enfoncent  les  portes  du  palais  de  l'Amiral, 
&  ce  grand  homme  tombe  fous  les  coups  d'un  vil  fcélérat.  Les  autres  Seigneurs, 
qui  avoient  fuivi  le  Roi  de  Navarre  ,font  maffacrés  dans  leurs  chambres  ,  tandis 
que  tous  les  quartiers  de  Paris  ruiffelcnt  de  fang.  Tous  les  Calviniftes ,  tans  dif- 
tinélion  d'âge ,  de  (exe ,  5c  de  condition  ,  qui  tombèrent  fous  les  mains  de  ces 
furieux, furent  inhumainement  égorgés.  Le  Roi  de  Navarre  6k  le  Prince  dcCondc 
virent  le  poignard  levé  fur  leur:,  têtes,  ck  n'évitèrent  le  fupplicc  qu'en  renonçant 
au  Calviuifme.  Les  Provinces  Suivirent  l'exemple  de  la  Capitale  ,  de  forte  qu'en 
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Tefpace  d'un  moîs,  plus  de  trente  mille  perfonnes  périrent  par  le  fer  des 
affalTins.  Ce  maflacre  fut  appelle  la  Saint-Èarthelemi.  Le  Roi ,  à  qui  on  avoit 
eu  foin  d'infpirer  une  haine  mortelle  contre  les  Calviniftes ,  approuva  cette 
fanglante  exécution  ;  ôk  toute  la  France  parut  s'en  réjouir  ,  tant  étoit  grand 
l'aveuglement  de  nos  ancêtres.  Le  peuple,  toujours  attaché  à  fon  culte,  èk 
capable  de  tout  ofer  pour  le  conferver  ,  étoit  cruel  par  un  motif  de  confcience  , 
&.  ne  voyoit  pas  que  l'ambition  des  Grands  étoit  le  premier  agent  de  toutes 
ces  cruautés.  Heureufement  les  temps  font  bien  changés.  La  Saint-Barthelemi , 
dont  les  Français  fe  glorifioient  il  y  a  deux  fiecles,  fait  aujourd'hui  honte  à 
leurs  defcendants,  qui  n'y  penfent  qu'avec  horreur,  ck  qui  voudroient  pouvoir 
l'effacer  de   la  mémoire  de  tous  les  hommes. 

Ceux  des  Réformés  qui  avoient  eu  le  bonheur  d'échapper,  au  carnage,  fe 
raiTemblerent ,  prirent  les  armes ,  èk  fe  retirèrent  dans  les  villes  de  Sancerre  6k  de 
la  Rochelle.  La  première,  après  avoir  ioutenu  un  fiege  de  huit  mois,  fut  obligée 
de  fe  rendre  à  compofition,  faute  de  vivres.  La  féconde,  afliégée  par  une  ar- 
mée de  30000  hommes,  fous  le  commandement  du  Duc  d'Anjou ,  6k  foudroyée 
par  foixante  pièces  de  canon  qui  tirèrent  plus  de  trente-deux  mille  coups  ,  fou- 
tint  neufalTauts  coniécutifs.  Ses  braves  habitants,  réduits  au  défefpoir,  attaqués 
par  mer  ek  par  terre ,  fe  défendirent  avec  la  plus  grande  intrépidité.  Rien  ne  put 
les  décourager  ;  6k  le  Roi  fut  obligé  de  leur  accorder  la  paix  au  mois  de  Juin 
1573.  Les  Protestants  fe  vengèrent,  à  ce  fiege ,  des  aflaiTins  de  la  Saint-Bar- 
thelemi ,  qui  y  furent  tués  en  partie.  Outre  les  fieges  de  Sancerre  Ôk  de  la 
Rochelle,  il  fe  fit  quelques  autres  expéditions  qui  furent  prefque  toutes  à  l'avan- 
tage des  Calvinifles.  Ils  levoient  des  troupes ,  prenoient  des  villes  ,  tandis  que 
les  courtifans  étoient  occupés  à  faire  des  feftins  au  Duc  d'Anjou  ,  qui  fe  prépa- 
roit  à  partir  pour  la   Pologne  dont  il  étoit  élu  Roi. 

Aufli-tôt  qu'il  fut  parti-  François  ,  Duc  d'Alençon,  demanda  la  Lieutenance 
générale  du  Royaume  ,  qu'il  ne  put  obtenir.  Piqué  de  ce  refus ,  il  fomenta  des 
divifions  dans  le  Royaume ,  S*  fe  rangea  même  du  côté  des  Calvinifles.  Pour 
mettre  obftacle  à  fes  mauvais  deiTeins,  il  fut  arrêté  6k  mis  en  prifon  avec  le 
Roi  de  Navarre  6k  les   Maréchaux  de  Montmorency  6k  de  Code. 

Cependant  Charles  IX  ,  atteint  d'une  maladie  de  langueur  qui  le  minoit 
infenfiblcment  ,  finit,  le  30  Mai  1574»  à  l'âge  de  vingt-fix  ans ,  un  règne  tifTu 
par  la  difcorde  6k  la  confufion.  Il  ne  laifla  d'Elifabeth  d'Autriche,  fon  époufe  , 
qu'une  fille ,  qui  mourut  à  l'âge  de  fix  ans. 

Ordonnance  du  Roi,  rendue  en  fon  Confeil  à  Orléans,  au  mois  de  Janvier 
1 561  ,  fur  les  plaintes  6k  remontrances  des  Députés  des  trois  Etats.  Cette 
Ordonnance  renferme  cent  cinquante  articles. 

Le  1  porte  que  les  Archevêques,  aufli-tôt  la  vacance  des  fieges,  feront  élus 
par  les  Evêques  de  la  province  6k  le  Chapitre  Archiépilcopal  ;  de  même  que 
les  Evêques  feront  élus  par  l'Archevêque  ,  les  Evêques  de  la  province ,  &  les 
Chanoines  de  l'Eglife  Epifcopale ,  à  eux  joints  douze  Gentilshommes  élus  par 
la  NobleiTe  du  diocefe ,  ck  douze  notables  Bourgeois  élus  en  l'hôtel  de  ville, 
dont  le  fiege  eft  vacant  ;  lefquels  feront  tous  convoqués  pour  fe  trouver  à  cer- 
tain jour  alligné  par  le  Chapitre  du  fiege,  6k  choifiront  trois  Eccléfiafiiques 
de  fuffifantes  qualités  requifes  par  les  faints  Canons ,  ck  âgés  au  moins  de  trente 
ans  ,  parmi  lefquels  Sa  Majefté  choifira  celui'  qu'Elle  jugera  à  propos  pour 
remplir  le  fiege  vacant. 

L'article 
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L'article  3  porte,  que  les  Abbefïes  &  Prieures  des  Communautés  religieufes 
ieront  déformais  élues  par  les  Religieufes  de  leurs  Monafteres ,  ôi  qu'il  fera 
procédé,  de  trois  ans  en  trois  ans,  à  une  nouvelle  élection. 

Par  l'article  4 ,  il  eft  enjoint  à  tous  Prélats  ,  Patrons ,  &  Collateurs  ordi- 
naires ,  de  ne  pourvoir  aux  Bénéfices  ,  même  aux  Cures ,  &  autres ,  que  des 
perfonnes  capables  ck  de  bonne  vie,  ck  de  ne  donner  aucuns  dévoluts  fans  qu'au- 
paravant le  pourvu  par  l'Ordinaire  ait  été  déclaré  incapable  ;  &  détenfes 
faites  à  tous  Juges  d'avoir  aucun  égard  aux  provifions  par  dévoluts ,  foit  apofto- 
liques  ou  autres  quelconques  ,  auparavant  la  déclaration  d'incapacité. 

L'article  6  enjoint  aux  Archevêques  ,  Evêques ,  Archidiacres  ,  de  vifiter  eux- 
mêmes  les  Eglifes  ck  les  Cures  de  leurs  diocefes  ,  &  de  taxer  leurs  droits  de  vifites 
fi  modérément  que  l'on    n'ait    aucun  fujet  de   s'en  plaindre. 

L'article  7  enjoint  aux  Prélats  qui,  par  maladie,  trop  grand  âge,  ou  infir- 
mités, ne  pourront  remplir  leurs  fondions,  de  prendre  des  Coadjuteurs  ck 
Vicaires  qui  aient  les  qualités  requifes  pour  remplir  leurs  devoirs  ,  auxquels 
Coadjuteurs  &  Vicaires  les  Prélats  aligneront  ck  paieront  une  penfion  rai- 
fonnable  ;  &  ,  faute  à  eux  de  le  faire  ,  les  Officiers  des  lieux  en  iniorrneront 
Sa   Majefté  qui  y  pourvoira. 

L'article  8  ordonne  qu'en  chacune  des  Eglifes  Cathédrales  ou  Collégiales, 
il  foit  réfervé  une  prébende  pour  un  Docteur  en  Théologie,  à  laquelle  il  fera 
pourvu  par  l'Archevêque  ,  Evêque,  ou  Chapitre  ;  à  la  charge  à  celui  qui  y  fera 
nommé ,  de  prêcher  tous  les  Dimanches  ck  Fêtes  folemnelles ,  ck  de  faire  en 
outre  ,  trois  fois  la  femaine,  une  leçon  publique  de  l'Ecriture-Sainte  ,  à  laquelle 
les  Chanoines  feront  tenus  d'affilier  ,  fous  peine  d'être  privés  de  leur  diftri- 
bution. 

L'article  9  dit ,  qu'outre  la  fufdite  prébende  théologale  ,  il  y  en  aura  une 
autre  dont  les  revenus  feront  deftinés  à  l'entretien  d'un  Précepteur ,  qui  fera 
obligé  d'inftruire  les  enfants  de  la  ville,  fans  en  retirer  aucun  falaire;  que  ce  Pré- 
cepteur fera  élu  par  l'Archevêque  ou  Evêque  du  lieu,  qui,  à  cet  effet,  con- 
voquera les  Chanoines,  les  Maire,  Echevins,  ck  Confeillers  de  la  ville,  qui 
affûteront  à  cette  nomination  ;  &  que  ,  fi  le  fujet  nommé  à  cette  place  ne 
s'acquitte  pas  de  fes  devoirs ,  il  fera  dépofé  en  préfence  de  ceux  qui  ont 
aflifté  à  la  nomination. 

L'article  10  ordonne  que  les  deniers  ck  revenus  de  toutes  les  confrairies, 
(  la  charge  du  Service  divin  déduite  ,  )  foient  appliqués  à  l'entretien  des  écoles, 
aumôneries  des  villes,  bourgades  ou  villages,  voifins  des  lieux  où  ces  confrairies 
font  établies,  fans  qu'ils  puiîTent  être  employés  à  d'autres  ufages ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  ;  avec  exprès  commandement  aux  Maires,  Echevins  ,  ck 
Con(eillers  des  villes  ck  bourgades,  d'y  avoir  l'œil,  chacun  en  fon  endroit, 
à  peine  d'en  répondre  en  leur  propre  &c  privé  nom. 

L'article  11  dit,  que  tous  les  Abbés  ,  Abbeffes,  Prieurs,  &  Prieures,  qui  ne 
feront  point  Chefs  d'Ordre  ,  enfemble  tous  les  Chanoines  6c  Chapitres  ,  tant 
féculiers  que  réguliers,  des  Eglifes  Cathédrales  ck  Collégiales,  feront  indiffé- 
remment fujets  à  l'Archevêque  ou  Evêque  diocéfain  ,  fans  qu'ils  puiffent  avoir 
recours  à  aucuns  privilèges  d'exemptions  pour  ce  qui  regarde  le  droit  de  vifites  Si 
punition  de  crime  ,  nonobftant  toutes  oppofitions  ou  appellations  quelconques,  & 
fans  préjudice  d'icelles,  dont  Sa  Majefté  réferve  la  connoilTance  à  fon  Confeil 
privé.  Demeureront  aufli  aux  Abbés  ,  Abbefïes  ,  Prieurs ,  ck  Prieures  ,  la  vifitc 
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&  correction  accoutumée  fur  les  Religieux  6c  Religieufes ,  par  faute  d'obéiflance 

6c  contre    leur    règle. 

L'article  12  défend  à  tous  Prélats  de  recevoir,  dans  leurs  diocefes,  les 
Prêtres  qui  fe  difent  n'être  d'aucuns  diocefes,  s'ils  ne  montrent  leurs  lettres  de 
Prêtrife  6c  démiiToires  ;  de  donner  l'Ordre  de  Prêtrife  à  des  hommes  de  mauvaifes 
mœurs  ,  fans  connoiffances  ,  fans  lumières,  &£  au  delïbus  de  trente  ans.  Veut, 
en  outre,  Sa  Majefté,  qu'ils  aient  un  bien  temporel  ou  un  Bénéfice  fuffifant 
pour  leur  nourriture  6c  leur  entretien,  lequel  revenu  temporel  fera  certifié ,  par- 
devant  un  Juge  ordinaire,  de  la  valeur  de  50  livres  tournois  par  an  ,  par  quatre 
bourgeois  ou  habitants  du  lieu  folvables ,  qui  feront  tenus  de  faire  valoir  6c 
fournir  la  fufdite  fomme  de  50  livres;  6c  ce  revenu  fera  inaliénable,  fans  au- 
cunes charges  ni  hypothèques  créées  depuis  la  promotion  du  Prêtre  ,  6c  cela 
pendant  fa  vie. 

L'article  13  dit,  que  les  Prélats  qui  contreviendront  à  la  préfente  Ordon- 
nance ,  feront  tenus  de  nourrir  ,  à  leurs  frais ,  celui  qu'ils  auront  promu  à 
l'Ordre  de  Prêtrife,  &  y  feront  contraints  par  faifie  de  leur  temporel,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  pourvus  d'un  Bénéfice  compétent. 

L'article  15  défend  à  tous  Prélats ,  Gens  d'Eglife ,  Se  Curés,  d'exiger  aucune 
rétribution  pour  l'adminiftration  des  Sacrements ,  fépultures  ,  6c  toute  autre 
chofe  fpirituelle ,  nonobftant  les  louables  coutumes  &  communes  ufances  ,  laif- 
fant  toutefois  à  la  diferétion  6c  volonté  d'un  chacun  de  donner  ce  que  bon 
lui  femblera. 

L'article  16  porte  que,  pour  que  les  Curés  puiffent,  fans  aucune  exeufe, 
vaquer  à  leurs  charges ,  les  Prélats  procéderont  à  l'union  des  Bénéfices ,  diftri- 
bution  des  dîmes ,  6c  autres  revenus  eccléfiaitiques  ,  conformément  aux  faints 
Décrets. 

L'article  18  porte,  que  les  Prélats  6c  autres  Gens  d'Eglife  ,  ne  pourront  dé- 
cerner aucuns  monitoires  ,  ni  ufer  de  cenfures  eccléfiaftiques ,  que  pour  crime 
6c  fcandale  public. 

L'article  19  défend  aux  pères  6c  mères,  tuteurs,  6c  parents,  de  permettre 
à  leurs  enfants  ou  pupilles  de  faire  profefïion  de  religion,  qu'ils  n'aient  atteint, 
fçavoir,  les  garçons,  vingt-cinq  ans,  6c  les  filles,  vingt  ans  ;  6c,  lorfque  la 
profeffion  fera  faite,  lefdits  Profès  pourront  difpofer  de  leur  portion  hérédi- 
taire ,  échue  ou  à  écheoir ,  en  ligne  directe  ou  collatérale  ,  au  profit  de  celui 
de  leurs  parents  que  bon  leur  femblera ,  6c  non  du  Monaftere  où  ils  auront 
fait  profefïion. 

L'article  20  ordonne  aux  Supérieurs  6c  Chefs  d'Ordre  des  Monafteres  du 
Royaume  ,  d'avoir ,  dans  chacun  de  leurs  Couvents^,  un  Maître  pour  enfeigner 
les  bonnes  6c  faintes  lettres ,  6c  former  les  Novices  à  la  difcipline  monaflique; 
lequel  Maître  fera  aux   frais  6c  dépens  de  l'Abbé  ou  du  Prieur. 

L'article  21  enjoint  aux  Juges,  Procureurs  de  Sa  Majefté ,  de  faire  faifir  & 
régir,  fous  la  main  du  Roi,  les  revenus  des  Bénéfices  non  deffervis ,  6c  rap- 
porter procès- verbal  des  ruines  6c  démolitions  de  chacun  de  ces  Bénéfices, 
qu'ils  enverront  à  l'Archevêque  ou  Evêque  diocéfain ,  auquel  il  eft  enjoint  d'y 
pourvoir    6c  de    faire  entretenir  les   fondations. 

L'article  23  recommande  expreffément  à  tous  les  Gens  de  Juftice  de  faire 
obferver  6c  garder ,  contre  les  blafphémateurs  du  Saint  Nom  de  Dieu  ,  ÔC 
autres,  ufant  de  biafphêmes  exécrables,  les  Ordonnances  du  Roi  Saint  Louis, 
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&l  autres  Rois  prédéceffeurs  de  Sa  Majefté  :  eft  pareillement  ordonné  à  tous 
les  Juges  de  ne  permettre  aucunes  foires  ni  marchés ,  les  jours  de  Dimanches 
&£  Fêtes  annuelles  &  folemnelles ,  ni  danfes  publiques ,  avec  injonction  de 
punir  ceux  qui  y  contreviendront. 

L'article  24  défend  à  tous  joueurs  de  farces  ,  bateleurs,  &  autres  fem- 
blables ,  de  jouer  les  Dimanches  &  Fêtes  pendant  le  Service  divin ,  de  fe 
revêtir  d'habits  Ecciéfiaftiques  ,  &  de  ne  rien  jouer  qui  puiiTe  donner  mauvais 
exemple ,  fous  peine  de  prifon  ck  de  punition  corporelle ,  ô>c  à  tous  Ju^es  de 
leur  donner  la  permiiïion  de  jouer  pendant  lefdites  heures. 

L'article  25  défend  à  tous  cabaretiers ,  taverniers,  Se  maîtres  de  jeu  de 
paume ,  de  recevoir  chez  eux ,  pendant  le  Service  divin  ,  aucunes  peribnnes 
de  quelque  qualité  qu'elles  ibient  ;  &  à  tous  habitants  des  villes  , 
bourgades  ck  villages ,  même  à  ceux  qui  font  mariés  &  qui  ont  ménage  , 
d'aller  boire  &  manger  aux  cabarets  &  tavernes  ,  &c  auxdits  taverniers  &  ca- 
baretiers de  les  y  recevoir ,  à  peine  d'amende  arbitraire  pour  la  première 
fois ,  &  de  prifon  pour  la  féconde  ;  avec  injonction  à  tous  Juges  de  ne  pas 
permettre  qu'il  foit ,  en  aucune  façon  ,  contrevenu  au  contenu  ci-defTus ,  fous 
peine  de  fufpenfion  de  leurs  états  &  de  privation  d'iceux ,  en  cas  de  longue 
diiTunulation  ou  connivence. 

L'article  26  défend  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires ,  fous  peine  de  prifon  & 
d'amende  arbitraire  ,  d'imprimer  &  expofer  en  vente  aucuns  almanachs  ÔC 
pronoftics ,  qu'ils  n'aient  été  premièrement  vifttés  par  l'Archevêque  ou  Evêque, 
ou  quelqu'un  par  lui  commis  ;  Si  il  fera  procédé  par  les  Juges  contre  celui 
Itjui  aura  compofé  lefdits  almanachs ,   pour  le  punir  corporellement. 

L'article  27  défend  aux  Curés ,  Vicaires ,  &  autres  Gens  d'Eglife ,  de  rece- 
voir aucuns  teftaments  &  difpofitions  de  dernières  volontés ,  dans  lefquels  il 
leur  fera  légué  ou  donné  quelques  fommes  d'or ,  d'argent ,  ou  quelques  autres 
dons. 

L'article  28  dit ,  que  toutes  perfonnes  Ecciéfiaftiques  pourront  être  exécu- 
tées dans  ce  qui  concerne  leurs  meubles ,  excepté  les  ornements  fervant  &C 
deftinés  à  l'Eglife ,  leurs  livres ,  &c  leurs  habillements  nécefTaires. 

L'article  29  défend  à  tous  Prélats  &  Gens  d'Eglife ,  de  vendre  ou  faire  cou- 
per bois  de  haute-futaie,  autre  que  celui  qui  fera  renverfé  par  les  ouragans, 
à  peine  de  faifie  de  leur  temporel.  En  conféquence ,  Sa  Majefté  révoque  toute 
permiflion  de  faire  couper  ou  abattre  aucun  bois  de  haute  -  futaie ,  &  fait  dé- 
tentes à  toutes  perfonnes ,  de  quelque  condition  &  qualité  qu'elles  foient ,  d'a- 
cheter de  Gens  d'Eglife  aucuns  bois  de  futaie ,  fous  le  nom  du  Roi  ou  des 
Officiers  de  fon  Artillerie,  ou  autres  qui  fe  prétendent  privilégiés,  fous  peine, 
aux  acheteurs,  de  le  payer  deux  fois. 

DE       LA      JUSTICE. 

L'article  30  porte,  que,  par  Edit  perpétuel  &  irrévocable  dés-à-préfent  , 
Sa  Majefté  fupprime  tous  Officiers  de  judicature  ,  de  finances  ,  &  tous  autres 
créés  &  érigés,  pour  quelque caufe  que  ce  foit,  depuis  le  règne  du  Roi  Louis  XII, 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  réduits  à  l'état  ci  nombre  où  ils  étoient  lors  de  la  mort 
de  ce  Prince,  arrivée  l'an  151  5  ,  fans  qu'il  y  puiffe  être  pourvu;  défenfe  fut 
faite  aux  Cours  des  Parlements,  Chambres  des  Comptes ,  &  autres  Officiers  , 
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d'avoir  aucun  égard  aux   lettres  de   provifïon  obtenues    au  contraire  par  im> 

portunité  au  autrement. 

L'article  3  1  porte  ,  qu'à  l'avenir  nulle  perfonne  ,  de  quelque  qualité  qu'elle 
foit ,  ne  pourra  occuper  qu'un  feul  office. 

Il  eft  dit  dans  l'article  32,  que  le  père  6k  le*  fils,  deux  frères,  l'oncle  6k 
le  neveu  ,  ne  pourront  être  reçus  dans  le  même  Parlement  ,  Chambre  des 
Comptes ,  ou  autre  Cour  fouveraine  ,  ni  dans  le  même  Siège  ;  6k  Sa  Majefté 
déclare  nulles  toutes  les  difpenfes  obtenues  au  contraire ,  pour  quelque  caufe 
ou  occafion  que  ce  foit. 

L'article  33  fupprime  tous  offices  de  Maitre  des  requêtes  extraordinaires,  6k 
révoque  toutes  provisions  obtenues  defdits  offices ,  attendu  que  le  nombre  des 
Maîtres  des  requêtes  ordinaires  peut  fuffire  pour  le  fervi'ce  qu'ils  font  tenus  de 
faire  tant  à   la  fuite  de  Sa  Majefté  que  dans  fes  Chancelleries. 

L'article  34  fupprime  les  Juges  6k  Officiers  des  requêtes  établis  dans  plu- 
fieurs  Parlements ,  lefquels  feront  rembourfés  des  frais  de  leurs  charges. 

L'article  35  dit ,  que  Sa  Majefté ,  de  l'avis  de  fon  Confeil ,  fe  réferve  à 
prononcer  fur  la  fuppreffion  requife  par  les  Députés  des  Etats  tenus  à  Orléans, 
des  Sièges ,  Jurifdictions ,  6k  Officiers  du  Tréfor ,  des  Eaux  6k  Forêts ,  Maré- 
chaufîee  ,  Amirauté ,  6k  autres  extraordinaires. 

L'article  37  dit,  que  les  Gens  du  grand  Confeil  de  Sa  Majefté  ne  connoî- 
tront  6k  ne  pourront  déformais  connoître  d'autres  matières  6k  caufes ,  que  de 
celles  qui  leur  feront  attribuées  par  leur  création  6k  inftitution  ;  voulant  néan- 
moins ,  Sa  Majefté ,  qu'ils  terminent  6k  unifient  les  procès  pendants  actuelle- 
ment audit  Confeil. 

L'article  38  porte,  que  les  prétendues  nullités  6k  contrariétés  des  Arrêts  des 
Cours  fouveraines ,  feront  jugées  dans  les  Cours  où  les  Arrêts  auront  été  ren- 
dus ,  fuivant  les  Edits  donnés  à  ce  fujet  ;  6k  ,  quant  aux  requêtes  de  récufa- 
tion  qui  feront  propofées  contre  les  Parlements  6k  Cours  fouveraines  ,  elles 
feront  renvoyées  aux  Confeillers  ,  Maîtres  des  requêtes  ordinaires  de  l'Hôtel 
de  Sa  Majefté  ,  qui  fe  trouveront  à  fa  fuite ,  pour  en  faire  leur  rapport  6k  les 
juger  en  fon  Confeil  privé. 

Le  39e.  article  porte,  que  l'Ordonnance  de  l'élection  des  offices  de  Parle- 
ment fera  gardée  ,  en  obfervant  qu'aux  Sièges  fubalternes  6k  inférieurs ,  les 
Officiers  du  Siège  où  l'office  fera  vacant  s'alTembleront  dans  trois  jours  ,  à 
eux  joints  les  Maire,  Echevins ,  6k  Confeillers  du  lieu,  pour,  tous  enfemble, 
élire  trois  Candidats  de  capacité  requife  ,  qui  feront  envoyés  à  Sa  Majefté  , 
qui  en  choifira  un  des  trois. 

L'article  42  ordonne  aux  Juges  des  provinces  de  juger,  à  tour  de  rôle, 
les  procès  portés  pardevànt  eux ,  6k  de  ne  point  commencer  une  caufe  que; 
celle  qui  eft  actuellement  fur  le  Bureau  ne  foit  terminée. 

L'article  43  défend  à  tous  Juges ,  Avocats ,  6k  Procureurs ,  tant  des  Cours 
fouveraines  que  des  Jurifdiclions  inférieures  ,  de  prendre  ou  permettre  être 
pris  des  parties  plaidantes  ,  directement  ou  indirectement  ,  aucuns  dons  ou 
préfents ,  quelque  petits  qu'ils  foient ,  ni  aucuns  vivres ,  ni  autre  chofe  quel- 
conque ,  à  peine  de  crime  de  concuflion  ;  mais  Sa  Majefté  ne  défend  point 
de  recevoir  du  gibier  qui  aura  été  pris  dans  les  forêts  des  Princes  qui  le  don- 
neront. 

L'article  44  défend  à  tous  Juges ,  Avocats ,  6k  Procureurs ,  tant  des  Cours 
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-ibuveraînes  que  fubalternes ,  d'accepter  aucuns  gages  ni  penfions  des  Seigneurs 
ou  Dames  du  Royaume ,  prendre  bénéfices  des  Archevêques,  Evêques,  4bbés, 
Prieurs  ,  ou  Chapitres ,  qui  font  des  Bailliages  ,  Sénéchauffées  ,  ck  Prévôtés  des 
provinces  où  ils  font  Officiers ,  foit  pour  eux ,  leurs  enfants ,  parents ,  ou  do- 
meftiques ,  à  peine  de  privation  de  leurs  états ,  nonobftant  toutes  difpenfes 
qu'ils  pourroient  obtenir  au  contraire. 

L'article  48  porte ,  que  les  Baillifs  ck  Sénéchaux  réfideront  en  perfonne  , 
Sa  Majefté  déclarant  les  offices  de  ceux  qui  ne  réfideront  point  vacants  6k 
impétrables  ;  ck  ,  lorfque  les  places  feront  vacantes ,  le  Roi  fe  réferve  d'y  pour- 
voir lui-même,  êk  d'y  nommer  des  perfonnes^îe  robe  courte,  Gentilshommes 
de  qualités  requiies ,  fans  que  ces  offices  puiflent  être  vendus  directement  ou 
indirectement. 

L'article  49  porte ,  que  les  Baillifs  ck  Sénéchaux  feront  tenus  de  vifiter  leurs 
provinces  quatre  fois  par  an ,  ck  plus  fouvent  fi  befoin  eft ,  pour  y  recevoir 
les  plaintes  des  Sujets  de  Sa  Majefté  ,  tenir  la  main  à  ce  que  les  Arrêts  ck 
Sentences  foient  exécutés ,  conférer  avec  leurs  Lieutenants  fur  lefdites  plaintes 
pour  y  pourvoir,  ck  en  feront  procès-verbal. 

L'article  50  fupprime  les  Sièges  ck  offices  des  Prévôts,  Viguiers ,  Alloués, 
leurs  Lieutenants ,  Avocats ,  ck  Greffiers  defdits  Sièges ,  ck  tous  autres  Officiers 
fubalternes  des  Baillifs  6k  Sénéchaux  dans  une  même  ville  ;  ordonnant  Sa  Ma- 
jefté que  dans  chaque  ville  où  la  juftice  eft  exercée  en  fon  nom  ,  il  n'y  aura 
■que  le  Siège  de  Baillif,  Sénéchal,  ou  autre  principal  Siège  refïortiftant  fans 
moyens  en  la  Cour  de  Parlement. 

L'article  5 1  porte ,  que  le  plus  ancien  Avocat  fuccédera  au  Procureur  du 
Roi  dans  chaque  Siège  ,  ck  qu'il  n'y  en   aura  qu'un  dans    chaque  ville. 

L'article  5 1  porte ,  que  le  procès  d'un  Officier  d'un  Siège  Préfidial ,  fera 
renvoyé  au  plus  prochain  Préfidial ,  pour  y  être  jugé  ck  terminé. 

L'article  53  porte,  que  les  procès  des  Préfidents  ou  Confeillers  d'une  Cour 
de  Parlement ,  feront  renvoyés  à  une  autre  Chambre ,  finon  qu'on  fuivra  les 
anciennes  Ordonnances  à  ce  fujet. 

L'article  54  défend  à  tous  Juges ,  Avocats,  ck  Procureurs ,  d'accepter,  direc- 
tement ou  indirectement ,  aucuns  tranfports  ou  ceffions  de  procès  6k  droits  li- 
tigieux ,  des  Cours  ,  Sièges  ,  6k  refforts  où  ils  feront  Officiers ,  ck  aux  Avocats 
&  Procureurs  de  folliciter  les  parties  pour  ce  qui  regarde  les  caufes  ck  procès 
dont  ils  font  chargés  ,  à  peine  de  punition  exemplaire. 

L'article  5  5  porte ,  que  tous  Officiers  de  Juftice  ck  Jurifdi&ions  fubalternes , 
ou  de  Hautc-Juftice ,  reffortiffant  devant  les  Baillifs  èk  Sénéchaux ,  feront  exa- 
minés ,  avant  d'être  reçus ,  par  un  des  Lieutenants  ou  le  plus  ancien  du  Sicge , 
après  avoir  pris  des  informations  de  leur  bonne  vie  èk  mœurs ,  fans  que ,  pour 
cette  vacation,  il  leur  foit  dû  aucun  falaire.  Il  eft  enjoint,  par  le  même  article, 
à  tous  Hauts  -  Jufticiers  de  falarier  leurs  Officiers  de  gages  honnêtes,  de  foire 
adminiftrer  la  juftice  dans  les  lieux ,  d'avoir  des  prifons  fïires  ,  pour  fervir  à  la 
fureté  6k  garde  des  prifonniers  ,  avec  détentes  que  lefdites  prifons  foient  plus 
baffes  que  le  raiz-de  chauffée. 

L'article  56  porte  ,  que  la  conduite  des  prifonniers  fera  donnée  au  rabais 
par  les  Juges  des  lieux  ,  ck  c  1e  les  Huifliers  ne  feront  point  appelles  Sergents- 
conducleurs  des  prifonniers,  puilque  les  offices  de  ces  Sergents  ont  été  fupprimés 
avec  rembourfement  des  finances  qu'ils  avoient  coûté  à  ceux  qui  les  exercoient. 
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L'article  57  porte,  que  tous  différents  '  légers  feront  jugés  fur  le  champs 
fans  Avocats  ni  Procureurs ,  6k  feulement  fur  le  témoignage  ,  fans  qu'il  en 
coûte  rien  aux  parties  pour  ce  fait,  fous  peine  au  Juge  qui  y  contreviendra 
de  rendre  le  quadruple. 

L'article  61  défend  aux  Chanceliers  de  n'expédier  aucunes  lettres  de  répit 
à  un  ou  cinq  ans ,  ck  que  ceux  qui  auront  des  dettes  fe  pourvoiront ,  par  requête, 
devant  les  Juges  ordinaires. 

L'article  75  enjoint  à  tous  les  habitants  des  villes ,  bourgades  6k  villages , 
de  féparer  tous  ceux  qu'ils  verront  fe  battre  avec  des  épées ,  dagues ,  bâtons  , 
ou  autres  inftruments ,  6k  de  les  livrer  entre  les  mains  de  la  Juftice ,  fous  peine 
d'amende  arbitraire. 

L'article  82  porte,  que  les  Offices  des  Notaires  feront  réduits  à  un  certain 
nombre  limité ,  fuivant  l'avis  6k  vérification  des  Juges  ordinaires  des  lieux ,  6k 
qu'il  ne  fera  déformais  reçu  aucun  Notaire  qu'il  n'ait  au  moins  vingt-cinq  ans , 
ck  que  fes  mœurs  ne  foient  connues  :  en  conféquence ,  M.  le  Chancelier  de 
France  en  fera  informé. 

L'article  83  porte,  que  tous  Notaires  ck  Tabellions  feront  tenus  d'enregif- 
trer  leurs  notes  ck  minutes  ,  de  ligner  les  regiftres  ;  6k ,  après  la  mort  de  l'un 
d'eux ,  il  fera  fait  inventaire  ,  par  le  Juge  ordinaire  des  lieux ,  des  registres  6k 
protocoles  du  défunt ,  qui  feront  mis  au  Greffe  ,  pour  être  groffés ,  fignés ,  ck 
délivrés ,  par  le  Greffier ,  aux  parties  qui  les  requerront ,  moyennant  le  falaire 
compétent ,  dont  une  moitié  fera  pour  le  Greffier  a  6i  l'autre  pour  les  héritiers 
du  mort. 

L'article  84  porte,  que  les  Notaires  feront  tenus  de  faire  ligner  aux  parties 
ck  témoins  tous  les  actes  6k  contrats  qu'ils  recevront  ;  6k  il  fera  fait  mention 
de  ceux  qui  ne  fçauront  pas  ligner ,  faute  de  quoi  lefdits  actes  ou  contrats  fe- 
ront déclarés  nuls. 

L'article  S  5  porte  injonction  à  tous  Juges  de  régler  tous  les  Notaires  & 
Tabellions ,  tant  pour  le  flyle  6k  la  forme  des  contrats ,  que  pour  leurs  falaires 
6k  vacations  ,  à  l'inftar  de  ceux  du  Châtelet  de  Paris  ;  6k ,  pour  la  décharge 
du  peuple ,  Sa  Majefté  fupprime  ,  par  la  préfente  Ordonnance  ,  tous  les  Ta- 
bellions créés  6k  érigés  du  temps  6k  depuis  le  règne  de  François  I. 

L'article  86  fupprime  tous  les  offices  des  Greffiers  d'infmuation  ,  créés  par 
le  Roi  François  II  ;  voulant  ,  Sa  Majefté  ,  que  les  contrats  fujets  à  infinua- 
tions  foient  enregiftrés  au  Greffe  des  Jurifdictions  ordinaires ,  comme  ils  l'é- 
toient  avant  l'érection  defdits  Greffiers  d'infinuations ,  fans  rien  changer  au 
Greffe  des  infmuations  Eccléfiaftiques. 

Article  88.  Tous  les  droits  6k  émoluments  des  fceaux  à  Contrats  6k  Sen- 
tences ,  feront  réglés  6k  modérés  par  les  Juges  des  lieux ,  qui  feront  procès- 
verbaux  des  modérations. 

L'article  89  porte,  qu'on  ne  recevra  aucuns  Sergents,  fans  une  connoiffance 
certaine  de  leur  bonne  vie  6k  expérience ,  6k  qu'ils  ne  foient  âgés  au  moins 
de  vingt-cinq  ans.  Ces  Officiers  feront  tenus ,  avant  leur  réception  ,  de  fournir 
une  caution  jufqu'à  la  concurrence  de  200  livres ,  pour  ceux  de  Sa  Majefté  , 
6k  de  20  livres  tournois  ,  pour  ceux  des  Hauts-Jufticiers.  Les  premiers  porte- 
ront un  écuffon  de  trois  fleurs-de-lys ,  pour  être  connus  6k  obéis  dans  l'exer- 
cice de  leur  charge. 

L'article   90  ordonne  aux  Juges  de  répartir   6k  diftribuer ,    à  propos  ,   les 
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Sergents  dans  les  différents  endroits ,  &  ,  afin  de  fbulager  le  peuple ,  de  taxer 
le  falaire  defdits  Sergents  6k  celui  de  leurs  Recors;  taxe,  outre  laquelle  ils  ne 
pourront  rien  prendre  de  furplus ,  fous  peine  d'être  privés  de  leurs  places.  Tous 
ces  Sergents  ou  Huiffiers  exécuteront  tous  mandements  ,  commiflions ,  fentenees, 
&.  jugements ,  fans  être  obligés  de  demander  permiflîon  ,  de  vifa  ,  6kc. 

L'article  9 1  porte ,  que  lefdits  Sergents  donneront  une  reconnoiilance  des  pièces 
qui  leur  feront  délivrées,  &  qu'ils  ne  pourront  garder  plus  de  huit  jours  l'argent 
par  eux  reçu  des  perfonnes  qu'ils  auront  exécutées  ,  ou  des  meubles  vendus  , 
ibus  peine  de  prifon  6k  d'amende  arbitraire. 

Article  92.  Afin  qu'il  n'y  ait  aucune  occafion  de  demander  un  plus  grand  fa- 
laire  qu'à  l'ordinaire,  6k  d'avoir  un  plus  grand  nombre  de  Pvecors ,  il  efr.  en- 
joint à  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  état  ou  qualité  qu'elles  foient,  d'obéir 
aux  commandements  de  Juftice  qui  leur  feront  faits  par  les  Minières  d'icelle  , 
&  aux  Juges  de  procéder  extraordinairement  contre  les  rebelles  5c  défo- 
béifTants. 

L'article  93  porte,  que  les  Huiffiers  ou  Sergents  feront  tenus  de  nommer  dans- 
leurs  exploits  les  Recors  dont  ils  fe  ferviront ,  avec  le  lieu  de  leurs  domiciles  ^ 
à  peine  de  nullité  des  exploits  6k  d'amende  arbitraire. 

L'article  94  porte,  que  ,  fur  les  remontrances  des  Députés  du  tiers-Etat,  Sa 
Majefté  a  fupprimé  les  offices  des  Généraux ,  Surintendants ,  Contrôleurs  des  deniers 
communs ,  patrimoniaux  ,  6k  odlrois  des  villes  du  Royaume  ,  6k  remis  l'adminiftra- 
tion  defdits  deniers  communs  aux  Maires,  Echevins ,  &  Confeillers  des  villes. 

L'article  95  porte,  que  les  comptes  defdits  deniers  patrimoniaux  fe  rendront 
devant  le  Baiilif ,  Sénéchal ,  ou  leurs  Lieutenants  ;  que  les  Avocats  &  Procureurs 
du  Roi  y  lëront  appelles ,  avec  les  Maires  ck  Echevins  des  villes  ,  fans  qu'ils 
puiffent ,  pour  cet  effet,  prendre  aucuns  falaires  pour  leurs  vacations,  ni  faire 
aucuns  autres  frais.  A  l'égard  des  deniers  d'oclrois ,  les  Receveurs  des  villes 
les  compteront  aux  Chambres  des  Comptes ,  à  la  manière  accoutumée. 

L'article  96  porte,  que  tous  propriétaires  des  maifons  6k  bâtiments  dans  les 
villes  du  Royaume  ,  feront  tenus  6k  contraints,  par  les  Juges  des  lieux  ,  d'abattre 
ck  retrancher,  à  leurs  frais,  les  faillies  de  leurs  maifons  aboutiffant  fur  les  rues, 
dans  un  délai  de  deux  ans,  fans  efpérance  de  prolongation  ,  6k  ne  pourront  être 
conftruites ,  également  que  les  murs  defdites  maifons  qui  font  fur  les  rues ,  qu'avec 
de  la  pierre  de  taille  ,  brique,  maçonnerie  de  moilon  ou  pierres;  6k  ,  en  cas  de 
négligence  de  la  part  defdits  propriétaires  ,  leurs  maifons  feront  faifies  ,  6k  les 
deniers  provenant  du  louage  ou  vente  d'icelles,  feront  employés  à  leur  re- 
construction. 

L'article  97  enjoint  aux  Juges,  Maires,  Echevins,  6k  Confeillers  des  villes, 
de  tenir  la  main  à  la  fufdite  décoration  6k  bien  public  ,  à  peine  d'en  répondre 
en  leur  propre  ck  privé  nom ,  s'ils  y  manquoient  par  négligence  ou  difli- 
mulation. 

L'article  98  porte ,  que  tous  ceux  qui  prétendront  à  lamaîtrife  des  métiers, 
feront  obligés  de  faire  un  chef-d'œuvre  ou  expérience ,  quelques  lettres  qu'ils 
obtiennent  du  R.oi  ou  defes  fucceffeurs ,  6k  enjoint  trés-expreffément  à  tous  maî- 
tres de  métiers  de  garder  6k  faire  obferver  les  Statuts  de  leurs  métiers  6k  Or- 
donnances de  (as  prédéceffeurs  Rois,   fous  les  peines  portées  par  icelles. 

L'article  99  porte,  que  ,  fur  la  requête  préfentee  au  Roi  par  les  Députés  du 
tiers-Etat,  Sa  Majeité  a  bien  voulu  permettre  à  tous  marchands,  artifans ,  6k 
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gens  de  métiers ,  de  faire  voir ,  arrêter ,  en  ftyle  intelligible ,  leurs  Statuts'Sc 
Ordonnances ,  tant  anciens  que  modernes ,  6k  les  faire  imprimer ,  après  en 
avoir  obtenu  la  permiffion  de  Sa  Majefté. 

L'article  ioo  enjoint  à  tous  Juges  de  nier  les  aérions  des  marchands  qui  auront 
vendu  draps  de  foie  à  crédit ,  à  quelques  perfonnes  que  ce  foit,  hors  de  mar- 
chands à  marchands  ;  &  Sa  Majefté  cafïe  toutes  cédules  6k  obligations  qui  fe 
trouveroienr  déguifées  &  faites  contre  le  prêtent  article. 

L'article  101  défend  à  toutes  perfonnes  de  loger  6k  de  recevoir  dans  leurs 
maifons ,  plus  d'une  nuit ,  les  gens  fans  aveu  6k  inconnus,  &  il  leur  eft  enjoint 
de  les  dénoncer  à  la  Juftice,  à  peine  de  prifon  ck  d'amende  arbitraire.  Défend 
auffi  Sa  Majefté  tous  Jeux  de  bourdeaux ,  brelan  ,  quilles ,  6k  dez  ,  fous  peine 
d'être  punis  extraordinairement ,  fans  difîimulation  ni  connivence  de  la  part 
des  Juges ,  fous  peine  de  privation  de  leur  office. 

L'article  101  ordonne  aux  tuteurs  6k  curateurs,  fi-tôt  après  l'inventaire  fait 
des  biens  de  leurs  pupilles ,  de  mettre  en  vente ,  par  autorité  de  Juftice  ,  les 
meubles  périflables ,  6k  d'en  employer  le  montant  en  rentes  ou  héritages ,  par 
avis  des  parents  6k  amis. 

L'article  103  défend  à  tous  Capitaines  6k  Lieutenants  de  places  &  châteaux 
de  Sa  Majefté,  qui  ne  font  point  fur  les  frontières,  de  contraindre  les  habi- 
tants des  lieux  à  faire  le  guet ,  ou  de  leur  faire  payer  aucuns  deniers  pour  ledit 
guet ,  hors  le  cas  de  befoin  6k  de  néceflité ,  fous  peine  de  privation  de 
leur  état. 

L'article  104  enjoint  aux  Baillifs  &  Sénéchaux  de  Sa  Majefté,  &  autres  fes 
Officiers,  chacuns  dans  leur  diftric~r. ,  défaire  commandement  à  tous  Bohémiens 
ck  Egyptiens,  à  leurs  femmes,  enfants,  6k  autres  de  leur  fuite,  de  vuider, 
dans  deux  mois,  le  Royaume  &  pays  de  l'obéiflance  de  Sa  Majefté,  fous  peine 
de  galères  6k:  de  punition  corporelle  ;  6k  fi  ,  après  les  deux  mois  expirés  ,  ils 
reviennent,  les  Juges,  fans  autre  forme  de  procès ,  feront  rafer  les  cheveux  & 
k  barbe  aux  hommes  6k  les  cheveux  aux  femmes,  6k  délivreront  enfuite  les 
hommes  à  un  Capitaine  des  galères  du  Roi ,  pour  y  fervir  l'efpace  de  trois  ans. 
L'article  105  porte  ,  qu'on  expédiera  des  lettres  de  commiffion  pour  examiner 
les  privilèges  des  Univerfités  6k  fondations  des  Collèges ,  afin  de  procéder  à 
leur  réformation. 

L'article  106  ordonne  aux  Juges  de  veiller  exactement  à  ce  que  les  Sujets 
de  Sa  Majefté  ne  foient  point  opprimés  par  les  Seigneurs  féodaux. 

L'article  107  enjoint  à  tous  ceux  à  qui  appartiennent  les  droits  de  péage, 
d'entretenir  en  bon  état  les  ponts,  chemins,  6k  paffages;  faute  de  quoi,  il  eft 
ordonné  aux  Procureurs  du  Roi  de  faire  faifir  6k  mettre  aux  mains  du  Roi  les 
revenus  detdits  droits  ,  lefquels  feront  employés  aux  réparations  nécefîaires  ;  6k: , 
s'ils  ne  fuffifent  pas ,  on  répétera  les  deniers  de  ceux  qui  les  auront  reçus,  juf- 
qu'à  la  concurrence  de  la  fomme  néceflaire. 

L'article  108  défend  à  tous  Gentilshommes  6k  autres  de  chaffer  à  pied  ou  à 
cheval,  avec  chiens  ou  oifeaux ,  fur  les  terres  enfemencées,  dès  que  le  bled 
eft  en  tuyau,  6k  dans  les  vignes,  depuis  le  premier  Mars  jufqu'après  les  ven- 
danges ,  fous  peine  de  payer  aux  laboureurs  tous  les  dépens ,  dommages ,  &C 
intérêts ,  d'après  une  exacte  liquidation  faite  par  les  Juges.  N'entend  pas  néan- 
moins Sa  Majefté  de  priver  les  Gentilshommes  de  leurs  droits  de  chaiTe  ,  pourvu 
que  ce  foit  fans  faire  dommage  à  autrui ,  &   fur-tout    aux  laboureurs. 

L'article 
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L'article  109  défend  à  tous  Gentilshommes  &  Officiers  de  JufHce,  le  trafic 
des  marchandifes,  ck  de  tenir  aucunes  terres  à  ferme,  à  peine  d'être  privés  de 
leurs  privilèges  de  Nobleffe ,  ôk  mis  aux  impôts  ;  ck  quant  aux  Officiers  de  Jus- 
tice  d'être    privés    de  leur    état. 

L'article  110  défend  d'ufurper  ck  de  prendre ,  fans  droit ,  des  titres  de  No- 
bleffe, ck  de  porter  des  armoiries  timbrées,  fous  peine  d'amende  arbitraire, 
qu'on  exigera  avec    la  plus  grande  févérité. 

L'article  111  porte,  que  tous  ceux  qui  ont  abufé  de  la  faveur  des  prédé- 
cefleurs  de  Sa  Majefté ,  qui ,  par  importunité  ou  autrement ,  ont  obtenu  des 
lettres  de  petit  cachet ,  en  vertu  deiquelles  ils  auront  fait  fequeftrer  des  filles 
pour  les  époufer,  contre  le  gré  de  leurs  pères  ck  mères,  parents,  curateurs  ou 
tuteurs,  foient  pourfuivis  ck  condamnés  comme  raviffeurs  ,  de  même  que  tous 
ceux  qui  fe  ferviront  dans  la  fuite  de  femblables  moyens ,  fans  avoir  égard 
aux  lettres  obtenues. 

L'article  114  porte,  qu'on  ne  pourra  recevoir  d'hommes  d'armes  que  ceux 
qui  auront  les  qualités  requifes  ,   ck  que  les  Commiffaires  des  guerres  feront 


Gentilshommes. 

L'article  119  permet  aux  Gentilshommes  qui  ont  juffice  ou  droit  de  chaffe 
dans  leurs  terres ,  d'y  tirer  de  l'arquebufe  pour  leur  plaifir ,  fans  toutefois  en 
abufer ,  ni  permettre  que  leurs  ferviteurs  tuent,  dans  les  forêts  du  Roi,  aucun        ^ 
gibier    prohibé.    A  l'égard  des   autres  Gentilshommes   qui  n'ont    ni  juftice   ni     "^  J^: 
droit  de  chafTe ,  ils  ne  pourront  s'exercer   à  tirer  de  l'arquebufe  que  dans  les 
pourpris  de  leurs  maifons. 

L'article  120  défend  de  porter  des  piftolets  ou  arquebufes,  avec  ordre  de 
punir  févérement  tous  les  contrevenants. 

L'article  125  porte  que ,  dans  les  affembiées  des  Etats  généraux  ou  particuliers  des 
provinces  où  fe  font  oclrois  de  deniers ,  les  trois  Etats  s'accorderont  de  la  quote- 
part  ck  portion  que  chacun  d'eux  portera.  La  Nobleffe  èk  le  Clergé  ne  pour- 
ront feuls  conclure  ,  comme  faii'ant  la  plus  grande   partie. 

L'article  128  porte,  que  tous  prétendants  au  droit  de  péage  feront  mettre, 
dans  un  lieu  public  ckéminent,  un  tableau  ou  pancarte  où  lefdits  droits  feront 
écrits ,  (ignés  de  la  main  du  Juge  des  lieux  ou  de  deux  Notaires ,  avec  défenfes 
de  ne  rien  exiger  de  plus  que  ce  qui  fera  porté  fur  ledit  tableau. 

L'article  142  défend  à  tous  marchands  ck  autres,  de  quelque  qualité  qu'ils 
foient ,  de  fuppofer  aucun  prêt  de  marchandifes  ,  appelle  perte  de  finances  ,  laquelle 
fe  fait  par  une  féconde  vente  des  mêmes  marchandifes  à  des  perfonnes  fuppo- 
fées  ;  ck  ce  ,  à  peine  ,  contre  ceux  qui  en  uferont ,  de  punition  corporelle  ck 
de  confifeation  des  biens  ,  fans  que  les  Juges  de  Sa  Majelté  puifTent  modérer 
la  peine. 

L'article  143  porte,  que  tous  les  banqueroutiers  frauduleux  feront  punis  ex- 
traordinairement  ck   capitalement. 

Cette  Ordonnance  eft  une  des  plus  belles,  des  plus  fages  que  l'on  con- 
noifle  en  France,  6k  il  ftroit  à  délirer  qu'elle  fut  fuivie  clans  tous  les  points.  Le 
dernier  article ,  fur-tout,  eft  bien  intéreflant ,  néceffaire  même  à  I:  u- 

blique.  On  ne  peut  voir,  fans  indignation,  des  gens  fans  foi,  fans  hon- 
neur, fins  religion,  tromper  la  crédulité  des  citoyens,  &  réduire  à  la  men- 
dicité d'honnêtes  familles  qui  ont  dépolé  entre  leurs  m  iir.  leur  bien  être  ck  ltur  for- 
tune. Ces  exemples  ne  fout  pas  rares,  particulièrement  -  (  /mmuia'- 

Fi 


CCXXVJ  Ahrègè 

Un  fcéiérat,  fur  le  bruit  d'une  réputation  ufurpée  par  l'hypocrifie ,  rendu  dé- 
pofitaire  de  la  fortune  des  particuliers  dont  il  a  gagné  la  confiance,  dépenfe, 
dans  le  fein  des  plaifirs  6k  de  la  volupté  ,  des  richeites  qui  ne  lui  appartiennent 
pas.  Bientôt  les  tréfors  difparoiÏÏent ,  6k  notre  voluptueux  fuppofe  des  pertes  , 
imagine  des  revers  ,  6k  fait  banqueroute.  Un  autre  ,  moins  prodigue  mais  plus 
méchant  encore ,  pour  ne  pas  fe  deffaifir  des  tréfors  immenfes  qu'on  lui  a 
confiés,  fe  fert  des  mêmes  moyens,  6k  établit  fa  fortune  par  des  rapines  mul- 
tipliées. Sa  confcience  n'eft  fùrement  pas  tranquille  ,  les  remords  qui  le  déchi- 
rent ne  lui  laiffent  goûter  aucun  repos;  n'importe,  les  enfants  feront  un  jour 
Gentilshommes  ,  6k  marcheront  de  pair  avec  les  Grands  de  l'Etat.  Tel  homme 
poffede  aujourd'hui  un  million ,  qui  n'en  polTédoit  pas  la  millième  partie  il  y 
a  vingt  ans  :  à  quoi  doit-il  fon  opulence?  A  fes  travaux ,  à  ion  activité,  à  fon 
induftrie  ?  Non.  Il  a  failli  deux  fois ,  trois  fois ,  peut-être  plus.  Heureux  les 
enfants  dont  les  pères  font  damnés  ,  dit  un  Proverbe  trivial  !  ....  J'avouerai  que 
le  Commerce  eft  fujet  à  bien  des  accidents  ;  mais  je  ne  puis  fouffrir  qu'un 
homme,  qui  fe  plaint  d'avoir  perdu  les  trois  quarts  de  fa  fortune,  paroiffe,  deux 
ans  après,  plus  brillant  qu'avant  fes  prétendus  revers  ;  qu'il  foit  réellement  plus 
riche  ,  plus  magnifique  ,  plus  orgueilleux  ,  plus  infolent.  Jufqu'à  quand  le  crime 
fouîera-t-il  aux  pieds  la  vertu  opprimée  ! 

Ordonnance  du  Roi ,  rendue  à  Saint-Germain-en-Laye  au  mois  de  Jan- 
vier 1561,  qui  défend  à  tous  Préfidents ,  Maîtres  des  Requêtes  de  fon  Hôtel, 
Confeillers,  Avocats,  Procureurs  généraux,  6k  autres  Officiers  des  Cours  de 
Parlement ,  Grand-Confeil ,  6k  autres  Cours  ,  Chambres  des  Comptes ,  6k  tons 
autres ,  de  fe  charger  directement  ou  indirectement  ,  de  quelque  manière  que 
ce  foit ,  des  affaires  des  Seigneurs  inférieurs ,  (  hapitres  ,  v  ommunautés ,  6k 
autres  perfonnes  quelconques ,  ni  même  d'aucuns  Evêques  ,  Préiats ,  Vicaires  , 
pour  le  fait  6k  difpofition  du  fpirituel ,  du  temporel ,  ou  collation  des  Béné- 
fices de  leurs  Evêchés  6k  Abbayes,  6k  de  ne  s'occuper  uniquement  que  des 
affaires  des  Peuples  6c  Sujets  de  Sa  Majefté. 

Lettres -patentes  ,  données  à  Saint-Germain-en-Laye  le  29  Juin  1561, 
adreffées  au  Parlement  de  Bretagne,  pour  réduire  les  aunes  6k  poids  à  Pinftar 
de  ceux  de  Paris  ;  fçavoir ,  l'aune  contiendra  trois  pieds  fept  pouces  huit  lignes  , 
chaque  pied  -de  douze  pouces,  6k  le  pouce  de  douze  lignes;  à  laquelle  mefure 
feront  débités  déformais  tous  draps  d'or,  d'argent,  foie,  laine,  tapiilerie  , 
toiles ,  6k  toutes  autres  marchandifes  qui  le  vendent  à  l'aune  :  la  livre  con- 
tiendra deux  marcs,  chaque  marc  de  huit  onces,  l'once  de  huit  gros,  le  gros 
de  trois  deniers  deux  fterlings  6k  oboles ,  le  denier  de  vingt-quatre  grau  , 
chaque  obole  de  deux  félins  ,  6k  le  félin  de.  fept  grains  ;  auquel  poids  fe  ven- 
dront 6k  peferont  toutes  les  marchandifes  ;  6k  les  balances"  feront  à  fléaux  à 
clou  quarré ,  6k  non  à  fléaux  allants,  venants,  6k  tombants:  en  conféquence, 
Sa  Majefté  a  ordonné  que  cette  dernière  efpece  de  fléaux  fera  caiTée  6k  rom- 
pue, 6k  qu'elle  fera  réduite  audit  clou  quarré;  6k  par  le  moyen  de  cette  ré- 
duction ,  fera  faite  une  même  mefure  ,  dont  l'étalon  fera  6k  demeurera  dans 
la  maifon  commune  de  Rennes.  Avant  cette  Ordonnance  ,  les  mefures  &  les 
poids  n'étoient  point  fixés,  les  marchands  trompoient  impunément  le  Public. 

Edit  du  Roi,  donné  à  Fontainebleau  au  mois  d'Avril  1561  ,  qui  ordonne 
aux  Communautés  des  villes,  bourgades  èk  villages ,  de  commettre  des  Admi- 
nistrateurs   pour    gouverner   les   revenus    de  tous    les    hôpitaux  ,    maladre- 
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ries  ,  aumôneries  ,  léproferies  ,  &  autres  lieux  pitoyables  du  Royaume. 
Ces  lieux  étoient  fi  mal  adminiftrés  ,  avant  cet  Edit,  que  la  plupart  des 
Adminiftrateurs  s'en  approprioient  les  revenus  ;  de  forte  qu'ils  avoient  ,  pour 
ainfi  dire ,  aboli  le  nom  d'hôpital  6k  d'hofpitalité  ,  fous  prétexte  d'en  être 
titulaires  ,  6k   privoient  par  ce  moyen  les  pauvres  de  leur  dû. 

Il  fut  enjoint  aux  Juges  des  lieux  de  réferver,  pour  la  nourriture  des  titu- 
laires ,  une  certaine  fomme  qui  ne  devoit  pas  excéder ,  quel  que  fut  le  revenu 
<\qs  hôpitaux  ,  120  livres  tournois  par  chaque  année.  Les  Adminiftrateurs  étoient 
chargés  de  délivrer  cette  fomme  auxdits  titulaires,  à  condition  qu'ils  feroient 
le  Service  divin  ,  6k  qu'ils  adminiftreroient  les  Sacrements  aux  pauvres  en  per- 
fonne,  comme  leur  devoir  les  y  obligeoit.  A  l'égard  de  ceux  de  ces  lieux  où 
il  y  a  des  Religieux  ou  Religieufes ,  toutes  les  fondations  feront  acquittées; 
chaque  Communauté  vivra  en  commun  ,  6k  leur  fera  payé  par  l'Adminiftra- 
teur  la  fomme  taxée  pour  leur  nourriture  6k  entretien  ,  ck  le  refte  de  tous  les 
revenus  fera  employé  à  la  nourriture  des  pauvres ,  à  l'entretien  6k  réparation 
des  bâtiments  defdits  hôpitaux  ,  ckc. 

Lettres  -  patentes  ,  données  à  Fontainebleau  au  mois  d'Avril  15615 
par  lefquelles  il  eft  ordonné  à  tous  Archevêques  èk  Evêques  du  Royaume  , 
fans  exception,  de  réfider  dans  leur  diocefe,  comme  l'exige  le  devoir  d'un 
bon  Pafteur  ;  déclarant ,  Sa  Majefté  ,  que  s'ils  ne  s'y  trouvent  au  premier  jour 
ce  Mai  fuivant  ,  leur  temporel  fera  iaifi  pour  autant  de  temps  qu'ils  feront 
•  abfents  :  6k  ,  pour  qu'il  n'y  ait  aucuns  Archevêques  ou  Evêques  qui  manquent 
ce  fe  conformer  aux  ordres  de  Sa  Majefté ,  il  eft  dit  qu'ils  ne  recevront  au- 
cuns revenus  de  ieur  Archevêché  ou  Evêché,  qu'au  prorata  de  leur  réiidence; 
ce  dont  ils  feront  avertis  par  les  Juges  des  lieux ,  qui  procéderont ,  après  le 
délai  expiré  ,  à  la  faille  du  temporel  defdits  Prélats  ck  des  fruits  qui  en  dé- 
pendent. A  cet  effet  ,  on  commettra  des  Pveceveurs  qui  percevront  ces  revenus , 
autant  ck  fi  long-temps  que  durera  l'abfence  defdits  Archevêques  ou  Evêques, 
fans  qu'ils  en  puiffent  rien  prétendre  ,  ni  d'avoir  aucune  main  levée  de  la 
part  de  Sa  Majefté,  qui  ordonne  que  les  fommes  provenant  de  ces  confifca- 
tions  feront  appliquées  aux  hôpitaux  des  lieux  où  font  fitués  lefdits  biens  tem- 
porels. En  conféquence ,  il  eft  enjoint  aux  Juges  6k  Officiers  de  Sa  Majefté 
de  tenir  la  main  à  cette  Ordonnance  ,  fous  peine  de  privation  de  leurs  offices , 
ck  de  payer  aux  hôpitaux  la  même  fomme  qu'ils  auront  pu  retirer  de  l'abfence 
des  Evêques.  La  néceflité  diéta  cet  Edit  févere,fans  doute ,  mais  indifpeniable 
pour  lors. 

Edit  du  Roi,  donné  à  Saint-Germain-en-Laye  au  mois  d'Octobre  1561, 
par  lequel  il  eft  ordonné  que  le  tiers  du  bois  taillis  des  domaines  de  Sa  Ma- 
jefté ,  dépendant  des  Bénéfices  6k  Communautés  des  villes,  fera  réfervé  pour 
être  converti  en  haute-futaie. 

Arrêt  6k  Ordonnance  du  Parlement  de  Bretagne,  du  17  Juillet  1563,  pour 
la  nourriture  des  pauvres ,  tant  ordinaires  que  partants ,  avec  commandement 
aux  mendiants  valides  6k  autres,  vivant  làns  érat  ou  métier,  de  fe  retirer  au 
lieu  de  leur  naiffance.  (Voyez  Rennes,  année   156^.) 

Edit  du  Roi,  donné  à  Marfeille  au  mois  de  Novembre  1564,  qui  porte 
défcnfe  aux  Gouverneurs  des  provinces,  Capitaines  ou  Gouverneurs  des  villes 
&  places,  6k  Gens  des  Comptes,  de  c'ifpolér  en  aucune  manière  des  deniers 
ck  finances  de  Sa  xMajefté  >  fans  fon  exprès  commandement  ck  pouvoir ,  avec 
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commiffion  adreiïée  au  Général  des  finances  en  Bretagne  ,  de  faire  publier  & 

vérifier  cet  Edit.  ,•»»«*•        o  j    tt' 

Lettres-patentes ,  données  par  le  Roi  le  même  jour  6k  an  ,  adretiees  au 
Parlement  de  Bretagne,  6k  autres  Cours  de  la  province,  portant  que  la  peine 
de  ealerês  ne  pourra  être  prolongée  au  delà  de  dix  ans;  6k  qu'après  ce  temps, 
on  accordera  la  liberté  aux  forçats.  Avant  ce  temps ,  une  infinité  de  malheu- 
reux,  qui  avoient  fait  le  temps  prefcrit  par  les  Jugements  rendus  contre  eux, 
ne  pouvoient  obtenir  leur  liberté  des  Capitaines  ou  Officiers  des  Galères  ;  de 
forte  que  ceux  qui  n'y  dévoient  relier  que  cinq  ans ,  y  reftoient  dix,  quinze, 
ck  même  vingt  ans.  "  ,  .     ■ 

Le  cinq  Septembre  1565  ,  la  Cour  du  Parlement  de  Bretagne,  ayant  égard 
aux  Remontrances  du  Procureur  du  Roi ,  6k  fuivant  les  Edits  6k  Ordonnances 
de  Sa  Majefté,  a  rendu  un  Arrêt,  portant  inhibition  6k  défenfe  à  toutes  per- 
fonnes ,  de  quelque  état ,  qualité  ,  ou  condition  qu'elles  foient ,  des  villes  , 
fauxbourgs ,  bourgades ,  paroiffes ,  ou  villages  de  fon  refTort ,  d'aller  boire  , 
manger ,  hanter ,"  fréquenter ,  traiter  leurs  affaires  6k  négoces ,  confentir  6k  faire 
rapporter  obligations  ou  contrats ,  dans  les  tavernes  ou  cabarets ,  fous  peine 
de  foixante  livres  monnoie  d'amende  ;  fçavoir,  la  moitié  de  ladite  amende 
applicable  au  Roi  ou  au  Seigneur  de  la  Jurifdiftion  fous  le  refTort  de  laquelle 
le  contrevenant  aura  été  pris  6k  pourfuivi ,  6k  l'autre  moitié  ,  à  l'hôpital  le 
plus  prochain  du  lieu  ,  pour  la  première  fois  ;  6k  de  punition  corporelle  pour 

la  féconde.  ....  ,, 

Faifant  pareilles  inhibitions  6k  défenfes  auxdits  cabaretiers ,  taverniers ,  d  en 
recevoir  aucuns  de  la  qualité  fufdite ,  6k  de  leur  admin'mrer  aucuns  ^  vivres 
dans  leurs  tavernes ,  cabarets  ,  courtils ,  jardins ,  vergers  ,  ck  pourpris  d'iceux  , 
fous  pareille  peine  applicable  comme  delTus. 

Défend  pareillement  ladite  Cour  à  tous  Juges  6k  autres  Officiers  de  Juftice  , 
Avocats  ,  Procureurs  ,  Tabellions ,  Notaires  ,  ck  autres  perfonnes  publiques  , 
de  faire  ni  d'expédier  aucun  a&e  de  juitice ,  de  recevoir  aucuns  contrats , 
marchés ,  déclaration ,  obligation  ,  entre  quelques  perfonnes  que  ce  foit ,  dans 
lefdits  cabarets  ck  tavernes ,  à  peine  de  privation  de  leurs  offices ,  ck  de  pa- 
reille amende  applicable  comme  deffus. 

La  Cour  fait ,  en  outre ,  commandement  à  tous  les  Juges  de  fon  reflort  , 
de  vifiter,  chacun  en  fa  Jurifdiction ,  tous  les  lieux  ck  mailbns  détournés  ck 
féparés  des  bourgades  ck  gros  villages  ,  (  qu'on  appelle  lieux  reboux ,  )  ou 
circonvoifins  des  bois  ck  forêts ,  dans  lefquels  des  malfaiteurs  pourroient  fe 
retirer  ;  ck  faire  défenfe  aux  habitants  defdits  lieux  d'y  tenir  tavernes  ou  ca- 
barets ,  fous  peine  de  punition  corporelle. 

Enjoint  ladite  Cour  à  tous  Juges  ck  Officiers ,  tant  royaux  que  fubalternes  , 
de  procéder  à  la  corre&ion  6k  punition  des  ivrognes  6k  blafphémateurs ,  félon 
la  rigueur  des  Edits  6k  Ordonnances  du  Roi ,  fans  diflimulation  ni  connivence, 
fous  les  peines  qui  y  écheoiront.  ,•'.-,  • 

Ordonné  que  le  préfent  Arrêt  fera  lu  6k  publie  a  fon  de  trompe  6k  cris 
publics ,  6k  que  cette  publication  fe  répétera  tous  les  premiers  Dimanches  du 
mois ,  même  aux  Prônes  des  grand'Meffes  des  Paroiffes  de  la  province ,  par 
les  Re&eurs ,  Curés  ou  Vicaires ,  qui  avertiront    le  peuple  de  s'y  conformer. 

Lettres-patentes ,  données  à  Moulins  au  mois  de  Février  1 566  ,  par  avis  ÔC 
délibération  du  Confeil  de  Sa  Majefté ,  concernant  ce  qui  fuit  : 
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Les  différentes  provinces  du  Royaume  font  remplies  de  terres  vagues  &  in- 
cultes ,  qui ,  fî  elles  étoient  miles  en  labeur ,  produiroient  des  moilfons  abon- 
dantes. En  conféquence ,  Sa  Majefté  délirant  faire  fleurir  l'agriculture  &  pro- 
curer à  Ces  peuples  une  fubiîftance  aifée ,  accorde  &  délivre ,  à  perpétuité , 
lefdites  terres  vagues  à  ceux  de  fes  Sujets  qui  voudront  les  prendre  à  cens  , 
rentes ,  ck  deniers  d'entrée ,  à  l'exception  de  celles  qui  feront  renfermées  dans 
les  bois  &.  forêts ,  à  la  charge ,  auxdits  preneurs ,  de  cultiver  &  enfemencer 
lefdites  terres. 

Le  Parlement  de  Bretagne  fit  fes  remontrances  fur  cet  Edit,  &.  le  Roi,  y 
ayant  égard ,  déclara  qu'il  n'avoit  pas  entendu  porter  atteinte  aux  droits ,  pof- 
feiïions ,  franchifes ,  &  libertés  de  fes  Sujets  Bretons ,  qui  en  jouiroient  comme 
auparavant ,  malgré  la  teneur  defdites  lettres-patentes. 

Lettres-patentes,  données  à  Moulins  le  4  Mars  i)66  ,  envoyées  aux  Séné- 
chaux de  Nantes,  Rennes,  Vannes,  Quimper,  leurs  Alloués,  Lieutenants,  & 
à  chacun  d'eux ,  pour  la  contrainte  &  paiement  des  droits  d'amortiffement  , 
francs-fiefs ,  &  nouveaux  acquêts  en  Bretagne. 

La  Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement  de  Bretagne ,  fut  créée  la  même 
année. 

Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  de  Bretagne ,  rendu  au  mois  de  Novembre 
1568  ,  qui  condamne  à  mort  tous  les  adultères ,  fans  diftinction  de  fexe  ;  &  , 
à  ce  qu'aucun  n'en  prétende  caufe  d'ignorance,  il  eft  ordonné  que  le  préfent 
Arrêt  fera  envoyé  à  tous  les  Préfîdiaux  ck  autres  Sièges  inférieurs  de  cette  pro- 
vince ,  pour  y  être  publié ,  enregiftré ,  &c  obfervé. 

Edit  du  Roi,  de  l'an  1571,  qui  défend  à  toutes  perfonnes  d'exercer  la 
charge  de  Procureur  au  Parlement  ck  autres  Cours  ck  Sièges  inférieurs ,  fans 
en  avoir  obtenu  les  provifions  de  Sa  Majefté.  Avant  cet  Edit ,  les  charges 
s'exerçoient  fur  une  fimple  requête  ck  fans  provifion. 

Arrêt  de  la  Cour ,  rendu  le  3  1  Octobre  de  la  même  année  ,  qui  fixe  à  quatre- 
vingt  le  nombre  des  Procureurs  du  Parlement. 

HENRI  III ,  âgé  de  vingt-trois  ans ,  fuccéda  à  Charles  IX ,  fon  frère ,  à  la 
Couronne  de  France,  ck  fut  facré  à  Rheims  au  mois  de  Février  1575. 

Ce  Prince  étoit  en  Pologne ,  dont  il  avoit  été  élu  Roi ,  lorfqu'on  lui  apprit 
la  mort  de  fon  frère.  Il  fortit  fecrétement  de  ce  Royaume ,  ck  revint  en  France 
où  Tattendoit  un  Trône  plus  brillant.  A  fon  arrivée ,  il  trouva  les  efprits  plus 
aigris,  ck  les  féditicux  plus  nombreux  &  plus  redoutables  que  jamais.  La  France 
avoit  befoin  d'un  Monarque  qui  fçut  allier  la  févérité  à  la  douceur  ,  ck  tenir 
un  jufte  milieu  entre  les  deux  partis.  Henri  n'avoit  point  ces  talents  :  il  ie  livra 
à  fes  favoris ,  mécontenta  les  Princes  8c  les  Grands ,  furchargea  fon  peuple 
d'impôts  ;  tandis  qu'une  foule  d'ambitieux  confpiroient  pour  lui  ravir  fon  Trône, 

Ce  Monarque  nomma,  au  commencement  de  fon  règne,  René  Tournemine," 
Baron  de  la  Hunaudaye,  pour  commander  en  Bretagne,  en  l'abfence  du  Duc 
de  Montpenfier ,  &  du  Comte  de  Bouille  ,  Lieutenant  général  de  la  province. 
(  Voyez  Pledeliac.  ) 

Elifabeth  d'Autriche  ,  veuve  de  Charles  IX ,  ne  refta  pas  long  -  temps  en 
France  après  la  mort  de  fon  époux  :  elle  fut  renvoyée  à  l'Empereur  Maximi- 
licn  ,  fon  père.  Henri  épouia  ,  au  mois  de  Février  de  la  même  année  ,  Louife 
de  Lorraine ,  fille  de  Nicolas ,  Duc  de  Mercœur  6c  Comte  de  Vaudemont. 
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Les  Guifes  avoient  fait  une  perte  qui  auroit  dû  diminuer  leur  audace  :  le 
Cardinal  de  Lorraine  étoit  mort  à  Avignon,  le  3  Décembre  1574;  mais  ces 
Princes  avoient  trop  d'ambition  pour  fe  IaifTer  abattre  :  ils  voyoient  le  Royau- 
me prêt  à  s'embrafer  d'un  bout  à  l'autre.  Déjà  le  Clergé  &  la  Noblefle  fai- 
foient  des  afTemblées  ck  des  ligues ,  par  haine  pour  les  Calviniftes  :  ceux-ci, 
qui  avoient  fujet  de  fe  défier  des  premiers  ,  formoient  aufli  des  projets.  Les 
Guifes  étoient  trop  habiles  pour  ne  pas  appercevoir  que  le  Royaume  alloit  fe 
trouver  dans  un  état  favorable  à  leurs  deffeins  :  loin  de  calmer  les  efprits ,  ils 
ne  cherchoient  qu'à  les  animer  de  plus  en  plus. 

La  première  ligue  confidérable  fut  dreffée  à  Péronne ,  en  Picardie  :  les  li- 
gueurs n'oublièrent  pas  de  fonder  leurs  démarches  fur  les  prétextes  les  plus  fpé- 
cieux  ;  c'étoit  pour  la  défenfe  de  la  religion  ,  de  la  Majeflé  Royale ,  de  l'Etat  5 
qu'ils  prenoient  les  armes ,  avec  proteftation  de  conferver  toujours  une  obéif- 
fance  fans  bornes  aux  ordres  du  Roi. 

Ces  afïbciations  6k  ces  ligues  déplurent  au  Roi  &  à  la  Reine  mère  ,  6c 
leur  firent  craindre  ôk  prévoir  les  malheurs  qui  menacoient  la  France.  En  con- 
féquence ,  on  convoqua ,  à  Blois ,  les  Etats  Généraux  ,  pour  le  1 5  Décembre 
de  la  même  année  :  le  Roi  s'y  rendit,  ôk  fit  une  harangue  où  il  propofa  d'ac- 
quitter les  dettes  de  l'Etat ,  de  réformer  les  défordres ,  Ôk  d'abolir  les  ligues. 

Cette  réformation  de  défordres  fut  convertie ,  au  commencement  du  mois 
de  Janvier  1577,  en  délibération  de  pourfuivre  ceux  de  la  religion  prétendue 
réformée  :  le  Clergé  Ôk  la  NoblelTe  firent  cafTer  l'Edit  de  pacification. 

Le  Roi  de  Navarre ,  le  Prince  de  Condé ,  Ôk  le  Maréchal  d'Amville ,  re- 
montrèrent aux  Députés  des  Etats  ,  qu'ils  ne  pouvoient  affez  s'étonner  de 
cette  réfolution ,  ôk  découvrirent  bientôt  après  les  méchantes  pratiques  de 
l'aiTemblée  :  ils  firent  fupplier  le  Roi  d'entretenir  cet  Edit ,  qui  feul  étoit  ca- 
pable de  faire  jouir  la  France  de  quelque  repos. 

Malgré  toutes  ces  repréfentations ,  l'Edit  fut  révoqué  ôk  i.boli ,  ôk  la  fixieme 
guerre  civile  fe  ralluma.  Le  Duc  de  Mayenne  fe  faifit  de  Brouages ,  dans  la 
Guienne  ,  tandis  que  le  Duc  d'Alençon  ,  frère  du  Roi ,  força  la  Charité  & 
IfToire  ,  dans  l'Auvergne  :  ces  deux  dernières  expéditions  ne  firent  pas  hon- 
neur au  Général ,  parce  qu'on  ne  put  s'empêcher  de  blâmer  ce  Prince  de 
perfécuter  un  parti  qui  lui  avoit  rendu  mille  fervices  ,  ôk  qui  avoir  contribué 
à  le  rendre  puiffant  &  redoutable. 

Après  différents  exploits  de  part  Ôk  d'autre ,  la  paix  fe  fit  au  mois  de  Sep- 
tembre ;  mais  elle  ne  fut  pas  aufli  avantageufe  à  ceux  du  parti  Calvinifte  que  les 
précédentes  ;  il  leur  fallut  cependant  bien  s'en  contenter ,  puifqu'ils  ne  pouvoient 
en  obtenir  une  meilleure. 

Le  Roi  fit  faire ,  cette  même  année ,  des  levées  confidérables ,  qui  furent 
modérées  en  Bretagne ,  à  caufe  des  prérogatives  Ôk  privilèges  dont  jouit  cette 
province. 

Lan  1578  ,  la  France  efpéroit  enfin  jouir  du  repos  après  tant  de  travaux 
ck  de  guerres  domefliques.  Les  bons  citoyens  n'avoient  vu  qu'en  frémifTant 
leur  pays  arrofé  du  fang  de  les  habitants  ;  le  Roi ,  lui  -  même ,  touché  des 
maux  de  fon  peuple  ,  defiroit  ardemment  la  paix  pour  fe  livrer  plus  aifémtnt 
au  plaifir  qu'il  aimoit  beaucoup  :  ce  Monarque,  d'ailleurs,  n'étoit  pas  propre 
aux  grandes  affaires  ;  il  étoit  minutieux,  &  plus  habile  à  conduire  une  petite 
intrigue  de  Cour  qu'à   contenir  les   Grands  Ôk  à  bien  gouverner  fon  peuple/ 
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Dévot  Se  voluptueux  tour  -  à  -  tour  ,  il  pailoit  fans  ceiTe  du  libertinage  à  la 
piété,  fondoit  des  Confrairies,  fe  retiroit  dans  la  folitude  ,  fe  livroit  aux 
auftérités  de  la  pénitence  ,  &:  les  quittoit  pour  retourner  aux  plus  infâmes  dé- 
bauches. Les  Guifes  ne  laiiîoient  rien  échapper.  Ils  faifoient  obferver  toutes 
les  démarches  du  Roi ,  s'attachoient  à  le  rendre  odieux  &  méprifable  aux 
yeux  de  fes  Sujets  ;  ck  tandis  que  le  Duc  d'Alençon  étoit  à  faire  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas ,  que  le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de  Condé  afTer- 
miiToient  leur  autorité  dans  les  villes  dont  ils  étoient  les  maîtres ,  ces  ambi- 
tieux gagnoient  l'amitié  des  Grands  &C  des  Gens  de  guerre  qu'ils  avançoient 
dans  les  charges  ,  afin  d'avoir,  dans  lebeibin  ,  des  Sujets  à  leur  difpofition.  Henri 
accorda,  environ  le  même  temps,  au  Roi  de  Navarre,  la  permifîion  de  gar- 
der plus  long-temps  qu'il  n'étoit  porté  par  le  traité  de  paix  ,  les  villes  qu'on 
lui  avoit  données  pour  la  fureté  de  fon  parti.  Les  Guifes  faifirent  avec  em- 
prelTement  l'occafîon  qui  fe  préfentoit  de  nuire  à  ce  Monarque  ,  ck  firent 
publier ,  dans  toute  l'Europe  ,  que  Henri  protégeoit  les  Hérétiques  ,  èk  que  la 
Religion  alloit  fe  perdre  totalement  en  France. 

Ces  bruits  firent  comprendre  au  Roi  de  Navarre ,  qu'il  devoit  foigneufement 
fe  tenir  fur  ies  gardes  ,  Ôk  qu'on  ne  le  iaifferoit  pas  long- temps  tranquille.  Il 
ne  fe  trompoit  pas.  Le  Duc  d'Alençon  ,  frère  du  Roi ,  étant  mort ,  la  ligue 
commença  a  fe  fortifier  ck  à  lever  la  tête,  particulièrement  à  Paris,  où  elle 
parut  vouloir  donner  des  loix.  Les  partifans  des  Guifes  alléguoient  pour  pré- 
texte de  leur  procédé ,  que  le  Roi  de  Navarre  venoit  de  convoquer  une  af- 
femblée  à  Montauban  ,  dans  le  Querci ,  où  il  avoit  pris  des  melures  avec  les 
Députés  des  Caivimfles  ,  pour  fe  maintenir  ck  fe  défendre  contre  les  Catho- 
liques. Ils  ajoutoient  qu'ils  avoient  d'autant  plus  de  raifon  de  fe  plaindre  ,  que 
le  Roi  avoit  envoyé  Je  Duc  d'Epernon  au  Navanois ,  &  qu'il  étoit  à  craindre 
que  ces  deux  Princes  ne  fufTent  d'accord  pour  opprimer  les  défenieurs  de  la 
Religion  Catholique.  En  conféquence  ,  on  fit  des  levées  de  troupes  fous  le 
nom  du  Roi;  mais  ce  Monarque  les  défavoua  ,  ck  ordonna  de  les  congé- 
dier quelque  temps  après. 

Ce  fut  en  1579,  que  l'on  convint  de  commencer  l'année  par  le  premier 
jour  de  Janvier.  Avant  ce  temps  ,  elle  commençait  à  Pâques. 

Henri  écrivit  en  Bretagne,  au  mois  d'Oclobre  1581  ,  pour  ordonner  des 
procelTions  ck  prières  publiques ,  afin  d'obtenir  du  ciel  qu'il  lui  plût  bénir 
ion  mariage  avec  la  Princefle  Louife  de  Lorraine,  fœur  du  Duc  de  Mercosur, 
ck  de  leur  donner  un  fils.  (Voyez  Nantes,  année  1581.)  Le  Roi  aimoit 
tendrement  fon  époufe  ,  ck  ,  pour  lui  donner  des  marques  de  fa  tendrede  ,  il 
combla  de  bien  fon  beau-frere.  Il  lui  fit  époufer,  à  Paris,  le  n  Juillet  1575  , 
Marie  de  Luxembourg,  Duchefle  d'Etampes  ôk  de  Fenthievre  ,  Vicomtcife 
de  Martigues,  une  des  plus  riches  héritières  du  Royaume,  née  à  Nantes 
l'an  1568.  (Voyez  Nantes.)  L'an  1582,  il  lui  donna  le  Gouvernement  de 
Bretagne  ,  vacant  par  la  démiffion  de  Louis  de  Bourbon  ,  Prince  de  Dombei 
ck  Duc  de  Montpenfier.  Le  petit-fils  de  ce  dernier,  nommé  Htnri ,  avoit  eu  , 
le  17  Mars  1573,  la  furvivance  de  la  Lieutenance  générale  de  Bretagne  ; 
mais  fes   lettres  ne  lui  donnent  point  la  qualité  de  Gouverneur. 

Les  Chefs  de  la  ligue,  auxquels  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  Roi 
avoit  défendu  de  lever  des  troupes ,  firent  imprimer  plufieurs  libelles  pour  leur 
juftification ,  &  entrèrent  en  campagne,  Tan  1585.   Henri  fit  un  Edit  contre 
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eux,  ck  appella  le  Roi  de  Navarre  à  fon  fecours.  Celui-ci  écrivit  à  la  ligue 3 
ck  particulièrement  au  Duc  de  Guife ,  pour  le  défier.  Mais  Henri  etoit  trop 
foible  ck  trop  timide  pour  ofer  fuivre  le  parti  qu'il  avoit  pris.  Il  changea 
bientôt  de  conduite  ,  6k  donna  toute  fatisfaction  poffible  à  la  ligue  ,  par  l'Edit  du 
mois  de  Juillet  fuivant ,  qui  défend  dans  fes  Etats  tout  exercice  de  la  Religion 
Calvinifte,  6k  autres,  avec  ordre  à  tous  les  Huguenots  qui  ne  voudroient  pas 
fe  foumettre  à  cet  Edit,  de  fortir  du  Royaume  dans  fix  mois;  mais  ce  délai 
parut  trop  long  ,  ck  fut  réduit  peu  de  temps  après  à  quinze  jours. 

Cette  dernière  guerre  ,  qui  ne  dura  que  trois  mois ,  caufa  prefque  autant 
de  maux  à  la  France  que  les  précédentes.  On  inventa  toutes  fortes  d'exactions 
pour  en  payer  les  frais,  fans  faire  attention  à  la  mifere  ck  à  l'oppreflion  des 
peuples.  Tout  étoit  bouleverfé  ,  la  voix  de  la  juftice  ne  fe  faifoit  plus  entendre, 
les  loix  étoient  fans  vigueur  ck  fans  force,  ck  l'on  ne  connoiflbit  plus  de 
police. 

Guife,  plus  fier,  plus  ambitieux,  plus  chéri  que  jamais  d'un  peuple  fanati- 
que ,  obtint  à  la  fin  de  la  campagne  une  Bulle  d'excommunication  contre  le 
Roi  de  Navarre ,  6k  le  Prince  de  Condé ,  qu'il  rit  déclarer  exclus  de  la  fucceffion 
à  la  Couronne.  Les  Calviniftes  répliquèrent  ck  reprochèrent  à  la  Cour  de 
Rome  fes  tyrannies  ck  fes  ufurpations  ,  protefterent  contre  la  validité  de  la 
Bulle,  ck  furent  foutenus  par  le  Parlement  de  Paris  qui  défapprouva  la  conduite 
du  Pape.  Les  Réformés  ne  s'en  tinrent  pas  là  :  ils  rirent  afficher  furies  murs, 
à  Rome,  leur  oppofition  à  la  Bulle,  remplie  d'invectives  contre  le  Pape, 
qu'ils  nommoient  Antechrijl. 

Henri ,  quoiqu'il  foupçonnât  les  deiTeins  des  Guifes ,  fe  vit  dans  la  nécefîité 
^de  pourfuivre  les  Calviniftes  ,  auxquels  il  ordonna  de  fortir  du  Royaume, "les 
déclara  ennemis  de  l'Etat ,  ck  confifqua  leurs  biens.  Ce  fut  en  vain  que  le  Roi 
de  Navarre  voulut  calmer  les  efprits  ck  éteindre  ces  divifîons.  La  fuperftition, 
la  haine,  le  fanatifme  ,  avoient  mis  à  la  réconciliation  des  obftacles  in- 
vincibles. 

La  Bretagne  prit  aufïi  part  à  ces  divifions.  Les  Etats,  aiïemblés  à  Nantes, 
le  premier  Octobre  1585,  déclarèrent  la  guerre  aux  Calviniftes,  ck  ordonnè- 
rent de  les  pourfuivre  dans  toute  l'étendue  de  la    province. 

L'année  fuivante ,  les  Royaliftes  ck  les  ligueurs  fe  mirent  en  campagne,  ck 
commencèrent  les  hoftilités  contre  les  Calviniftes.  L'armée  du  Roi  étoit  com- 
mandée par  le  Duc  de  Joyeufe,  ck  celle  de  la  ligue  par  le  Duc  de  Guife. 
Le  Roi  de  Navarre,  voyant  les  ennemis  acharnés  contre  lui,  fe  mit  à  la  tête 
de  fes  troupes ,  l'an  1 587.  Les  Calviniftes  entrèrent  d'abord  en  Poitou  ,  y  prirent 
quelques  places ,  ck  défirent  plufieurs  fois  des  détachements  de  l'armée  Royale  qui 
les  fuivoit.  Joyeufe  ,  qui  s'étoit  rendu  à  la  Cour ,  revint  à  fon  armée,  ck  marcha 
contre  le  Roi  de  Navarre  ,  qui  fe  prépara  auffi  au  combat ,  6k  livra  aux  Fran- 
çais, le  10  Octobre  de  cette  année,  la  fameufe  bataille  de  Coutras,  où  le 
Général  perdit,  avec  la  victoire  ck  la  vie  ,  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes. 
L'augufte  Général  des  Reformés  fe  diftingua  autant  par  fa  valeur  ck  fon  habi- 
leté pendant  le  combat,  que  par  fa  bonté  6k  fa  clémence  envers  les  vaincus. 
11  confola  même  la  plupart  des  Chefs  qu'il  avoit  faits  prifonniers ,  6k  fit  rendre 
a  quelques-uns  les  drapeaux  qu'ils  avoient  perdus.  Le  gain  de  cette  bataille  fut 
iuivi  de  plufieurs  autres  fuccès ,  qui   rendirent  les  Calviniftes  redoutables. 

Le  Duc  de  Guife  fut  plus  heureux   contre  les  Allemands  qui  venoient  au 

fecours 
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fecours  des  Proteftants.  Ilsétoient ,  félon  Sleidan  ,  au  nombre  de  14000  hommes, 
nombre  apurement  extraordinaire  6c  même  invraiièmblable.  Quoi  qu'il  en  Toit , 
Guife  les  attaqua  &  diffipa  facilement  une  foule  de  gens  fans  difeipline,  fans 
ordre  ,  fournis  à  des  chefs  divifés  d'intérêts  ,  &  même  fans  pouvoir.  Cette  vic- 
toire augmenta  l'audace  des  ligueurs  ,  qui  le  mirent  à  ravager  les  terres  du  Duc 
de  Bouillon  6c  le  Comté  de  Mont-Beillard. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Prince  de  Condé  mourut  empoifonné  par  quelques- 
uns  de  fes  domeftiques.  Les  coupables  furent  iaifis  6c  tirés  à  quatre  chevaux 
fur  la  grande  place  de  Saint- Jean-d'Angély. 

Le  Duc  de  Guife  ,  couvert  de  gloire ,  revint  à  Paris  avec  fon  armée  viélo- 
rieufe  6c  chargée  de  butin.  Les  habitants  de  cette  capitale  le  reçurent  comme 
le  libérateur  de  l'Etat  ,  &  le  comblèrent  de  bénédictions.  Cet  ambitieux  crut 
que  tout  lui  étoit  déformais  permis ,  6c  que  le  Trône  ne  pouvoit  lui  échapper. 

Le  Roi,  jaloux  des  témoignages  de  tendreiTe  que  lui  prodiguoit  le  peuple, 
ck  inftruit  de  fes  defTeins ,  donna  ordre  de  lever  des  troupes  pour  le  contenir  ; 
mais  le  malheureux  Monarque  ,  chalTé  de  fa  capitale,  fe  vit  réduit  à  fuir  devant 
fon  Sujet ,  &  à  fe  réfugier  à  Chartres. 

Cette  audace  du  Prince  Lorrain  défilla  les  yeux  du  Roi ,  qui  ,  le  1 7  Mai 
'1588,  écrivit  aux  Gouverneurs  des  provinces  pour  les  informer  de  l'attentat 
commis  contre  fa  perfonne  ,  6c  les  charger  de  contenir  la  NobleiTe  6c  les  villes 
dans  la  fourmilion  qu'ils  dévoient  à  leur  Souverain. 

Sur  ces  entrefaites1,  les  ligueurs  préfenterent  une  requête  au  Pvoi,  qui 
leur  fit  répondre  qu'il  leur  rendroit  raifon  à  l'aflemblée  des  Etats  généraux 
convoqués  à  Blois  pour  le  i  5  du  mois  d'Août ,  6c  qu'il  tireroit  une  vengeance 
exemplaire  de  l'outrage  qu'on  lui  avoit  fait;  mais,  malgré  la  connoiiTance  qu'il 
avoit  des  mauvais  defleins  de  la  ligue,  il  accorda  à  la  ville  de  Rouen  l'Edit 
furnommé  tf  Union,  qui  étoit  une  confpiration  contre  les  biens  6c  la  vie  des 
Réformés.  En  conféquence ,  on  aiTembla  contre  eux  deux  armées ,  dont  l'une 
étoit  deftinée  pour  le  Poitou ,  6c  l'autre  pour  le  Dauphiné. 

Pendant  tous  ces  troubles ,  le  Duc  de  Savoie  s'emparoit  du  Marquifat  de 
Salines,  tandis  que  le  Roi  d'Efpagne  envoyoit  contre  l'Angleterre  la  flotte  la 
plus  formidable  qui  eût  jamais  paru  fur  nos  côtes  ;  elle  fe  nommoit  l'Invincible  : 
mais,  malgré  cette  fuperbe  dénomination  ,  elle  fut  vaincue  6c  détruite  parla 
tempête  &    les  Anglais. 

La  deftru&ion  de  cette  flotte  Fut  un  coup  de  foudre  pour  les  ligueurs ,  qui 
en  efpéroient  de  grands  fecours.  Ils  afîemblerent,  à  ce  fujet  ,  un  Confeil ,  pour 
avifer  aux  moyens  de  réparer  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire.  Le  Duc  de  Guife 
vint  en  Cour ,  &  n'épargna  rien  pour  rentrer  en  grâce  ;  mais  le  Roi ,  qui  ne 
pouvoit  lui  pardonner ,  le  reçut  aflez  froidement. 

L'ouverture  des  Etats  généraux  fe  fit  à  Blois ,  le  1  5  Août  ;  6c ,  après  plufieurs 
jours  employés  en  harangues  6c  remontrances ,  l'Edit  d'Union  fut  confirmé  par 
les  intrigues  des  Guifes  ,  qui  parurent  plus  puiiïants  que  jamais  au  milieu  de 
cette  alTemblce.  Henri  s'étoit  vainement  flatté  que  la  majeflé  du  Trône  en 
impoferoit  à  ces  ambitieux  ;  il  vit  tous  les  fuffrages  fe  réunir  en  leur  faveur,  6c 
la  nation  entière  foumife  à  leurs  volontés.  Ce  Monarque,  fe  voyant  déformais 
fans  reiTource ,  prend  le  feul  pari'  qui  lui  refle.  Il  fait  atTaiîiner  le  Duc  ,  6c  le  Car- 
dinal, fon  frère  ,  6c  donne  ordre  d'arrêter  &  mettre  en  prifon  leurs  principaux  adhé- 
rents ,  à  l'exception  du  Cardinal  de  Bourbon ,  qui  prit  dans  U  fuite  le  titre  de  Roi. 
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Pendant  ces  exécutions  fanglantes ,  le  Roi  de  Navarre  prenoit  Niort  en  Poitou, 
&  châtioit  les  ligueurs  en  Bretagne.  Le  Duc  de  Nevers  ,  Général  de  leur  armée, 
informé  de  la  mort  des  Guifes ,  licencia  Ces  troupes ,  ck  laifla  le  Poitou  ck  la, 
Bretagne  en  repos. 

On  voyoit  encore  alors  des  Calviniftes  6k  des  femmes  jouir  du  revenu  de 
certaines  Abbayes  en  Bretagne,  par  brevet  du  Roi  ;  revenus  qui  leur  furent  ôté$ 
&  donnés  à  des  Eccléfiaftiques. 

Le  Duc  de  Mercœur ,  qui  s'étoit  rendu  aux  Etats  généraux  à  Blois ,  fut  fur  le 
point  d'y  être  arrêté  par  ordre  du  Roi,  qui  craignoit  qu'il  ne  lui  prît  envie  de 
venger  la  mort  des  Guifes  ou  de  les  remplacer  ;  mais  la  Reine,  fa  feeur ,  l'avertit 
&  lui  procura  le  moyen  de  s'échapper.  Henri  parut  peu  après  revenu  fur  fon 
compte  ,  le  flatta  de  le  faire  Duc  de  Bourgogne,  ck  l'empêcha,  par  ce  moyen, 
de  prendre  le  parti  de  la  ligue ,  quoique  fa  conduite  ne  fût  pas  moins  nuifible 
à  l'Etat  que  celle  des  ligueurs.  Nous  avons  déjà  dit  que  Mercœur  avoit  époufé 
l'héritière  de  Luxembourg,  qui  defeendoit  de  ces  Penthievres  qui ,  jufques-là, 
avoient  toujours  confervé  des  prétentions  au  Duché  de  Bretagne.  Il  fe  flatta 
de  rentrer  dans  tous  {es  droits  à  la  faveur  des  troubles  qui  divifoient  l'Etat.  Il 
fe  cantonna  en  Bretagne ,  mit  des  garnifons  Efpagnoles  dans  fes  places ,  &  fe 
rendit  redoutable.  Il  étoit  maître  de  la  ville  ck  du  château  de  Nantes ,  où  il 
faifoit   fa  réfidence  ordinaire. 

Au  commencement  de  l'année  i  589  ,  mourut  Catherine  de  Médicis,  Reine, 
mère  de  trois  Rois ,  qui  font  François  II ,  Charles  IX  ,  &  Kenri  III.  Cette 
Princefle  ne  fut  regrettée  de  perfonne ,  tant  elle  avoit  peu  fait  de  bien  pen- 
dant fa  vie.  Elle  arrofa  de  fang  la  France  qu'elle  auroit  du  rendre  heu* 
reufe ,  6k  ne  fe  fervit  de  fon  pouvoir  que  pour    fatisfaire    fes  paflions. 

Le  Duc  de  Mayenne  ayant  appris  la  mort  des  Guifes,  Ces  frères,  fortit  de 
la  ville  de  Lyon  ,  dont  il  avoit  gagné  les  habitants  ,  ôk  fe  rendit  à  Paris  , 
où  fa  préfence ,  rappellant  au  peuple  la  perte  qu'il  venoit  de  faire ,  l'enflamma 
d'une  telle  colère  contre  le  Roi ,  qu'on  brifa  les  flatues  de  ce  Prince  qui  fut 
chargé  de  malédictions.  On  fit  répandre  contre  lui  les  fatyres  les  plus  auda- 
cieufes  ck  les  farcafmes  les  plus  mordants. 

Les  Membres  du  Parlement  de  Paris  furent  mis  à  la  Baftille  par  l'infâme 
Bufly ,  accompagné  d'une  populace  furieufe  ck  infolente.  Le  Duc  de  Mayenne 
prit  le  titre  de  Lieutenant  général  de  l'Etat  ck  Couronne  de  France  ;  ck  , 
comme  fi  ce  titre ,  qu'il  avoit  pris  contre  toutes  raifons ,  lui  eût  donné  tous 
les  pouvoirs  poffibles,  il  fit  tous  les  actes  de  fouveraineté ,  créa  un  Confeil 
général  de  la  ligue  ,  un  nouveau  Parlement ,  ck  leva  des  impôts  pour  fou- 
doyer  les  troupes  qu'il  avoit  delfein  d'employer  contre  fon  Roi.  Il  exigea 
un  nouveau  ferment  des  ligueurs,  qui,  en  partie ,  lignèrent  leur  union  de  leur 
propre  iang.  Il  fit  plus  :  la  Sorbonne  ,  à  fa  follicitation  ,  déclara  Henri  de 
Valois  déchu  du  Trône  ,  fes  Sujets  abfous  du  ferment  de  fidélité ,  ck  leur 
permit  de  prendre  les  armes  contre  lui ,  ck  de  le  pourfuivre  comme  ennemi 
public. 

Le  Monarque ,  de  fon  côté ,  donna  des  Edits  contre  les  rebelles  ,  les  dé- 
clara criminels  de  leze-Majefté  au  premier  chef,  ck  leur  accorda  un  mois 
de  réflexion  pour  tâcher  de  les  gagner  ;  mais  ils  fe  fentirent  trop  bien  ap- 
puyés pour  être  fufceptibles  de  crainte. 

Henri  s'apperçut  bientôt  que  c  etoit  en  vain   qu'il  efpéroit  les  ramener  à 
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leur  devoir ,  ck  fe  crut  trop  heureux  de  traiter  avec  le  Roi  de  Navarre ,  qui 
fe  rendit  aufîl-tôt  auprès  de  lui. 

Les  ligueurs  ne  refterent  pas  long  -  temps  oifik  :  ils  fortirent  de  Paris ,  & 
vinrent  jufqu'aux  portes  de  Tours  dont  ils  ravagèrent  les  environs  ;  mais  l'ar- 
rivée des  Navarrois  les  intimida  ck  les  força  de  fe  retirer.  Ils  pénétrèrent  dans 
les  autres  provinces  ,  aux  environs  de  Paris ,  où  ils  le  firent  détefter  par  toutes 
les  cruautés  dont  leur  ame  fcélérate  étoit  capable.  Les  habitants  des  lieux  où 
ils  portoient  leurs  pas,  s'empreflbient  de  fe  ranger  de  leur  parti,  dans  la 
crainte  detre  la  viclime  de  leur  barbarie  :  ils  ne  manquoient  pas ,  d'ailleurs , 
de  rendre  odieux  le  nom  du  Roi  par  toutes  les  calomnies  qu'ils  pouvoient  in- 
venter. Ce  Monarque  avoit  encore  quelques  villes  ridelles  ,  mais  le  nombre 
en  étoit  petit  ,  &  il  n'étoit  pas  pofïible  qu'elles  demeuraiïent  long-temps  dans 
l'obéiiTance ,  là  l'on  ne  leur  envoyoit  des  fecours.  Henri  leva  des  troupes ,  &£ 
les  envoya  dans  ces  villes  pour  les  défendre  ck  pour  s'oppofer  aux  défordres 
ck  aux  excès  des  ligueurs  dans  les  différentes  provinces. 

Le  Duc  de  Montpenfier  ,  toujours  fidèle  à  fon  Roi ,  défit ,  au  mois  d'Avril , 
fîx  à  fept  mille  ligueurs  ,  dans  la  Normandie  ;  Ôk  ,  au  mois  de  Mai  fuivant  , 
le  Seigneur  de  Chàtillon  vainquit ,  dans  la  Beauce  ,  ceux  de  la  Picardie  :  tous 
les  chefs  ,  avec  près  de  deux  cents  Gentilshommes ,  furent  tués  ,  pendant 
le  combat  ck  la  déroute  ,  avec  un  grand  nombre  de  foldats.  Le  Duc 
de  Longueville  ,  fuivi  des  Seigneurs  d'Humieres  ,  Bonnivet  ,  ck  du  brave  la 
Noué,  fumommé  bras  de  fer,  Breton,  marcha  au  fecours  de  Senlis ,  ville 
-fidelle  au  Roi ,  fituée  dans  l'Ifle  de  France  ,  attaqua  les  ligueurs  de  Paris  qui 
l'aiïiégeoient ,  les  défit  , les  mit  en  fuite,  ôk  s'empara  de  leur  bagage  6k  de  leur 
artillerie.  Le  Duc  de  Mercceur  jouoit  aufli  fon  rôle  en  Bretagne  :  il  avoit  com- 
mencé les  hoftilités  depuis  quelque  temps ,  ck  faifoit  des  progrès  confidérables  ; 
le  2  Mars  de  cette  même  année,  il  avoit  fait  arrêter  fecrétement  le  Seigneur 
de  Ris,  premier  Préfident  du  Parlement  de  Rennes.  (Voyez  Frefnay ,  Nantes, 
ck  Rennes,  année  1585.) 

Cependant  Henri  111 ,  encouragé  par  la  défaite  des  ligueurs  fck  par  le  ren- 
fort que  lui  avoit  amené  le  Roi  de  Navarre,  marcha  vers  Paris,  prit  ,  chemin 
faifant ,  Pontoife  6k  Etampes ,  ôk  fe  rendit  à  Saint-Cloud  avec  une  armée  de 
quarante  mille  hommes  ,  qui  fit  le  blocus  de  Paris. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires,  lorfqu'un  jeune  Moine  Jacobin,  nommé 
'Jacques  -  Clément ,  apofté  par  les  chefs  de  la  ligue,  fort  de  Paris  le  premier 
Août  1  5 89  ,  va  trouver  le  Roi  ;  demande  audience  ,  fous  prétexte  qu'il  eft 
chargé  de  lettres  de  conféquence ,  Ôk  eft  introduit  :  il  remet  un  billet  au  Mo- 
narque ,  qui  Fouvre  avec  précipitation;  Ôk  ,  tandis  qu'il  eft  occupé  à  le  lire,  le 
Moine  fanatique  tire  un  poignard  de  ù  manche ,  ck  l'enfonce  dans  le  fein  du 
Prince  qui  mourut  le  lendemain. 

Le  Duc  de  Mercceur  apprit  la  nouvelle  de  ce  régicide  à  Fougères ,  ôk  dé- 
pêcha fur  le  champ  le  Sénéchal  de  cette  ville  pour  en  informer  la  ville  de 
Rennes,  ôk  rendre  publique  la  mort  du  Roi.  (Voyez  Rennes,  2  Août  1589.  ) 

Edit  du  Roi,  du  mois  de  Décembre  1575  ,  portant  création  de  la  Chambre 
de  Tournelle  du  Parlement  de  Bretagne. 

Déclaration  du  Roi,  des  années  1577  ck  1578  ,  pour  l'aliénation  d'un 
grand  nombre  de  terres  vagues  en  Bretagne  ,  à  raifon  d'un  fol  de  rente  ck 
id'un  écu  pour  droit  d'entrée  par  journal  ;  ce  journal  6*U  çompofé  de  foixjnte 
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cordes ,  &  la  corde  de  vingt-quatre  pieds.  Malgré  la  réformation  qui  fe  fît  en 
ce  temps-là,  les  Commiffaires  continuèrent  les  afFéagements  fur  l'ancien  pied 
de  foixante  cordes  au  journal,  pour  ne  pas  préjudicier  aux  droits  de  Sa  Ma- 
jefté.  Ce  journal  n'étoit  que  pour  les  terres  en  rapport;  car,  pour  les  landes, 
bois,  &  forêts,  il  étoit  double,  c'eft-à-dire,  de  cent  vingt  cordes  ducales. 
Cet  ufage  dura  jufqu'en  1669  ,  que  l'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts  détermina 
l'arpent  de  cent  perches ,  chaque  perche  de  vingt-deux  pieds  ;  &  le  journal 
de  Bretagne  fut  réglé  à  quatre-vingt  cordes  quarrées  ,  la  corde  de  vingt-quatre 
pieds. 

Déclaration  du  Roi,  de  l'an  1579,  W*  Porte  >  qu'*l  ne  ^era  érigé  en  Bre- 
tagne aucune  terre  en  Châtellenie  ,  qu'elle  n'ait  d'ancienneté  une  Haute-Juftice  ; 
aucune  en  Baronnie ,  qu'elle  n'ait  au  moins  trois  Châtellenies  ;  aucune  en 
Comté ,  qu'elle  n'ait  deux  Baronnies  &  trois  Châtellenies  ;  aucune  en  Marqui- 
fat ,  qu'elle  n'ait  trois  Baronnies  ck  trois  Châtellenies ,  ou  deux  Baronnies  & 
fix  Châtellenies. 

Edit  du  Roi,  donné  à  Fontainebleau  au  mois  de  Septembre  1580,  portant 
création  de  la  Chambre  des  Requêtes  du  Parlement  de  Bretagne. 

Arrêt  du  Confeil ,  de  la  même  année ,  qui  ordonne  que  le  Parlement ,  qui 
auparavant  tenoit  Tes  féances  à  Rennes  ôi  à  Nantes ,  feroit  fixé  à  Rennes  ;  cet 
Arrêt  caufa  beaucoup  de  conteftations  entre  ces  deux  villes.  (  Voyez  Rennes ^ 
année  1580.) 

HENRI  IV,  dit  le  Grand,  fils  d'Antoine  de  Bourbon,  Duc  de  Vendôme 
&  Roi  de  Navarre,  &  de  Jeanne  d'Albret,  fuccéda  à  Henri  III,  comme  pre- 
mier Prince  du  fang  Royal  de  France.  Ce  Héros ,  que  l'ambition  ek  la  religion 
écartoient  d'un  Trône  qui  lui  appartenoit ,  ne  parvint  à  y  monter  que  par  fa 
valeur  &  (es  vertus  :  la  ligue  ,  qui  ne  voulut  pas  le  reconnoître  d'abord  ,  fe 
vit  à  la  fin  forcée  de  céder  à  fon  courage. 

La  Bretagne  étoit  encore  moins  tranquille  que  le  refte  de  la  France  :  les 
troupes  du  Duc  de  Mercceur  &  celles  du  Monarque  en  faiibient  un  féjour 
d'horreurs.  Le  Parlement  de  Rennes  prêta  ferment  au  Roi ,  le  12  Oclobre  1589  > 
à  condition  que  la  religion  Catholique  feroit  maintenue  dans  toute  la  province , 
&  fupplia  Sa  Majefté  de  l'embraffer  elle  -  même.  La  plupart  des  Français , 
laffés  d'une  guerre  cruelle  &  éclairés  fur  leurs  vrais  intérêts ,  defiroient  fincére- 
ment  la  paix;  mais,  comme  ils  étoient  perfuadés  que  la  qualité  de  Très-Chré- 
tien eft  eûentielle  au  Monarque  qui  les  gouverne ,  ils  fe  réunirent  tous  à  le 
prier  d'embraffer  la  religion  Catholique.  Henri  avoit  fucé  ,  avec  le  lait ,  les 
principes  du  Calvinifme  :  il  ne  paroifloit  pas  facile  de  le  convaincre ,  &  il  vou- 
loit  être  perfuadé.  Les  plus  habiles  Théologiens  mirent  tous  leurs  talents  en 
ufage  ,  &.  parvinrent  à  lui  rendre  fufpecles  Ces  premières  opinions  :  bientôt 
après  il  abjura ,  &i  fit  fon  entrée  dans  Paris ,  qui  lui  ouvrit  (es  portes. 

Philippe  du  Bec,  Evêque  de  Nantes,  contribua  beaucoup  à  la  converfion 
du  Monarque.  Ce  Prélat  étoit  un  de  ces  hommes  rares ,  qui ,  dans  les  temps 
de  troubles  ,  ne  fe  biffent  point  entraîner  .par  la  foule  :  tranquille  ,  fans  haine 
pour  les  <"a:viniftes  dont  il  plaignoit  l'égarement,  il  avoit  vu  avec  indignation 
les  Catholiques  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  d'une  religion  qui  leur  raifoit 
un  devoir  de  pardonner  à  leurs  ennemis.  Plus  religieux  ,  plus  attaché  aux  fen- 
timents  de  l'Eglife  que  plufleurs  de  fes  confrères ,  il  refufa  toujours  de  prendre 
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le  parti  de  la  ligue ,  &  ne  ceiïa  même  de  la  blâmer  :  il  aflifca  à  l'afTemblée 
de  Mantes  ,  dans  le  diocefe  de  Chartres ,  &  à  celle  qui  le  tint  dans  cette  dernière 
ville,  l'an  1591?  où  la  Bulle  du  Pape  Grégoire  XIV,  donnée  le  premier 
Mars  de  la  même  année ,  fut  déclarée  nulle.  On  y  décida  que  l'excommuni- 
cation lancée  par  cette  Bulle  n  etoit  point  à  craindre  ,  Ôt  ne  devoit  pas  em- 
pêcher un  Chrétien  de  faire  fon  devoir  &  de  reconnoître  le  Roi  fon  Souve- 
rain ;  que  ces  interdictions  ,  excommunications ,  &  monitoires ,  étoient  de 
nul  effet  &  valeur ,  fuggérés  par  les  ennemis  de  la  France  ,  &C  abufifs  ;  que 
le  Saint  Père  avoit  été  trompé,  &  que,  pour  obvier  aux  inconvénients  qui 
pourroient  réfulter  de  cette  erreur,  il  étoit  enjoint  à  tous  les  Curés  &C  Vicaires 
de  publier  la  préfente  Déclaration.  Le  Parlement  féanc  à  Tours  ,  déclara  ces 
mêmes  lettres ,  nulles ,  abufives ,  féditieufes  ,  pleines  d'impoftures  ,  Si.  les  fit 
lacérer  par  la  main  du  bourreau.  Le  foi  -  difant  Parlement  de  Bretagne  ,  créé 
par  le  Duc  de  Mercceur,  à  Nantes,  jugea  autrement  de  cette  Bulle  :  il  la 
reçut  avec  joie,  la  fit  publier  le  8  Août  de  la  même  année  dans  l'Eglife 
Cathédrale  ,  où  le  peuple  s'étoit  afïemblé  pour  une  procefîion  générale  ;  6c  , 
le  19,  il  condamna,  par  représailles ,  l'Arrêt  du  Parlement  de  Tours ,  à  être 
brûlé  ,  parce  que  ce  Parlement  avoit  ufé  de  la  même  févérité  envers  la  Bulle  : 
l'Arrêt  fut  exécuté  le  même  jour,  à  Nantes.  Cet  exemple  fut  fuivi  par  quelques 
autres  diocefes  ,  qui  fe  livroient  dévotement  aux  fureurs  du  fanatifme  ,  tandis 
qu'ils  étoient  affligés  des  maux  les  plus  affreux  ,  tels  que  la  pefte ,  la  famine  , 
&  la  guerre  ',  qui  firent  périr  la  plus  grande  partie  des  Bretons. 

Les  Etats  de  la  province  s'aiTemblerent  à  Rennes,  le  17  Décembre  1592  , 
&  demandèrent  au  Roi  qu'il  lui  plût  ne  mettre  des  garnifons  que  dans  les  villes 
de  Rennes  ,  Vitré  ,  Ploermel ,  Maleftroit ,  Moncontour  ,  Monfort  ,  Paimpol  , 
&  dans  les  châteaux  de  Tonguedec ,  ClifTon  ,  Derval ,  &  Maumuran.  Un  an 
après,  les  mêmes  Etats  afTemblés  à  Rennes,  le  18  Décembre  1593  ,  créèrent 
une  Commifîion  Intermédiaire  dans  chaque  diocefe  ,  pour  régir  les  affaires  de 
la  province  pendant  l'intervalle  d'une  tenue  d'Etats  à  l'autre.  Chaque  Com- 
mifîion eft  compofée  de  neuf  Membres ,  trois  d'Eglife ,  trois  de  NoblciTe ,  8c 
trois  du  Tiers  -  Etat.  Celle  de  Rennes  eft  plus  nombreufe ,  parce  qu'elle  eft 
chargée  de  la  correfpondance  des  huit  autres. 

Le  Duc  de  Mercceur,  qui,  comme  tous  les  principaux  chefs  de  la  ligue,  fe 
couvroit  du  manteau  de  la  Religion  pour  cacher  les  defïeins  ambitieux ,  affec- 
toit  la  plus  profonde  foumiiïion  aux  ordres  de  l'Eglife  :  c'étoit  fon  intérêt , 
&  il  le  fçavoit  bien.  Son  intention  étoit  de  faire  recevoir  en  Bretagne  le 
Concile  de  Trente  ,  comme  favorable  à  fes  vues.  Par  fes  ordres ,  le  Président 
Carpentier  fit,  le  14  Août  1593  ,  un  cîifcours  fort  long  dans  le  Parlement 
<]ue  le  Duc  avoit  établi  à  Nantes ,  pour  engager  le  peuple  à  recevoir  ce 
Concile.  Nous  penfons  que  nos  lecteurs  verront  avec  plaifir  cette  pièce  fin- 
guliere  &  peu  connue.  Nous  la  mettons  en  note ,  afin  de  ne  point  interrompre 
le  fil  de  notre  hiftoire  (#). 


(a)     Difcours  du  Prèfident   Carpentier. 

L'état   déplorable  &   lamentsbîe   de    la  France, 
convie  plutôt  les  hommes  à  plorCr  &  gcmir 
ptiler  tv  difcourir  i  toutefois  il    y    a    ces  affaires 


efquellcs  la  taciturnlté  &  filence  font  réputés  pour 
crirre  ôc  impiitc  ,  comme  au  fait  qui  fe  préfente. 
r  ,  les  Pères  affemblés  à  Conftantinople  ,  ayant 
demande  à  Hiotius  ,  s'il  vouloit  recevoir  les  Ca- 
nons du  Concile  général ,  il   fe    tut  ;   &  ,   éunt 


Àbregè 


ccxxxvnj  t    sibregz 

L'an  1 596 ,  l'abondance  des  pluies  détruifit  toute  la  récolte  en  Bretagne  * 
de  forte  que  cette  malheureufe  province  fut  affligée  en  même  temps  de  la  fa- 
mine 6c  de  la  guerre  qui  duroit  depuis  neuf  ans.  Le  Duc  de  Mercceur  s'étoit 
long- temps  flatté  de  rélifter  à  fon  Roi ,  &c  avoit  été  infenfible  à  la  mifere  du 


interpellé  de  répondre  ,  il  dit ,  que  Dieu  entendoit 
la  parole  de  fon  filence  Alors  les  Pères  lui  re- 
montrèrent qu'il  n'y  gagneroit  rien  par  fon  filence, 
&   que  Tur  icelui  on   bâtiroit  fa  condamnation. 

Tellement  que  ,  quand  il  eft  queftion  de  recevoir 
lin  Concile,  il  fout  parler  haut  &  à  claire  voix, 
&  dire  félon  le  Formulaire  du  fécond  Concile  de 
Nice  :  «  Nous  confeffons  ,  nous  approuvons  ,  nous 
»♦  recevons  de  tout  notre  cœur  ,  de  toute  notre 
j»  ame  ,  de  toute  notre  penfée ,  Us  Canons  du 
91  (aint  Concile.  » 

Et  combien  que  la  Cour  ,  quand  il  eft  queftion 
des  publications  qui  fe  font  dans  l'Audience  ,  ait 
accoutumé  de  fe  contenter  des  remontrances  du 
Procureur  du  Roi  ,  &  ne  dire  que  ces  deux  mots  , 
la  Cour  a  arrêté  ;  S cnatui  plaçait:  toutefois  étant 
aujourd'hui  queftion  d'une  publication  la  plus  mé- 
morable ,  la  plus  néceflaire  ,  Se  la  plus  utile  qui 
fe  foit  jamais  préfentée  en  France ,  depuis  que  le 
Chriftianifme  y  a  été  introduit ,  elle  a  voulu ,  par 
manière  de  dire  ,  rompre  fon  filence  fte  faire  des 
remontrances  au  peuple  ,  Se  leur  faire  entendre 
que  nos  Rois  ,  comme  auffi  tous  autres  Rois  Chré- 
tiens ,  font  obligés  au  titre ,  de  junjuranio  ,  de 
jurer,  le  jour  de  leur  Sacre  ,  qu'ils  conferveront  les 
faints  Conciles  &  les  droits  de  leur  Couronne , 
laquelle  forme  de  ferment  nous  tient  auffi  obligés  ; 
car,  ayant  l'honneur  de  la  pourpre  Se  de  la  juf- 
tice  fouveraine  des  Rois ,  fommes  auffi  bien  tenus 
de  conferver  les  droits  de  la  Couronne  Se  l'autorité 
des  faints  Canons ,  félon  le  Formulaire  que  le  Roi 
Théodoric  a  preferit  à  tous  Juges  Souverains,  dans 
Caffiodore,  ut  Ecchfiam  &  illius  jura  tuean'ur, 
fahâ  civilitatt  ;  fous  lefquels  mots  ,  il  entendo;t  les 
droits  du  Roi  &.  de  la  Couronne. 

Et  d'autant  que  le  peuple  a  été  abbrevé  d'une 
epinion  erronée  ,  que  la  publication  du  faïnt  Concile 
de  Trente  étoit  contre  l'autorité  de  nos  Rois , 
contre  les  droits  de  la  Couronne ,  &  contre  les 
libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ;  c'eft  à  nous  ,  qui 
fommes  maglflri  popuiï ,  les  maîtres  du  peuple  , 
de  leur  arracher  cette  faufle  opinion  ,  comme  une 
mauvaife  humeur  du  cerveau. 

Et  pour  commencer  au  premier  point ,  qui  eft 
de  l'honneur  &  autorité  de  nos  Rois ,  de  laquelle 
nous  devons  être  très-jaloux  &  curieux  ,  même- 
ment  quand  il  eft  queftion  de  l'honneur  84  gloire 
de  ce  nion^  ;  car  pour  lors  c'eft  aux  Cours  de 
l'arlement  de  monter  les  premières  à  la  brèche  de 
l'honnîur  &  r'e  la  renommée  ,  pour  planter  les 
armoiries  de  la  France. 

Tellement-  que  nous  pouvons  dire  avec  toute 
hatdiefle  à  l'aigle  de  l'Empire,  que  nous  ne  le 
reconnoiflbhs  point  ;  Se  fi  pouvons  dire  ,  avec  toute 
modeftie  à  la  Tiare  Romaine  ,  que  nous  ne  re- 
connoiffons  perfonne  aux  chofes  temporelles  &  aux 
loix  Romaines ,  quoiqu'elles  foient  très-authenti- 
ques ;  que  nous  ne'  les  reconnoiffons  point  pour 
nous  donner  commandement.  Voilà  pourquoi  il  eft 


défendu  de   lire   les  loix    Romaines  à  Paris  ,  ville 
Royale  &  principale  du  Royaume. 

Et  quand  nos  Rois  ,  portant  fur  leurs  tètes  en- 
femblement  les  Couronnes  de  France  &  Impériale, 
ont  voulu  fe  faire  couronner  Empereurs  en  rrance  , 
Se  y  ont  voulu  faire  recevoir  les  Ordonnances  faites 
aux  Diètes  de  l'Empire,  les  Français  s'y  font  tou- 
jours oppofés  ,  comme  ne  reconnoiffant  en  rien  la 
Couronne  ni  les  loix  Impériales  ,  comme  il  eft 
plus  amplement  écrit  en  l'hiftoire  de  Charles  le 
Chauve ,  Empereur  &  Roi  des  Français.  Nous 
pouvons  auffi  dire  à  tous  les  Rois  de  la  Chré- 
tienté ,  que  nous  avons  la  préféance  Se  préroga- 
tive fur  eux  ,  qui  nous  a  été  donnée  ,  tant  par 
les  Synodes  généraux  que  particuliers  ,  &  par  la 
difpofition  du  droit  auquel  il  eft  écrit  :  que  le  Roi 
de  France  furpafle  en  honneur  &  grandeur  tous 
les  autres  Rois  ;  comme  le  foleil ,  les  autres  lu- 
mières ;   &  un  Roi ,  fes  fujets. 

Laquelle  grandeur  fut  affez  témoignée  par  Juf- 
tinien  l'Empereur,  lequel  endura  que  les  Rois  de 
France  fiffent  battre  monnoie  d'or  avec  la  marque 
de  leurs  effigies  ;  ce  qu'il  ne  voulut  jamais  accor- 
der aux  autres  Rois ,  quoiqu'ils  fuftent  grands  , 
comme  étoit  celui  des  Perfes. 

C'eft  pourquoi  Ralde  ,  le  lurifconfulte  ,  a  laiffé* 
par  écrit ,  qu'il  n'y  a  point  d'armoiries  de  Roi 
qui  puiffent  égaler  à  celles  du  Roi  de  France  ,  qui 
ont  toujours  tenu  même  rang  d'honneur  que  les 
armoiries  de  l'Empire  ,  afin  de  faire  voir  ,  par  chofes 
extérieures  ,  quels  Rois  font  Monarques  en  leur 
Royaume. 

De  laquelle  liberté  de  parler ,  (  que  le  Roi  de 
France  eft  maître  en  fon  Royaume  ,  )  a  ufe  Fulco , 
Archevêque  de  Rheims  ,  en  une  fienne  épître  à 
l'Empereur  Ranulfe  ,  pour  maintenir  l'autorité  du 
Roi  Charles  ,  qui  lors  étoit  en  bas  âge. 

Et ,  pour  cet  effet ,  nous  lifons  qu'avant  que  le 
ciel  nous  eut  envoyé  les  fleurs  de  lis  pour  armoi- 
ries ,  Se  que  l'Empire  avoit  un  aigle  pour  témoi- 
gnage de  fa  grandeur  ,  les  Français  a  voient  peur 
armoiries  un  lion  qui  étrangloit  de  fes  griffes  un 
aigle  ;  &  depuis  les  fleurs  de  lis  ,  quand  le  Royaume 
a  été  parti  entre  les  enfants  du  Roi ,  celui  qui 
avoit  la  France  orientale ,  avoit  les  fleurs  de  lis  , 
&  celui  qui  avoit  la  France  occidentale ,  avoit  les 
anciennes  armoiries  du  lion  qui  étrangloit  l'aigle. 
Tellement  que  ,  quand  il  eft  queftion  de  l'honneur 
&  renommée  du  Royaume  ,  nous  ne  pouvons  céder 
à  perfonne ,  8e  avons  coutume  de  tenir  le  voile 
de  nos  armoiries  toujours  élevé  par  deflus  les  au- 
tres  Rois  &   Princes  temporels. 

Mais  lorfqn'il  eft  queftion  de  l'honneur  Se  auto- 
rité de  l'Eglife  Se  des  faints  Conciles  ,  nous  fai- 
fons  tout  le  contraire ,  Se  ravalions  le  voile  de 
notre  grandeur  plus  que  tous  les  autres  Rois  , 
nous  aflujettiifant  plus  aux  faints  Conciles  que 
toute  autre  Nation  ;  Se  ce  ,  néanmoins  ,  nous  n'ef- 
timons  pas    tant  déroger  à  notre  honneur  ,    ni 
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peuple.  Il  commença  pourtant  à  fentir  qu'il  falloit  céder ,  la  Bretagne  étoit 
épuifée  d'hommes ,  d'argent ,  &  de  vivres  ;  &  Henri  fe  préparoit  à  entrer 
dans  la  province  avec  une  armée  nombreufe.  Mercœur  s'humilia ,  &  accepta 
la  paix.  Il  alla ,   pour    cet   effet ,    à  Angers   trouver  le   Roi ,  qui  lui  fit  des 


faire  préjudice  à  la  majefté  de  cette  Monarchie. 
Le  Pape  Zozime  ,  après  avoir  dit  que  toute  puif- 
fance  ,  quelle  quelle  ,  doit  fe  fubmettre  aux  faints 
Conciles,  ajoute  que,  tout  ainfi  que  la  palme  la 
plus  abaiflee  remonte  plus  haut  ,  aulfi  les  Puiffances 
qui  s'humilient  le  plus  à  l'Eglife  font  les  plus 
honorées. 

Et  eft  véritable  ce  qu'a  écrit  Cicéron  ,  au  livre 
qu'il  a  fait  de  Gloria;  qu'on  peut  auffi  bien  gagner 
le  prix  d'honneur  &  de  gloire  ,  en  marchant  par  les 
vallées  ,  comme  en  g'impantpar  les  montagnes  j  vou- 
lant dire  que  par  T'humble  fubmiffion  qu'on  fait  aux 
Loix ,  on  remporte  la  Couronne  d'honneur  &  de 
gloire. 

C'eft  pourquoi ,  lorfque  l'Empereur  Clovis  fut 
enrôlé  en  la  Confrairie  de  l'Eglife  Catholique  ,  la 
première  leçon  que  lui  fit  Saint  Rémi,  qui  eft 
appelle  l'Apôtre  des  Français,  fut  celle-ci:  depone 
colla  Sicsmber  ;  voulant  dire  qu'il  falloit  qu'il  baiflat 
humblement  le  col ,  fous  le  joug  des  commande- 
ments de  l'Eglife  &  des  faints  Conciles.  Laquelle 
leçon  d'humilité,  le  bon  Roi  pratiqua  bientôt  après 
au  Concile  d'Orléans  ;  car  ,  lorfque  tous  les  autres 
Rois  levoient  la  tête  contre  les  faints  Conciles  , 
&  entreprenoient  de  pourvoir  aux  Evèchés  ,  lui 
au  contraire  fit  ordonner  à  fa  pourfuite  au  Concile  , 
qu'il  ne  feroit  pîus  pourvu  en  France  aux  Evèchés 
que  par  élection  &  fuivant  les  faints  Conciles  & 
conftitutions   canoniques. 

Depuis  lui ,  entre  les  autres  inftruftions  que  le 
Pape  Nicolas  I  donnoit  à  Louis  ,  Empereur  & 
Roi  des  Français  ,  qui  font  écrites  en  notre  décret  , 
il  y  en  a  une  très-mémorable  ,  par  laquelle  il  lui 
difoit  :  tu  es  auffi  grand  que  Conftantin  ,  étant 
Empereur  comme  lui  ,•  mais  fi  tu  veux  ,  tu  /cas 
plus  grand  que  lui,  SI  MAGIS  COLLA  5UB- 
AUTTIS  ECCLESIjE  ET  AUTHORITAII 
CONCILIORUM  ,  en  te  rendant ,  s'il  eft  pojjltle  , 
plus  fimple  &  obéijfant  que  lui  aux  commandements 
de  l'Eglife  &  des  faints  Conciles  ;  voulant  cire 
par-'.à  ,  que  l'obédience  que  nos  Rois  ont  porté 
aux  faints  Conciles  ,  leur  a  acquis  le  comble  d'hon- 
r^'ir  Se  le  droit  d'aîneife  fur  tous  les  enfants  de 
l'Eglife. 

Au  contraire ,  Salvien  ,  Evèque  de  Marfeille  ,  au 
livre  qu'il  a  fait  ,  de  providentia  ,  dit  que  les  Gau- 
les ont  perdu  leur  puiiïance  ,  lorfqu'elles  ont  voulu 
entreprendre  fur  la  puiffance  de  l'Eglife  &  des 
faints  Canons.  Nous  inttruifant  par-là  ,  que  ,  quand 
nos  fleurs  de  lis  ont  perfifté  en  roHéiftnnce  des 
feints  Conciles  ,  elles  ont  fleuri  ,  &  ,  faifant  le  con- 
traire ,  qu'elles  ont  flétri  ;  &  que  nos  Rois  ,  en 
ce  faifant  &  s'oppofant  aux  faints  Conciles  ,  ont 
perdu  le  titre  de  Très-Chrétiens  ,  &  acquis  celui 
de  tyrans  ,  d'Hérode,  ôc  de  Néron  ,  dont  ils  ont 
cité  blâmés  en  toute  liberté  par  Grégoire  de  Tours, 
en  fou  hiftoirc ,  &  S.  Bernard  ,   en  fes  *  pitres. 

Vo  1j  pourquoi,  nous  qui  fommes  les  très -fidèles 
Confeiilers  du  Roi  &  de  la  Roy.uié  ,  nous  devons 


rsmetfre  devant  les  yeux  du  peuple,  que  nous  de- 
vons conferver  les  titres  de  Très-Chrétiens ,  que 
nos  majeurs  nous  ont  acquis  ,  deponendo  colla  , 
&  recevant  avec  toute  fourilfion  les  faints  Conciles 
de  l'Eglife  ,  à  la  publication  defquels  nos  Rois 
font  plus  obligés  que  tous  les  autres  Rois  de  la 
terre  ;  car  les  autres  Rois  n'ont  point  l'honneur 
de  porter  l'épée  de  Saint  Pierre  ,  comme  notre  Roi  , 
auquel  elle  eft  baillée, le  jour  de  fon  Sacre  ,  comme 
un  des  plus  précieux  ornements  de  fa  Royauté  f 
8c  ce  ,  pour  contraindre  les  autres  nations  à  l'o- 
béiflance  de  l'Eglife,  réception  &  publication  des 
faints  Conciles. 

Auffi  ,  avec  cette  épée  de  Saint  Pierre ,  nos  Rois 
ont  autrefois  aiïemblé  jufqu'à  ïooooo  hommes  pour 
contraindre  les  deux  têtes  de  l'aigle  ,  les  Empe- 
reurs d'orient  &  d'occident  ,  à  recevoir  &  publier 
les  faints  Conciles  ;  & ,  avec  cette  épée  ,  ils  ont 
pafle  en  Efpagne  avec  60000  hommes  ,  pour  con- 
traindre le  Roi  de  Gothie  ,  appelle  Rearedus,  à 
publier  le  Concile  général ,  laquelle  publication 
ayant  été  faite  ,  ils  rengainèrent  leur  épée  ,  &  le 
laiiferent  vivre  en  paix 

Il  y  avoit  anciennement  es  Gaules  une  loi  qui 
condamnoit  à  mort  celui  qui  venoit  le  dernier  à 
l'affemblée  du  Confeil  général  des  Etits  de  la 
France  ,  qui  fe  tenoit  toutes  les  années ,  pour  pour- 
voir aux  affaires  de  la  république.  Si  nos  ayeux  ont 
été  fi  fé  vêtes  à  punir  la  pareffe  de  celui  qui  venoit 
le  dernier  aux  Etats  ,  je  ne  fçais  ce  que  la 
pofîérté  dira  de  la  nôtre  ,  qui ,  ayant  l'épée  pour 
hâter  &  contraindre  les  autres  à  publier  les  faints 
Conciles,  fommes  aujourd'hui  les  derniers  à  les 
publier  :  chofe  qui  ne  peut  tourner  qu'à  notre 
grande  honte  &  confufion. 

C'eft  donc  à  nous  de  répéter  ,  &  faire  retentir 
aux  oreilles  de  nos  Rois  ,  cette  première  leçon 
de  Saint  Rémi  à  Clovis  ,  non-feulement  pour  la 
publication  des  Conciles  de  l'Eglife ,  mais  auffi 
pour  les  Cenfures  Ecclêfiaftiqucs  ,  auxquelles  ils 
doivent  tout  rcfpecl  &  obéjTnce. 

Voilà  pourquoi  Grégoire  de  Nazianze  ,  înftruifant 
les  Empereurs  de  Conflantinople  ,  en  la  diftin.lion 
première  de  notre  décret ,  leur  dit  :  ex  qao  fufei- 
pitts  libcrtatcm  verbi  ,  fubdiù  cftis  pot  ftati  facer- 
dotali;  voulant  dire  que  l'entrée  du  Chriflianifme, 
que  l'on  appelle  la  liberté  de  la  parole ,  nous  rend 
fujets  à  la  cenfure  Ecclcfiaflique. 

Et  pour  cueillir  des  exemples  du  jardin  de  notre 
Gaule  ,  au  Concile  de  Cabaillon  ,  Canon  dernier  , 
il  eft  dit,  que  toute  ame  Chrétienne,  de  quelque 
autorité  qu'elle  foit ,  eft  fujette  aux  cenfures  E^clé- 
fiaftques  ,  ôt  à  la  piqueure  :.  châtiment  de  l'E  .  -'  , 
ufant  de  ces  mots  :  in  omnes  Chrifttanos  txcom- 
munie ationu  &  difiiplîntt  aculeus  tran/ît;  Se  ,  au 
Concile  de  Tours  ,  il  eft  é^rit  que  fi  les  Rois  8c 
Princes ,  étant  admonefiés  par  l'Evcque  de  fe  dépar- 
tit des  violences  &  opprefïions  qu'ils  font  au  peuple , 
ils  n'obcilfent  point  ,  qu'Us  pourront  etie  txcom- 
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conditions  fort  avantageufes.  Il  lui  donna  230000  écus  de  dédommagement, 
17000  écus  de  penfion  ,  avec  les  villes  &  châteaux  de  Guingamp  ,  de  Lam- 
balle  ,  &  de  Montemeurs  ;  6k  fiança  en  même  temps  Céfar ,  Duc  de  Vendôme, 
fon  fils  légitimé,  avec  Françoife  de  Mercœur.  Cette  alliance  fut  célébrée  avec 


munies  ;  paroles  qui  fervent  d'Arrêt  contre  les  pro- 
pos flatteurs  d'aucuns  courtifans  qui  abbrevent  les 
oreilles  de  nos  Rois  de  propos  d'ambition  ,  qu'ils 
ne  font  fujets  aux  cenfures  Eccléfisftiques  par 
(péci  il  &  fingulier  privilège  ;  comme  s'il  fe  pou- 
vait donner  privilège  d'aucune  impunité ,  de  toute 
violence  ck  oppreffion  ,  chofe  qui  refient  l'athéifme , 
&  du  tout  indigne  de  nos  Rois  ,  qui  portent  le 
nom  de  Très-Chrétiens ,  enfants  aînés  de  l'Eglife. 

Notre  Hiftoire  Françaife ,  parlant  de  Louis  VII, 
furnommé  le  Gros,  de  Childebert,  de  Cherebert , 
Thilippe-le-Bel ,  Philippe  Augufte  ,  &  Charles  VII, 
nous  témoigne  qu'ils  ont  été  excommuniés  quel- 
quefois par  les  Evêques  de  Paris  ,  quelquefois  par 
le  Légat  du  Pape  ,  quelquefois  par  le  Pape  ,  quel- 
qnefois  par  les  Conciles  particuliers  ,  quelquefois 
par  les  Conciles  généraux  ;  mais  ils  n'ont  jamais 
prétendu  privilège  qui  les  exemptât  de  la  cenfure 
Eccléfuftique  ,  mais  fe  font  pourvus  par  appel  au 
fupérieur  ,  ou  bien  ont  protefté  d'appeller  au  futur 
Concile  ,  non  pas  fous  le  prétexte  de  ce  privilège 
qu'ils  n'ont  Jamais  mis  en  avant  ,  mais  feulement 
fous  couleur  que  l'excommunication  étoit  irrégu- 
guliere  ,  extraordinaire  ,  &  contre  les  faints  Canons. 

Et  les  faints  perfonnages  de  leur  temps  ,  qui 
Ont  mis  la  main  à  la  plume  pour  adoucir  les 
Papes  fur  l'effet  defdites  excommunications ,  comme 
Saint  Bernard ,  Hincmar  de  Rheims ,  &  autres  ,  dans 
leurs  épîtres,  n'ont  jamais  parlé  en  tous  leurs 
écrits  de  ces  privilèges ,  mais  ils  ont  très-hum- 
blement prié  les  Papes  d'adoucir  ou  lever  les  cen- 
sures contre  nos  Rois.  Et ,  quant  aux  affaires  d'Etat, 
t'efquelles  Saint  Auguftin  touche  un  mot  fur  ce 
propos ,  quiconque  enfeigne  aux  Rois-  de  mécon- 
noître  l'Eglife,  il  inftruit  tacitement  le  peuple  à 
fnéconnoître  fon  Roi ,  ufant  de  ces  mots  ;  non 
potefî  regere  quos  regebat ,  quia  régi  nolwt  à  quo  rege- 
hatur  :  voulant  dire  que  la  rébellion  des  Rois 
contre  les  cenfures  Eccléfiaftiques  ,  convie  les  fu- 
iets  à  fe  rebeller  contre  eux.  De  quoi  nous  avons 
deux  notables  exemples  en  notre  Hiffoire  Françaife; 
car  ,  Charles  VII  &  Philippe  Augufte  ,  ayant  long- 
temps croupi  en  l'excommunication  ,  fans  vouloir 
demander  abfolution  ,  laquelle  enfin  ils  demande- 
Tent  &  obtinrent;  pendant  le  temps  de  leur  opi- 
niâtreté ,  tout  le  peuple  ,  qui  eft  d'ailleurs  tres-obéif- 
fant  à  fon  Roi ,  les  méconnut  pour  Rois  ;  telle- 
ment que  ,  durant  ledit  temps ,  tous  les  Evêques 
3eur  fermèrent  les  portes  de  leurs  Eglifes.  La  juf- 
tice auffi  &  le  peuple  effaça  le  nom  Royal  de  tous 
les  aftes  ,  tant  publics  que  privés  ;  tellement  que, 
«iurant  ladite  défobéiffance  ,  on  ne  difoit  point, 
régnante  Philippo  ,  mais  régnante  Chrifio. 

Par  quoi  ,  pour  conferver  l'autorité  du  Roi  & 
contenir  le  peuple  en  l'obéiffance  •  Royale  ,  nous 
devons  être  auteurs  ,  tant  aux  Rois  qu'au  peuple  , 
de  reconnoître  &  obéir  aux  faints  Conciles  & 
cenfures  Eccléfiaftiques  ;  &  ,  publiant  le  Concile  de 
Trente  ,  nous  augmenterons ,  contre  l'erreur  popu- 


laire ,  l'autorité  &  grandeur  de  ce  Royaume  &  de 
cette  Couronne. 

Quant  au  fécond  point  de  l'erreur  populaire , 
que  la  publication  du  Concile  eft  contre  les  droits 
de  cette  Couronne ,  il  faut  en  cela  que  nous  nous 
montrions  très-bons  ferviteurs  d'icelle  ,  fuivant 
Saint  Ambroife  ,  qui  dit  en  fes  épîtres,  que  le* 
mauvais  ferviteurs  des  Rois  &  flatteurs  de  Cour  , 
avec  lefquels  il  a  eu  très-grands  combats,  éten- 
dent bien  amplement  &  hors  les  limites  de  la  rai- 
fon  les  droits  &  privilèges  des  Couronnes  Royales  ; 
&  les  bons  &  fidèles  ferviteurs  de  nos  Rois , 
du  nombre  defquels  étoit  Saint  Ambroife  ,  reftrei- 
gnent  les  droits  &  libertés  de  la  Couronne  Royale 
dans  les  bornes  de  raifon  &  de  juftice. 

Et  quand  le  texte  du  Droit ,  parlant  des  Rois  , 
dit  que  mala  confuetudo  facile  tranfit  in  jus  pri— 
rilegii ,  il  veut  dire  que  la  licence  des  Rois  eft 
telle,  que  ce  qu'ils  ont  une  fois  ufurpé,  il  font 
aifément  croire  que  cela  dépend  des  droits  &  pri- 
vilèges. Ce  que  démontre  Samuel,  quand  il  dit 
que  les  droits  du  Roi  font  de  prendre  &  de  ravir 
les  femmes  ,  filles  d'autrui ,  les  biens  &  poffeffions 
de  fes  fujets ,  par  force  &  violence  ;  comme  s'il 
vouloit  dire  que  les  Rois ,  ayant  tyranniquement 
ufurpé  telles  violences  ,  font  croire  au  peuple  que 
ce  font  leurs  droits  &  privilèges.  Lefquels  droits , 
comme  dit  Saint  Auguftin  ,  non  fiint  privilégia, 
fid  latrocinia  ,  ne  méritent  titre  de  privilège  , 
mais  furnom  de  voleries  ,  d'autant  que,lorfque  les 
faintes  Lettres  au  Deutéronome  décrivent  les  droits 
d'un  vrai  Roi ,  elles  le  dépeignent  jufte  &  légitime, 
&  non  cruel  &  tyrannique. 

Saint  Jérôme  en  fes  épîtres  ,  parlant  des  droits 
&  privilèges,  nommément  des  Princes  de  France, 
il  dit,  qu'ils  avoient  droit  de  lever  dîmes  Eccléfiaf- 
tiques ,  c'eft-â-dire  ,  qu'ils  couvroient  leur  impieufe 
ufurpation  du  titre  de  droit  ;  car  ,  les  bons  Princes 
catholiques  ,  comme  Charlemagne  &  Lothaire  , 
ont  renié  &  défavoué  ce  droit,  comme  nous  li- 
fons  en  leurs  loix  capitulaires  ,  au  titre  de  decimis. 

Et,  tout  ainfi  que  les  Rois  quelquefois  conver- 
tiffent  leurs  violentes  poffeffions  &  ufurpations  en 
droit  de  privilège,  auffi  mettent-ils  quelquefois  en 
avant  des  titres  qui  ne  font  nullement  colorés  de 
juftice  ni  de  piété. 

Et ,  à  ce  propos ,  pouvons-nous  accommoder 
deux  loix  du  droit  oriental  d'Emmanuel  &  d'Alexis 
Comnene ,  lefquelles  font  appellées  les  Bulles 
dorées  ?  Mais  ,  à  vraiment  parler  ,  elles  font  toutes 
d'or  pour  la  fainteté  qui  reluit  en  icelles  ,  par 
lefquelles  ils  défendent  très-étroitement  à  leur  fifc  , 
&  aux  tréforiers  de  leurs  finances ,  de  prendre  rien 
fur  la  confifcation  des  perfonnes  &  biens  Eccléfiaf- 
tiques ,  encore  que  le  fifc  foit  fondé  en  poffeffion 
&   en  titre. 

Defquelles  deux  loix  l'interprétation  dépend 
du  mariage ,  du  droit ,  &  de  I'hiftoire  ;  car  les  Pa- 
triarches en   Orient ,  &  les  Papes  en  Occident , 
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les  plus  grandes  réjouifTances.  Le  Roi  partit  d'Angers,  arriva  à  Nantes,  le  15 
Avril  159^,  &  donna  le  Gouvernement  de  Bretagne  au  Duc  de  Vendôme. 
(  Voyez  Nantes.  ) 

Le  6  Mai,  le  Roi  partit  de  Nantes  pour  aller  à  Rennes,  fuivi  de  l'Amiral, 


ont  été  trop  faciles  ,  &  je  ne  fçais  fi  contraints  à 
donner  des  privilèges ,  honneurs  ,  biens  ,  &  autori- 
tés au  préjudice  de  l'Eglife ,  aux  Rois  6c  Empereurs  ; 
tellement  que  quelqu'un  a  dit,  qu'il  y  a  de  la  honte 
en  telles  donations  ,  tant  de  la  part  du  donnant 
que  de  l'acceptant. 

Car  ,  quand  nous  lifons  en  Droit  ,  ces  donations 
faites  à  la  ruine  Se  préjudice  de  l'Eglife ,  qui  font 
enregistrées  à  la  diftinftion  63*  ,  notre  Jurifpru- 
dence  rougit  de  honte  ,  pleure  en  fon  cœur , 
& ,  s'il  faut  ainfi  parler  ,  couvre  fou  déshon- 
neur d'une  robe  de  deuil.  Au  contr  ire  ,  quand 
nous  lifons  en  nos  livres  de  Droit ,  que  les  Em- 
pereurs &  Rois  de  France ,  reconnoilfant  la  faute 
que  leurs  prédéceffeurs  avoient  faite  d'avoir  ac- 
cepté &  pratiqué  telles  donations ,  par  Iefquelles 
ils  dépouillent  l'Eglife  »  leur  mère  ,  de  toute  autorité 
&  de  tous  droits  ;  &  qu'ils  ont  renoncé  à  tcus 
droits  &  privilèges ,  comme  reflentant  plus  les  fa- 
crileges  &  fimonie  que  la  piété  chrétienne  ,  es 
Canons  qui  commencent  ego  Ludovicus  ;  ego  Da- 
gobertus  ;  ego  Conftantinus  :  c'eft  alors  que  l'Eglife 
étant ,  quodam  quafi  pojiliminio ,  remife  en  fes  droits , 
privilèges  ,  &  honneurs ,  notre  Jurifprudence  re- 
prend fa  bonne  couîe.tr  &  robe  nuptiale  :  &  quand, 
en  l'Hiftoire  de  France  ,  nous  lifons  que  Charles 
VII  ,  pour  conferver  la  difeipline  Eccléfiaftique  des 
vieux  Conciles  de  France ,  tenus  es  villes  de  Va- 
lence &  de  Melun  ,  a  fait  publier  la  Pragmatique- 
fanflion  ,  l'Eglife  Gallicane  a  occafion  de  fe  ré|ouir; 
auffi  l'iiiftoire  dit ,  que  le  Confeil  fit  cela  par 
confei!  de  tous  les  Etats  ,  Se  nommément  4*  tout 
le  Clergé  du  Royaume.  Au  contraire  ,  quand  nous 
lifons  que ,  contre  les  faints  Conciles  tenus  en 
France  pour  la  liberté  des  élevions  ,  'e  Roi 
Louis  XI  ,  à  la  ruine  totale  de  la  police  Ecclé- 
fiaftique  ,  abrège  la  Pragmatique-fanclion  ,  la  France 
a  grande  occafion  de  fe  contrifter  :  auffi  les  A  u- 
teurs  qui  ont  écrit  de  ce  temps-là  ,  &  entr'autres 
Jacques  de  Pavie  ,  en  fes  épitres ,  écrit  que  le  Roi 
fit   cela  de  fa  tête  ,  (ans  y  appeller  aucun  Confeil. 

Les  Cours  de  Parlement  tiennent  la  balance  de 
juftice  fouveraine  ,  tant  pour  les  Rois  que  pour  les 
particuliers  ;  tellement  que  nous  devons  auffi 
bien  rejetter  tous  tes  droits  &  privilèges  qui  font 
contraires  à  la  juftice  &c  piété  en  la  perfonne 
des  Rois  que  des  particuliers  ;  en  quoi  nous  fer- 
vira  d'exemple  la  gravité  de  ce  grand  Chance- 
lier d'Angleterre  ,  qui  refufa  au  Roi  Jean  ,  fon 
maître  ,  de  figner  les  droits  ft  privilèges  <]u'm  difoit 
lui  appartenir  contre  l'Eglife  ,  efquels  il  ne  le  trou- 
voit  bien  8e  légitimement  fondé ,  aimant  plutôt 
ofTenfer  fa  confeience  ,  quitter  fon  office  8c  fon 
p.ys,  Se  même  s'enfuir  en  France,  où  il  fut  fa- 
vorablement reçu  par  le  jeune  Roi  qui  pour  ljrs 
Keznott. 

Car  nos  Ro's  n'ont  jamais  favorifé  les  Rois 
leurs  voifins  ,  en  telles  entreprifes  Se  ufurp.itions 
contre  les  droits  de  l'Egliic  j  mail ,  au  contraire  , 


ils  ont  mené  plufieurs  armées  en  Angleterre  8c 
ailleurs  ,  pour  remettre  les  Eccléfiaftiques  en  pof- 
feflion  de  leurs  droits  ,  8c  n'ont  auffi  amais  voulu 
ouvrir  l'oreille  aux  flatteurs  de  leur  temps  ,  les- 
quels, fous  prétexte  d'être  jaloux  des  droits  &  pri- 
vilèges de  la  Couronne  de  France,  leur  vouloient 
perfuader  d'enjamber  fur  les  perfonnes ,  biens  ,  ÔC 
jurifdiclions  Eccléfiaftiques.  Du  temps  de  Philippe 
de  Valois  ,  il  y  eut  un  perfonnage  de  notre  robe  , 
&  ,  du  règne  de  .  Louis  XII  ,  un  autre  appelle  du 
Coignet ,  qui  étoit  de  fon  Confeil,  lefquels ,  par 
leurs  diteours  éloquents  fit  elabourés  ,  venus  jufqu'à 
nous  ,  s'efforcèrent  de  corrompre  le  naturel  de  ces 
Princes  ,  leur  perfuader  de  retrancher  Se  rogner 
la  jurifdiclion  ,  droits  ,  Se  libertés  de  l'Eglife  ;  ce 
que  ,  toutefois  ,  ils  ne  purent  obtenir.  Ces  bons  & 
fages  Rois  refuferent  d'avaler  ce  poifon  de  facri- 
lege  ,  couvert  du  titre  de  droit  Se  privilège  de 
la  Couronne  ,  difant,  qu'ils  aimeroient  plutôt  ajouter 
aux  droits  &  privilèges  de  l'Eglife ,  que  d'en  ôter. 
Et  Broinard  ,  qui  a  écrit  de  ce  temps  ,  dit,  que 
Louis  XII  avoit  accoutumé  de  dire  ,  qu'il  trouvoit 
bien  étrange  que  les  Gens  de  Lettres  n'employoient 
plutôt  la  pointe  de  leurs  beaux  efprits  à  façonner 
un  bon  Roi ,  qu'à  bâtir  un  tyran  contre  l'Eglife. 
Les  Rois  de  France  ne  fe  font  jamais  bien  trouvés 
des  faveurs  &  privilèges  extraordinaires  à  eux  don- 
nés par  les  Papes  ,  au  préjudice  Se.  ravalement 
des  droits   Se  autorités  de  l'Eglife. 

Lorfque  le  Pape  Clément  V  fe  vint  nicher  en 
France,  lieu  de  fa  nniffance  ,  il  accorda  au  Roi, 
au  pré'udice  de  l'Eglife  ,  une  infinité  c'e  choies 
prefque  hontenfes  ;  tellement  que  Phiftoire  dit  , 
que  le  Roi  Philippe -le -Bel  eut  ce  Pape  trop 
favorable  ,  Se  ufe  la  chronique  du  mot ,  nimit 
propitium  &  benignum  ;  auquel  temps  ,  toute  dilci- 
pline  étant  corrompue  en  l'Eglife  ,  l'Etat  de  la 
France  fut  très-lamentable  8e  miférr.ble ,  comme  a 
laifTé  par  écrit  un  Théologien  de  Paris,  q.:  fit  un 
livre  qu'il  appelle  de  corrupto  Ecclefix  Gallicane  , 
lequel  il  dédia  Si  préfenta  au  Concile  de  Conf- 
tance  ,  auquel  il  décrit  amplement  que  les  privi- 
lèges extraordinaires,  au  préjudice  de  l'Eglife  t 
troublent  non-feulement  l'Eglife  ,  mais  auffi  tous 
les  autres   Etats  de  la  France 

Du  temps  de  Louis  XI ,  le  Pape  lui  accorda 
extraordinairement  ,  contre  les  fa-nts  C?nons  &C. 
police  Ecdéfiaftique  ,  d'abolir  les  élevions  fou» 
Iefquelles  le  Royaume  avo  t  été  très-heureux  ;  lui 
permet  auffi  extraordinairement  ,  Se  contre  les 
faints  Canons,  de  convertir  les  titres  des  A!>bayes 
en  commende  ,  defquelles  chofes  extraordinaires 
par!..nt  un  Cnrdn.il  ,  dit  au  Confifloire  :  Par  ces 
chofes  extraordinairement  accordées  au  Roi  de 
France  ,  nous  altérons  la  difeipline  Ecdéfiaftique 
du  Royaume ,  dont  je  préjuge  qu'il  adviendra  un 
grand  m.  Ilieur  en  France  ,  &  que  cette  nation  , 
par  fchifme  8e  héréfie  ,  fe  révoltera  contre  le  Saint- 
Siège  ,  lequel  préfage  nous  avons  depuis ,  à  notre 
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du  Grand  Ecuyer,  des  Ducs  de  Bouillon,  de  BrifTac,  &  du  Bois-Dauphin, 
du  Chancelier ,  &  de  quelques  autres  Seigneurs.  Sa  Majefté  coucha  au  châ- 
teau de  Fontenay ,  qui  appartenoit  à  la  Maréchale  de  BrifTac.  Il  eft.  fîtué  dans 
la  Paroiffe  de  Chartres ,  à  une  lieue  trois  quarts  de  Rennes.  Chemin  faifant  9 


grand  regret ,  reconnu  par  trop  véritable.  Nous 
ne  lifons  pas  que  nos  Rois  aient  jamais  été  de  la 
fa£tion  Gibeline  ,  laquelle  ,  comme  dit  Barthole  , 
étoit  une  faftion  noire  &  pernicieufe  ,  compofée 
de  ceux  qui  perfuadent  aux  Princes  féculiers  d'u- 
furper  la  jurifdi&ion  ,  droits ,  Se  autorité  de  l'Eglife; 
&  l'hifloire  de  Florence  témoigne  affez  combien 
notre  Roi  Saint  Louis  a  été  contraire  à  cette  fac- 
tion ;  car  elle  récite  que  les  Florentins  ,  qui  étoient 
Gibelins ,  firent  feux  de  joie  publics ,  après  qu'ils 
curent  entendu  que  le  bon  Roi  avoit  été  pris 
•n  Afie. 

Aujourd'hui  ,  en  France ,  il  n'y  a  aucun  refte 
de  cette  faftion  noire  &  Gibeline  ,  fi  ne  font  nos 
Praticiens  ,  lefquels  voyant  que  ,  par  la  publica- 
tion du  Concile  ,  l'Eglife  étant  remife  en  fes  an- 
ciens droits  ,  Se  reftituée  en  fa  première  fplen- 
deur ,  leur  gain  abominable  &  pratique  déteftable 
fentiront  quelque  retranchement.  C'eft  pourquoi 
ils  crient,  ils  aboient  contre  cette  publication,  & 
font  comme  les  petits  enfants  ,  lefquels  ,  quand  les 
voleurs  entrent  en  la  maifon  de  leurs  pères ,  & 
qu'ils  leur  voient  prendre  8c  emporter  les  grandes 
richeffes  d'or  &  d'argent  ,  &  meubles  précieux  , 
ils  ne  leur  difent  mot  :  au_  contraire  ,  quand  les 
voleurs ,  en  paffant ,  ont  fait  tomber  quelqu'un  de 
leurs  jouets  ou  marmouzets  enfantins,  ils  crient , 
ils  tempêtent.  Auffi  cette  manière  de  gens,  quand 
il  a  été  queftion  de  la  publication  des  Edits  de  pa- 
cification •  par  lefquels  on  nous  déroboit  le  plus 
précieux  joyau  que  nous  ayons  en  France  ,  la 
Religion  Catholique  ,  pour  introduire  l'exercice  de 
l'héréfie  ,  ils  n'ont  pas  dit  un  mot ,  au  contraire 
ils  ont  applaudi  ;  &  aujourd'hui  qu'il  eft  queftion 
de  publier  un  faint  Concile  ,  parce  qu'il  leur  rogne 
quelque  peu  de  leur  lucre  &  profits  temporels, 
ils  crient ,  ils  tempêtent. 

Et ,  d'autant  que  ces  chicaneurs  ,  qui  font  honte 
à  ceux  qui  font  profeffion  de  la  vraie  juftice  5c 
Jurifprudence ,  ont  les  efprits  malins  &  féditieux  , 
&  ■  comme  difoit  Caton  ,  parlant  d'eux  ,  habent 
ingénia  ad  maie  fatiendum  exsrcitata  ;  ce  font  auffi 
les  inftruments  dont  on  s'eft  principalement  fervi 
pour  empêcher  la  publication  du  Concile  ,  &  pour 
abreuver  le  peuple  ignorant  de  ces  fauffes  opi- 
nions :  &  le  tout ,  pour  fe  montrer  jaloux  &  cu- 
rieux de  la  confervation  des  droits  &  privilèges 
royaux. 

Sur  ce  propos ,  celui  qui  a  dreffé  les  loîx  Sy- 
riaques ,  d'autant  que  le  Royaume  de  Jérufalem 
eft  une  colonie  Françaife  ,  a  écrit  fon  livre  en 
Français  ,  8t  dit  en  fa  préface  ,  qu'il  veut,  en  écri- 
vant les  droits  royaux ,  toucher  ceux  qui  font 
vraiment  royaux  ;  &  Lambertinus  Neapolitanus , 
qui  a  fait  un  livre  des  droits  royaux  &.  fifeaux , 
ufe  de  la  même  proteftation ,  voulant  dire  par-là  , 
que  les  droits  ÔC  privilèges  des  Rois  qui  font  fondés 
far  h  juftice  ,  font  vraiment  royaux  ,  d'autant  que 
la  juftice  eft  appellée  vertu  royale. 


Ce  que  Charlemagne  démontra  avec  grand  hon- 
neur ,  lorfqu'on  lui  préfenta  un  rôle  des  droits 
royaux  &  fifeaux  ;  car  il  fit  ,  comme  paravant 
l'avoit  fait  l'Empereur  Pertinax,  il  retrancha  tout 
ce  qui  ne  lui  iembla  pas  royal  &  jufte  ,  &  qui 
reffentoit  aucunement  l'odeur  de  la  tyrannie  , 
comme  il  eft  écrit  aux  loix  de  Charlemagne  ,  in  s 
libro  legum  Francim,  lib.  3.  p.  iz  ,  dont  les  Cours 
de  Parlement  doivent  prendre  leurs  leçons ,  &  être 
comme  la  pierre  de  touche  de  juftice  ,  n'approuver 
pour  droits  &  privilèges  de  la  Couronne  ,  que  ceux 
qui  font  de  bon  aloi  ,  juftes  &  royaux  ,  par  ma- 
nière de  dire ,  à  vingt-quatre  carats.  Pour  ce  qui 
eft  écrit  au  Canon:  Si  Imper ator  ,  difi.  p<5  ;  que 
fi  l'Empereur  eft  vraiment  Empereur  &  vraiment 
Catholiqne ,  il  ne  doit  jamais  étendre  fes  droits  & 
privilèges  au  préjudice  d'autrui ,  &  moins  au  pré- 
judice de  l'Eglife  ;  &  s'il  fait  autrement ,  il  perd , 
comme  dit  le  Canon ,  le  titre  de  Catholique  , 
ufant  de  ces  mots  ,  non  Princcps  Catholicus  ,  fei 
Apoftaticut. 

Et ,  quant  au  troifieme  point  de  l'erreur  qui  a 
charmé  quelques-uns  de  notre  France ,  que  le 
Concile  eft  centre  la  liberté  de  l'Eglife  Gallicane  , 
d'autant  que  la  proteûion  de  cette  liberté  nous 
appartient,  nous  avons  occafïon  de  remontrer  au 
peuple  qu'il  n'y  a  jamais  Eglife  en  la  Chrétienté 
qui  ait  eu  de  fi  beaux  titres  que  la  nôtre  ;  car, 
nous  trouvons  dans  les  épîtres  des  Papes  Eleu- 
therius ,  Calixte  ,  Félix  ,  &  Damafe  ,  même  dans 
l'hiftoire  d'Eufebe  ,  que  l'Eglife  Gallicane  a  été 
toujours  la  plus  hardie  8c  courageufe  à  embraflec 
la  couronne  de  martyre  ,  Se  la  plus  humble  8c  ebéif- 
fante  à  recevoir  la  règle  Se  commandements  des 
faints  Conciles  ;  tellement  que  le  Pape  ,  en  la 
diftiniftion  ii  ,  çonfeillant  un  Evêque  qui  dreflbit 
une  nouvelle  Eglife  en  Angleterre  ,  pour  la  bien 
façonner  ,  il  lui  dit  que  ,  colligat  flores  Ecclejîa 
Romana  &  Ecclejîa  Gallicana;  voulant  dire  que, 
pour  bien  dreffer  une  Eglife  ,  il  la  faut  accommo- 
der au  Formulaire  de  l'Eglife  Romaine  8c  Gallicane. 
Et  la  confeffion  de  foi  de  l'Empereur  Valentinien  , 
en  forme  d'Edit ,  porte  qu'il  confefle  &  reçoit  pour 
la  foi  &  difeipline  tout  ce  que  l'Eglife  Romaine  & 
Gallicane  reçoit. 

Partant ,  nous  ne  devons  point  permettre  que 
l'Eglife  Gallicane  de  notre  temps ,  terniffe  fou 
honneur  par  un  fchifme  Se  rébellion  contre  le 
Concile  de  Trenre ,  attendu  qu'elle  a  toujours  été 
exempte  de  cette  tache  :  Fuitque  femper  immunis 
à  contentione  &  fchifmatt.  Tellement  que  ,  quand 
Cecilien  de  Carthage  fut  accule  au  Concile ,  il 
demanda  qu'on  lui  donnât  des  Commiff.ires  d'une 
Eglife  qui  fût  exempte  de  contentions  ;  &  alors 
le  Concile  lui  donna  des  Commiffaires  pris  de  l'E- 
glife Gallicane. 

Et  non-feulement  l'Eglife  de  France  a  eu  en 
abomination  le  fchifme  ôc  divifion ,  mais  elle  a 
auffi    rappelle   à  Fobéiffance    des    faints    Canons 


plufieurs  autres  Eglifes  qui  s'en  étoient  dévoyées, 
comme  nous  lifons  dans  Greneus  &  dans  les  épîtres 
de  l'Eglife  Gallicane  de  Lyon  8t  de  Vienne ,  qui 
l'ont  rapportées  en  Eufebe.  Auflî  cette  Eglife  ,  pour 
avoir  été  la  plus  pacifique  ,  a  été  toujours  élue 
pour  pacifier  les  troubles  &  fchifmes  qui  font  avenus. 

L'inimitié  mortelle  qui  étoit  entre  les  Grecs  & 
les  Latins  pafla  fi  avant ,  que  les  Prêtres  Grecs  ne 
▼ouloient  point  célébrer  la  Mefle  fur  un  Autel 
©ù  avoit  célébré  le  Latin  ,  qu'au  préalable  ils  n'euf- 
fent  lavé  l'Autel.  Toutefois  l'Eglife  Gallicane, comme 
arbitre  Se  amiable  componteur  ,  les  accorda  &  unit 
«nfemble  par  deux  fois  i  premier  ,  pour  la  queftion 
des  images  ;  fecondement  ,  pour  la  queftion  du 
Saint-Efprit;  comme  eft  témoigné  par  les  Conci- 
les tenus  à  cette  fin ,  &  par  i'hiftoire  Eccléfiaf- 
tique  :  tellement  qu'il  feroit  mal-féant  aujourd'hui 
à  l'Eglife  Gallicane  ,  qui  a  la  louange  d'affbupir  les 
fchifmes  ailleurs  ,  de  les  fufciter  chez  foi. 

Il  y  a  plufieurs  Eglifes  qui  ont  été  blâmées  d'a- 
voir voulu  prétendre  plufieurs  faufiles  libertés  ,  au 
grand  préjudice  du  repos  de  la  Chrétienté  ;  c'eft 
pourquoi  il  eft  écrit  au  Concile  de  Tolède  4,  di- 
verfitas  libertatit  prohibctur ,  ne  tollatur  beneficiunt 
unitaùs.  Pour  remédier  à  de  telles  prétentions , 
cnt  été  tenus  plufieurs  Conciles  généraux.  Les 
Conciles  de  Venife  &  Avernenfe  furent  afTemblés 
principalement ,  ad  tollcndam  libertatem  pmfumptam 
£cclefîarum ,  pour  ôter  la  prétendue  liberté  des  ' 
Eglifes  particulières.  De  laquelle  maladie  l'Eglife 
G.llicane  ne  fut  jamais  atteinte ,  &  a  toujours 
fuivi  le  confeil  que  lui  a  donné  le  Pape  Céleftin , 
en  fon  épître  féconde  ,  qu'il  a  adrefiee  aux  Evê- 
ques  de  la  France  :  Per  calcatum  tram  tem  Cano- 
rnirn  ,  inquit ,  ut  anteà  ftcifiis  ,  ambulate  ;  avertif- 
fement^Je  cheminer  toujours  comme  ils  avoient 
accoutumé  par  le  grand  chemin  des  faints  Canons. 

Et ,  pour  montrer  combien  l'Eglife  Gallicane  a 
détefté  ces  rritendues  &  imaginaires  libertés  ,  le 
Concile  de  Tours  ufe  de  ces  mots  :  Infana  liber- 
tas  générât  vulnera ,  Canonum  direcla  régula  dat 
medelam  ;  donnant  à  entendre  ,  que  le  trouble  & 
maladie  de  l'Eglife  viennent  de  ces  prétentions  de 
libertés  qu'il  appelle  infanas  libertates  ;  Se  que  la 
rrédec  ne  de  ce  trouble  ,  fe  tire  de  l'obéiffance  que 
l'on  porte  aux  Conciles  généraux  ,  en  laquelle 
©béiftance  l'Eglife  Gallicane  s'eft  toujours  tenue  & 
confervée. 

Que  fi  l'Eglife  Gallicane  a  jamais  prétendu  au- 
cune liberté,  elle  l'a  fondée  fur  les  faints  Canons; 
&  ,  comme  a  dit  un  Ancien  ,  la  vraie  liberté  eft 
d'obéir  aux  loix  :  auffi  la  vraie  liberté  de  l'Eglife 
Gallicane  eft  d'obéir  aux  faints  Canons  &  faints 
Cnciles  ,  efquels  préfide  l'efprit  de  Dieu  ;  &  Saint 
Jérôme  ,  fur  Ifaïe  ,  alléguant  l'Evangile  Hé- 
breu que  les  Nazaréens  lifoient ,  dit  ,  q  te  là  où 
«ft  le  ^aint  -  Efprit  c'eft  là  où  eft  la  vraie  liberté  , 
&  c'eft  là  q.;e  l'Eglife  Gallicane  l'«  toujours  cher- 
chée ,  Se  non  ailleurs.   Et  toutes  &  quaatefois  ,  les 


décrets  ,  qui  font  les  constitutions  des  Conciles , 
ont  femblé  à  l'Eglife  Gallicane  contraires  aux 
décrétales  qui  font  les  conftitutions  des  Papes  ,  ils 
honorent  &  révèrent  l'un  &  l'autre  ;  mais  es  chofes 
douteufes  ,  ils  fe  font  conclus  &  réfolus  ,  attendant 
l'avis  du  Pape  ,  félon  les  faints  décrets  ,  s'appuyant 
fur  la  difpofition  du  Droit  Cai.on  &  Droit  Civil  de 
Juftinien  ,  qui  veut  que  l'on  reçoive  les  faints 
Canons  comme  la  fainte  Ecriture  ;  auftï  les  anciens 
Pères  &  Synodes  ont  appelle  les  aftes  du  Concile 
général  acld  Evangelica  ;  &  Jean  de  turre  cre- 
mata  ,  au  livre  qu'il  a  fait  des  Conciles  ,  dit  que 
ce  que  les  Papes  ordonnent  eft  de  très-»rande 
autorité,  mais  que  ce  qui  eft  porté  par  les°Con- 
ciles  généraux  ,  autorifé  par  les  Papes  ,  eft  plus 
doux  Se   gracieux  à  recevoir. 

C'eft  par  cette  liberté  fondée  fur  les  faints  Ca- 
nons ,  que  l'Eglife  Gallicane  s'eft  oppofée  quel- 
quefois avec  tout  honneur  &  révérence ,  que  les 
Saints  Pères  ont  oclroyée  aux  Rois  de  France  , 
ou  autre  du  Royaume,  contre  les  faints  Canons, 
comme  nous  lifons  au  Synode  de  Pontigon  ,  aux 
Synodes  de  Soiflons  ,  de  Rheims ,  &  d'Orléans 
auxquels  nous  voyons  que  le  Concile  conclud 
contre  l'exécution  de  la  Bulle ,  comme  étant  ob- 
tenue par  furprife  ;  &  toutefois  les  Papes  mieux 
inftruits ,  trouvant  que  ces  Conciles  provinciaux 
étoient  conformes  aux  Conciles  généraux  ,  ils  les 
ont  confirmés  Se  même  aurorifés. 

Et  où  les  Evêques  Se  Théologiens  de  France 
font  entrés  ,  par  manière  de  dire ,  en  duel  ;  l'un 
fouten?nt  une  opinion  par  les  décrétales,  8c  l'autre 
par  les  décrets  :  toujours  celui  qui  étoit  appuyé 
des  décrétales  ,  gagnoit  fa  caufe.  Ainfi  Saint  Ber- 
nard gagna  fa  caufe  contre  l'Evêque  d'Angoulême, 
au  Concile  d'Etampes  ;  &  l'Evêque  d'Orléans  contre 
l'Evêque  de  Sens  ,  au  Synode  tenu  à  Rheims. 

Sur  cette  même  liberté  des  fa  nts  Conciles,  eft 
fondé  ce  que  nos  Rois  au  premier  Concile  d'Or- 
léans ,  y  étant  entrés  ,  ont  requis  avec  grandes 
inftances ,  de  n'introduire  aucune  novalité  ,  &  fe 
contenter  de  renouveller  &  récapituler  les  vieux 
Conciles  ,  auxquels  conllfte  &  la  liberté  Se  le  prin- 
cipal appui  de  l'Eglife   Gallicane. 

Auffi  ,  tous  les  jugements  qui  ont  été  donnés  aux 
Conciles  Synodaux  de  la  Gaule  ,  ont  toujours  été 
fondés  fur  les  faints  Canons  8c  décrets  des  Conciles , 
lefquels  ils  inféroient  mot  à  mot  dans  leurs  juge- 
ments ,  Se  les  faifoient  lire  publiquement  devant  le 
peuple.  Et  tous  les  jugements  qui  fe  trouvent  don- 
nés aux  Synodes  de  la  Gaule  ,  contre  le1  lettres 
du  Roi,  en  exécut  on  des  Bulles  du  Pape  don- 
nées en  fa  faveur  ,  fe  font  trouvés  appuyés  fur 
l'autorité  des  feints  Canons  ,  defqtels  il  femble 
que  l'Eglife  Gallicane  fe  (bit  trouvée  plus  forti- 
fiée que  nulle  autre  Eglife  ;  car  ,  en  la  d,ftin£tion 
neuvième  où  la  queftion  eft  traitée  ,  fi  les  décré- 
tales des  Papes  doivent  avoir  autant  d'autorité 
comme  les  décrets  du  Concile,  le  Pape  Nicole* , 


CCxliv  t    ^     Abrégé 

Le  Monarque  fit  (on  entrée  à  Rennes,  le  9  Mai  ,  <k  en  partit  le  16  a 
quatre  heures  du  matin.  (  Voyez  Rennes.  )  Il  avoit  époufé  Marguerite  ds 
Valois,  fille  du  Roi  Henri  II,  de  laquelle  il  fe  fépara,l'an  1  599  ,  par  auto- 
rité de  l'Eglife ,  qui  déclara  le  mariage  diffolu  pour  plufieurs  raifons.  Le  27 
Décembre  1600  ,  il  époufa  Marie  de  Médicis. 


traitant  cette  queftion  ,  dreffe  fa  parole  aux  Ar- 
chevêques &  Evêques  de  la  France  ,  d'autant  que 
ce  font  eux  qui  ont  toujours  remué  cette  pierre. 

Toutefois  ils  ont  toujours  procédé  avec  tel  ref- 
pect  qu'ils  n'ont  en  rien  dérogé  ,  ni  à  l'autorité 
«les  Papes  ,  ni  à  leurs  conftitutions  ,  lefquelles  ils 
ont  toujours  approuvées  ,  révérées ,  &  honorées. 
Mais  d'autant  qu'il  eft  mal-aifé  que  le  Droit  Canon 
ait  été  compilé  ,  fans  y  biffer  quelque  contrariété 
ou  répugnance  entre  le*  décrets  &  décrétales, 
&  qu'il  eft  auffi  impoffible  que  le  Saint  Père  ,  par 
importunité  ou  autrement ,  ne  foit  furpris  quel- 
quefois ,  donnant  fes  Lettres  8c  Bulles  contre  les 
faints  décrets  ,  en  ces  deux  cas -là  feulement, 
l'Eglife  Gallicane  a  ufé  de  fa  liberté,  par  le  re- 
mède d'appellation  comme  d'abus  de  l'exécution 
des  Bulles,  avec  toute  humilité  &  modeftie  ,  en 
l'abri  &  fous  le  couvert  des  fa;nts  décrets.  De 
forte  que  tout  ainfi  que  Tite-Live  dit ,  que  la 
fortereffe  de  la  liberté  eft  l'appellation  ,  auflî  pou- 
vons-nous dire  que  la  fortereffe  de  la  liberté  Galli- 
cane eft  l'appellation  comme  d'abus  ,  fondée  fur 
la  conftitution  des  faints  décrets. 

Ce  que  nous  trouvons  amplement  traité  en  l'hif- 
toire  des  Archevêques  de  Rheims  ,  &  dans  une 
apologie  compofée  par  Hincmar  ,  grand  perfon- 
nage  en  lettres  &  affaires  d'Etat ,  auffi  Archevêque 
de  Rheims  ;  laquelle  apologie  il  fit  pour  fe  pur- 
ger d'une  calomnie  qu'on  lui  avoit  impofée  en 
plein  Concile  ,  fçavoir ,  qu'il  étoit  d'avis  qu'en 
France  on  devoit  recevoir  les  décrets  &  non  les 
décrétales.  Se  purgeant  de  laquelle  calomnie  ,  il 
purge  auffi  l'Eglife  Gallicane  &  toute  la  France 
de  cette  fauffe  imputation ,  démontrant  amplement 
que  l'.'.ppellation  comme  d'abus  ,  contre  tout  ce 
qui  eft  fait  contre  les  fa;nts  Canons  ,  eft  le  vrai 
afyle  &  refuge  de  la  liberté  Gallicane ,  fondée 
par  ce  moyen  fur  le  rocher  des  faints  Canons  Se 
Conciles  généraux  ;  tellement  que  la  publication 
du  Concile  de  Trente  fortifie  &.  renforce  la  li- 
berté de  l'Eglife  Gallicane  ,  laquelle  partant  ,  n'en 
peut  refufer  la  publication  ,  fans  faire  un  préjudice 
notable  à  fa  liberté.  Car  attendu  que  ce  Concile 
a  été  légitimement  affemblé  par  commandement  du 
Pape  ,  8c  depuis  confirmé  par  lui  ,  nous  ne  pou- 
vons lui  fermer  la  porte  8e  refufer  la  publication 
d'icelui  ,  fans  renoncer  à  l'obéiffance  que  nous 
devons  aux  Saints  Pères  8c  à  l'Eglife  Catholique, 
Apo^olique  ,  Se  Romaine. 

Autrement  nous  nous  montrerons  frappés  du 
même  aveuglement  que  ceux  de  Conftantinople  , 
qui ,  après  avoir  reconnu  le  P.ipe  ,  refuferent  toute- 
fois île  recon:  o'tre  le  Concile  de  Florence  ,  qui 
svoit  été  affemblé  &  confirmé  par  le  Pape  ,  avec 
telle  op:ninreté  que  quelques  remontrances  que 
leur  fit ,  durant  le  fiege  de  leur  ville  ,  un  faint 
perfonnage  ,  nommé  Léonard  de  Siennes  ,  Evêque 
de  Mitilene  ,  ils  crioiçnt  tout  haut  en  pleine  Eglife  , 


interrompant  fa  prédication  ,  qu'ils  ne  permettroient 
jamais  que  le  Concile  fût  lu  6f  publié  en  leur  ville; 
tellement  qu'au  lieu  d'appaifer  l'ire  de  Dieu  ,  ils 
l'irritèrent  davantage  ,  &  fut  leur  ville  prife  8c  fac- 
cagée  par  le  Turc }  8c  la  prétendue  liberté  de 
l'Eglife  Grecque  ,  qui  ,  par  une  trop  grande  opi- 
niâtreté avoit  refufé  de  ployer  au  commandement 
du  faint  Concile,  fut  changée  en  cruelle  8c  rr.i- 
férable  fervitude  ,  tellement  qu'il  n'y  a  plus  d'E- 
glife  ni  de  Chriftianifme  en  Conftantinople  ,  8c  y 
a  danger  que  fi  la  France  ,  fous  prétexte  de  la 
liberté  de  l'Eglife  Gallicane  ,  diffère  davantage,  en 
l'afflic-lion  où  elle  eft  ,  à  recevoir  le  faint  Concile 
approuvé  par  le  Pape  ,  elle  ne  foit  battue  des 
mêmes  verges  8c  châtiée  de  même  févérité  ;  de 
laquelle  Dieu  nous  veuille  préferver ,  8c  détourner 
fon  ire  fur  ceux  qui  en  empêchent  ,  par  mauvais 
artifices ,  la  public?tion  ;  imprimant  aux  cerveau* 
du  peuple  ,  qu'il  faut  opiniâtrer  à  maintenir  la  li- 
berté de  l'Eglife  Gallicane  ,  qui  n'eft  qu'un  pur 
fantôme  ,  fi  nous  l'oppofons  à  la  publication  du 
faint  Concile  général  8c  univerfel. 

Les  Français  ,  comme  francs  èc  libres  ,  ont  été 
toujours  très-jaloux  de  leur  liberté  ,  voire  telle- 
ment ombrageux  qu'il  leur  femble  que  toute  chofe 
nuife  à  leur  liberté  ;  de  forte  que  ,  quand  Char- 
lemagne  fit  vingt-huit  loix  nouvelles  pour  ajouter 
à  la  loi  Salique  ,  8c  les  voulut  faire  publier  ,  les 
Français  s'y  oppoferent  ,  fous  prétexte  de  leur 
liberté,  prétendant  fauffement  qjie  toutes-  nou- 
velles loix  faifoient  brèche  à  leur  liberté.  Mais 
enfin  ayant  été  perfuadés  par  les  Commiffaires  , 
gens  d'honneur  Pc  de  qualité  ,  que  Chsrlemagne 
pour  cet  effet  députa  par  toutes  les  provinces 
du  Royaume  ,  ils  reconnurent  que  les  loix  nou- 
velles fervoient  grandement  à  la  confirmation  de 
leur  liberté,  &i  que  paravant  il  les  avoient  trop  légè- 
rement répudiées.  Auffi  la  Cour  voyant  que  le 
peuple  avoit  été  corrompu  ,  ôc  comme  enforcelé 
de  ces  fauffes  prétentions  de  liberté  ,  8c  qu'il  s'étoit 
perfuadé  que  les  droits  8c  libertés  ,  tant  de  la 
Couronne  de  France  que  de  l'Eglife  Gallicane  , 
étoient  enfreintes  par  le  Concile  de  Trente  ,  efpere 
que  le  peuple,  voyant  aujourd'hui  le  contraire, 
fuivra  auffi  le  chemin  en  la  publication  du  Concile 
que  fes  ancêtres  ont  fuivi  du  temps  de  Chatle- 
magne  ;  car,  après  -tre  purgés  de  cette  folle  pre- 
fomption  de  liberté  ,  ils  ordonnèrent ,  comme  por- 
tent les  capimlaires  &  l'hiftoire  de  Charlemagne  , 
que  les  Loix  qu'ils  avoient  rcfufées  feroient  re- 
çues ,  publiées  ,  &  gardées  perpétuellement ,  ufant 
de   ces  mots  :  ut   vaUam  in  <zurnum. 

Et  pour  venir  au  fait  de  la  publication  du 
Concile  que  nous  avons  dit ,  au  commencement  de 
notre  difeours  ,  être  très-mérrorab'.e  ,  il  faut  conii- 
dérer  que  la  publication  du  Concile  de  Nice  a 
été  très-célébrée  ck  recommandée  ;  8c  l'h.ftoire 
porte  que  ce  Concile  contenoit  un   fommaire  de 


de  VHifioire  de  Bretagne,  Ccxlv 

La  lèpre  étoït  encore  aflez  commune  en  Bretagne,  en  1600  ;  mais  il  y  a 

apparence  que  c'étoit  plutôt  alors  le  mal  vénérien  ,  puifque  les  hiftoriens  difent 

que  cette   maladie  y  avoit  été    apportée  par  différents   Croifés.    Elle  fit   des 

ravages  étonnants  pendant  plufleurs  années ,  parce  qu'on  ne  connoilïbit  point 


toute  la  Religion  &  difcipline  Chrétienne  :  &  an- 
ciennement, à  la  fin  des  Conciles,  on  dreffoit  un 
petit  livre  ,  contenant  un  bref  abrégé  des  afles  de 
tout  le  Concile  ,  que  l'on  appeiloit  Turnus ,  le- 
quel fe  lifoit  au  peuple  par  forme  de  publication  , 
&  lors  ,  le  peuple  fe  réjouiffant  ,  chantoit  Gloria 
in  excdfis  Dco.  Mais  fi  nos  ancêtres  fe  font  ré- 
jouis pour  avoir  lu  l'épitome  &  le  Turnu.  d'un 
Concile  ,  nous  avons  bien  plus  grande  occafion  de 
nous  réjouir  à  préfent  ;  car  la  publication  du  Con- 
cile de  Trente  contient  en  foi  l'abrégé  &  le  Tur- 
nus de  tous  les  Conciles  qui  ont  été  faits  en  l'E- 
glile  depuis  les  Apôtres  jufqu'à  prélent. 

Nous  avons  auifi  ,  au  commencement  de  notre 
difcours ,  dit  que  la  publication  de  ce  Concile  étoit 
néceffaire  ,  &  non  fans  caufe  ;  car  ,  nous  liions 
dans  les  épitres  de  Chariemagne  à  Boniface,  que  , 
de  fon  temps  ,  la  France  étoit  malade  jufqu'aux 
parties  vitales  ,  &  que  le  Clergé  &  les  Séculiers 
étoient  déréglés  &  débordés  en  .'"rance ,  tellement 
qu'il  étoit  impoffible  de  plus  tenir  le  gouvernail 
de  l'Etat,  fi  l'on  n'y  apportoit  promptement  la 
médecine  ordinale  a  ces  fortes  de  maladies  ,  qui 
font  les  Conciles  généraux.  Pour  laquelle  occafion 
l'Empereur  Arnuî/.h'is  ,  étant,  de  fon  temps  ,  l'état 
de  l'Empire  très  troublé  &  affligé,  fut  contraint,  à 
rrême  fin  que  Ch  rlemrgne  ,  de  requérir  au  Pape 
de  fon  temps  un  Concile  ,  appelle  Conciliant  Tri- 
burienje. 

La  raifon  de  leur  demande  étoit  fondée  ,  fur  ce 
que  les  Conciles  généraux  font  appelles  en  Droit, 
la  médecine  &  guérifon  des  âmes  &  des  perturba- 
tions publiques  de  l'Etat,  dont  ils  font dufii  appelles 
communs  ,  pour  ce  qu'ils  règlent  &  guériffent  la 
maladie  tant  de  l'Etat  Eccléfiaftique  que  Séculier  , 
comme  il  eft  écrit  in  Concilia  Sardicenfi  ,  &  au 
décret  ,  an.  ficut  Àifiinci.  ;j. 

Mais  jamais  Etat  ne  fut  plus  malade  qu'eft  le 
nôfe  ,  &  n'eut  jamais  plus  befoin  de  cette  mé- 
decine ;  car  ,  la  France  eft  fi  malade  ,  corrompi  i 
&  déréglée  ,  que  nous  la  méconnoilTons  pour  le 
grand  changement  que  nous  voyons  en  fa  face; 
lequel  changement  eft  fymptome  de  maladie  incu- 
rable &  mortelle  ,  fi  Dieu  par  fa  bonté  n'y  reméc'ie. 
La  publication  du  Concile  eft  suffi  très-utile , 
d'autant  que  nous  liions  en  nos  loi»  Romaines  , 
que  l'Empereur  ayant  opinion  que  fon  Empire  étoit 
affligé  par  punition  divine,  à  caufe  des  tyrannies 
que  fcs  prérié^effeurs  avoient  fait  contre  les  droits 
&  libertés  de  l'Eglife  ,  &  pour  ce  qu'ils  avoient 
foulé  aux  pied»  les  faints  Canons  ,  il  fit  abolir 
toutes  les  loix  tyranniques,  &  publier  de  nou- 
■v  '       1  les  ;    &    incontinent  ,    toutes    les 

•  or.s  qui   travailloient   fon    Empire     cefferent , 
•   par    le  moyen  de   cette    publication    appailé 
1        de  Dieu  &  provoqué  ta  n  : 

L'Empereur    "  rdronicus  ,  auffi   dit  que  ,  de    fon 

,  il   fit  une  fembUble   loi  5c  publication   des 

Coacatu  1  qui  lui  apporta  un  grand  re.iuhe    des 


miferes  qui  affligeoient  fon  Empire  ;  Se  Vitife  ,  Roi 
d'tfpagne,  comme  il  eft  écrit  dans  l'hiftoire  de 
Tolède  ,  ayant  fait  rafraîchir  la  publication  des 
Conciles,  reffentit  le  m'me  foulagement  &  grâce 
célefte  ;  tellement  qu'ayant  la  pluie  de  malheur 
tombée  fur  nous  depuis  foixante  ans  continuel- 
lerr.ent.  nous  avons  granrliffime  occafion  de  nous 
rendre  Dieu  favorable  &  miféricordieux  ,  par  la 
publication  de  ce  fa:nt  Concile. 

La  célérité  eft  grandement  requîfe  dans  ces  ma- 
ladies fi  dangereufes  ,  parce  qu'il  y  a  danger  que 
la  maladie  Se  l'abus  fe  fortifiant  ,  ils  ne  feient  plus 
forts  que  les  médecins  &  la  médecine  ,  8c  qu'elle 
ne  foit  du  tout  inutile,  comme  n'ayant  pas  été 
appliquée  à  temps.  En  Efpagne  ,  l'abus  du  ma- 
riage des  Prêtres  continua  fi  avant  ,  que  ,  quand  le 
Roi  d'Efpagne  demanda  au  Concile  la  guérifon  de 
ce  mal ,  le  Pape  Innocent  lui  écrivit ,  il  n'eft  plus 
temps  ,  relinquo   Domino. 

Du  temps  de  Clotaire  ,  la  fimonïe  s'accrut  tel- 
lement &  fut  fi  commune  .  que  les  Conciles  n'f* 
purent  de  rien  fervir  ,  comme  témoigne  Grégoire 
le  Grand  dans  fes  épîtres  ;  &  du  temps  de  Louis 
le  Gros  ,  l'ufurpation  des  biens  Eccléfialtiques  fut 
fi  commune  &  fortifiée  du  nombre  des  usurpa- 
teurs ,  que  tous  les  Conciles  que  l'on  y  appliqua 
furent  de  nul  enet  ;  &  ,  comme  dit  l'hifto:re,  cor- 
mes non  potuerttnt  propter  numerum  corrigenJorum  : 
tellement  que  la  cilation  en  ces  affaires  eft  du  tout 
mortelle,   &  apporte  un  remède  irréparable. 

Quant  à  la  médecine  de  ces  malheurs  ,  qui  eft 
la  publication  du  Concile  ,  c'eft  une  médec'ne  qu'il 
faut  avaler  entièrement  ,  &  comme  on  dit,  il  faut 
prendre  toute  la  dofe  ;  car  il  eft  écrit  ,  in  Concilia 
Cabilloncnjï  ,  reçu  en  toutes  les  Eglifes  de  la  Chré- 
tienté ,  que  toutes  perfonnes  &  toutes  Eglifes 
doivent  recevoir  les  Canons  du  Concile  général, 
per    omnia  &  in   omnibus. 

Et ,  après  la  conclufion  du  Concile  ,  perfonne 
n'eft  reçu  à  former  oppofition  ou  contrat!. ilion  . 
fuivant  la  difpufition  du  Droit  Canon  cV  le  Concile 
de  Sardes  ,  où  il  eft  dit  :  F o(l  conclu for.  cm  Con- 
cilii ,  non  eji  vobis  facultas  de  Conciliit  cedendi 
çuod  vultis. 

Et  au  Concile  de  Paris ,  Canon  \r> ,  il  eft  or- 
donné que  ceux  qui  n'ont  point  affifté  au  Concile  , 
y  ayant  été  légitimement  appelles  ,  ligneront  comme 
les  autres  ,  parce  qu'après  la  conclufion  de  la  plus 
grande  partie  ,  n  mo  habet  vclle.  Auffi  les  loix 
Impériales  des  Empereurs  Martien  &  Razile  ,  qui 
font  r.  nportées  ('ans  les  Conciles  ,  menacent  de 
châtier  ceux  qui  refi/cror.t  de  (i^ner  les  Conciles, 
&  les  mettre  en   difficulté  après  la  cor.cUif.on. 

Et,  quand  le  Canon  fécond  du  Conci'e  Vf  de 
Conftantmople.  ,  dit  que  ceux  qui  doivent  publier 
les  Conciles  ,  ne  doivent  point  marchander  avec 
la  vérité  &  l'efprit  rie  Dieu  ,  il  ufe  de  ces  mots  , 
non  debent  comparai  cum  rcritatc  &  fpiritu    Dti. 

Il  entend  que  ceux  qui  ont  la  charge  de  publier 


CCxlvj  Abrégé 

alors  les  remèdes  néceflaires  pour  la  guérir.  Il  n'y  avoit  point  de  ville  m 
de  paroifTe  qui  n'eût  quelques  malades  de  cette  efpece.  La  plupart  mouroierrt 
pourris ,  fans  qu'on  pût  leur  donner  aucun  foulagement.  Heureufement  on  eft 
plus  habile  aujourd'hui  !  Le  mal  eft  plus  commun  que  jamais   dans  les  deux 


les  ConcileJ  &  chofes  qui  concernent  h  foi  & 
difcipline  Eccléfiaftique  ,  ne  doivent  point  mar- 
chander ,  &  qu'il  faut  tout  publier  ;  à  quoi  eft 
conforme  la  confeflîon  de  foi  des  Français ,  qui 
eft  rapportée  en  nos  Ordonnances  ,  laquelle  porte 
qu'es  chofes  de  la  Religion  &  difcipline ,  le  Con- 
cile général  &  légitimement  afferablé  ne  peut 
errer. 

Partant ,  celui  qui  refufe  de  publier  ou  recevoir 
un  article  de  ces  deux  chofes  de  la  foi  ou  difci- 
pline ,  eft  autant  entaché  de  fchifme ,  comme  s'il 
refufoit  tout  le  Concile.  Et  ,  de  cette  façon  , 
furent  condamnés  comme  fchifmatiques ,  les  Evèques 
delà  Grèce,  du  temps  de  Bizile  ;  &  Jean,  Evêque 
de  Rivennes  ,  du  temps  du  Pape  Donus ,  pour 
ce  qu'en  publiant  le  Concile  ils  avoient  réfervés 
quelques  articles ,  &  les  avoient  rejettes  par  leurs 
modifications. 

Lefquels  deux  points  de  la  foi  6t  difcipline  ,  il 
n'eft  loifible  ,  en  publiant ,  y  ajouter  aucune  choie 
qui  foit  de  l'invention  de  l'homme  ;  car  ,  comme 
dit  Cyrille  ,  in  apologiâ  de  regno  ,  en  publiant  les 
loix  des  hommes  ,  les  hommes  peuvent  modérer 
ce  que  bon  leur  femble  ,  car  ce  font  inventions 
des  hommes  ;  mais  quand  il  eft  queftion  de  publier 
les  Canons  du  Concile ,  auquel  les  hommes  ne 
parlent  point ,  mais  le  Saint-Efprit ,  cela  eft  du  tout 
défendu.  C'eft  ce  que  l'Empereur  Conftantin  dit 
faintement  au  fixieme  Concile  de  Conftantinople  , 
qu'il  faut  recevoir  tous  les  Conciles  comme  un 
héritage  célefte  ,  parce  que  l'addition  ou  accepta- 
tion d'une  fucceflion  ou  hérédité  ne  fe  fait  ja- 
mais en  partie. 

Nous  fommes  tous  d'accord  que  la  France  eft 
malade ,  qu'elle  a  befoin  de  prompte  guérifon  , 
8r  que  le  plus  propre  remède  pour  réformer  l'Etat 
&  appaifer  l'ire  de  Dieu  ,  c'eft  publier  &  obfer- 
ver  le  faint  Concile  ,  lequel  heurte  à  notre  porte 
il  y  a  trente  ans  ;  &  la  France  eft  fi  ftupide  & 
endormie  ,  qu'elle  n'a  pu  s'évertuer  à  recouvrer 
fa  fanté  ,  &  nous  eft  avenue  ,  comme  au  père  de 
famille  mslade  ,  qui ,  ayant  préparé  la  médecine 
pour  fa  guérifon  ,  auprès  de  fon  lit  tombe  en  pa- 
ralyfie  &c  extafe.  Pour  fubvenir  auquel  inconvé- 
nient ,  &  rappeller  les  efprits  qui  femblent  avoir 
délogé  des  membres  extérieurs  ,  on  n'appelle  pas 
les  fecoiirs  des  étrangers ,  mais  foudain  on  appelle 
les  plus  proches  parents  pour  s'employer  à  lui  ti- 
rer le  nez,  les  cheveux,  les  mains,  &  oreilles, 
pour  le  remettre  en  vigueur  ôc  état  de  pouvoir 
prendre  la  médecine. 

Aufli  ,  pour  réveiller  la  France  de  la  paralyfie 
&  ftupidité  d'efprit  de  laquelle  elle  eft  détenue, 
n'ont  pas  été  les  Princes  qui  ont  combattu  contre 
la  fainte  union  ,  qui  ont  promu  la  publication  de 
ce  Concile  ;  mais  ont  été  les  Princes  protecteurs 
de  la  fainte  union  ,  ptoches  parents  5c  bienveil- 
lants de  cet  Etat ,  6c  entr'autres  ceux  de  l'illuf- 
ui&me  maifon   de  Lorraine  ,  lefquels  aimant   & 


chérififant  uniquement  la  Religion  &  liberté  de  h 
France  ,  l'ont  éveillée  de  cet  endormiffement ,  promu 
&  avancé  fa  guérifon  par  la  publication  du  Concile. 

Et  tout  ainfi  que  le  Pape,  au  titre  dcjudicus, 
a  écrit  qu'il  ne  faut  pas  trouver  nouveau  que  ceux 
qui  font  defeendus  de  la  race  de  Charlemagne 
favorifent  l'autorité  ôc  publication  des  Conciles  , 
aufti  pouvons-nous  dire  que  la  maifon  de  Lorraine 
defeendue  de  Charlemagne  ,  qui  a  de  fon  temps 
fait  publier  fix  Conciles  ,  a  cela  comme  hérédi- 
taire ,  de  favorifer  8c  paurfuivre  la  publication  des 
faints  Conciles  ;  &  ,  quant  à  Monfieur  de  Mercceur, 
notre  Gouverneur  ,  il  n'a^pas  fait  comme  les  ftatues 
de  Mercure  de  nos  anciens  Gaulois ,  lefquelles 
étoient  pofées  aux  carrefours  pour  montrer  le 
chemin  aux  paffants,  ôc  jamais  ne  bougeoient  de 
leurs  places  ;  car  il  ne  nous  a  pas  feulement 
montré  le  chemin  de  la  vertu ,  mais  aufti  il  eft 
allé  le  premier  à  l'exécution  8c  exploits  de  la 
vertu  militaire ,  en  remportant  le  premier  laurier 
de  la  victoire  de  Craon  ,  &  des  autres  exploits 
mémorables. 

Et  pour  à  l'égard  de  la  juftice  qui  eft  appellée 
vertu  royale  ,  il  eft  le  premier  qui  a  drefte ,  par 
fes  lettres  ,  le  Parlement  où  nous  fommes  ,  qui 
eft  le  faint  Temple  de  la  mftice  fouveraine  en 
Bretagne.  Et  quant  au  zèle  &  affection  qu'il  porte 
à  la  piété  5c  publication  du  faint  Concile  ,  il 
en  a  rendu  un  grand  témoignage  ,  ne  fe  conten- 
tant de  l'avoir  pourfuivi  très-inftamment  ,  &  du 
vivant  du  défunt  Roi  &  après  fa  mort.  Mais  en- 
core aujourd'hui  la  publication  fe  fait  fur  le  bon- 
heur de  fon  nom  victorieux  ,  &  fur  fes  lettres  que 
vous  avez  oui  lire  préfentement. 

Or  ,  en  cette  publication  ,  nous  avons  grande 
occafion  d'imiter  la  vénérable  antiquité  ,  qui  nous  a 
laifle  par  écrit  aux  a£tes  des  Conciles ,  qu'après 
la  publication  d'iceux  faite  à  la  requête  6c  pour- 
fuite  d'un  Prince ,  le  peuple ,  rendant  grâces  à  Dieu- , 
crioit  à  haute-voix,  longos  annos ,  longos  annos  , 
voulant  dire  ;  Dieu  donne  longue  &  heureufe  vie 
au  Prince  ,  à  fa  femme ,  à  fes  enfants  ,  qui  a  pour- 
vu 6c  procuré   la  publication  du  faint  Concile. 

Et  le  temps  de  l'interrègne  auquel  nous  fom- 
mes n'empêche  point  qu'on  ne  puilTe  faire  toutes 
chofes  qui  concernent  le  bien. public  du  Royaj. 
me  ,  d'autant  qu'il  n'eft  pas  défendu  de  conferver 
le  règne  en  un  interrègne  :  6c  la  préfence  d'un 
Roi  n'eft  pas  requife  es  chofes  qui  fe  font  pour  3a 
confervation  nommément  de  la  Religion  ;  car  du 
temps  que  Louis  VI  étoit  en  Afie  ,  pour  la  né« 
ceftité  publique  ,  ôc  pour  remédier  aux  héréfies 
ôc  fchifmes  qui  gagnoient  par  tous  les  coins  de 
la. France,  Suger,  Lieutenant  du  Roi,  fans  fon 
fçu ,  pout fuivit  la  convocation  d'un  Concile  ,  Se 
le  fit  publier. 

Et  Grégoire  le  Grand  ,  ayant  admonefté  la  Reine 
de  France ,  qui  avoit  charge  d^  fes  deux  petics 
neveux  ,  Rois  de  France  ,  canftitués  en  bas  âge-, 
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fexes ,  &  très-peu  de  perfonne»  en  périffent  ;  quelques-uns  même  fe  glorifient 
de  l'avoir  effuyé. 

L'an  1601  ,  le  Duc  de  Mercœur  fut  nommé  Général  de  l'armée  de  l'Em- 
pereur Rodolphe  II.    (  Voyez  Nantes.  ) 

On  voit  dans  l'hiftoire  univerfelle  ,  par  Louis  Coulon ,  que  trois  frères , 
Bretons  d'origine ,  après  avoir  fait  plufieurs  belles  aérions  dans  les  guerres  de 
la  ligue  ,  fe  trouvant  fans  emploi  à  la  paix ,  réfolurent  de  fe  mettre  vo- 
leurs fur  les  grands  chemins ,  &  fe  retirèrent  en  Bretagne ,  dans  un  bois 
que  l'auteur  ne  nomme  point.  Ils  y  firent  bâtir  une  fortereffe  pour  leur  fervir 
de  retraite,  &  affichèrent  fur  les  arbres,  les  plus  voifins  du  grand  chemin, 
ces  mots  :  La  paix  aux  Gentilshommes ,  la  mort  aux  Prévôts  &  Archers  ,  &  la 
bourfe  aux  Marchands. 

On  envoya  contre  eux  dix-fept  Prévôts  ,  avec  environ  5000  hommes  de 
troupes ,  qui  afliégerent  ces  trois  fcélérats  qui  s  etoient  fait  un  parti  confidé- 
rable  ,  battirent  leur  fortereffe  à  coups  de  canons  ,  &  les  forcèrent  à  fe 
rendre.  Ils    furent  tous  condamnés  à  mort ,  &  exécutés  l'an   1608. 

Henri  avoit  enfin  reçu  l'abfolution  du  Pape,  l'an  1609  ;  &,  déformais 
tranquille  fur  un  Trône  qu'il  dut  autant  à  fon  courage  qu'à  fa  naiffance,  il 
employoit  tous  les  inftants  de  fa  glorieufe  vie  au  bonheur  d'un  peuple  dont  il 
étoit  adoré  &  qu'il  chériffoit  en  père ,  au  repos  de  l'Europe ,  &  à  l'abailTe- 
ment  des  ennemis  du  nom  chrétien.  Réunis  fous  ce  bon  maître,  les  Français 
ne  craignoient  plus  l'infortune  ,  ils  ne  redoutoient  plus  ces  formidables  ennemis, 


de  publier  ôt  fiire  garder  les  Canons  du  Concile , 
d'autant  qu'elle  s'excufoit  &  délayoit  fous  prétexte 
d'attendre  la  majorité  de  fes  neveux  :  lebonFere, 
irrité  par  ces  dilations  ,  lui  dénonça  que  tous  les 
maux  ôc  péchés  qui  fe  commettroient ,  à  raifon  de 
ce  retardement  ,  retomberoient  fur  fa  têce  ,  ôc 
qu'elle  en   répondroit  devant  Dieu. 

Aufîî  ,  ceux  qui  ont  écrit  de  l'Etat ,  ont  re- 
marqué qu'en  l'interrègne  les  débauches  &  diffo- 
lutions  de  tous  Etats  font  communément  plus 
grandes ,  &  ont  plus  befoin  de  la  bride  des  loix 
pour  être  retenues  au  chemin  de  la  vertu  ;  &  le 
Royaume  a  plus  affaire  d'aide  pour  fa  conferva- 
tion  ,  au  temps  auquel  il  eft  plus  ébranlé  ôc  me- 
nacé par  la   diffolution  &   la  licence. 

Et  les  Modernes  aufli  qui  ont  écrit  des  Conciles  , 
après  avoir  remarqué  que  la  publication  eft  de  la 
f.  b.Lnce  du  Concile  ,  ils  ajoutent  que  ceux  qui 
ont  chnrge  de  le  publier  ,  font  non-feulement  ex- 
communiés par  le  Concile  de  Tolède  ,  s'ils  diffé- 
rent la  publicsîion  ,  mais  aufft  puniffables  par  les 
loix  civiles  ,  en  quoi  les  Cours  de  Parlement  ne 
font  nullement  excufables ,  à  raifcn  de  l'interrègne  ; 
car  ,  par  la  dilpofuion  du  Droit  leur  pourpre  ÔC 
autorité  reluit  plus  en  l'interrègne  qu'en  autre 
temps  ,  comir.e  il  eft  écrit  ;  Senatus  in  rcgno  Itg  m 
fatuc  non  pou/1  ,  inttrrcgno  potift  j  voulant  dire 
que  les  Arrêts  des  Cours  de  Parlement  ont  force 
de  Loix  8c  d'Ordonnances  au  temps  de  l'interrègne , 
plutôt  qu'en   un   autre  temps. 

Et  d'autant  qu'il  faut  ,  pour  le  bien  de  l'Eglife 
OC  de  tout  l'Etat  de  la  Bretagne,  publier  le  faint 
Cône-!»  ,  je  vous  admonefte  qu'il  eft  queftion  de 
recevoir  ôc  publier  les  Arrêt*  ,  non  des  non. met, 


mais  du  Saint-Eiprit  ,  Iefquels  il  faut,  après  les  avoir 
reçus ,  garder  très-religieufement  ôc  étroitement  , 
autrement  nous  nous  envelopperons  dans  l'exécra- 
tion horrible  préparée  à  ceux  qui  violent  les  faints 
Canons  ,  de  laquelle  exécration  le  Formulaire  très- 
épouvantable  porte  ,  fit  anathema  in  eonfpeclu  fcm~ 
pittrni  Dci  ,  &  pabulum  tfficiatur  ignis  cttirni.  Et 
étant  queftion  de  recevoir  les  Arrêts  du  Saint-Ef- 
prit qui  s'eft  apparu  autrefois  en  langues  arden- 
tes ,  il  eft  aufti  très-convenable  qu'en  cet  afle 
nous  foyons  tous  pouffes  d'un  zèle  ardent  &  brû- 
lant ,  Ôc  que  nous  marions  ,  en  faifant  cette  pu- 
blication, la  langue  de  notre  cœur  avec  la  langue 
de  notre  bouche ,  pour  témoin  que  la  reconnoif- 
fance  que  nous  faifons  aujourd'hui  à  l'Eglife  ÔC  à 
fes  faintes  conftitutions,  eft  faite  de  bonne  foi.  ôc 
de  bonne  an  e  ,  ÔC  fans  aucune  fiftion. 

Et ,  pour  ces  considérations  »  la  Cour  faifant 
droit ,  tant  fur  la  remontrance  du  Procureur  gé- 
néral du  Roi ,  que  fur  la  requête  préfentée  par  le 
Procureur  gcnérjl  des  Etats,  ôc  lettres  de  Mor.fieue 
de  Mercœur ,  ordonné  que  ,  fur  le  repli  du  Con- 
cile ,  il  fera  mis  : 

Lu  ,  publié  ,  &  enregiftré  ,  ÔC  que  copies  en  fe- 
ront envoyées  par  tous  les  Sièges  du  reffort , 
pour  être  le  Concile  exactement  gntdé  par  toute 
la    Bretagne. 

Il  n'eft  pas ,  je  crois  ,  néceffaire  de  rappel'or 
que  ce  difeours  fut  prononcé  par  un  rebelle,  dan* 
un  Parlement  érigé  par  un  rebelle  ,  ÔC  dans  an- 
Tille  qu'un  tele  aveugle  ,  des  follicitations  multi- 
pliées ,  une  politique  artifîcieufe  ,  engagèrent  ôc 
retinrent  maliieurcufement  trop  long-temps  dans  la 
révolte. 
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qui,  profitant  de  nos  divîfîons  înteftines,  avoient  dévaité  nos  provinces  ck 
maflacré  leurs  habitants.  Et  quel  audacieux  eût  ofé  troubler  la  paix  dont  ils 
iouifïbient  ?  Redouté  des  Etrangers,  aimé  de  Tes  Sujets,  Henri  failoit  l'admi- 
ration de  l'Europe  ôc  les  délices  du  genre  humain ,  lorfqu'un  monftre ,  nommé 
François  Rayaillac  ,  natif  d'Angoulême ,  ofa  trancher  les  jours  d'une  vie  fi 
précieufe.  Le  Monarque  étoit  dans  Ton  carrofle,  ck  traverfoit  la  rue  de  la  Feronnerie, 
à  Paris.  Arrêté  par  un  embarras  de  charrettes  qui  fe  trouvèrent  là ,  le  Prince 
converfoit  tranquillement  avec  les  Seigneurs  qui  l'accompagnoient.  Ravaillac 
faifit  cette  occafion  favorable  à  fes  delieins ,  faute  à  la  portière ,  ck  lui  donne 
deux  coups  de  poignard  dans  la  poitrine  ,  dont  il  mourut  quelques  heures 
après,  le  14  Mai  16 10.  On  rapporte  que  la  Reine,  fon  époufe ,  s'étoit  re- 
veillée en  furfaut  quelques  nuits  avant  ce  malheur ,  ck  qu'elle  lui  avoit  dit  , 
en  verfant  des  larmes  :  Je  fongeois  qu'on  vous  afTafîinoit  à  coups  de  couteau. 

Ainfi  mourut,  par  la  main  de  fon  Sujet  ,  celui  pour  lequel  les  Français 
auroient  dû  prodiguer  leur  vie.  Le  plus  aimable  des  hommes  ,  le  meilleur 
&  le  plus  grand  des  Rois  tomba  fous  les  coups  d'un  fcélérat.  O  ma  patrie! 
Comment  ofois-tu  porter  ce  monitre  dans  ton  fein  }  Pourquoi  n'avoit-il  pas 
été  étouffé  en  naiffant? 

Le  Royaume  entier  fut  rempli  de  deuil  en  apprenant  cette  affreufe  nouvelle. 
C'étoit  une  famille  défolée  qui  pleuroit  le  plus  tendre  des  pères  ....  Henri  n'eft 
plus  ;  mais  fon  nom  ,  confacré  dans  le  cœur  des  Français ,  parfera  jufqu'à  la 
poftérité  la  plus  reculée.  Le  père  tranfmet  à  fon  fils  l'admiration  &.  les  fen- 
timents  qu'il  fent  pour  ce  bon  Roi  ;  ck  nos  derniers  neveux  verferont  encore 
àes  larmes  en  lifant  fon  hiftoire.  Il  n'eft  point  de  Français  qui ,  dès  l'âge  de 
douze  ans ,  ne  s'empreffe  de  faire  fon  éloge  ;  &  ,  chofe  unique ,.  c'eft  que  le 
payfan  le  plus  groflier  fçait  quelques  traits  de  la  vie  de  ce  Prince,  les  ra- 
conte ,  dans  l'occafion  ,  avec  attendriiTement ,  &  applaudit  à  fes  vertus.  Voit-on 
fon  portrait  dans  nos  villes  ,  le  fpeétateur  le  regarde  avec  intérêt ,  ck  des 
îarmes  d'admiration  ck  d'amour  coulent  de  fes  yeux.  Sur  nos  théâtres,  clans  les 
iociétés,  rien  n'intéreflfe  tant  que  ce  qui  a  rapport  à  ce  Monarque.  Jufqu'ici 
cependant  on  n'a  pu  le  louer  dignement ,  ck  vraifemblablement  ceux  qui  s'en 
occuperont,  ne  rempliront  jamais  leur  objet.  On  l'a  comparé  aux  Titus  ,  aux 
Marc-Aurele ,  ck  à  quelques  autres  bons  Rois  de  l'antiquité  ;  mais  que  l'ame 
ck  le  cœur  du  Monarque  Français  étoient  fupérieurs  à  ceux  de  ces  Héros 
payens  !  Ils  aimoient  la  vertu ,  je  l'avoue  ,  mais  c'étoit  le  plus  fouvent  l'orgueil 
ijui  les  faifoit  agir. 

Sully ,  l'ami  de  ce  bon  Roi ,  le  généreux  Sully  me  femble  ,  quoique  infé- 
rieur par  le    rang,  bien  fupérieur  en  mérite  aux  Trajans  ck  aux  Antorins. 

Arrêt  du  Parlement  de  Bretagne  ,du3  Août  1590,  qui  défend  à  tous  Gen- 
tilshommes,  &  autres  ,  de  fe  battre  en  duel,  fous  peine  d'être  pendus  &  étran- 
glés ,  leur  poftérité  déclarée  roturière,  ck  ceux  qui  feront  tués  dans  ces  fortes 
de  combats   privés  de  fépulture.  4 

Edit  du  Roi,  donné  au  mois  d'Avril  1596?  portant  création  d'un  fécond 
Grand-Prévôt,  d'un  Lieutenant,  d'un  Greffier,  ck  de  dix  Cavaliers ,  pour 
augmenter  la  Maréchauffée  de  Bretagne ,  qui  n'étoit  compofée  que  d'un  Grand- 
Prévôt,  d'un  Lieutenant,  d'un  Greffier,  ck  vingt- neuf  Cavaliers  ;  nombre 
infuffifant  pour  comenir  les  malfai&eurs ,  qui  étoient  alors  en  très-grande  quan- 
tité en  cette  province. 

Edit 
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Edit  du  Roi  ,  du  mois  d'Octobre  1599  ,  qui  ordonne  une  levée  de  17000 
écus  fur  toutes  les  ifles  habitées  de  la  Bretagne  ,  pour  les  frais  de  leur  em- 
barquement. 

Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  de  la  même  année,  qui  étend  la 
connoiffance  des  caufes  &  procès  occafionnés  par  les  duels,  aux  Baiilifs,  Sé- 
néchaux ,  leurs  Lieutenants  ,  Prévôts  de  Maréchauflee ,  ck  autres  Officiers  du 
Roi.  Avant  ce  temps ,  le  feul  Parlement  de  Paris  pouvoit  conhoitre  de  ces 
objets  ,  comme  il  eft  porté  par  les  Conftitutions  de  Saint  Louis  ck  de  Phi- 
lippe-le-Bel  ,  fon  petit-fils,  es  années  1306  &  1307. 

Edit  du  Roi ,  de  l'an  1600,  qui  porte  que  Sa  Majefté,  pour  arrêter  les 
défordres  occafionnés  par  les  dutls  qui  étoient  alors  très-frcquents  en  France, 
défend  très-expreiTément  à  tous  Gentilshommes  &  autres  de  porter  des  armes, 
s'ils  n'en  ont  obtenu  un  brevet  de  permiffion  de  .Sa  Majefté.  Il  leur  falloit 
même  un  brevet  pour  tirer ,  fur  leurs  terres ,  au  gibier  non  prohibé  ;  &  ceux 
qui  avoient  ce  privilège  étoient  nommés  dans  l'Ordonnance.  On  ne  connoif- 
foit  point  encore  l'art  de  tirer  au  vol.  La  perdrix  ne  fe  prenoit  qu'avec  l'oifeau 
de  proie.  Cet  Edit  fut  modifié  peu  de  temps  après.  Le  Roi  difpenfa  de  prendre 
des  brevets ,  &C  permit  aux  Gentilshommes  de  tirer  fur  leurs  terres ,  avec  in- 
jonction de  ne  pas  tirer  fur  les   gibiers  prohibés. 

Ordonnance  du  Roi  ,  de  l'an  1600,  qui  porte  que  les  féances  du  Parle- 
ment de  Rennes ,  qui  n'étoient  ci-devant  que  de  trois  mois,  feroient  de  iix 
mois  chacune. 

On  commença,  environ  le  même  temps,  à  compter  fur  le  pied  de  trente- 
trois  mille  feux  en  Bretagne  pour  l'établiffement  des  fouages.  Chaque  feu  étoit 
compofé  de  trente-cinq  journaux  de  terres  en  labeur. 

La  vénalité  des  charges  établies  en  France  fous  François  I ,  &  en  Bretagne 
fous  Henri  II ,  donna  lieu  au  droit  de  réfignation  &  de  furvivance  dont  il  eft 
fait  mention  dans  les  Edits  du  Roi  Charles  IX,  des  mois  de  Juin  1 568  &c 
Avril  1574.  Avant  ces  Edits,  les  pofTelTeurs  d&s  charges  réputées  vénales  les 
pouvoient  réfigner  ;  car  ,  c'ès-lors  ,  elles  furent  regardées  comme  des  biens 
héréditaires  ,  mais  il  falloit  que  le  réfignateur  vécût  quarante  jours  après  la 
date  de  la  quittance  du  Tréforier  des1  parties  cafuelles ,  faute  de  quoi  c'étoit 
au  Roi  d'y  pourvoir,  comme  il  eft  exprefTément  porté  dans  les  Déclarations 
du  Roi  Charles  IX  ci  -  defïus  rapportées  :  mais  comme  ce  Prince  s'apperçut 
qu'il  ne  profitoit  de  rien  lorfque  les  offices  vaquoient  par  la  mort  des  po; 
feurs  ,  &  qu'il  étoit  obligé  de  les  accorder  à  l'importunité  des  gens  de  fa 
Cour ,  on  s'avifa  d'un  autre  moyen  qui  apportoit  au  Roi  un  profit  confidéra- 
ble  ;  ce  fut  d'afïurer  ces  charges  à  la  veuve  Se  aux  héritiers  du  pofTeflTeur  , 
moyennant  que  ce  dernier  payât  ,  tous  les  ans ,  la  foixantieme  partie  de  la 
fomme  que  coûtoit  ledit  office  ,  faute  de  quoi  il  retournoit ,  par  fa  mort ,  .  u 
profit  du  Roi  ,  ce  qu'on  aopelloit  tomber  aux  parties  cafuelles  :  on  nomma 
ce  droit,  le  droit  annuel  &  vulgairement  la  pantelle,  du  nom  du  traitant  ou 
de  l'invdktfeur  appelle  Pantelle.  Cette  grâce  étoit  accordée  pour  neuf  ans  , 
mais  on  la  renouvelloit  pour  neuf  autres  années  ;  &  c'eft  fur  cela  que  fut 
expédiée  la  Déclaration  du  iz  Septembre  1604,  qui  porte,  que  les  offices 
de  judicature  feront  chargés  de  deux  droits  ;  fçavoir ,  le  droit  pour  l'expédition 
des  provifions  ?  6c  le  droit  annuel. 
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Déclaration  du  Roi,  de  l'an  1607,  qui  fupprime  l'office  de  Grand-Maître 
à  l'alternative  des  Eaux  &  Forêts  de  Bretagne,  créé  vers  l'an  1587. 

LOUIS  XIII ,  dit  h  Jufle  ,  fuccéda  à  Henri  IV  ,  fon  père  ,  le  14  Mai  1610  ; 
fut  facré  à  Rheims ,  le  17  Odobre  fuivant,  par  le  Cardinal  de  Joyeufe  ;  ÔC 
fut  déclaré  majeur,  l'an  16 14. 

Le  Roi  arriva  à  Nantes  le  12  Août  de  cette  année.  (Voyez  Nantes, 
année   16 14. ) 

Les  Etats  généraux  du  Royaume  s'atfemblerent ,  le  21  Octobre  1614,  & 
Denis-Simon  de  Marquemont ,  Archevêque  &  Comte  de  Lyon  ,  Primat  des 
Gaules ,  &  depuis  Cardinal  de  Marquemont  ,  harangua  &  remercia  le  Roi 
au  nom  du  Clergé;  le  Baron  du  Pont-Saint-Pierre,  au  nom  de  la  Noblefle; 
&  le  Préfident  Miron  ,  Prévôt  des  Marchands  de  Paris ,  au  nom  du  Tiers- 
Etat  :  l'Archiver,  Evêque  de  Rennes,  y  aflifla  en  qualité  de  premier  Député 
de  la  Bretagne. 

Le  Duc  de  Vendôme  fe  démit  ,  l'an  1626  ,  de  fon  Gouvernement  de 
Bretagne  ,  qui  fut  donné  ,  le  3  Juillet  de  la  même  année ,  à  Pons  de  Laufieres, 
Marquis  de  Thémines ,  Maréchal  de  France.  (  Voyez  fon  entrée  à  Nantes  , 
le  20  Mai  1627  ;  &  fes  funérailles,  la  même  année.  ) 

Le  24  Août  1626,  le  Roi,  qui  depuis  plus  d'un  mois  étoit  à  Nantes  avec 
fa  Cour ,  en  partit  pour  fe  rendre  à  Rennes.  (Voyez  Nantes,  3  Juillet  1626.) 

Le  Cardinal  de  Richelieu  fuccéda  au  Maréchal  de  Thémines ,  dans  le  Gou- 
vernement de  Bretagne,  l'an  1627. 

Le  premier  Intendant  de  Bretagne  fut  le  Comte  d'Etampes  ,  nommé  l'an 
1636  :  il  fut  qualifié,  dans  (es  lettres,  de  Commiflaire  départi  par  Sa  Majefté  , 
Confeiller  d'Etat ,  Maître  des  Requêtes  ,  Président  au  Grand-Confeil ,  Intendant 
de  Juftice  ,  Police ,  &  Finances  en  Bretagne.  Ce  Seigneur  fe  brouilla  avec  le 
Parlement,  en  avançant  dans  une  arTemblée  des  Etats,  tenue  à  Nantes  le  17 
Décembre  de  l'année  ci-deflus ,  qu'il  avoir  le  droit  de  réparer  le  tort  que  le 
Parlement  feroit  aux  Etats  :  la  Compagnie ,  informée  de  ce  difcours ,  lui  dé- 
clara que  l'entrée  de  la  Cour  ne  lui  feroit  plus  accordée. 

Le  Cardinal  de  Richelieu ,  Gouverneur  de  Bretagne  ,  mourut  au  mois  de 
Décembre  1642. 

Louis  XIII  mourut  le  14  Mai  1643  :  il  eut  de  fon  mariage  avec  Anne 
d'Autriche  ,  Infante  d'Efpagne  ,  deux  fils ,  Louis  XIV ,  &  Philippe  de  France  , 
Duc  d'Orléans.  Il  fembloit  ne  rien  manquer  à  la  plus  grande  Reine  de  l'Eu- 
rope ,  que  d'être  mère;  elle  le  fut  dans  la  vingt -troifieme  année  de  fon  ma- 
riage. Tous  les  Alliés  ÔC  amis  de  la  France  en  témoignèrent  une  extrême  fa- 
tisfadtion. 

Edit  du  Roi ,  du  3  Mai  161 1  ,  qui  défend  de  jouer  au  dez  &  au  brelan  , 
dans  quelques  lieux  que  ce  fort  de  la  dépendance  de  Sa  Majefté ,  fous  peine 
de  punition. 

Le  24  Septembre  1608  avoit  été  fait  le  règlement  qui  fuit;  féglwnent  qui 
caufa  beaucoup  de  conteftations,  qui  ne  furent  terminées  que  fous  le  règne  fui- 
vant. Nous  allons  donner  le  détail  de  cette  aftaire. 

Les  Etats  de  Bretagne  font  compofés  de  trois  Ordres,  qui  font,  l'Eglife, 
la  Noblefle ,  ck  le  Tiers-Etat.  Celui  de  l'Eglife  eit  compofé  des  Evêques ,  des 
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Abbés ,  ôk  des  Députés  des  Eglifes  Cathédrales  de  la  province  :  les  Evêques 
&  les  Abbés  Te  placent  fuivant  l'ordre  de  leur  ancienneté  ,  à  l'exception  des  Evê- 
ques de  Dol  6k  de  Rennes ,  dont  la  place  eft  réglée ,  comme  on  le  verra  ci- 
après.  Le  Préfident  de  cet  Ordre  eft ,  pour  l'ordinaire ,  FEvêque  diocélain  de 
la  ville  où  fe  tiennent  les  Etats ,  lequel ,  par  conléquent ,  précède  en  tout  (es 
huit  Confrères.  Antoine  de  Revol ,  Evêque  de  Dol ,  ne  voulut  point  confentir 
à  cet  arrangement ,  contre  lequel  il  protefta ,  dilant  qu'il  devoit  tenir  la  pre- 
mière place  occupée  par  l'Evêque  de  Rennes ,  ck  fe  retira  dans  fon  diocefe. 

L'Ordre  de  la  NobleiTe  eft  compofé  des  Barons,  des  Comtes  ,  des  Vicomtes  f 
des  Chevaliers ,  6k  des  Ecuyers ,  ôk  tient  le  fécond  rang  dans  l'affemblée. 

L'Ordre  du  Tiers -Etat  n'y  affifte  pas  en  corps,  mais  par  Députés  de  qua- 
rante -  deux  villes  de  la  province  qui  ont  le  droit  d'en  nommer ,  6c  tient  le 
troifieme  rang.  Les  Députés  de  Rennes  ôk  de  Nantes  font  en  pofleflion  d'occu- 
per les  deux  premières  places  de  leur  Ordre ,  dans  quelque  endroit  de  la  Bre- 
tagne que  fe  tiennent  les  Etats. 

Au  jour  fixé ,  les  trois  Ordres  fe  rendent  dans  la  ville  indiquée  par  Sa  Ma- 
jefté  ,  dans  laquelle  on  a  eu  foin  de  faire  préparer  une  falle  pour  cette  aftem- 
blée  :  dans  cette  falle  eft  une  efpece  de  théâtre  élevé ,  dans  le  fond  duquel  eft 
un  dais  de  velours  violet  6k  blanc ,  orné  de  fleurs  de  lys  jaunes  ôk  d'hermines 
avec  des  franges  de  foie  de  même  couleur  ;  fous  ce  dais  eft  une  eftrade  élevée 
de  deux  gradins  ,  fur  laquelle  eft  placé  un  fauteuil  pour  le  premier  Commif- 
faire  qui  tient  les  Etats  au  nom  du  Roi.  A  droite  6k  à  gauche ,  fur  la  première 
marche  de  l'eftrade ,  font  placés  les  fauteuils  du  Gouverneur  &  de  deux  Lieu- 
tenants généraux  de  la  province  ,  &  ,  de  chaque  côté  de  cette  même  eftrade  , 
font  encore  deux  autres  fauteuils  :  celui  de  la  droite  eft  pour  le  Préfident  du 
Clergé ,  Ôk  celui  de  la  gauche  pour  le  Préfident  de  la  NobleiTe.  Le  refte  du 
fond  de  la  falle  eft  garni  de  bancs  couverts  de  tapiiïeries  :  fur  ceux  de  la 
droite ,  font  aftis  les  Evêques  du  côté  de  leur  Préfident  ;  Ôk  fur  ceux  de  la 
gauche,  font  les  Barons  Ôk  les  Gentilshommes  de  la  plus  ancienne  extraction. 
Dans  les  retours  de  chaque  côté ,  font  des  bancs  élevés  en  amphithéâtre  :  la 
partie  fupérieure  de  la  droite ,  eft  pour  le  Clergé  ;  la  partie  inférieure  ,  pour 
le  Tiers-Etat  qui  eft  féparé  du  Clergê%par  une  barre  de  bois.  Le  Préfident  du 
Tiers  eft  aflis  fur  un  tabouret  couvert  d'un  drap  verd  ,  Ôk  au  devant  de  lui 
eft  un  tapis  de  même  couleur ,  étendu  fur  une  boiferie  qui  lui  fert  d'appui. 
L'Ordre  de  la  Noblefte  occupe  tout  le  côté  de  la  gauche  du  théâtre  :  le 
Doyen  de  cet  Ordre  a  un  fiege  couvert  d'un  tapis  verd  ,  placé  le  premier  à 
gauche  de  ce  théâtre.  A  l'extrémité  des  bancs  occupés  par  les  Gentilhommes , 
font  deux  autres  bancs  en  entrant  :  le  premier  eft  un  parquet  pour  les  deux 
Procureurs  -  généraux  -  Syndics ,  le  Tréforier  ,  &  le  Subftitut  ;  le  fécond  ,  qui 
eft  un  peu  plus  élevé  ,  eft  pour  le  Greffier  ôk  (es  commis.  On  y  voit  une 
chaife  pour  le  Héraut  ,  qui  ne  s'y  place  que  lorfqu'il  bannit  les  fermes,  paice 
que ,  dans  tout  autre  temps ,  il  eft  prefque  toujours  occupé  à  faire  ce  que  les 
Etats   lui  commandent. 

Au  bas  de  la  falle,  eft  une  tribune  où  fe  placent  les  Dames. 

Nos  Rois  ont  toujours  nommé  des  perfonnes  de  la  plus  grande  difiinclion 
pour  les  repréfenter  aux  Etats,  afin  de  ne  point  bleffer  la  dignité  de  la  Nation, 
&  de  ne  pas  déroger  6k  porter  atteinte  aux  convention  pallces  entre  la  Reine 
Anne  ôc  les  Rois  Charles  VIII  6k  Louis  XII. 
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A  loccafion  des  prétentions  de  l'Evêque  de  Dol  &  de  celui  de  Rennes  ,• 
furent  donnés  plusieurs  Arrêts  qui  ne  fatisfirent  point  les  parties  :  l'affaire  fut 
portée  au  Confeil ,  5c  décidée  de  la  manière  fuivante. 

Extrait  des  Regiflres  du  Confeil  dEtat ,    qui   règle   la   Séance  des  Evêques  aux 

Etats  de  Bretagne. 

Le  Roi  en  fon  Confeil ,  le  Reine  mère  préfente ,  faifant  droit  au  principal 
fur  le  procès  6k  différents  des  parties ,  fans  s'arrêter  à  la  Requête  du  1  Juillet 
16 1 3  ,  a  ordonné  ck  ordonne  qu'aux  affemblées  des  Etats  de  Bretagne  qui 
fe  tiendront  en  la  ville  ck  diocefe  de  Rennes ,  l'Evêque  de  Rennes  tiendra  la 
première  place ,  ck  l'Evêque  de  Dol  la  féconde  ;  &  qu'aux  affemblées  qui 
fe  tiendront  dans  les  autres  diocefes  de  cette  province  ,  l'Evêque  de  Dol  tien- 
dra le  premier  le  lieu  ,  ck  l'Evêque  de  Rennes  le  fécond  ;  6k  tous  les  autres 
Evêques ,  en  quelque  diocefe  que  ce  foit ,  fe  placeront  après  eux  ,  fuivant  le  rè- 
glement fait  ck  arrêté  aux  Etats  ,  à  Rennes,  le  24  Septembre  1608  ,  lequel  Sa 
Majefté  a  confirmé  ck  veut  qu'il  ferve  à  l'avenir  de  règle  pour  les  rangs  ck 
féances  des  Eccléfiaftiques  de  la  province  ,  à  la  réfervation  defdits  Evêques  de 
Dol  ck  de  Rennes ,  donc  les  féances  6k  le  rang  feront  réglés  ,  comme  il  eft 
porté  par  le  préfent  Arrêt,  fans  dépens.  Fait  au  Confeil  du  Roi ,  tenu  à  Fon- 
tainebleau ,  le  26  Octobre   16 13  ;  collationné.  Signé,  J.  le  Celles. 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  6k  de  Navarre  :  à  notre  cher 
frère  naturel  le  Duc  de  Vendôme ,  Gouverneur  ck  notre  Lieutenant  général 
en  Bretagne  ,  Commiffaire  par  nous  député  aux  Etats  de  notredit  pays  de 
Bretagne,  ck  aux  Députés  defdits  Etats,  &c.  enjoint  de  faire  lire  ck  exécuter 
ledit  Arrêt  ci-deffus  dans  la  féance  des  Etats.  Donné  à  Fontainebleau,  le  26 
Octobre  161 3  ,  ck  de  notre  règne,  le  quatrième.  Signé,  par  le  Roi,  en  fon 
Confeil ,  de  J.  le  Celles ,  ck  fcellé. 

Edit  de  l'an  1622  ,  portant  création  d'un  Procureur  du  Roi  ck  Greffier  en 
chaque  ville  du  Royaume  où  il  y  a  hôtel  6k  communauté  de  ville. 

Les  Seigneurs  Bannerets  ont  joui  long-temps  du  droit  de  préfider  aux  Etats 
de  Bretagne ,  fans  aucune  élection  ,  lorsqu'il  n'y  avoit  point  de  haut  Baron. 
Le  Roi,  par  fa  Déclaration  de  l'an  1613  ,  les  priva  de  ce  droit;  permettant 
à  la  Nobleffe  de  fe  choifir  un  Préfident  lorfqu'ii  n'y  auroit  point  de  haut  Baron 
à  cette  affemblée. 

D'Argentré  rapporte  que  les  Bannerets  étoient  des  gens  de  la  plus  haute 
qualité  ,  qui  avoient  autrefois  un  grand  nombre  d'hommes  à  cheval  pour  le 
fervice  de  l'Etat.  On  en  attribue  l'infutution  à  Conan  Meriadec  ,  premier  Roi 
de  Bretagne  ,  qui  divifa  fon  Royaume  en  plufieurs  cantons  qu'il  diftribua  à 
ces  Chevaliers ,  avec  pouvoir  de  rallier ,  fous  leurs  bannières ,  ceux  de  leurs 
quartiers  qui  pourroienr  porter  les  armes  ;  c'eft  de  là  qu'ils  furent  appelles  Ban- 
nerets ,  ck  Conan  établit  fur  eux  trois  chefs ,  qu'on  appelloit  Mathiberts  de 
Bretagne.  Ils  pafferent  en  France  :  il  y  en  avoit  de  deux  fortes.  Avant  les 
Ordonnances  données  pour  les  gens  de  cheval ,  par  le  Roi  Charles  VIII ,  le 
Ba.ineret  étoit  celui  qui  avoit  allez  de  vaffaux  pour  lever  bannière ,  ck  le  ban- 
nelier  étoit  celui  qui  combattoit  fous  la  bannière  de  fon  Seigneur.  Froiffart  &C 
Montrelet  difent  ,  qu'on  donnoit  autrefois ,  en  France ,  le  nom  de  Bannerets 
aux  Gentilshommes  qui  poffédoient  de  grands  fiefs ,  ck  qui  avoient  droit  de 
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porter  une  bannière  dans  les  armées  du  Roi ,  fous  laquelle  marchoient  cin- 
quante hommes  d'armes ,  avec  un  grand  nombre  d  archers  6k  d'arbalétriers. 
Du  Tillet  dit  que  le  Banneret  étoit  celui  qui  avoit  autant  de  vaffaux  Gentils- 
hommes, qu'il  en  falloit  pour  faire  une  compagnie  de  Militaires  entretenus  à 
fes  dépens.  Selon  Ragueau ,  un  Chevalier  Banneret  devoit  avoir  au  moins  dix 
vaffaux ,  &  des  moyens  fuffifants  pour  entretenir  une  compagnie  de  gens  à 
cheval  ;  6k,  d'après  cela,  il  pouvoit  lever  bannière,  quoiqu'il  ne  fût  ni  Baron 
ri  Châtelain  ,  6k  qu'il  ne  pofîédât  qu'un  fief  fans  dignité.  Le  titre  de  Banneret 
étoit  réfervé  à  la  haute  NobieiTe  :  fa  bannière  éteit  quarrée  ;  6k ,  c'eft  par 
cette  raifon  que  les  anciens  Gentilshommes  de  Bretagne ,  portoient ,  comme 
le  prétend  Favin  ,  l'écu  de  leurs  armes  quarré  ,  pour  montrer  qu'ils  étoient 
defeendus  de  Chevaliers  Bannerets. 

On  lit,  dans  un  ancien  cérémonial ,  que  le  Banneret  devoit  avoir  cinquante 
lances ,  outre  les  archers  6k  les  arbalétriers  ,  fçavoir ,  vingt-cinq  pour  com- 
battre,  6k  vingt-cinq  pour  garder  la  bannière.  On  commettoit  des  Hérauts 
d'armes  pour  vérifier  fi  le  Seigneur  étoit  affez  puiffant  pour  lever  bannière , 
ck  s'il  avoit  aflfez  de  vaffaux  pour  bien  la  garder  en  temps  de  guerre  ,  c'eft- 
à-dire  vingt-quatre  Gentilshommes  bien  montés,  avec  chacun  fon  Sergent  6k 
fon  Ecuyer.  II  y  avoit  aufli  des  Ecuyers  Bannerets  qui  poffédeient  des  fiefs 
avec  droits  de  bannière ,  mais  ils  n'avoient  que  des  éperons  blancs ,  au  lieu 
d'éperons  dorés  que  portoient  les  Chevaliers  Bannerets.  Dans  l'origine  ,  ce 
titre  étoit  perfonnel ,  6k  celui  qui  le  portoit  ne  le  devoit  qu'à  fon  épée  6c 
à  fa  valeur.  Dans  la  fuite  il  devint  héréditaire ,  6k  paffa  à  tous  ceux  qui  pof- 
fédoient  le  fief  d'un  Banneret  ,  quoiqu'ils  n'euiTent  point  encore  l'âge  de  lever 
bannière  6k  d'avoir  des  vaffaux  armés  fous  leur  commandement.  11  y  avoit  une 
différence  entre  le  Baron  6k  le  Banneret  ;  le  premier  avoit  plus  de  vaffaux ,  6k 
étoit  le  plus  riche. 

Vers  l'an  1320,  un  Moine  compofa  un  petit  livre  fur  l'ordre  6k  l'origine 
des  Bannerets  de  Bretagne  ,  que  M.  de  Brieux  a  fait  imprimer  à  Caén  au 
commencement  de  ce  liecle. 

Cet  Ouvrage  commence  par  ces  vers  gaulois  : 

Banneret  efl  molt  grand  honor  , 

Tant  à  Roi  ,  Prince  ,  que  Signor  ; 

Et  fa  fondation  première, 

Vint  d'Alexandre  6k  fa  bannière  : 

Quand  la  Perfe  alloit  conquérant , 

Et  toute  l'Afie  quérant. 
L'Ordre  de  Banneret    elt  plus  que  Chevalier. 
Comme  après  Chevalier,   accor  fait  Bachelier, 
Puis   après   Bachelier  ,  Ecuyer  ;    de    manière 
Qu'après  le  Duc  ou  Roi ,  eft  toujours  la  bannière. 

Arrêts  de  la  Cour  du  Parlement  de  Rennes,  des  18  Août  &  premier  Sep- 
tembre 1623  ,  qui  permettent  à  toutes  personnes  de  choifir  le  lieu  de  leur  fé- 
pulture  où  elles  voudront ,  6k  qui  font  défenfes  aux  Curés ,  Recleurs  ,  6k  Vicaires, 
de  s'oppoler  à  ce  choix  :  en  conféquence  ,  il  eft  ordonné  aux  fufdits  Curés  6k 
Re&curs  de  faire  la  levée  du  corps  ck  de  le  porter  au  lieu  que  le  défunt  aura 
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choifi   pour  fa  fépulture  ,  a   peine   de   tous  dépens ,  dommages ,    &  intérêts» 

Arrêt  du  Parlement  de  Bretagne,  du  5  Décembre  1624,  qui  défend  très- 
expreffément  aux  Notaires  de  cette  province ,  de  rapporter  à  l'avenir  aucun 
acte  entre  parties ,  à  moins  qu'ils  ne  les  connoifïent ,  foit  directement  ou  indi- 
rectement. Quelque  temps  avant  cet  Arrêt,  un  homme  qui  voulut  vendre  une 
partie  de  Ton  bien  ,  à  l'infçu  de  fa  femme ,  en  fuborna  une  qui  comparut  avec 
lui  pardevant  les  Notaires  à  qui  il  fit  croire  que  c'étoit  fa  femme  :  le  contrat 
de  vente  fut  pafTé  ;  mais  l'impofture  ayant  été  découverte  ,  cet  homme  fut 
condamné  à  faire  amende  honorable ,  &  les  deux  Notaires  à  40  livres  d'a- 
mende chacun. 

Les  Etats  affemblés  à  Ancenis ,  l'an  1630,  convinrent  de  ne  s'affembler  que 
tous  les  deux  ans.  Avant  ce  temps ,  ils  fe  tenoient  tous  les  ans. 

LOUIS  XIV  n'avoit  que  quatre  ans  &  huit  mois  lorfqu*il  fuccéda  à  fon  père  à 
la  Couronne  de  France.  Ce  Prince  étoit  né  le  5  Septembre  1638  :  fanaiflance  fut 
r-egardée  comme  miraculeufe  ,  6t  comme  un  préfent  extraordinaire  du  ciel  ;  &C 
ceft  pour  cela  qu'on  lui  donna  le  furnom  de  Dieu  donné. 

La  Reine,  fa  mère  ,  lui  avoit  donné  le  jour  après  vingt-trois  ans  de  mariage, 
&  dans  un  temps  où  Ton  n'ofoit  efpérer  qu'une  femme ,  fi  long-temps  ftérile  , 
pût  jamais  devenir  féconde.  On  remarqua  encore  cette  Singularité  dans 
Louis  XIV ,  c'eft  qu'il  vint  au  monde  avec  des  dents ,  &  qu'il  mettoit  en 
fan  g  le  fein  de  (es  nourrices. 

La  joie  de  la  naiiTance  d'un  Prince  defîré  depuis  fi  long  -  temps  fut  aug- 
mentée par  celle  que  donnèrent  à  la  France  les  heureux  fuccès  de  fes  armes, 
L'hifloire  de  ces  temps  fi  glorieux  à  la  nation  ,  eft  gravée  dans  la  mémoire  des 
Français,  ou  confignée  dans  nos  monuments.  Les  bornes  que  je  me  fuis  pref- 
crites  ne  me  permettent  pas  de  m'étendre ,  félon  mes  defirs  ,  fur  des  faits  fi 
intére  fiants. 

Anne  d'Autriche,  mère  de  Louis  XIV,  fut  nommée  Gouvernante  de  Bre- 
tagne, à  la  prière  des  Etats  affemblés  à  Vannes,  en  1643.  Les  lettres  en  furent 
vérifiées  les  13  &  16  Juillet  1647.  Charles  de  la  Porte,  Duc  de  la  Meil- 
leraye,  Maréchal  de  France  &  Gouverneur  de  la  ville  &  château  de  Nantes, 
fut  Lieutenant  général  de  la  Reine  Gouvernante  ;  cV  ,  fur  la  démiflion  donnée 
l'an  1656,  Armand  de  la  Porte  ,  fon  fils  ,  &  après  lui  le  Duc  de  Chaulnes, 
furent  pourvus  de  la  même  place.  Après  la  mort  de  la  Reine  mère ,  arrivée 
au  mois  de  Janvier  1666  ,  la  Bretagne  relia   quatre  ans  fans  Gouverneur. 

L'an  1647,  Louis  de  Coetlogon  ,  Seigneur  de  MejufTeaume ,  fut  nommé  à 
Tlntendance  de  Bretagne.  Les  Etats ,  affemblés  à  Nantes,  -le  12  Mars  de  cette 
année  ,  réfléchirent  fur  les  fuites  que  pouvoit  avoir  l'établifîement  d'un  Inten- 
dant de  Juftice,  Police  ,  &  Finances;  ck  déclarèrent  que  l'enregiftrement  de  fa 
commiflion  ,  ni  les  qualités  qu'elle  lui  donnoit ,  ne  pourroient  préjudicier  aux 
droits  &t  'ibertés  du   pays. 

Malgré  cette  déclaration  ,  le  Parlement  fit  défendre  à  ce  Seigneur  ,  le  10 
Septembre  fr.ivant ,  de  prendre,  fous  peine  d'interdit,  la  qualité  d'Intendant 
«le  Juftice ,  Police  ,  &  Finances  en  Bretagne ,  &  aux  Sujets  du  Roi  de  le 
reconnoitre.  L'Intendant  fe  pourvut  au  Confeil  ,  &  fut  maintenu  ,  par  Arrêt 
du  25  Novembre  delà  même  année,  dans  fa  place  d'Intendant  en  Bretagne; 
&  ,  fur  les  remontrances  réitérées  qu'on  a  faites  au  Roi >  fes  fuccefleurs  non* 
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pris ,  dans  leurs  expéditions  ,  que   la  qualité  de  CommiiTaire  départi   par  Sa 
Majefté  pour  l'exécution  de  Ces  ordres  en  Bretagne. 

Par  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  de  Tan  165 1,  donné  a  Poitiers  ,  le  Roi 
y  étant,  en  faveur  des  Etats  de  Bretagne  ,  il  paroît  que  le  Parlement  de  Rennes 
avoit  voulu  s'approprier  le  droit  de  préfidcr  à  Taffeinblée  des  Etats,  d'en  or- 
donner le  temps,  le  lieu  ,  6c  d'y  prefcrire  des  ioix;  6c  avoit  même  ordonné 
que  l'alTemblée  faite»à  Nantes  ,  le  27  Septembre  de  cette  année ,  feroit  dif- 
continuée,  6cc. 

En  conféquence  de  différents  Arrêts  rapportés  en  celui  du  Confeil ,  qui  tous 
furent  calTés,  il  fut  fait  défenfe  ,  par  un  Arrêt,  audit  Parlement ,  de  s'attribuer 
ni  prendre  aucune  connoifTance  fur  cette  afTemblée  ;  6c  il  fut  enjoint  aux  per- 
sonnes compofant  les  Etats  de  les  continuer,  jufqu'à  la  définition  des  affaires 
du  Roi  ÔL  du  peuple  du  pays  de  Bretagne. 

Arrêt  du  Confeil,  des  mêmes  jour  ôc  an,  par  lequel  le  Roi, fur  la  requête 
des  Etats ,  évoque  à  lui  6c  à  fon  Confeil ,  pendant  deux  ans ,  tous  procès  mus 
6c  à  mouvoir  au  Parlement  de  Rennes ,  tant  civils  que  criminels, en  deman- 
dant ou  défendant  contre  ceux  qui  avoient  afîifté  aux  Etats;  ce  qui  fut  encore 
prorogé  pour  deux  ans  par  deux  autres  Arrêts. 

Le  Roi  &C  la  Reine  mère  pafTerent  par  Nantes  le  18  Mai  165  1 ,  en  revenant  de 
leur  voyage  de  Guyenne,  6c  trouvèrent  le  peuple  dans  la  plus  grande  mifere, 
vu  la  cherté  du  bled.  (Voyez  Nantes.) 

Les  Etats  s'aiTemblerent  à  Nantes  le  18  Août  1661  ,  6c  Louis  XIV  s'y 
rendit  le  premier  Septembre  fuivant.  (Voyez  Nantes,  année   1661.) 

La  Reine  mère  mourut  au  mois  de  Janvier  1666,  6c  la  Bretagne  de- 
meura fans  Gouverneur  jufqu'au  4  Juillet  1670  ,  que  le  Duc  de  Chaulnes 
fut  pourvu  de  ce  Gouvernement.  Les  lettres  furent  vérifiées  le  28  Octobre 
fuivant. 

L'ufage  du  pillage  de  bris  maritimes  n'étoit  pas  encore  aboli  en  1670.  Les 
habitants  des  côtes  de  Bretagne  n'attendoient  pas  que  les  navires  fulTent  tout- 
à-fait  hors  d'état  de  fe  fauver  pour  les  piller.  AulTi-tôt  que  la  tempête  ou 
quelque  autre  accident  avoient  fait  échouer  un  vaiffeau,  ils  y  couroient,  la 
hache  à  la  main,  pour  en  faire  l'ouverture  de  tous  côtés,  &  enlevoient  géné- 
ralement tout  ce  qu'ils  pouvoient  emporter. 

Louis  XIV  rendit,  fans  doute,  un  grand  fervice  à  l'humanité,  en  détruifant 
pour  jamais  cette  coutume  barbare.  Un  navire  Anglais  qui  fit  naufrage  dans 
ce  temps-là  ,  fut  pillé  par  le  peuple.  Le  Roi  fît  faire  des  informations  qui  furent 
inutiles  On  ne  put  découvrir  le  nom  des  coupables.  Alors  il  eut  recours  à  un 
expédient,  qui  eft  une  preuve  certaine  de  fa  fagefle.  Il  fit  condamner  les 
habitants  les  plus  riches  des  Paroifïes  voifines  des  lieux  où  ce  vaiffeau  avoit 
fait  naufrage,  à  payer  la  valeur  des  marchandifes  qu'il  contenoit ,  fauf  leur 
recours  vers  leurs  complices  qu'ils  dévoient  bien  connoître.  Cette  punition  in- 
timida ce  peuple  féroce  &£■  brigand  ,  qui  jufqu'alors  n'avoit  pu  être  retenu  par  le 
frein  des   loix. 

L'an  1678,  le  Roi  envoya  de  Sainte-Colombe  ,  Ingénieur,  pour  vifiter  8c 
fiire  un  plan  des  côtes  de  Bretagne.  Les  villes  étoient  obligées  de  fournir  des 
chevaux  gratis  à  cet  Ingénieur. 

Louis  XIV  avoit  époufé ,  au  mois  de  Juin  1660  ,  Marie-Therefe  d'Autriche  , 
Infante  d'Efpagne ,  fille  du  i<oi    Philippe   IV.    Cette   PrinctlTe    mourut    le  30 


Cclvj  Abrégé 

Juillet  1683.  Elle  biffa  ,  de  Ton  mariage  ,  le  Grand  Dauphin ,  qui  avoir,  époufe, 
l'an  1680,  Marie- Anne-Victoire  de  Bavière,  de  laquelle  il  eut  trois  enfants, 
Louis,  Duc  de  Bourgogne,  Ton  aîné,  époux  de  Marie-Adélaïde  de  Savoie, 
mourut  de  la  rougeole  ,  aùifi  que  fon  époufe ,  dans  l'efpace  de  fix  jours.  Ils 
laifferent ,  de  leur  mariage  ,  le  Duc  de  Bretagne ,  qui  mourut  à  l'âge  de 
cinq  ans ,  &  Louis  qui  fuccéda  à  Louis  XIV. 

Jacques  II,  Roi  d'Angleterre,  eut  un  règne  rempli  «d'événements  mémo- 
rables &  malheureux.  Ce  Prince ,  après  bien  des  iuccès  &  des  revers  ,  fut 
trahi ,  fait  prifonnier ,  Ô£  conduit  à  Rochefter.  Echappé  de  fa  prifon ,  il  s'em- 
barqua pour  palier  en  France,  où  il  arriva  le  premier  Janvier  1689.  Il  fut 
reçu  avec  les  plus  grandes  marques  de  diftinétion.  Il  fe  rendit  à  Saint-Germain- 
en-Laye,  où  Louis  XIV  lui  fît  un  accueil  digne  de  lui.  Il  y  trouva  la  Reine  , 
fon  époufe ,  &  le  Prince  de  Galles  ,  fon  fils ,  qui  avoient  pan~é  la  mer  quelque 
temps  auparavant. 

Le  Monarque  fugitif  n'eut  pas  befoin  de  demander  du  fecours  pour  rétablir 
{es  affaires  :  on  le  prévint.  Louis  XIV  lui  promit  des  troupes  &  de  l'argent. 
Après  deux  mois  de  féjour  en  France,  Jacques  repafTa  en  Irlande,  où  l'ap- 
pelloit  le  bien  de  {qs  affaires.  Milord  Tirconel ,  Viceroi  du  pays ,  à  la  tête 
des  Catholiques,  y  foutenoit  les  intérêts  de  fon  maître  contre  les  Calviniftes, 
dont  le  nombre  étoit  groffi  par  les  Français  que  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes  avoit  fait  fortir  de  leur  patrie  l'an  1685.  Hombert  ,  Général  des 
rebelles ,  unit  fes  troupes  à  la  nombreufe  armée  que  le  Prince  d'Orange 
avoit  amenée  en  Irlande  ;  &  l'infortuné  Jacques ,  attaqué  par  deux  ennemis 
«  fupérieurs ,  fut  obligé  de  leur  céder  la  victoire  au  paffage  de  la  Boyne , 
l'an  1690.  Milord  Tirconel  ck  tous  les  Généraux  furent  d'avis,  après  cette 
défaite  ,  que  Jacques  repaffât  en  France  ,  où  il  arriva  le  22  Juillet  de  la  même 
année.  Il  ne  lui  reftoit  plus  qu'Althone  ck  Limmérik  ,  qui  furent  prifes  par 
capitulation  ,  dont  les  articles  furent ,  que  les  Français  pourroient  emmener 
avec  eux  15000  Irlandais  catholiques  ce  fidèles  à  leur  Roi. 

Au  commencement  du  mois  de  Décembre ,  Jacques  partit  de  Saint-Germain- 
en-Laye  pour  venir  en  Bretagne,  où  il  fit  la  revue  de  fes  troupes  nouvelle- 
ment arrivées  d'Irlande.  Il  fe  rendit  d'abord  à  Vannes ,  d'où  il  prit  le  chemin 
de  Ploermel.  Il  y  arriva  fur  les  fix  heures  &  demie  du  foir ,  veille  de  Noël> 
Les  Carmes  de  cette  ville  ,  craignant  l'embarras ,  réfutèrent  tout  net  de  loger 
le  Prince  ,  qui  éteit  accompagné  du  Duc  de  Berwik,  fon  fils  naturel  ,  du 
Capitaine  de  fes  Gardes ,  d'un  Jéfuite  ,  &  de  Sébaftien  de  Rofmadec ,  Mar- 
quis de  Molac  ,  Gouverneur  de  la  ville  ôi.  château  de  Nantes.  Le  Roi  d'An- 
gleterre refta  le  jour  de  Noël  à  Ploermel ,  d'où  ,  le  lendemain  ,  il  partit  pour 
fe  rendre  à  Saint-Brieuc,  Saint-Malo,  Ôt.Dinan  ,  pour  y  faire  la  revue  de 
fes  troupes  qui  étoient  en  quartier  d'hiver  en   ces  viUes. 

La  guerre  qui  précipita  Jacques  II  de  fon  Trône  fut  une  guerre  de  re- 
ligion. Ce  Prince  aimoit  les  Catholiques  ;  Ô£  Ces  Sujets  ,  qui  étoient  prefque 
tous  Proteftants ,  ne  pouvoient  fouffrir  un  Roi  protecteur  des  Papiftes. 

Le  23  Mai  1673  ,  la  Nobleffe  du  Perche,  de  l'Anjou  ^  de  la  Touraine, 
ck  du  Maine,  fe  rendit,  par  ordre  du  Roi,  en  Bretagne,  fur  les  côtes  de 
laquelle  les    Anglais  oz  Hollandais  fembloient  projetter  de  faire  une  defeente. 

Louis  -  Alexandre  de  Bourbon  ,  Comte  de  Touloufe  ,  fils  légitimé  de  Louis 
XIV  ,   fut    pourvu  du    Gouvernement   de   Bretagne  ,   par    lettres    du    26 

Mars 


de  VHifioïre  de  Bretagne,  cclvij 

Mars  1695  ,    fur    la    démiffion     de  Charles    d'Ailîy  ,    Duc   de    Chaulnes. 

Le  30  Août  1706,  il  fut  ordonné  que  la  Bretagne  continucroit  de  payer 
tous  les  ans  une  Tomme  de  100  livres,  en  forme  d'aumône,  à  l'Abbaye, 
des  Religieulés  de  la  Guiche  ,  de  l'Ordre  de  Sainte  Claire  ,  au  diocefe  de 
Blois  ,  fondée  en  1277  par  Jean  de  Châtillon  ,  Comte  de  Blois ,  &  Alix 
de  Bretagne  ,  ion  époufe  ,  à  l'occafion  de  la  découverte  d'une  Image  delà 
Sainte  Vierge. 

Louis  XIV  mourut  le  premier  Septembre  1715,  après  un  règne  de  foixan- 
te-douze  ans.  Ç'eft  le  plus  long  &  le  plus  brillant  dont  l'hiitoire  ait  confervé 
le  fouvenir.  Jamais  Monarque  n'occupa  avec  plus  de  dignité  un  Trône,  &  ne 
mit  plus  de  grandeur  dans  les  a&ions  que  Louis  XIV.  Dans  l'adverfité  ,  comme 
dans  la  profpérité  ,  fa  grande  ame  fut  toujours  fupérieure  aux  événements. 
La  nature  fembla  faire  un  effort  en  fa  faveur ,  pour  lui  donner  des  Sujets 
dignes  de  lui.  On  vit  des  grands  hommes  dans  tous  les  genres;  les  femmes, 
elles-mêmes,  fe  distinguèrent  par  des  qualités  ck  des  talents  qui  les  rendirent 
l'admiration  de  l'Europe. 

C'ett  là ,  fans  doute  ,  l'époque  la  plus  glorieufe  de  la  Monarchie  Françaife» 
Le  peuple  ,  il  eft  vrai  ,  ne  fut  pas  toujours  heureux  :  les  impôts  furent  mul- 
tipliés ck  même  accablants  ;  mais  on  ne  murmura  point.  Les  Français  ,  mal- 
gré leur  mifere  ,  adoroient  leur  Souverain  ,  ck  fe  privoient ,  avec  une  efpece 
de  Satisfaction  ,  du  néceffaire  même  ,  pour  contribuer  à  fa  gloire.  Il  fcmbloit 
que  l'ame  du  Monarque  fe  communiquât  au  dernier  de  i'es  Sujets  ,  6k  lui 
donnât  cette  élévation  ,  cette  noblefïe  dont  aucun  autre  fiecle.  n'a  pu  fournir 
d'exemples. 

Edit  du  Roi ,  de  l'an  1644,  qui  caSTe.  ck  abolit  tous  les  Foreftiers ,  Gardes, 
Sous-Gardes ,  Verdiers ,  ck  autres  Officiers  établis  en  Bretagne  ,  tant  ceux  qui 
étoient  fous  les  Ducs ,  à  l'exception  des  inféodés  ,  que  ceux  par  lui  créés  ,  èk 
par  Louis,  Dauphin  de  France  ck  Duc  de  Bretagne.  Veut  néanmoins  Sa  Ma- 
jeli ê ,  que  le  Grand  -  Maître  R.é  formateur  générai ,  par  lui  créé  ,  confervé  fa 
place  ck  jurifdiclion. 

Le  même  Edit  porte  création  de  dix  Junfdietions  des  Eaux  ck  Forêts  de 
Bretagne ,  fous  le  nom  de  Maitrife  particulière  ,  avec  Procureur  du  Roi , 
Greffier ,  ck  Sergents  ,  en  chacune  de  ces  Maîtrifes ,  dont  les  appellations 
reflortiront  devant  le  Grand-Maître  Réformateur.  Les  forêts  étoient  alors  d'une 
étendue  confidérable  en  cette  province. 

Lettres-patentes,  en  forme  de  juffion,  données  à  Paris  le  20  Janvier  1668  , 
adreflees  à  MM.  d'Argouges ,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils  ,  &  premier 
Président  du  Parlement  de  Bretagne  ;  le  Meneur  de  Becquigny  ,  fécond  Préfi- 
dent  ;  le  Febvre  de  l'Aubiere  ,  Defcartes  ,  de  Brehand  ,  Barin  ,  Saliou  ,  Huart , 
de  Poye ,  de  Langrc,  de  Lerrat ,  de  Larlan ,  le  Febvre  de  la  Faluere,  le  Ja- 
cobin de  l'Opiriac  ,  delà  Bourdonnaye  ,  Deniau ,  ÔV  Raoul  de  la  Guibourgere, 
Confeillers  au  Parlement  :  elles  ardonnoient  auxdifs  Présidents  6k  Confeillers 
de  s'aSTembler  pour  la  réformation  de  la  NobleSTe.  MM.  Loilel  de  Bruc  ck  du 
Bois-Gelin    demeurèrent  Présidents    en  ladite  Cour. 

Cette  Chambre  fit  ufage  de  deux  moyens  pour  la  vérification  de  la  No- 
bleSTe :  le  premier  étoit  les  anciennes  vérifications  oc  réformations ,  ck  le  fécond 
étoit  le  Gouvernement  noble  ck  avantageux,  iuiv-ant  l'article  541  de  la  C  OUt 
tume  de  Bretagne, 
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Les  anciennes  réformations  fe  firent  dans  les  quatorzième  ck  quinzième  iieeles  * 
celles  qui  furent  faites  fous  le  Duc  Jean  V  ,  clans  le  quatorzième  ,  furent  ef- 
timées  très-fûres  6k  très-véritables  ;  6k  dès  que  quelqu'un  pouvoit  prouver  que 
{es  ancêtres  s'y  trouvoient  infcrits ,  il  n'y  avoit  plus  de  difficulté  ,  il  etoit , 
dès-lors ,  réputé  Noble  ,  nonobftant  les  dérogeances  dont  les  degrés  inférieurs 
pouvoient  être  infectés ,  parce  que  la  Chambre  ne  pouvoit  révoquer  en  doute 
la  noblefle  de  fon  extraction  reconnue  dans  un  temps  fi  éloigné  ck  non  fuf- 
pect  ;  elle  ne  pouvoit  pas  même  lui  refufer  le  bénéfice  de  l'article  5  1  de  la 
Coutume  ,  en  faveur  des  Nobles  commerçant  6k  ufant  de  bourfe  commune  , 
dont  la  qualité  eft  cenfée  dormir ,  mais  non  pas  éteinte ,  comme  le  dit  d'Ar- 
gentré  ,  dormit  Jed  non  extinguitur. 

La  Chambre  reconnut  de  même  pour  véritablement  nobles  ceux  qui 
avoient  clairement  fait  leurs  preuves  de  noblefle  à  la  réformation  de  1513» 
pourvu  que ,  toutefois ,  ils  eulTent  été  déclarés  nobles  par  les  Chapitres  de 
leurs  ParoifTes  ou  CommhTaires    affemblés    à  cet  effet. 

La  qualité  des  perfonnes  ne  fe  trouve  pourtant  pas  fi  bien  dénommée  6k  fï 
bien  reconnue  dans  cette  dernière  réformation  que  dans  la  première  :  en 
conféquence  ,  la  Chambre  n'y  eut  aucun  égard  ,  avec  d'autant  plus  de  raifon 
que  le  but  de  cette  réformation  étoit  de  connoître  la  qualité  des  terres  plutôt 
que  celle  des  perfonnes  ;  de  forte  que  plufieurs  roturiers  ,  polTédant  fiefs 
nobles ,  s'y  trouvoient  infcrits. 

La  réformation  faite  en  15 15  ne  fut  pas  regardée  comme  faifant  une 
preuve  certaine  de  noblefle ,  quoique  fon  objet  fût  de  rechercher  la  qualité 
des  terres  ck  des  perfonnes  tout  enfemble ,  pour  impofer  aux  taxes  les  rotu- 
riers polTédant  fiefs  ou  terres  nobles  ,•  parce  qu'on  fçavoit  que  les  CommifTaires 
qui  y  avoient  travaillé ,  l'avoient  faite  fans  foin ,  fans  exactitude  ,  ck  même 
avec  très-peu  de  fidélité  ck  de  religion. 

Les  comparutions  aux  montrées  de  la  province  ne  parurent  pas  d'un  plus 
grand  poids  aux  CommifTaires  ,  parce  que  les  roturiers  qui  poflédoient  des 
fiefs  nobles  y   étoient   appelles  comme  les  Gentilshommes. 

Les  taxes  impofées  pour  le  paiement  de  la  rançon  du  Roi  François  I  , 
furent  aufîi  regardées  comme  inutiles  pour  prouver  la  qualité  de  Noble ,  parce 
que  tous  les  fiefs  nobles  furent  taxés ,  quoiqu'appartenant  à  des  roturiers  ;  c'eft 
ce  qui  fut  attefté  par  les  héritiers  de  Pallemoine ,  commis  pour  faire  la  recette 
des  impofitions  ci-defïus. 

Ceux  qui  n'avoient  pu  faire  l'attache  de  leurs  maifons  aux  anciennes  réfor- 
mations ,  furent  obligés  de  prouver  hur  noblefle  par  la  poffefTion  ck  le  gou- 
vernement noble  requis  par  l'article  de  la  Coutume  561.  Nous  allons  éclaircir 
ce  qu'on  entend  par  le  gouvernement  noble. 

Quand  la  Coutume  a  dit  que  les  maifons  6k  fiefs  feront  partagés  noblement 
entre  les  nobles,  qui  avant  ck  depuis  cent  ans  fe  font  comportés  noblement, 
elle  n'a  point  entendu  parler  de  ceux  qui  auront  feulement  vécu  dans  les 
emplois  qui  ne  dérogent  point ,  comme  le  peuvent  faire  bien  des  familles  ro- 
turières ,  elle  a  prétendu  feulement  parler  de  ceux  qui  avant  ck  depuis  cent 
ans  ont  vécu  ck  partagé  noblement.  Cette  vérité  fe  tire  naturellement  des 
termes  de  la  Coutume ,  qui  dit  :  Ceux  qui  ont ,  eux  ck  leurs  prédéceffeurs  , 
vécu  ck  fe  font  comportés  noblement. 

Or,   ce  comportement  &  gouvernement  nobles   ne    fe   peuvent   expliquer 
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que  du  partage  noble  ;  d'où  vient  que  la  Chambre ,  conformément  aux  termes 
de  cet  article  ,  pour  maintenir  en  ia  qualité  d'Ecuyers  ceux  qui  ont  établi 
leur  noblefTe  par  le  moyen  du  gouvernement  noble  ,  demanda   deux  choies  : 

i°.  Un.  partage  noble  avant  les  cent  ans,  pour  fervir,  pour  ainfi  dire, 
d'âge  à  la  noblefTe  ,  lequel  partage  aura  été  fuivi  d'autres  partages  également 
nobles,  ri  toutefois  il  yaeuoccafion  de  partager;  car  un  feul  partage,  avant 
les  cent  ans ,  ne  fuffit  pas  pour  la  preuve  du  gouvernement ,  luivant  les  maxi- 
mes de  la  Chambre  6k  l'avis  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 

Les  marques  du  partage  noble  font  que  l'aîné  ait  la  faifie  de  la  fuccefîion  , 
fuivant  les  termes  de  l'ancienne  6k  de  la  nouvelle  Coutume,  article  563  ;  6k 
que  la  qualité  d'héritier  principal  6k  noble  lui  foit  accordée  par  les  Juvei- 
gneurs ,  6k  enfuite  que  le  partage  fe  falTe  des  deux  tiers  au  tiers. 

Les  a&es  où  la  qualité  de  noble ,  même  celle  d'héritier  principal ,  eft  em- 
ployée ,  ne  furent  pas  reçus  pour  preuve  de  gouvernement  noble  ;  il  fallut  en- 
core juftiher  que  les  actions  avoient  été  exercées  par  partage ,  comme  il  a  été 
dit. 

2°.  Que  les  auteurs  des  particuliers  qui  prétendent  la  qualité  d'Ecuyers  , 
euiïent  vécu  noblement  ;  car ,  s'ils  avoient  eu  la  moindre  marque  de  déro- 
geance  par  prife  de  ferme  ou  de  roture ,  par  des  importions  auxquelles  les 
contribuables  font  fujets ,  la  Chambre  n'eut  eu  aucun  égard  aux  partages  no- 
bles quelconques. 

Après  avoir  établi  les  motifs  de  fes  Arrêts ,  la  Chambre  mit  en  délibération 
fur  quels  motifs  elle  s'appuieroit  pour  maintenir  les  uns  dans  la  qualité  de 
Chevaliers ,  en  les  déclarant  ifTus  d'ancienne  extraction  noble  ;  6k  les  autres 
dans  celle  d'Ecuyers  ,  en  les  déclarant  ifTus  d'extracTion  noble  feulement  : 
mais  les  fentiments  fe  trouvèrent  partagés  au  point  que  la  réformation  fut  pref- 
que  abandonnée. 

Les  uns  furent  d'avis  de  n'apporter  aucune  diftincTion  dans  la  diftribution 
des  qualités ,  fous  prétexte  de  la  confervation  de  la  paix  dans  les  familles  de 
la  province,  qui  ne  manqueroit  pas,  difent-ils,  d'être  bientôt  troublée  par  la 
jaloufie  ,  6k  principalement  par  les  reproches  que  les  Gentilshommes  fe  feroient 
les  uns  aux  autres  :  ceux ,  ajoutèrent-ils ,  qui  feront  déclarés  nobles  d'ancienne 
extraction  mépriferont  ceux  qui  feront  d'extraction  noble  feulement  ;  6k  il  eft 
de  la  prudence  de  mettre  la  NoblefTe  fur  le  même  pied ,  6k  de  laiffer  à  cha- 
cun la  liberté  de  prendre  les  titres  qu'il  croit  être  dus  à  fa  naiflance  ôk  au  rang 
qu'il  prétend  dans  le  monde. 

Les  autres  alléguèrent ,  au  contraire ,  que ,  dans  le  corps  de  la  NoblefTe  de 
Bretagne  ,  il  y  avoit  des  familles  beaucoup  plus  illuftres  les  unes  que  les  au- 
tres ,  6k  que  ,  par  conféquent ,  les  titres  honorifiques  dévoient  être  différents  '9 
que  celui  de  Chevalier  ne  devoit  pas  être  confidéré  comme  un  caractère  im- 
primé par  le  Prince  fur  la  perfonne  ,  mais  comme  héréditaire  dans  les  maifons 
iffues  d'ancienne  Chevalerie  ;  6k  que  ,  pour  connoître  cette  ancienneté  ,  il 
falloir  néceffairement  remonter  à  la  iource  des  unes  6k  des  autres.  On  fçait 
que  l'Ordonnance  que  l'en  nomme  l'Affile  au  Comte  GcorTroi ,  faite  en  l'an 
1185  ,  fur  les  partages  nobles ,  n'eut  d'abord  lieu  que  pour  les  Barons  6k  Che- 
valiers de  la  province  :  en  ponant  cette  loi  ,  le  Prince  avoit  pour  objet  de 
conlerver,  dans  tout  leur  éclat,  les  plus  illuftres  familles  déjà  affaiblies  par 
les  partages  précédents  qui  étoient  égaux  entre  les  aines  ck  ics  cadets.  Quelle 
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raifon  pouvoit-on  avoir  de  confondre  ces  familles  fi  cliftinguées  &  fi  anciennes 
avec  la  noblefie  ordinaire  ;  noblefTe  fans  confidération  ,  &  même  fi  fouvent 
ufurpée  ?  Ils  repréfenterent  qu'il  failoit  non- feulement  les  décorer  du  titre  Éfè 
Chevalerie  qui  leur  étoit  propre  ,  mais  encore  diftinguer  quantité  d'autres  fa- 
milles très-anciennes ,  puifque  la  réformation  du  quatorzième  fiecle  rendoit  un 
témoignage  authentique  de  l'ancienneté  de  leur  extraction,  ck  que  les  autres 
dévoient  le  contenter  d'être  déclarés  ifius  d'extraclion  noble  feulement. 

Cette  réformation,  commencée  l'an  1668,  ne  finit  qu'en  1671  ,  comme 
on  le  voit  par  les  regiftres  dépofés  au  Greffe  des  Etats. 

Edit  du  Roi,  de  l'an  1669,  qui  déclare  que  le  commerce  de  mer  ne  dé- 
roge point  à  la  noblelTe  ;  vérifié  en  Parlement  le  13  Août  de  la  même 
année. 

Déclaration  du  Roi,  du  27  Septembre  ï6y6 ,  pour  la  vente  ck  diftribution 
du  tabac. 

Arrêt  du  Confeil ,  du  10  Mars  1676,  qui  règle  le  contrôle  des  exploits. 

Arrêt  du  Parlement  féant  à  Vannes ,  qui  défend  à  toutes  perfonnes  de 
conditions  communes  de  prendre  la  qualité  d'Ecuyer  ;  à  tous  Nobles ,  celles 
de  Meflîre,  Chevalier,  Comte,  Vicomte,  Baron,  &  Marquis;  ck  aux  Ec- 
cléfiaftiqués ,  celles  d'Abbé,  de  Prieur;  s'ils  n'en  ont  les  titres,  fous  les  peines 
portées  par  la  Coutume.   Publié  à  Vannes ,  le  15  Juin  1679. 

Arrêt  du  Confeil ,  du  30  Juin  1679  ,  concernant  les  voix  des  Officiers  de 
Magiftrature  qui  font    parents  des   parties  plaidantes. 

Avant  l'an  1567  ,  l'intérêt  de  l'argent  fe  prenoit  au  denier  dix.  Charles  IX 
le  réduifit,  dans  l'année  ci-deflus  ,  au  denier  douze;  Henri  IV  le  mit,  en  1601 , 
au  denier  feize  ;  6k  Louis  XIV,  par  Arrêt  du  mois  de  Septembre  1679  ,  le  fixa 
au  denier  dix-huit  pour  la  Bretagne  ,  ck  au  denier  vingt  pour  Paris. 

Il  y  a  encore  des  Eglifes  en  Bretagne  où  l'on  paie  aux  Chapitres  des  rentes 
au  denier  dix ,  fuivant  la  création  de  ces  rentes  ,  fauf  aux  particuliers  à  en 
faire  le  rembourfement  :  la  raifon  de  cette  ufure  eft  que  ces  fondations  ont  été 
faites  dans  un  temps  où  la  monnoie  étoit  beaucoup  plus  forte  que  celle  d'au- 
jourd'hui ,  èk ,  par  conféquent ,  la  monnoie  du  paiement  étant  plus  foible  ,  la 
fomme  à  payer  doit  être  plus  confidérable. 

Edit  du  Roi,  de  l'an  1686,  portant  création  d'un  Receveur  général  des 
domaines    dans  chaque   Généralité  du  Royaume. 

Arrêt  du  Parlement,  du  25  Novembre  1686,  qui  fait  expreffément  défen- 
fes  de  tenir  à  l'avenir  des  afTemblées  nommées  foules  ,  fous  des  peines  très- 
rigoureufes. 

Ces  aiTemblées  étoient  communes  dans  quelques  Paroifies  de  cette  province  : 
elles  étoient  une  fource  de  crimes  ,  ck  fe  terminoient  alïez  fouvent  par  la  mort 
de  quelques-uns  des  alfiftants. 

Edit  du  Roi,  de  l'an  1688,  portant  réunion  à  fon  domaine,  tant  des 
confifioires  des  Minifires  que  des  biens  des  fugitifs  delà  Religion  prétendue  réfor- 
mée ,  dont  les  revenus  dévoient  être  employés  à  l'inftru&ion  des  nouveaux 
convertis. 

Arrêt  du  Parlement,  du  11  Mars  1689,  qui  ordonne  de  tenir,  dans  les 
archives  de  chaque  Paroifle ,  un  livre  ou  regiftre  où  feront  inférées  toutes  les 
délibérations,  à  l'ilTue  des  Grand'Meiïes,  lefquelles  feront  fignées  de  ceux  des 
délibérants  qui  fçauront  écrire. 
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Edit  du  moïs  d'O&obre ,  portant  rétab'iiïement  du  Parlement  de  Bretagne 
à  Rennes,  d'où  il  avoit  été  transféré  à  Vannes,  à  caufe  des  troubles  arrivés 
clans  la  première  de  ces  villes,  l'an  1675  ;  6k ,  en  outre,  création  d'un  Pré- 
sident à  Mortier,  6k  fix  Confeillers ,  trois  en  chaque  iémeftre ,  dont  deux 
feront  originaires ,  6k  l'autre  étranger. 

Edit  de  l'an  1691  ,  qui  fupprime  l'Amirauté  établie  à  Rennes  &  dans  les  autres 
villes  de  la  province,  6k  qui  crée  fept  Sièges  d'Amirauté  pour  toute  la  Bretagne. 

Déclaration  du  Roi,  du  19  Juin  de  la  même  année,  portant,  que  les  Ar- 
rêts 6k  tous  autres  actes  du  Parlement  6k  Chambre  des  Comptes  de  Bretagne , 
dont  il  relie  des  minutes  au  Greffe  ,  feront  écrits  fur  parchemin  timbré  ,  dont 
la  page  contiendra  vingt  lignes  ,  6k  la  ligne  douze  fyllabes. 

Edit  donné  au  mois  de  Février  1691,  qui  crée  des  places  de  Lieutenant 
de  Roi  dans  chaque  ville  où  il  y  a   Gouvernement. 

Edit  de  création  ,  à  titre  d'office  héréditaire ,  en  chaque  Communauté  de 
ville,  d'un  Maire  6k    de    quelques    Echevins  ,   l'an    1692. 

Edit  du  Roi,  du  8  Mars  1693  ,  qui  ordonne  à  toutes  les  ParoiiTes ,  Com- 
munautés ,  Monafteres  de  Religieux  6k  Reiigieufes ,  Eglifes  Cathédrales, 
Collégiales ,  Abbayes ,  6k  Confrairies ,  de  porter  à  la  Monnoie  toute  leur 
argenterie,  à  l'exception  des  vafes  facrés  ,  comme  calices,  ciboires,  foleils, 
&c.  Il  y  eut  beaucoup  d'Archevêques  6k  Evêques  qui  ne  firent  aucune  atten- 
tion à  l'Edit,  6k  qui  refuferent  même  nettement  de  l'exécuter.  Les  Chanoines  de 
Notre-Dame  de  Paris  furent  les  premiers  lignifiés,  6k  refuferent  les  premiers 
d'obéir ,  fous  prétexte  que  toute  cette  argenterie  leur  avoit  été  donnée  par  les 
Rois  de  France,  6k  qu'ils  ne  pouvoient  le  défaire  de  leurs  prélents.  Un  grand 
nombre  d'autres  Eglifes  firent  à  peu  près  la  même  réponfe.  Quelques  Prélats 
moins  intéreffés ,  du  nombre  defquels  furent  Sébaftien  de  Guemadeuc  ,  Evêque 
de  Saint-Malo  ;  d'Argouges  ,  Evêque  de  Vannes  ;  6k  Jean-Baptilte  de  Lavardin  , 
Evêque  de  Rennes;  firent  publier  6k  exécuter  l'Edit  dans  leur  diocefe.  On  porta 
donc  à  la  Monnoie  des  lampes,  chandeliers,  encenfoirs ,  tableaux,  plaques, 
&  autres  ornements,  qui  fu.ent  convertis  en  monnoie  ,  qui  étoit  alors  fort 
rare  ;  laquelle  monnoie  les  Fabriques  6k  Communautés  pouvoient  employer 
au  paiement  des  amortilTements  6k  nouveaux  acquêts  que  le  Roi  leur  demun- 
doit  de  tous  les  biens  qu'elles  pofledoient. 

Au  mois  d'Août  ce  la  même  année,  le  Roi  donna  quatre  Edits.  Le  premier 
décharge  des  amendes  portées  par  les  anciennes  Ordonnances  ,  au  fujet  des 
baliveaux  que  les  Engagiftes  des  domaines  6k  bois  du  Roi  font  tenus  de 
Jjifïer  dans  les  forêts  6k  taillis  ;  fçavoir ,  feize  baliveaux  par  arpent,  fous  peine 
de  10  livres  d'amende,  dans  les  bois  taillis,  6k  de  50  livres,  dans  les  bois  de 
futaie,  depuis  l'an   1669    jufqu'à  préfent. 

Le  fécond  porte  une  augmentation  de  gage  de  20000  livres  par  an  ,  laquelle 
fomme  devoit  être  partagée  entre  tous  les  Maîtres-Particuliers  des  Eaux  6k 
Forêts  du  Royaume. 

Le  troifieme  accorde  30  livres  par  jour  pour  vacations  du  Grand-Maître 
«3es  Eaux  6k  Forêts,  6k  10  livres  pour  fon  Secrétaire,  lorfqu'ils  travailleront 
pour  le  Roi ,  pour  les  Eccléfiafiiques ,  6k  Gens  de  main-morte,  6k  même  pour 
les  particuliers,   lorfqu'ils  en  feront  requis  feulement. 

Le  quatrième  porte  augmentation  des  gages  des  Receveurs  généraux  dei 
domaines  6k  bois. 
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Edit  du  Roi ,  du  mois  d'Avril  1694  ,  pour  Pétabliffement  d'un  Bureau 
«les  Finances   en  Bretagne. 

Edit  de  la  même  année,  portant  création  de  la  place  de  Colonel  &  Ca- 
pitaine des  Milices-Bourgeoifes  dans  plufieurs  villes  de  la  province. 

Edit  du  mois  de  Janvier  1695  ,  portant  impofition  de  la  Capitation  &C 
taxe  générale  fur  tous  les  Ordres  du  Royaume  ,  tant  ck  fi  long-temps  que  la 
«uerre  durera  ;  laquelle  impofition  ceffera  d'être  perçue  trois  mois  après  la 
publication  de  la   paix.  Ce  fut  la  première    fois  qu'on  impofa  la  Capitation. 

Edit  du  mois  de  Novembre  de  la  même  année  ,  portant  création  de  huit 
Grands- Baillifs  d'épée. 

Edit  du  mois  de  Mars  1696,  portant  création  d'Experts,  Prifeurs,  Se 
Arpenteurs. 

Edit  du  mois  d'Avril  fuivant ,  portant  création ,  à  titre  d'office ,  de  Dif» 
tributeurs  de  papier  timbré. 

Edit  du  mois  de  Novembre  ,  portant  création  d'un  CommuTaire  Garde* 
fcei  en  chaque  Préfidial. 

Edit  du  mois  de  Janvier ,  portant  création  d'un  Commiffaire-Procureur  du 
Roi  près  les  Intendants  ,  dans  chacune  des  Généralités  du  Royaume. 

Edit  de  l'an  1699,  portant  création  de  Généraux  de  Police  dans  plufieurs 
villes  de  la  Bretagne. 

Edit  du  Roi ,  fur  la  déclaration  faite  par  le  Clergé  de  France  de  (os  fen» 
timents  touchant  la  puhTance  eccléfiaftique. 

Louis,  par  la   grâce  de  Dieu,    ckc. 

Bien  que  l'indépendance  de  notre  Couronne  de  toute  autre  puiiTarrce  qus 
de  Dieu  ,  foit  une  vérité  certaine  ,  inconteflable  ,  ck  établie  fur  les  propres 
paroles  de  Jefus-Chrift ,  nous  n'avons  pas  laiffé  de  recevoir  avec  plaifir  la  dé- 
claration que  les  Députés  du  Clergé  de  France ,  aflemblés  par  notre  permif- 
fîon  en  notre  bonne  ville  de  Paris  ,  nous  ont  préfentée  ,  contenant  leurs  (en- 
timents  touchant  la  puiiTance  eccléfiaftique  ^  èk  nous  avons  d'autant  plus  vo- 
lontiers écouté  la  fupplication  que  lefdits  Députés  nous  ont  faite  de  faire  publier 
cette  déclaration  dans  notre  Royaume  ,  qu'étant  faite  par  une  affemblée  com- 
pofée  de  tant  de  perfonnes  également  recommandables  par  leur  vertu  ck  par 
leur  doctrine  ,  ck  qui  s'emploient  avec  tant  de  zèle  à  tout  ce  qui  peut  être 
avantageux  à  l'Eglife  6k  à  notre  fervice  ,  la  fageffe  ck  la  modération  avec 
lefquelles  ils  ont  expliqué  les  fentiments  que  l'on  doit  avoir  fur  ce  fujet ,  peu- 
vent beaucoup  contribuer  à  confirmer  nos  Sujets  dans  Le  refpeét.  qu'ils  font 
tenus ,  comme  nous ,  de  rendre  à  l'autorité  que  Dieu  a  donnée  à  l'Eglife  ,  ck  àôter 
en  même  temps  aux  Miniftres  de  la  Religion  prétendue  réformée  le  prétexte 
qu'ils  prennent  des  livres  de  quelques  auteurs,  pour  rendre  odieufe  la  puhTance 
légitime  du   Chef  vifible  de  l'Eglife  ck  du    centre  de  l'unité. 

A  ces  caufes  ; Nous   défendons  à   tous  nos   Sujets  ck  aux  Etrangers 

qui  font  dans  notre  Royaume  ,  féculiers  èk  réguliers ,  de  quelque  ordre  &C 
fociété  qu'ils  foient  ,  d'enfeigner  dans  leurs  maifons ,  collèges ,  ou  féminaires^. 
ou  d'écrire  aucune  chofe  contraire   à   la  doclrine  contenue  en  icelle. 

Ordonnons  que  ceux  qui  feront  dorénavant  choifis  pour  enfeigner  la  Théo- 
logie dans  les  Univerfités  ,  foit  féculiers,  foit  réguliers,  fouferiront  ladite  dé- 
claration ,  au  Greffe  des  Facultés  de  Théologie  ,  avant  de  pouvoir  faire  leurs 
fondions  ;  qu'ils  fe  foumettront  à  enfeigner  la  doclrine  y  expliquée ,  ck  que  les 
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Syndics  des  Facultés  de  Théologie  préfenteront  aux  Ordinaires  des  lieux  &c  à 
nos  Procureurs  généraux  des  copies  defdites  fourmilions  ,  lignées  par  les 
Greffiers  defdites  Facultés. 

Que  dans  tous  les  collèges  ou  maifons  defdkes  Univerfités ,  où  il  y  aura 
plufieurs  Profeffeurs  ,  féculiers  ou  réguliers  ,  l'un  d'eux  fera  chargé  tous  les  ans 
ô'enfeigner  la  doctrine  contenue  en  ladite  déclaration  ;  6c  dans  les  collèges 
où  il  n'y  aura  qu'un  feul  Piofeffeur,  tl  fera  obligé  de  l'enfeigner  l'une  de 
trois  années  confécutives. 

Enjoignons  aux  Syndics  des  Facultés  de  Théologie  de  préfcnter  tous  les 
ans,  avant  l'ouverture  des  leçons,  aux  Archevêques  ou  Evêques  des  villes  où 
elles  font  établies ,  6c  d'envoyer  à  nos  Procureurs  généraux ,  les  noms  des 
ProfeiTeurs  ;  6c  à  ceux-ci  de  repréfenter  auxdits  Prélats  &  à  nofdits  Procureurs 
généraux  les  écrits  qu'ils  dicteront  à  leurs  écoliers,  lorsqu'ils  leur  ordonneront 
de  le  faire. 

Voulons  qu'aucun  Bachelier  ,  foit  féculier ,  foit  régulier ,  ne  puifle  être 
dorénavant  Licencié  ,  tant  en  Théologie  qu'en  Droit  Canon  ,  ni  être 
reçu  Doéïeur,  qu'après  avoir  foutenu  ladite  doctrine  dans  l'une  de  (es  thefes. 

Exhortons  6c  enjoignons  à  tous  les  Archevêques  6c  Evêques  d'employer 
leur  autorité  pour  faire  enfeigner,  dans  l'étendue  de  leurs  diocefes,  la  doc- 
trine contenue    dans  ladite  déclaration  faite   par   lefdits    Députés  du   Clergé. 

Ordonnons  aux  Doyens  6c  Syndics  des  Facultés  de  Théologie  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  des  préfentes ,  à  peine  d'en  répondre  en  leur  propre  6c 
privé  nom.  Si    donnons  en   mandement  ,    6cc. 

Le  premier  article  de  la    déclaration   eft  le    plus  intéreffant.    Le  voici  : 

Nous  penfons ,  dilént  les  Prélats,  que  Dieu  a  donné  à  Saint  Pierre,  à.  Ces 
fuccefïeurs ,  Vicaires  de  Jefus-Chrift ,  6c  à  PEglife,  la  puififance  fpirituelle  pour 
conduire  fon  peuple  dans  la  voie  du  falut ,  mais  non  pas  la  puifîance  civile  6c 
temporelle.  Mon  royaume  n\Jl  pas  de  ce  monde  ,  dit  le  Seigneur,  rende^  donc  à 
Ce  far  ce  qui  efl  à  Céfar ,  &  à  Dieu  ce  qui  eji  à  Dieu.  Nous  penlons ,  avec 
l'Apôtre,  que  toute  ame  doit  être  founufe  aux  Puiffances  fupéricures  ;  car 
toute  puijance  vient  de  Dieu  :  &  comme  tout  ce  que  Dieu  a  fait  ejl  dans  tordre  , 
■cefî  réfljîer  à  Dieu  même  &  troubler  tordre  établi  par  fa  divine  fageffe ,  que  de 
réffler  à  une  puijjance  qui  vient  de  lui.  Les  Rois  6c  les  Princes  ne  font  donc 
fujets,  dans  le  temporel,  à  aucune  autre  puiiTance,  félon  l'ordre  établi  parle 
Ciel.  Ils  ne  peuvent  être  dépofés  par  l'autorité  des  Clefs  ,  de  même  que  leurs 
Sujets  ne  peuvent  être  déliés  du  ferment  de  fidélité  &  de  l'obéiffance  qu'ils  leur 
ont  juré.  On  doit  fuivre  ce  fentiment ,  comme  nécelTaire  à  la  tranquillité  pu- 
blique, aufli  utile  à  l'Eglife  qu'à  l'Empire,  6c  conforme  à  la  parole  de  Dieu  j 
à  la  tradition  ,  6c  à    l'exemple  des  Saints. 

Edit  de  1703  ,  portant  que  ceux  qui  jouiront  de  quelques  privilèges  ou 
^  exemptions ,  à  caufe  des  offices  dont  ils  font  pourvus  ,  feront  tenus  de  faire 
enregiftrer  leurs  titres  au  Greffe  des  Bailliages,  Sénéchauiïées ,  6c  Cours  Royales 
qui  refTortifîent  nuement  au  Parlement.  L'Edit  règle  les  fommes ,  plus  ou 
moins  confidérables,  qu'il  faut  payer  pour  l'enregirtrement  des  privilèges  plus 
ou  moins  importants. 

Edit  6c  Déclaration  du  Roi  ,  de  l'an  1703  ,  portant  création  d'un  Huiflîer 
Audicncier  en  chacun  des  Sièges  Préfidiaux. 

Edit  du  mois  de  Février,  même  année,  qui  fixe  le  nombre  des  Secrétaires 
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de  Chancellerie,  entr'autres  de  celle  de  Bretagne,  à  trente,  &  déclare  que 
lefdits  Officiers  jouiront  de  la  noblefîe  quand  ils  auront  fervi  vingt  ans ,  ou 
qu'ils  feront  morts  dans  la  pofTeffion  de  leur  charge  ;  qu'ils  jouiront,  en  outre, 
du  franc-fa!é  ,  moyennant  la  rétribution  à  laquelle  ils  feront  taxés,  chacun  en 
particulier ,  fuivant  les  rôles  qui  en  feront  arrêtés,  il  faut  maintenant  foixante  ans 
de  fervice  continuel  ck  confécutif  du  père  6k  de  l'aïeul,  fuivant  l'Edit  de  1704, 
Edit  de  l'an  1703  ,  portant  fuppreffion  de  tous  les  Greffes  des  Infinuations 
Laïques  ,  6k  création  d'un  Confeiller  -  Greffier  defdites  Infinuations ,  avec  dé- 
termination des  droits  qui  doivent  lui  être  attribués. 

Edit  de  la  même  année ,  portant  établiffement ,  dans  tous  les  Evêchés  du 
Royaume  ,  d'un  CommifTaire  des  décimes.. 

Autre  Edit  du  même  temps ,  portant  création  des  offices  de  Contrôleur  des 
fouages  en-  Bretagne ,  6k  de  Contrôleur  des  décimes  6k  octrois  dans  ladite 
province. 

Déclaration  du  Roi,  portant  que  les  fonctions  de  Notaires,  attribuées  aux 
offices  d'Arpenteurs ,  feront  diftraites  defdits  offices  ,  6k  demeureront  toujours 
unies  6k  incorporées  aux  anciens  offices  de  Notaires  Royaux. 

Déclaration  du  Roi,  de  l'an  1704,  portant  que  les  offices  de  Chevaliers 
d'honneur ,  reftant  à  vendre ,  pourront  être  poffédés  par  des  gens  qui  auront 
vécu  noblement,  fans  que,  pour  cela  y  on  puiiTe  exiger  qu'ils  foient  nobles, 
d'extraction. 

Autre  Edït  de  la  même  année,  portant  création  de  Greffier  des  rôles  des 
fouages  en  Bretagne. 

Edit  du  même  temps ,  portant  fupprefîion  des  Sièges  6k  JurifdicYions  de«- 
Tables  de  marbre ,  ci-devant  établis. 

Autre  Edit  de  1704,  portant  création ,  à  titre  d'office  ,  d'un  Tréforier- 
Receveur  6k  Payeur  des  revenus  des  Fabriques  6k  Confrairies ,  dans  chaque. 
ParoifTe  du  Royaume. 

•,Edit  du  même  temps,  portant  création,  à  titre  d'office,  des  Commiffaires* 
Subdélégués  des  Intendants  dans   les  provinces  6k  Généralités   du  Royaume. 

Edit  portant  création  de  Syndics  dans  les  Communautés  des  Procureurs  ,. 
Avocats,  6k  Huiffiers  Audienciers. 

Edit  portant  fuppreffion  de  tous  les  Commiffaires  généraux  6k  particuliers 
de  la  Marine  &  des  Galères ,  6k  création  de  cent  autres  Commiffaires  géné- 
raux &  particuliers  de  la  Marine  6k  des  Galères. 

Autre  Edit  portant  fuppreffion  des  Infpecleurs  généraux  de  Marine  6k  Com-- 
mhTaires  aux  Claffes ,  6k  création  de  huit  Infpe&eurs  généraux  de  la  Marine 
&  des  Galères.. 

Edit  portant  fuppreffion  des  commiffions  de  Prévôts  ,  Lieutenants,  Exempt  > 
Procureurs,  Greffiers,  &  Archers,  dans  les  ports  6k  villes  maritimes;.  6k  créa- 
tion defdits  offices  en  titre. 

Autre  Edit  qui  attribue  trois  fols  pour  livre  aux  Greffiers  en  chef,  créés 
dans  les  Cours ,  Sièges  Préfidiaux ,  6k  autres  Jurifdictions  Royales. 

Edit  de  la  même  année,  portant  création  de  deux  Tréforiers  de  Francs 
en  Bretagne,  d'un  Procureur,  d'un  Subftitut ,  d'un  Greffier,,  de  quatre  petits 
Voyers ,.  6k  de  deux  Huiffiers,. 

Autre  Edit ,  portant  réunion  des  offices  de  Syndic  des  Communautés  te 
Procureurs  6k  d'Huiffiers.. 

Déclaration. 
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Déclaration  du  Roi,  du  25  Décembre  1704,  qui  réunit  au  Corps  des 
villes ,  les  offices  de  Contrôleurs  des  Greffes  des  Hôtels-de-ville. 

Edit  du  même  tempe  ,  qui  fupprime  les  Sièges  &  Jurifdictions  des  Tables 
de  marbre. 

Edit  du  mois  de  Février  1705  ,  portant  création  de  Courtier,  Facteur,  & 
CommirTaire  des  rouliers ,  muletiers ,  &  autres  voituriers. 

-Autre  Edit,  portant  création  de  deux  offices  de  Confeillers- Secrétaires  du 
Roi  dans  chacune    des  Cours  fupérieures. 

Edit  du  mois  d'Octobre  fuivartt ,  portant  création  de  Buvetier ,  dans  les 
Chancelleries  des  Parlements  6l  autres  Cours  fupérieures  du  Royaume. 

Edit  du  mois  de  Mars  1706  ,  portant  création  de  l'office  de  Syndic  des 
Notaires  Royaux. 

Autre  Edit  du  même  mois ,  portant  création  d'Infpecteurs  des  Eaux  &  Forêts. 

Edit  du  mois  de  Novembre  fuivant ,  portant  création  de  Confeillers  de 
Police  ôc  de  Contrôleurs  des  regiftres  du  Commerce. 

Edit  du  mois  de  Janvier  1707,  portant  création  d'offices  de  Greffiers  des 
Subdélégations. 

Edit  du  mois  de  Mars  fuivant ,  portant  création  d'un  Juge  -  Gruyer ,  d'un 
Procureur,  &  d'un  Greffier,  dans  chaque  Juftice  des  Seigneuries  Eccléfiaftiques. 

Déclaration  du  Roi ,  du  10  Mai  fuivant,  qui  ordonne  le  paraphe  des  re- 
giftres  des  Banquiers ,  Marchands ,  Négociants  ,  &  autres. 

Déclaration  du  18  Octobre,  qui  réunit  les  offices  des  Confeillers  de  Police s 
créés  par  Edit  de  1706,  au  Corps  des  Marchands. 

Edit  du  29  Novembre  fuivant ,  portant  création  d'un  Lieutenant  des  Ma- 
iéchaux  de  France  dans  les  Juitices  qui  reïTortiflent  aux  Cours  fupérieures. 

Edit  du  17  Janvier  1708  ,  portant  création,  à  titre  d'office,  de  Médecins 
ck  Chirurgiens  ,  dans  toutes  les  villes  de  guerre  du  Royaume. 

Déclaration  du  Roi  ,  des  mêmes  jour  6c  an,  qui  réunit  les  offices  des  Gref- 
fiers des  Subdélégations  aux  Subdélégués. 

Déclaration  du  20  Mars,  même  année,  portant  que  toutes  les  fentences, 
jugements  ,   ck   autres  actes ,  émanés  des  requêtes ,  feront  fcellés. 

Edit  du  24  Avril  fuivant ,  portant  réunion  des  offices  de  Syndics  des  No- 
taires ,  créés  par  Edit  des  mois  de  Mars  1706  ck  Août  1707,  au  Corps  des 
Notaires. 

Edit  du  mois  de  Juin  ,  portant  création  d'offices  d'Huiflïer  dans  les  Jurifdictions 
Confulaires. 

Autre  Edit  du  mois  de  Juillet  fuivant,  portant  création  de  plufïeurs  offices 
en  la  Maréchauffée  de  Bretagne. 

Edit  du  mois  d'Octobre ,  portant  faculté  au  fécond  Prérident  des  Préfi- 
diaux  de  porter  la  robe  rouge. 

Déclaration  du  Roi,  des  mêmes  mois  &  an  ,  qui  réunit  les  offices  de  Contrô- 
leurs des  entrées  de  vins  aux  Etats  de  Bretagne. 

Autre  Edit  du  même  mois ,  portant  création  d'office  d'Avocat  du  Roi  dans 
toutes  les  Jurifdictions. 

Edit  du  mois  de  Décembre ,  portant  création  d'une  nouvelle  MaréchaulTéc 
en  Bretagne. 

Autre  du  même  mois ,  portant  création  de  Juge  Confervateur  àç.s  étalons 
des  poids  oc  mefures, 
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Edit  du  même  temps,  qui  porte  rétabhflement  des  Gouverneurs  des  villes, 
&  création  de  Lieutenant  en  icelies. 

Edit  du  mois  de  Mars  1709  ,  portant  création  de  deux  offices  de  Tréforiers 
généraux  des  Finances   en   Bretagne. 

Autre  Edit  du  même  mois ,  portant  création  d'offices  de  Greffier  &  autres , 
dans   les  Hôtels  Ôt  Communautés  des  villes  de  Bretagne. 

Edit  du  mois  de  Mars  171  o,  portant  établilTement  de  Jurifdi&ions  Confu- 
laires  dans  plufieurs  villes  de  cette  province. 

Déclaration  du  Roi,  du  25  Mars  fuivant,  qui  porte  que  les  Gens  de  la 
Cour  de  Parlement  ne  feront  point  fujets  à  la  Capitation. 

Déclaration  du  Roi ,  du  28  Octobre  même  année,  portant  qu'il  y  aura  des 
Confeillers  Vérificateurs  des  défauts  dans  les  Sièges  d'Amirautés. 

Edit  du  mois  de  Mai ,  portant  création  de  Greffiers  dans  les  Sièges  d'Amirautés. 

Autre  Edit  du  même  mois  ,  qui  fupprime  le  Siège  général  de  l'Amirauté 
&  Table  de  Marbre  ,  établi  à  Rennes. 

Edit  du  mois  de  Septembre  fuivant,  portant  création  de  Vérificateur  de 
défauts  dans  les  Sièges  Préfidiaux   &c  autres  Juftices  Royales. 

Déclaration  du  Roi,  du  27  Octobre,  portant  que  les  biens  eccléfiaftiques 
ne  feront  point  fujets  aux  dîmes. 

Autre  Déclaration  ,  du  4  Décembre  fuivant ,  portant  permiflion  aux  Etats 
de  Bretagne  d'ouvrir  une  loterie  pour  fatisfaire  au  paiement  du  Don  Gratuit, 
accordé  au  Roi  par  les  Etats  affemblés  à  Dinan  la  même  année   171 1. 

Edit  du  même  mois ,  portant  création  d'un  Greffier  en  chef  des  rôles  des 
fouages  en  Bretagne. 

Edit  de  l'an  1712,  portant  création  d'un  CommifTaire  Receveur,  Garde ,  & 
Dépofitaire  des  vaiiTeaux  Se  bâtiments  de  prife  qui  fe  feront  en  mer ,  en  chaque 
Siège  d'Amirauté. 

Edit  du  mois  d'O&obre  1713  ,  portant  fuppreffion  des  offices  d' A  fleffeurs, 
de  Procureurs  du  Roi  ,  ck  de  Subftituts  en  la  Maréchauffée  de  Bretagne  ;  de 
même  des  Confeillers  des  Préfidiaux   &  autres  Juftices  Royales. 

Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  de  Rennes,  du  13  Août  171 4,  qui  dé- 
fend à  toutes  perfonnes  quelconques  de  porter  l'épée,  fi  leur  nanTance  ou 
leur  emploi    ne  leur  permettent  le  port  d'armes. 

LOUIS  XV,  arriere-petit-fils  de  Louis  XIV,  monta  fur  le  Trône  après 
la  mort  de  fon  augufte  bifaïeul ,  le  premier  Septembre  171  5.  Il  étoit  fils  d* 
Louis  ,  Duc  de  Bourgogne  ,  depuis  Dauphin  de  France ,  &.  de  Marie- Adélaïde 
de  Savoie.  Il  étoit  né  le  5  Février  1710,  &,  par  conféquent,  il  n'avoit 
que  cinq  ans  lorfqu'il  parvint  à  la  Couronne.  La  régence  du  Royaume  fut 
confiée  au  Duc  d'Orléans,  que  Louis  XIV  avoit  nommé  lui-même,  avant 
fa  mort,  pour  tenir  les  rênes  de  l'Etat  pendant  la  minorité  de  fon  fuc- 
ceiïeur.    Ce  Prince  fut  reconnu ,  en  cette  qualité  ,   le  24  Septembre. 

Au  mois  d'Octobre  1710,  la  Statue  équeftre  de  Louis  XIV  arriva  de 
Paris  à  Nantes ,  par  la  Loire.  Elle  fut.  dépofée  dans  une  des  places  de 
cette  ville  ,  fous  un  angar  qu'on  y  conftruifit.  Les  Magiftrats  demandè- 
rent ce  beau  monument  pour  le  placer  dans  leur  ville;  mais  ils  ne  purent 
l'obtenir  :  la  Statue  fut  conduite  à  Rennes  ,  &  pofée  fur  la  place  devant 
le  palais  de  la  Juftice. 
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Louis  XV  fut  facré  6k  couronné  à  Rheims,  le  25  Octobre  1722  ,  6k  dé- 
claré majeur,  au  Parlement  de  Paris,  le  11  Février  1725.  Ce  Monarque  s'ac- 
quitta aufli-tôt  du  vœu  folemnel  qu'il  avoit  fait  le  jour  de  fon  Sacre ,  de  re- 
nouveller  les  Edits  6k  Ordonnances  des  Rois  touchant  les  duels ,  6k  particu- 
lièrement l'Ordonnance  rendue  par  fon  prédéceffeur  l'an  1679. 

Le  5  Septembre  1725  ,  le  Roi  époufa  Marie  Leczinski,  fille  de  Staniflas  , 
Roi  de  Pologne  ;  ck  ,  l'année  fuivante ,  il  déclara  dans  fon  Confeil  qu'il  n'a- 
voit  plus  befoin  de  premier  Miniftre ,  Ôk  qu'il  vouloit  gouverner  par  lui-même 
fes  Etats. 

L'an  1729,  Louis- Alexandre  de  Bourbon,  Comte  de  Touloufe ,  Gouver- 
neur de  Bretagne  ,  fît  un  règlement  qui  portoit  que  les  Députés  des  villes  de 
la  province  n'iroient  plus  qu'à  une  ^  ue  hors  des  murs  de  leurs  villes  au  de- 
vant des  grands  Seigneurs ,  &  qua  leur  arrivée  le  carroffe  s'arrêteroit  pour 
faire  le  compliment  ;  qu'enfuite  toute  la  députation  s'en  retourneroit  par  le 
chemin  le  plus  court ,  fans  efcorter  le  carroffe  ni  fe  mêler  avec  la  Maré- 
chauflée. 

Louis-Jean-Marie  de  Bourbon ,  Duc  de  Penthievre ,  fils  de  fon  Alteffe  Sé- 
rénifllme  M.  le  Comte  de  Touloufe  ,  fut  pourvu  du  Gouvernement  de  Bre- 
tagne,  par  lettres  du  3  1    Décembre  1736.  C'eft,   de  ce  Prince  chéri  dans  la 

province  qu'il  gouverne,  qu'on  a  dit  avec  raifon Magnus  apud &  accep- 

tabïlis  plcbi quarens    bona  populo...,  &  loquens  ea    quœ  ad  pacem.,..  vir 

magnus  &  inter  primos  Aulce.  Regiœ  :  ejih.  10.  3.  Jamais  éloge  ne  fut  plus 
fïncere  ni  mieux  mérité.  Il  fit  fon  entrée  à  Nantes  avec  Madame  ,  le  7  Fé- 
vrier 1747.  (  Voyez  Nantes.  ) 

L'an  1740,  le  Pape  Benoît  XIV  donna  une  Bulle  qui  portoit  que  les 
Evêques  de  la  province  de  Bretagne  nommeroient  eux-mêmes  aux  Cures  qui 
viendraient  à  vaquer  dans  leurs  diocefes  pendant  les  mois  du  Pape.  Cette 
Bulle-,  revêtue  de  lettres-patentes,  fut  enregiftrée  au  Parlement  de  Bretagne, 
le  6  Février  1741  :  elle  n'empêchoit  point  les  Prêtres  qui  craignoient  l'examen 
des  Evêques ,  d'aller  à  Rome  ,  où  ils  obtenoient  facilement  ce  qu'ils  deman- 
doient.  Le  Roi ,  à  la  prière  des  Prélats  de  la  province  ,  fit  ceffer  cette  cou- 
tume,  par  la  Déclaration  de  1742,  qui  donne  au  concours  une  forme  conf- 
tante ,  6k  détruit  tous  les  moyens  de  fe  fouftraire  à  l'examen  :  cette  loi  çft 
bien  utile  6k  bien  fage  ;  il  feroit  à  fouhaiter  qu'elle  fût  fuivie  dans  toutes  les 
occafions ,  on  auroit  du  moins  la  confolation  de  voir  des  Minières  plus  éclairés 
&  plus  capables  d'inftruire  les  Fidèles.  Ofera-t-on  le  dire?  la  plupart  de  nos 
Prêtres  font  moins  inftruits  que  ceux  qu'ils  ont  à  diriger  6k  à  conduire.  Dans 
quel  fiecle  pourtant  eut-on  plus  grand  befoin  de  Miniftres  fages  &  fçavants  ? 
Quel  fiecle  fut  plus  abondant  en  impies ,  plus  fécond  en  opinions  nouvelles  , 
dangereufes ,  6k  nuifibles  à  la  religion  6k  à  l'Etat  ? 

Ce  fut  pendant  la  tenue  des  Etats  aiTemblés  à  Rennes ,  l'an  1757,  que  les 
Evêques  de  la  province  inftituerent  la  fête  des  Anges  Gardiens  du  Roi  6k  du 
Royaume ,  en  actions  de  grâces  de  ce  que  Dieu  avoit  conlérvé  le  Roi 
Louis  XV,  lors  de  l'horrible  aitentat  de  Robert- François  Damlen. 

Ce  fut  auffi  dans  cette  affemblée  que  l'on  établit  la  foViété  d'Agriculture, 
du  Commerce  ,  èk  des  Arts  de  la  province.  Cette  fociété  eft  compofée  de  fix 
perfonnes  par  chaque  Evéché ,  6k  d'un  Bureau  de  correlpondance  établi  à 
Rennes. 
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Dans  ce  temps  il  n'y  avoit  encore  qu'environ  trois  cents  Heues  de  route  ou 
grand  chemin  ouvert  en  Bretagne  :  aujourd'hui  on  compte  environ  mille 
lieues. 

Les  années  1770,  177Ï  »  &  I77i»  furent  très-dures  pour  le  peuple  Bre- 
ton ,  &  prefque  auffi  cruelles  que  dans  une  famine.  La  récolte  ne  manqua 
pourtant  pas  tout-à-fait ,  &  il  y  a  apparence  que  le  bled  auroit  encore  fuffi  , 
quoique  rare ,  à  la  fubfiftance  des  habitants  du  pays ,  s'il  fût  refté  dans  la 
province  ;  mais ,  tandis  que  le  citoyen  généreux  &  humain  fe  privoit  de  fes 
commodités  accoutumées ,  &  en  quelque  façon  de  fon.  néceffaire  ,  pour  effuyer 
les  larmes  du  pauvre ,  &  lui  donner  le  moyen  de  prolonger  les  inftants  d'une 
vie  languiffante  ;  des  gens  durs  &  barbares  ,  infenlibles  aux  cris  de  ces  mal- 
heureux &C  aux  fouffrances  de  l'humanité .,  achetoient  ce  bled ,  le  ferraient 
dans  des  greniers ,  ck  le  faifoient  paffer  à  l'Etranger.  On  a  dit  que  des  parti- 
culiers ,  habitants  de  nos  villes  maritimes ,  avoient  pouffé  la  malice  jufqu'à 
faire  jetter  dans  la  mer  une  quantité  prodigieufe  de  grains  ,  afin  de  vendre 
plus  cher  celui  qui  leur  reftoit  :  ils  fçavoient  bien  que  le  facrifice  qu'ils  faifoient 
étoit  peu  de  chofe  en  comparaifon  du  profit  qu'ils  retireroient  d'ailleurs  ;  Se 
l'on  donne  à  ces  gens  le  nom  d'homme  ,  le  nom  de  citoyens  !  O  ma  patrie  ! 
puiffe  la  foudre  écrafer ,  pour  ton  bonheur ,  tous  ceux  qui  peuvent  en  agir 
de  la  forte  .'  Puiffe  le  ciel  délivrer  la  terre  de  ces  monftres  inhumains  i 
Comment  voir ,  fans  horreur ,  ces  tigres  cruels  couverts  de  dorures ,  affis 
à  une  table  abondamment  fervie ,  fe  nourrir  avec  volupté  des  mets  les  plus 
exquis  ,  ou  infulter ,  avec  orgueil ,  à  la  mifere  des  pauvres ,  dans  les  places 
publiques ,  tandis  que  ces  derniers  faifoient  retentir  les  airs  de  leurs  cris  dou- 
loureux ?  Comment  le  cœur  de  ces  bêtes  féroces  n'étoit  -  il  pas  déchiré  ï 
Comment  n'entendoient  ils  pas  la  voix  de  leur  confcience  qui  leur  parloit  en 
faveur  des  malheureux  ?  Barbares ,  devoit-elle  leur  dire ,  c'eft  vous  qui  caufez 
les  cris  plaintifs  que  vous  entendez  !  Voyez  ces  haillons ,  ces  lambeaux ,  ces 
corps  nuds ,  pâles  ,  défigurés ,  languiffants ,  qui  peuvent  à  peine  fe  traîner  ; 
écoutez  ces  gémiffements.  Voilà  votre  ouvrage  ,  frémiffez  :  le  ciel  eft  feniîble 
aux  larmes  du  pauvre  ,  il  doit  vous  punir  ;  mais  non ,  ils  n'entendoient  rien  , 
leur  cœur  ne  fçait  pas  s'attendrir. 

Louis  XV  mourut  le  10  Mai  1774 ,  oc  emporta  au  tombeau  les  regrets 
d'un  peuple  qui  l'adoroit. 

Edit  de  l'an  171 5  ,  portant  création  des  offices  de  Contrôleurs  &  de  Receveurs 
des  fouages. 

Edit  du  mois  de  Juin  17 16,  portant  fuppreffion  des  Confeillers  Secrétaires , 
Maifon  &  Couronne  de  France. 

Edit  de  la  même  année ,  portant  établiffement  d'une  Chambre  de  Juftice  , 
qui  fut  fupprimée  au  mois  de  Mars  17 17. 

Edit  du  30  Juin  17 17,  concernant  les  lettres  ou  billets  de  change,  ou 
autres  billets  payables  au  porteur  ,  appelles  billets  de  banque. 

Arrêt  du  Confeil ,  du  mois  d'Ocîobre  de  l'année  précédente ,  qui  permet 
aux  habitants  des  Colonies  d'envoyer  des  nègres  en  France  pour  leur  faire 
apprendre  des  métiers ,  avec  défenfe  d'y  en  vendre  aucun ,  parce  que  cette 
traite  ne  doit  être  permife  que  pour  les  Colonies. 

Edit  du  mois  d'Août  17 17,  portant  établiffement  d'une  Compagnie  de 
Commerce  en  Bretagne  ,  fous  le  nom  de  Compagnie  d'Occident» 
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Lettres-patentes ,  en  forme  de  commiflion ,  données  à  Paris  le  3  O&obre 
1719,  portant  établuTement  d'une  Chambre  Royale  à  Nantes,  pour  faire  le 
procès  aux  Chefs  de  quelques  cabales  qui  s'étoient  faites  en  Bretagne  & 
lieux  circofivoifîns ,  contre  le  fervice  du  Roi  &  le  repos  de  la  province. 
(  Voyez    Nantes.  ) 

Edit  de  171 9,  pour  le  rétabliflement  du  franc-falé  en  faveur  des  Com- 
pagnies fupérieures. 

La  Bretagne  fouffrit  beaucoup ,  cette  année ,  d'une  maladie  contagieufe  qui 
fit  mourir  bien  du  monde.  Le  Parlement  rendit  un  Arrêt,  le  16  Août  ,  por- 
tant défenfe  d'enterrer  les  morts  cVans  les  Eglifes  ôc  Chapelles,  fi  ce  n'eft  ceux 
qui  en  avoient  le  droit ,  afin  de  ne  pas  augmenter  la  contagion  par  un  re- 
muement de  terre  continuel. 

Déclaration  du  Roi,  du  9  Avril  1710,  portant  établiiTement  d'un  Prévôt 
général  à  Rennes,  avec  deux  Lieutenants,  un  AffefTeur  ,  un  Procureur  du 
Roi ,  6k  un  Greffier. 

La  Maréchaufîee  de  Bretagne  eft  maintenant  compofée  d'un  Prévôt  général , 
de  cinq  Lieutenants  ,  de  huit  Exempts,  ck  de  cinquante  -  fix  Brigades  ck 
Sous- Brigades. 

Le  18  Février  1721  ,  le  Parlement  rendit  un  Arrêt,  qui  ordonne  de  n'en- 
terrer les  corps  que  vingt-quatre  heures  après  leur  décès.  Avant  ce  temps, 
on  enterroit  un  homme  auffi-tôt  qu'il    étoit  mort. 

Arrêt  du  Confeil  du  mois  de  Février  1722,  au  fujet  des  hommages  à 
caufe  de  l'heureux    avènement   à   la  Couronne. 

Règlement  de  la  même  année,  pour  la  Congrégation  des  Prêtres  féculiers, 
établie  fous  le  nom  de  Je/us  6k  Marie ,  dans  plufieurs  diocefes  du  Royaume. 
Déclaration   du  Roi,  du  24  Mai    1724,  qui  détend,  dans  fon  Royaume, 
tout  autre    exercice  de  Religion    que  celui   de  la  Catholique. 

Edit  de  la  même  année  ,  qui  réduit  le  nombre  des  Secrétaires  du  Roi  à 
deux   cents  quarante. 

Arrêt  du  Confeil  ,  de  L'an  1725  ,  portant  augmentation  des  gages  des 
Officiers  du  Parlement  de  Bretagne. 

Edit  du  mois  de  Juin  de  la  même  année  ,  portant  rétabliflement  de  la 
Compagnie   des  Indes  en   Bretagne. 

Déclaration  du  Roi ,  du  20  Novembre  de  la  même  année  ,  concernant 
les  foi ,  hommages ,    aveux ,    ck   dénombrement   du    Clergé. 

Edit  du  mois  de  Décembre  ,  même  année ,  qui  confirme  l'Ordre  du  Saint- 
Elprit  dans  tous  fes  privilèges. 

Arrêt  du  Confeil,  du  6  Août  1716,  qui  porte  que  les  Préfidents  à 
Mortier  du  Parlement  de  Bretagne  toucheront  leurs  gages  ,  fans  être  tenus 
de  rapporter  des  certificats  d'affiduité. 

Déclaration  du  Roi  pour  la  levée  du  Dixième ,  à  commencer  au  premier 
Janvier  1734. 

Déclaration  du  Roi,  du  4  Janvier  1734,  qui  porte  que  les  frais  de  juf- 
tice  pour  le  jugement  des  procès  criminels  feront  pris  fur  les  domaines  de 
Sa  Majefté. 

Déclaration  du  Roi,  du  mois  de  Juin  1745  »  cl;:'  accorde  l'hérédité  aux 
Notaires,    Procureurs,    ck  KuifTiers  des  Jurifdicïions  Royales. 

Edit  du  31  Janvier  1747  ,  pour  les  deux  fols  pour  livre  du  premier  Dixième. 
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Edit  du  Roi,  de  l'an  1748  ,  portant  établiflement  des  droits  fur  la  poudre  4 
poudrer  &  la  cire  ;  rétabliftement  des  droits  fur  les  fuifs  ,  papiers  ,  ô£ 
cartons  ;  &  augmentation  des  droits  fur    le  papier  &  le  parchemin  timbrés. 

Edit  de  l'an  1749»  portant  réunion  des  Bailliages,  SénéchauiTées  &  Pré- 
vôtés ,  &  autres  Jurifdi&ions  Royales ,  établies  dans  la  même  ville. 

Edit  du  mois  de  Novembre  1750,  qui  accorde  la  nobleffe  militaire  aux 
Officiers  qui  auront  fervi  trente  ans ,  dont  vingt  avec  commiflion  de  Capi- 
taine ;  laquelle  noblefle  fera  tranfmiflible ,  lorfque  le  père,  le  fils,  &  le  petit- 
fils  auront  fervi,  comme  il  eft  expliqué  dans  l'Edit. 

Edit  du  mois  de  Janvier  175  1  ,  qui  réunit  les  deux  Chambres  des  Requêtes, 
établies  en  Cour  de  Parlement. 

Déclaration  du  13  du  même  mois,  portant  augmentation  des  droits  fur  les 
cartes  à  jouer.  Le  produit  de  ces  droits  devoit  être  employé  à  l'entretien  de 
l'Ecole-Royale-Militaire ,  établie,  la  même  année,  pour  cinq  cents  jeunes 
Gentilshommes,  dans    la  ville  de  Paris. 

Edit  de  l'an  1759,  portant   un  droit  fur   les  cuirs. 

Déclaration  du  Roi,  de  l'an  1764,  qui  permet  à  tous  Seigneurs  proprié- 
taires des  marais  ,  palus ,  &  terres  inondées  ,  d'en  faire  le  defTéchement ,  vé- 
rification préalablement  faite  de  l'état  &  étendue  defdits  terreins. 

Arrêt  du  Confeil,  du  mois  de  Mai  même  année,  qui  fupprime  la  forma- 
lité des   baux-  à   rachat  dans  la  Bretagne. 

Edit  des  mêmes  mois  &  an  ,  portant  fupprefîion  des  offices  de  Prérident 
dans   les   Bailliages  &  Sénéchauffées  du  Royaume. 

Lettres- Patentes  &  Arrêt  du  Confeil,  de  l'an  1770,  portant  fuppreffion  des 
papegais,  établis  par  les  Ducs  de  Bretagne  &  par  les  Rois  de  France  dans 
plufieurs  villes  de  cette  province,  dont  les  droits  font  réunis  aux  Hôpitaux  qui, 
en  conféquence,  fe  chargeront  des  enfants  trouvés.  La  feule  ville  de  Saint- 
Malo  conferva  ce  privilège. 

LOUIS  XVI,  dit  U  Bunfaifant ' ,  petit-fils  de  Louis  XV,  monta  fur  le  Trône 
de  France  le  10  Mai  1 774,  &  s'emprefla  de  témoigner  à  fon  peuple  combien  il 
defiroit  faire  fon  bonheur.  Les  commencements  de  fon  règne  furent  marqués  par 
des  bienfaits  &  des  actes  de  la  plus  grande  fageffe.  L'augufte  PrincefTe  qui  lui  eft 
unie  parles  liens  les  plus  facrés  ,  contribue,  de  tout  fon  pouvoir,  à  rendre  les 
Français  heureux.  PuhTe  le  ciel  favorifer  leur  union,  &  leur  donner  une  poftérité 
nombreufe  !  C'eft  le  deflr  le  plus  ardent  de  tous  ceux  qui  vivent  fous  leur 
aimable  empire. 

Soyez  à  jamais  comblés  des  bénédictions  du  ciel ,  ô  mes  auguftes  maîtres  ï  Que 
l'Univers  entier  envie  notre  bonheur ,  &  fe  réunifie  pour  vous  bénir  !  Que  tous 
les  peuples  viennent  admirer  un  jeune  Monarque  qui,  dans  l'âge  des  plaifirs, 
fçait  les  dédaigner ,  qui  fe  dérobe  aux  amufements  d'une  Cour  brillante  &  em- 
preffée  à  lui  plaire ,  pour  ne  s'occuper  que  des  moyens  de  faire  régner  la  tran- 
quillité ,  le  bon  ordre  ,  &  l'abondance  dans  fes  Etats. 

Charles-Philippe  de  France ,  Comte  d'Artois  ,  frère  du  Roi ,  eft  venu  en 
Bretagne  dans  l'année  1777.  (  Voyez   Nantes.  ) 

Jofeph  II  ,  Empereur  d'Allemagne,  y  eft  aufli  venu  incognito  ,  fous  le 
nom  de  Comte,  de  Falkcinjiein. 
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BBARET  ;  fur  une  hauteur  ,  à  8  lieues  au  Nord  de  Nantes , 
fon  Evêché  ,  &  le  relîbrt  de  fa  Haute  &  Baffe  -  Juïtice  ;  à  1 4 
lieues  un  quart  de  Rennes  ;  &  à  4  lieues  de  Derval ,  fa  Subdëlé- 
gation.  On  y  compte  environ  1 200  communiants.  M.  le  Prince 
de  Condé  en  eit  le  Seigneur. 

Cette  ParoifTe  fut  fondée  par  les  Seigneurs  de  Chateaubriand , 
qui  fe  réferverent  pendant  long-temps  la  préfentation  de  la  Cure , 
qu'ils  mirent ,  dans  la  fuite ,  à  l'Ordinaire ,  après  avoir  donné 
la  meilleure  partie  de  fes  dîmes  à  l'Abbaye  de  Meilleraye.  L'an 
11  23  ,  le  Duc  Conan  confirma  à  l'Eglife  de  Nantes,  la  pofTef- 
(ion  de  l'Eglife  d'Abbaret ,  à  la  prière  de  Brice ,  fon  Evêque. 
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Dans  le  13e.  fiecle  ,  les  manoirs  nobles  de  ce  territoire  étoient  ; 

La  Ville  -  Blanche  ,  à  Alain  Raimbaut. 

L'Ebergement  de  ManiocafTel ,  au  fïeur  de  MaufTant. 

L'Ebergement  de  Limarant ,  a  N. 

On  y  voit  aujourd'hui  les  Maiions  nobles  de  Villeneuve  ,  de 
la  Jaotiere  ,  de  Mont-Jonnet,  6k  les  Chapellenies  de  Dauphin, 
de  la  Friardercée ,  de  Montfort ,  6k  la  Chapelle  des  Croix.  Les 
Religieux  de  Meilleraye  y  poiTedent  les  métairies  de  Rouillon- 
en-Fard  6k  de  la  Grange  de  l'Abbaye  :  cette  dernière  occafion- 
na  un  procès,  en  1444,  entre  les  Moines  Propriétaires  6k  les 
Paroiffiens  d'Abbaret,  pour  le  droit  de  franchife. 

La  maiïon  feigneuriale  du  lieu ,  nommée  la  Rivière ,  appartint 
d'abord  aux  Seigneurs  de  Chateaubriand  -,  en  1438,  elle  étoit  à 
Charles  de  Montfort  :  elle  pafTa  enfuite  dans  la  maiïbn  de  Mont- 
morency, dont  elle  dépendoit  en  1745  ;  depuis  ce  temps,  elle 
a  été  vendue  trois  fois.  Elle  eft  aujourd'hui  à  M.  Richard,  Lieu- 
tenant du  Préfidial  de  Nantes. 

Jean  Benibaud ,  Curé  de  cette  ParoifTe ,  fut  Tréforier  du  Duc 
de  Bretagne,  Jean  III.  (Voyez  Nantes,  année  13 41.) 

Le  territoire  d'Abbaret  eft  un  pays  plat ,  fi  vous  en  exceptez 
quelques  monticules  ;  fa  pofition  eft  fort  avantageufe  ,  l'endroit 
eft  agréable ,  ck  l'air  y  eft  très-pur  :  on  y  voit  des  terres  labou- 
rées ,  des  prairies ,  ck  beaucoup  de  landes  dont  le  fol  eft  excel- 
lent 6k  mérite  les  foins  des  cultivateurs ,  qui  jufqu'ici  n'ont  fait 
aucun  effort  pour  en  tirer  parti.  Nous  les  exhortons  à  fortir  de 
cette  indolence  qui  les  laifTe  languir  dans  la  mifere ,  dans  un  lieu 
où  ils  pourroient  vivre  heureux. 

Ce  qui  prouve  que  le  fol  de  la  ParoifTe  d'Abbaret  eft  bon 
c'eft  que  les  bois  y  croiftent  très-promptement.  On  y  voit  la  fo- 
rêt de  l'Arche,  plantée  en  taillis,  laquelle  peut  contenir  280  ar- 
pents ;  les  bois  du  Vivier ,  d'Inde ,  ck  des  Foyaux ,  qui  appar- 
tiennent ,  de  même  que  la  forêt ,  à  M.  le  Prince  de  Condé  -,  le 
bois  de  Limarant ,  à  Madame  Gouyon  ;  le  bois  de  la  Rivière , 
à  M.  Richard  j  6k  le  bois  Verdi ,  à  M.  Dumas. 

ACIGNÉ  ;  fur  la  rivière  de  Vilaine  ;  à  2  lieues  à  FEft-Nord-Eft 
de  Rennes ,  fon  Evêché  6k  fa  Subdélégation. 

Cette  ParoifTe  compte  environ  1 900  communiants  ;  elle  a  une 
Haute- Juftice ,  qui  de  Vitré  refTortit  au  Préfidial  de  Rennes.  M. 
de  Bonamour  en  eft  le  Seigneur  :  la  Cure  eft  en  la  préfentation 
de  l'Abbé  de  Saint  -  Melaine  de  Rennes» 

Le 
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Le  pays  produit  du  froment ,  du  feigle ,  du  bled  noir ,  beau- 
coup de  fruits  dont  on  fait  du  cidre  ,  &  afTez  de  pacages  pour 
les  beitiaux  :  il  y  a  plusieurs  cantons  en  landes ,  quelques  bois  , 
&  une  grande  quantité  d'arbres  de  futaie. 

Depuis  ioio,  que  Rivalon ,  Baron  de  Vitré,  fépara  de  fa  Ba~ 
ronnie  la  Seigneurie  d'Acigné  ,  pour  la  donner  à  Renaud ,  fon 
fils ,  cette  Terre  a  toujours  appartenu,  à  des  Seigneurs  de  la  pre- 
mière difiincliion  de  cette  province.  La  poftérité  de  ce  Renaud 
fe  rendit  illuilre  par  mille  actions  éclatantes  ,.  &  fur-tout  par  un 
attachement  inviolable  à  fes  Princes  &  à  fa  patrie- 
Alain  d'Acigné  fut  un  des  Seigneurs  de  Bretagne  qui  prirent 
les  armes  contre  Richard ,  Roi  d'Angleterre ,  pour  le  contraindre 
à  rendre  la  liberté  à  la  Ducheiie  Confiance  *,  veuve  de  Geof- 
froi  II ,  mort  l'an  1 1 86.  Ce  Seigneur  Rit  encore  un  des  premiers 
à  prendre  les  armes  pour  venger  la  mort  de  l'infortuné  Artur  de 
Bretagne  ,  que  Jean  Sans-terre  ,  Roi  d'Angleterre  y  poignarda  de 
fa  propre  main  l'an  1205. 

Le  plus  illuilre  de  cette  famille  fut ,  fans  contredit ,  Pierre 
d'Acigné ,  qui  s'acquit  tant  de  gloire  dans  les  armes.  Ce  jeune 
Seigneur,  qui  fe  fentoit  né  pour  jouer  un  rôle  brillant,  fe  rendit 
à  la  Cour  de  France ,  &  s'attacha  à  Louis ,  Duc  d'Anjou  :m  {es 
talents ,  fa  fidélité  x  &  fon  dévouement  ,  lui  gagnèrent  le  cœur 
de  ce  Prince ,  qui  prit  plaifir  à  le  combler  de  biens  &  à  lui  don- 
ner les  meilleures  places  de  fa  maifon.  Attaché  par  goût  &  par 
reconnoifiance  à  fon  bienfaiteur,  il  ne  le  quitta  plus  :  il  l'accom- 
pagna dans  les  guerres  qu'il  fit  aux  Anglais ,  en  Guienne  ,  en 
Poitou ,  &  ailleurs  ;  il  y  montra  tant  de  courage  que  fon  maître 
s'empreffa  de  l'en  récompenfer  par  les  difHn£tions  les  plus  glo- 
rieufes  :  il  lui  donna  l'ordre  de  Chevalerie ,  &  l'emmena  avec 
lui  à  la  conquête  du  Comté  de  Provence ,  des  Royaumes  de 
Naples  &  de  Sicile.  Louis  périt  dans  cette  expédition,  avec  une 
partie  de  la  Noblefie  qui  l'avoit  accompagné  ;  &  Pierre  d'Aci- 
gné revint  en  France  auprès  de  Marie  de  Bretagne ,  veuve  du 
Héros  qui  l'avoit  comblé  de  tant  de  biens. 

Cette  PrincefTe,  qui  connoiflbit  le  mérite  &  l'expérience  de 
Pierre ,  le  retint  auprès  de  fon  fils  aîné ,  Louis  II ,  Duc  d'Anjou 
&:  Comte  de  Provence  :  il  fervit  le  fils  avec  la  même  fidélité 
qu'il  avoit  fervi  le  père ,  conferva ,  par  fon  courage  &  fon  ha- 
bileté ,  toutes  les  conquêtes  que  Louis  I  avoit  faites  -,  &  lorfque 
le  jeune  Prince  fut  dans  un  âge  plus  avancé,  il  lui  aida  à  re- 

M  x. 
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conquérir  le  Royaume  de  Naples ,  dont  Lancelot ,  ion  rival , 
s'étoit  emparé. 

Pour  prix  de  tant  de  fervices ,  il  fut  fait  Grand  Sénéchal  de 
Provence  ;  charge  dont  il  s'acquitta  fi  bien  qu'il  fut  furnommé 
le  Chevalier  fans  peur  ck  fans  reproches.  Louis  lui  donna  encore 
les  Baronnies  de  Merarques  ck  de  Val-Frenetie  ,  &  lui  vendit  , 
pour  une  modique  fomme  ,  la  Vicomte  de  Grimaud  -  Reilland. 
Pierre  d'Acigné ,  couvert  de  gloire  &  comblé  des  faveurs  de  la 
fortune  ,  mourut  quelque  temps  après  à  Vienne  en  Dauphiné  , 
où  il  fut  inhumé  dans  l'EghTe  de  Saint  Antoine ,  avec  Hélène 
d'Anguien  ,  fon  époufe. 

Jean  d'Acigné ,  frère  de  celui  dont  on  vient  de  parler ,  ne  fe 
rendit  pas  moins  illuilre  dans  les  armes  :  il  pafîa  pour  un  des 
grands  Capitaines  de  fon  temps ,  &  fut  du  nombre  des  cent 
vingt  Chevaliers  Bretons  qui  fe  fignalcrent  fi  glorieufement  à 
la  bataille  de  Nicopolis ,  en  Turquie,  donnée  en  1396'.  La  mé- 
moire de  ce  Seigneur  eft  dans  une  fi  grande  vénération  dans  la 
ParoifTe  d'Acigné,  que  l'on  y  conferve  encore,  dans  les  archives, 
fa  bannière  6k  fon  épée,  que  l'on  porte  enprocefîion  tous  les  jours 
des  fêtes  folemnelles. 

Jean  d'Acigné ,  petit  -  fils  du  précédent ,  fut  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi ,  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre ,  6k  fon 
Lieutenant  général  en  Bretagne. 

Jean  d'Acigné  ,  fon  fils  ,  fervit  au  fîege  de  Milan  ,  en  1 5  2 1  ,  & 
combattit  à  la  bataille  de  Pavie  ,  où  François  I  fut  fait  prifonnier , 
l'an  1524.  Il  fut  inhumé  aux  Cordeliers  à  Rennes,  dans  le  tom- 
beau de  fes  ancêtres  ,  la  même  année  1 5  24. 

François  d'Acigné  fut  tué ,  fous  Charles  IX  ,  à  la  bataille  de 
Moncontour,  en  Poitou,  l'an  1 579. 

Jean  d'Acigné ,  époux  de  Jeanne  du  Pleffis ,  Dame  de  la  Bur- 
gonquierre ,  fut  le  dernier  mâle  de  cette  famille  :  il  ne  laifTa 
qu'une  fille ,  nommée  Judith  d'Acigné ,  mariée  à  Charles  de 
CofTé ,  Comte  de  BrifTac  ,  Maréchal  de  France ,  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi ,  6k  fon  Lieutenant  général  en  Bretagne ,  en  fa- 
veur duquel  Henri  IV  érigea  la  terre  d'Acigné  en  Marquifat , 
en  1609. 

Ces  Seigneurs  ont  fait  des  donations  confidérables  au  Monaftere 
des  Religieufes  de  l'Abbaye  de  Saint  Georges  de  Rennes ,  foit 
par  des  motifs  de  piété  ,  foit  en  considération  des  perfonnes  de 
leur  famille  qui  s'y  font  retirées  en  différents  temps.  La  plus  fin- 
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guliere  rut  celle  que  Raoul  d'Acigné  fît  à  ces  Religieufes  en  ré- 
paration des  outrages  qu'il  leur  avoit  faits  :  il  leur  donna  les 
dîmes  d'une  Prairie  qui  lui  appartenoit ,  deux  journaux  de  terre , 
avec  une  maifon  nommée  le  PUJJîs  9  fituée  dans  cette  Paroiffe. 

GeofTroi  d'Acigné ,  après  une  jeuneiTe  fouillée  de  crimes  ,  fe 
retira  pour  faire  pénitence  au  Prieuré  de  Notre-Dame  du  Feu , 
auquel  il   donna  la  plus  grande  partie  de  fon  bien. 

Pierre  d'Acigné  confirma,  par  un  contrat  paffé  l'an  1263  , 
les  Moines  de  l'Abbaye  de  Saint  Melaine  dans  les  droits  de  dîmes 
des  moulins  de  fa  Seigneurie ,  fîmes  fur  la  Vilaine. 

Dans  le  treizième  fiecle ,  le  défrichement  de  quelques  terres 
auparavant  incultes ,  far  le  territoire  d'Acigné ,  occafionna  entre 
les  Moines  de  Saint  Melaine  de  Rennes  ,  ceux  du  Monaftere  de 
Gaftine  ,  &  le  Prieur  d'Alion ,  une  conteftation  très-vive  au  fujet 
de  la  dîme  que  chacun  d'eux  prétendoit  lui  appartenir.  Pour 
mettre  fin  à  cette  contellation ,  ils  convinrent  de  partager  cette 
dîme  par  portions  égales  (a). 

L'an  1237,  Pierre  de  Dreux,  Duc  de  Bretagne,  ck  Jean  fon 
fils ,  remirent ,  à  perpétuité  ,  aux  Seigneurs  d'Acigné  ,  le  bail  en 
rachat. 

L'an  1239,  Alain  d'Acigné  obtint  l'agrément  de  Jean  Gicquel , 
Evêque  de  Rennes ,  pour  la  conftruftion  d'une  Chapelle  qu'il  fit 
placer  auprès  de  fon  Château  ,  &  qu'il  nomma  la  Motte  d'Aci- 
gné :  il  lui  afîigna  des  revenus  pour  l'entretien  d'un  Chapelain  , 
ck  s'en  réferva  la  nomination.  Comme  l'Eglife  Paroiffiale  d'Aci- 
gné dépend  de  l'Abbaye  de  Saint  Melame ,  il  fut  obligé  de 
demander   le  confentement  de  fon  Abbé. 

Dans  le  treizième'  fiecle ,  les  Seigneurs  d'Acigné  poffédoient 
dans  le  même  territoire  deux  autres  maifons  nobles  ;  l'une  nom- 
mée les  Forges ,   &  l'autre  Bréon. 

Jean  Bourgon  y  pofTédoit  le  Hail  &  Grabufîbn.  On  y  connoif- 
foit  encore  la  Rogeray  &  la  Havardiere. 

On  y  voit ,  depuis  ce  temps ,  les  maifons  nobles  de  la  Gre- 
taye ,  le  Pâti  du  Moulinet,  les  Onglois,  &  Montellon ,  avec  les 
Chapelles  de  Louvigné ,    du  Hy ,  6c  des  Ecures.    Il  paroît  qu'il 


(a)  S »lon  d'Argentré,  le  Prieuré  d'A- 
lion iu  fondé  par  Ht.  cl  III  du  nom  »  Roi  de 
Bretagne  ,  dans  !a  l'aroifle  de  la  Boiffiere  , 
à  l'endroit  où  ce  Ptince  remporta  '.ne  vic- 
toire complette    foc  l'armée    du    Roi    de 


France  ,  l'an  599.  Nous  ignorons  absolu- 
ment l'époque  de  la  tondation  du  Monaf- 
tere  de  Gaftine  :  nos  recherches  fur  ce 
point  ont  été  tout-à  tait  inutiles. 
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exiftoit  autrefois  un  château  auprès  de  cette  dernière ,  puifquon 
y  remarque  des  douves ,  des  foliés  ,  &  une  fuie  en  ruines. 

AIGREFEUILLE  ;  fur  la  route  de  Nantes  à  la  Rochelle; 
à  4  lieues  &  demie  de  Nantes ,  fon  Evêché  ;  à  16  lieues  &  de- 
mie de  Rennes  ;  &  à  2  lieues  Se  un  quart  de  ClhTon ,  fa  Subdé- 
légation :  il  s'y  exerce  trois  hautes-Juftices ,  dont  une  reffortit  au 
Préfidial  de  Nantes.  La  plus  grande  partie  de  cette  ParoirTe  re- 
levé du  Roi  :  on  y  compte  400  communiants.  La  maifon  de  la 
Guidoire ,  Châtellenie ,  appartient  à  la  Dame  veuve  Tollenard , 
Négociant  à  Nantes  :  la  Chapellenie  de  la  Savariere  eft  préfen- 
tée  par  le  propriétaire  de  cette  Seigneurie. 

La  Cure  fe  préfente  à  l'Ordinaire  :  elle  doit  deux  Méfies  par 
femaine  ,  indépendamment  de  la  Méfie  matutinale  du  Dimanche  , 
fondée  par  Guillaume  Fleury. 

L'an  1564,  l'Eglife  d'Aigrefeuille  étoit  occupée  par  les  Calvi- 
niit.es  ;  ils  y  avoient  un  Miniftre  ,  qui  afiifta  au  Synode  qu'ils 
tinrent  cette  même  année  à  la  Rochebernard. 

Il  fe  tient ,  tous  les  mercredis ,  un  marché  de  fil  fous  les  halles , 
& ,  depuis  quelques  années  ,  on  y  a  établi  une  pofte  aux  che- 
vaux. 

Ce  territoire ,  borné  à  un  quart  de  lieue  au  Sud  par  le  Poi- 
tou ,  forme  un  pays  plat ,  fi  vous  en  exceptez  quelques  vallons 
de  peu  d'étendue  :  il  eft  fertile  en  vins  &  en  grains  ,  &  les  bef- 
tiaux  y  trouvent  une  nourriture  abondante  ;  le  bois  y  eft  affez 
rare  ;  l'on  y  voit  feulement  quelques  chênes  dans  les  haies  de 
féparation ,   &  deux  petits  bois  taillis. 

Les  habitants  les  plus  laborieux  ont  commencé ,  depuis  quel- 
ques années  ,  à  défricher  leurs  landes  qui  font  fort  étendues. 
Nous  ne  pouvons  que  les  engager  à  continuer  un  travail  aufîi 
utile  ,  &  nous  fommes  perfuadés  que  le  profit  qu'ils  en  retire- 
ront les  dédommagera  amplement  de  leurs  peines ,  &  les  pouf- 
fera à  faire  des  efforts  d'autant  plus  grands  que  leurs  fuccès  fe- 
ront plus  heureux. 

ALLAIRE  ;  fur  la  route  de  Vannes  à  Redon  ;  à  9  lieues  un 
tiers  de  Vannes ,  fon  Evêché  -,  à  14  lieues  un  tiers  de  Rennes  ;  & 
à  une  lieue  &  demie  de  Redon, -fa  Subdélégation.  Cette  Pa- 
roiife  compte,  y  compris  ceux  de  Saint-Gorgon ,  fa  trêve,  2200 
communiants  :  la  Cure  eft  à  l'alternative. 
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Il  s'y  exerce  plufieurs  Jurifdic~Hons  ;  fçavoïr ,  celle  de  Deil , 
haute ,  moyenne  &  bafTe-JuiHce  ,  aux  feue  Dame  héritiers  de 
de  Lire. 

Celle  du  Vau-de-Quipe  ,  haute-Juflice ,  à  M.  de  la  Couanelaix. 

Celle  de  le  Gray  ck  de  Pouanaix  ,  moyenne  -  Juince ,  à  M. 
Michel  de  Carmoix. 

Celle  de  Vaujouan ,  moyenne- Jullice  ,  à  M.  Dondel  du  Faouedic  ; 
enfin  celle  du  Pleffis-Rivault  ,  moyenne-Juftice ,  à  M.  Lambafc. 
La  Paroiite  refTortit  au  Siège  Royal  de  Ploermel.  Au  commence- 
ment du  quatorzième  fiecle  ,  les  maifons  nobles  de  cette  Paroi  fie 
étoient  le  Bufîbnguerin  ,  le  Kore ,  le  Vau-FouefTan ,  la  Pommeraye , 
Coa-Efles ,  &  Brambis.  On  n'y  connoît  aujourd'hui  que  celle  du 
Pleffis-Pvenaud,  Deil,  laBerrée,  le  Vau-de-Quipe,  le  Champ-Mahé, 
les  Mats ,  Vaujouan ,  &   le  Gray. 

Ce  territoire  ,  mêlé  de  plaines  &  de  collines ,  en1  abondant  en 
froment ,  feigle ,  bled  noir ,  &  millet.  On  y  voit  de  bons  pâtu- 
rages ,  des  prairies  en  afTez  grand  nombre  ,  des  landes  en  quantité , 
qui ,  comme  en  beaucoup  d'autres  endroits ,  pourroient  être  plus 
utilement  employées  ;  ck  plufîeurs  petits  bois ,  outre  la  forêt  de 
Rieux  ,   fituée  en  partie  dans  cette  ParoifTe. 

On  lit ,  dans  les  titres  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Nantes ,  crue 
l'an  878  ,  Hermengarius,  pour  lors  Evêque  de  cette  ville,  conféra 
le  Sacrement  de  l'Extrême-Onclàon  à  Alain ,  Comte  de  Vannes , 
dangereufement  malade  à  Allaire  ;  ce  qui  feroit  foupçonner  que 
cette   ParoifTe  dépendoit  autrefois  du  diocefe  de  Nantes. 

Quoi  qu'il  en  loit ,  Alain  rétablit  fes  forces ,  &  marcha  contre 
les  Normands  qui  étoient  entrés  en  Bretagne  ,  les  vainquit ,  les 
chaffa ,  &  fut  proclamé  Duc  de  cette  province  l'an  889. 

Selon  Charles  Taillandier ,  dans  fon  hiftoire  de  Bretagne ,  Alain 
le  Grand  reçut  la  Couronne  Ducale  dans  l'Eglife  d'Aliaire  ,  dès 
l'an  878 ,  des  mains  du  même  Hermengarius  -,  &  il  rapporte  qu'après 
la  cérémonie ,  ce  Prince  donna  à  Liberius ,  Abbé  de  Redon ,  &  à 
fes  Moines ,  la  ParoifTe  d'Arzon ,  fituée  dans  la  prefqu'ïfle  de  Rhuis. 

Le  même  auteur  dit  encore  que ,  quelques  années  après,  Querak, 
fils  d'Alain  le  Grand ,  tomba  malade  ;  que  ce  Prince  ,  affligé  de  la 
fituation  de  fon  fils ,  qu'il  aimoit  tendrement ,  le  fit  tranfporter  à  l'Ab- 
baye de  Saint  Sauveur  de  Redon  ,  &  qu'il  le  recommanda  aux 
prières  de  l'Abbé  &  des  Moines ,  qui  avoient  à  peine  commencé 
leur  oraifon ,  qu'une  fueur  abondante  fortit  du  corps  du  malade , 
qui  fut  guéri  peu  de  temps  après  ;  &  que  le  Duc,  pénétré  de 
reconnoiilance  pour  ce  bienfait ,  donna  à  ces  Religienx  le  domaine 
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qu'il   pofîedoit  daâs  la   ParoiiYe   de  Macerac;   domaine    dont  le 
Monaitere  de  Saint  Sauveur  jouit  encore  aujourd'hui. 

ALLINEUC;  dans  un  fond;  à  5  lieues  au  Sud-Sud-Oueft  de  Saint* 
Brieuc  ,  ion  Evêché  ;  à  1 9  lieues  un  quart  de  Rennes  -,  &  à  2  lieues 
un  huitième  de  Quintin ,  fa  Subdélégation. 

Cette  ParoifTe ,  dont  la  Cure  eft  à  l'Ordinaire,  refïbrtit  au  Siège 
Royal  de  Saint-Brieuc ,  &  compte  ;  y  compris  ceux  de  l'Hermi- 
tage  ,  fa  trêve  ,  environ,  3000  communiants.  M.  le  Duc  de  Lorges 
en  eft  le  Seigneur. 

Cette  ParohTe  joint  la  forêt  de  Lorges ,  au  milieu  de  laquelle 
fe  trouve  le  château  de  ce  nom  ,  qui  parle  pour  un  des  plus  beaux 
de  cette  province ,  tant  par  l'agrément  de  la  mailbn ,  que  par 
l'étendue  de  fa  forêt  qui  contient  environ  7000  arpents  de  ter- 
rein  planté  en  futaie  &  taillis.  Cette  forêt ,  coupée  par  une  mul- 
titude prodigieufe  d'allées  larges  &  propres,  formées  en  étoiles  &: 
autres  figures ,  offre  les  plus  belles  promenades  ,  &  préfente  le 
fpeclable  le  plus  amufant.  En  l'an  1 500  ,  ce  territoire  renfermoit 
auffi  les  maifons  nobles  des  Landes  à  Jean  Rolland  ;  le  manoir  de 
Toulnon ,  au  Comte  de  Laval  ,  qui  poilédoit  aufii  le  manoir  de 
Saint-Armel;  ;le  manoir  de  la  Villeneuve,  à  Jacques  Rolland  $ 
Cardon  ,  à  Julien  Daniel  ;  &  le  Parc  ,  au  nommé  Duault. 

Les  terres  de  ce  canton  font  de  bonne  qualité  :  elles  produi- 
fent  toutes  fortes  de  grains  &  beaucoup  de  foins.  Le  relie  du 
terrein  eft  en  bois  _&  en  landes. 

ÀM ANLIS  ;  fur  la  rivière  de  Quinquanpois  ;  à  4  lieues  un  tiers 
au  Sud-Eft  de  Rennes ,  fon  Evêché  &  fa  Subdélégation. 

Cette  ParoiiTe  ,  dont  la  Cure  eft  à  l'alternative ,  reffortit  au 
Préiidial  de  Rennes,  &  compte  environ  2000  communiants.  Elle 
a  une  haute-JulHce  qui  s'exerce  à  Châteaugiron. 

L'an  1 408 ,  Armel  de  Châteaugiron  étoit  Seigneur  de  cette  Pa- 
roifTe ;  &  ,  en  1420  ,  le  manoir  ou  château  d'Amanlis  appartenoit 
au  Seigneur  de  Maleftroit.  Dès  le  même  temps  ,  exiftoient  les 
maifons  nobles  du  Bois-Faroge,  Touche-Ronde,  les  Vallettes,  la 
Riviere-Chaon  ,  &  Caftreadeuc. 

Le  terrein  d'Amanlis  ne  produit  prefque  que  du  feigle.  Le  fro^ 
ment  y  vient  très-difficilement.  Les  terres  labourables  font  cou- 
vertes d'arbres  dont  on  emploie  les  fruits  à  faire  du  cidre.  On  y 
voit ,  en  outre ,  des  prairies ,  des  pâturages  pour  les  beftiaux ,  & 
des  landes  en  quantité. 
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AMBON  \  à  peu  de  diftance  de  la  mer  ;  à  4  lieues' au  Sud-Eil  de 
Vannes ,  fon  Evêché  &  fa  Subdélégation  j  &  à  1 9  lieues  trois  quarts 
de  Rennes.  Elle  reiTortit  au  Préficlial  de  Vannes.  La  Cure  eit  à  l'alter- 
native depuis  1738.  Avant  ce  temps,  elle  étoit  en  la  préfentation 
de  l'Abbé  de  Saint  Gildas  de  Rhuis.  On  y  compte  3  000  commu- 
niants ,  y  compris  ceux  de  Penerf ,  fa  trêve,  fituée  à  une  lieue  un 
quart  d'Ambon,  fur  le  bord  de  la  mer,  qui  forme  ,  en  cet  endroit, 
un  port  où  les  petits  vaifieaux  fe  mettent  à  couvert,  Ambon  & 
Penerf  font  très-commerçants.  Les  habitants  y  ont  plufieurs  fa- 
lines. 

Le  R.oi  a  les  deux  tiers  des  dîmes  de  cette  Paroiffe.  En  ii$oy 
Geoffroi  d'Ambon  en  étoit  le  Seigneur  :  aujourd'hui  c'eft  M.  de 
Bavalanqui  y  poilede  deux  maifons  nobles  ,qui  font,  celle  de  Brais 
&  celle  de  Tremouet ,  voifines  de  ce  territoire  ,  lequel  renferme  auffi 
l'ancien  Prieuré  de  Saint  Cyr ,  appartenant  à  l'Abbaye  de  Saint- 
Gildas  de  Rhuis. 

On  y  voit  plufieurs  maifons  nobles. 

La  Seigneurie  de  Bavalan,  qui ,  en  1298' ,  appartenoit  àBonabe 
de  Bavalan,  Chevalier,  Seigneur  dudit  lieu.  En  1382,  le  Duc 
Jean  IV ,  qui  venoit  de  {igner  un  traité  de  paix  avec  la  France , 
s'attira  l'inimitié  du  Roi  d'Angleterre  qui  pour  le  punir  s'empara 
du  Comté  de  Richemont ,  &  retint  dans  fes  Etats  la  DucheiTe  fon 
époufe.  Le  Prince  Breton,  voulant  appaifer  le  Monarque  Anglais, 
réfolut  de  lui  envoyer  des  Ambaffadeurs.  Il  rit  partir  ,  à  cet  effet , 
au  mois  de  Mai  de  la  même  année  ,  Jean  de  Bavalan  ,  petit-fils  ou 
arriere-petit-fiis  de  Bonabe  ,  avec  cinq   autres  Chevaliers  Bretons. 

Depuis  Y  von  de  Kerambar ,  Ecuyer ,  qui  étoit  au  fervice  de 
Charles  V  ,  Roi  de  France  ,  la  Terre  &:  Seigneurie  de  Kerambar 
a  toujours  appartenu   à  fes  defeendants. 

La  Seigneurie  de  Tremelgon  appartenoit ,  en  1 500  ,  au  fieur 
de   Pcnouizo. 

Les  autres  maifons  nobles  font  le  Bodo  ,  le  Buallan ,  &c  Tre- 
melion.  La  moitié  de  ce  territoire  elt  en  landes ,  l'antre  moitié  en 
plaines  &  coteaux  aflez  fertiles.  Il  produit  toutes  fortes  de  grains, 
peu  de  foins ,  mais  beaucoup  d'herbes  pour  la  nourriture  des 
beftiaux. 

L'an  1540,  François  I  donna  à  Gui  Drouiliard  ,  Abbé  CVm- 
mendataire  de  Prières ,  le  Prieuré  d'Ambon  ,  qui  étoit  pour  lors 
en  régale. 

ANCENIS  ;  petite  ville  fans  clôture ,  au  bord  de  la  rivière  de 
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Loire ,  fur  la  route  de  Nantes  à  Angers ,  par  les  3  degrés  3  r  minutes 
32  fécondes  de  longitude,  Se  par  les  47  degrés  33  minutes  de 
latitude  ;  à  7  lieues  de  Nantes  ,  fon  Evêché  ;  Se  à  1 9  iieues  3  quarts 
de  Rennes.  Quatre  grandes  routes  arrivent  en  cette  ville  ,  qui  ne 
contient  qu'une  Paroilfe  d'environ  3  600  communiants.  La  Commu- 
nauté de  ville  a  droit  de  députer  aux  Etats  de  la  province.  Il  y 
a  une  Subdélégation,  une  Brigade  de  MaréchaufTée  -,  deux  portes, 
l'une  aux  lettres  &  l'autre  aux  chevaux  ;  deux  Couvents ,  les  Cor- 
deliers  Se  les  Urfulines  -,  un  petit  Collège  ;  Se  un  Hôpital  établi  par 
Lettres-patentes,  datées  de  Verfailles  au  mois  de  Juillet  1687, 
enregiflrées  au  Parlement  de  Bretagne  féant  à  Vannes  le  29 
Mars  ,  &  à  la  Chambre  des  Comptes  le  23  Avril  de  l'année 
fuivante.  Cette  maifon,  fondée  par  les  Bourgeois-  d'Ancenis,  & 
fpécialement  par  les  foins  Se  les  bienfaits  dç,s  Dames  Julienne  Mar- 
tineau,  Anne  Guibourg  ,  Jeanne  la  Damée ,  Françoife  le  Mercier , 
Charlotte  Brunetiere ,  Anne  Viau  ,  &  Marie  Rougé  ,  ne  peu? 
plus  fe  foutenir.  Les  filles  qui  s'y  font  confacrées  par  de  {impies 
vœux  au  fervice  des  malades ,  ne  pouvant  fatisfaire  au  grand 
nombre  de  dettes  qu'elles  ont  été  obligées  de  contracter,  font 
aujourd'hui  forcées  de  fe  féparer  Se  d'abandonner  un  emploi  fî 
glorieux  pour  elles  Se  ii  précieux  à  l'humanité.  On  dit  même 
que  cette  féparation  commença  dès  l'an  1774  ,  Se  que  leur  maifon 
cil:  fur  le  point  d'être  mife  en  vente. 

Il  fe  tient  un  marché  à  Ancenis  les  lundis  &  jeudis  de  chaque 
femaine.  Ce  dernier  jour  eu.  le  feul  où  les  habitants  des  fron- 
tières du  côté  de  l'Anjou,  aient  le  privilège  d'acheter  du  fel  pour 
leur  ufage ,  Se  de  l'emporter  chez  eux. 

Cette  ville  porte  pour  armes,  de  gueules  à  trois  quintefeuilley 
d'hermines. 

La  Prévôté  &  là  Seigneurie  d'Ancenis,  avec  titre  de  Baronnie 
Se  de  Marquifat ,  ont  chacune  haute,  moyenne  &  baffe- Juftice y 
qui  appartiennent  à  M.  le  Duc  de  CharoiL  Son  reffort  eft  au 
Préfîdial   de  Nantes. 

La  Petite-Rivière ,  haute  ,  moyenne  &  bafTe-Juitice  ,  à  M.  de 
Santo  -  Domingue.  Cette  Jurifdiélion  s'exerce  au  bas  de  l'Auditoire 
d'Ancenis  par  emprunt  de  territoire. 

La  fituation  de  cette  ville  ,  avantageufe  &  riante ,  •  en  rend 
le  féjour  très-agréable.  La  Loire  lui  procure  tous  les  avantages 
du  Commerce ,  qui  eft  confidérable  en  vins  ,  grains ,  Se  autres 
denrées.  Ses  prairies,  arrofées  des  eaux  de  cette  rivière,  produifent 
du  foin  en    abondance  ;  le   relie   de  fon  territoire  ,   coupé    de 

coteaux  ^ 
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coteaux ,  offre  à  la  vue  une  campagne  riche  &  fertile  en  vins 
Se  grains  de  toute  efpece. 

Cette  ville  paroît  très-ancienne.  M.  de  Corneille ,  Denis  l'Eperie- 
gete  ,  &  autres  ,  la  font  capitale  d'une  colonie  d'Amnites ,  ancien 
peuple  d'Italie ,  dont  le  pays  s'appelloit  Samnium,  Strabon ,  plus 
infbuit  de  leur  véritable  nom ,  les  nomme  Samnites.  Cet  écrivain  cé- 
lèbre rapporte  que  leurs  femmes  fe  tenoient  prefque  toujours  dans 
rifle  Strabon  ,  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  YlJIe  de  Bouin. 
Eiies  y  avoient  un  temple  où  elles  faifoient  des  facrinces  à 
Bacchus ,  leur  principale  divinité.  Tous  les  ans ,  à  un  jour  marqué, 
elles  ôtoient  la  couverture  de  ce  temple ,  qu'elles  recouvroient  le 
même  jour  avant  le  coucher  du  foleil.  Dans  leurs  cérémonies , 
chaque  femme  portoir  un  fardeau  ;  &  fi  quelqu'une  laiffoit  tomber 
le  fien,  celles  qui  l'accompagnoient  fe  jettoient  fur  elle  ,  la  déchi- 
roient ,  la  mettoienten  pièces,  &  portoient  au  temple  de  Bacchus 
les  membres  épars  de  l'infortunée  ,  avec  des  cris  horribles  qui 
ne  ceffoient  qu'avec  leur  fureur.  Strabon  obferve  qu'il  ne  fe  paf- 
foit  pas  d'année  que  quelqu'une  ne  fubît  la  loi. 

Aucun  de  leurs  maris  ne  pouvoit  entrer  dans  rifle.  Elles  alloient 
elles-mêmes  les  trouver  en  bateau  ;  & ,  après  avoir  vécu  quelques 
jours  avec  eux ,  elles  s'en  retournoient  à  Strabon  ,  ck  les  hommes 
à  Ancenis ,  pays  autrefois  couvert  de  forêts ,  où  ils  ne  s'occu- 
poient  que  de  la  guerre  ou  de  la  charTe. 

«  M.  Travers  prétend  auffi  que  les  femmes  des  Samnites  habi- 
»  toient  Une  de  Bouin ,  ou  quelqu'autre  à  l'embouchure  de  la 
»  Loire  ;  qu'elles  y  employoient  la  plus  grande  partie  de  l'année 
»  au  fel  &  à  la  culture  du  froment,  tandis  que  leurs  maris  ne  s'oc- 
h  cupoient  que  de  la  guerre  ou  de  la  chafie.  Ces  femmes ,  dit-il , 
»  découvroient ,  à  certain  jour  de  l'année,  ce  qui  leur  reftoit  de 
»  l'ancien  fel,  far  lequel  elles  amonceloient  le  nouveau,  ck  le  re- 
»  couvroient  le  même  jour.  Elles  le  portoient  fur  la  tête,  comme 
»  on  fait  encore  aujourd'hui,  par  des  fentiers  étroits  &  griffants; 
»  &  ,  fi  quelques-unes  venoient  à  tomber  ck  à  renverfer  leur  far- 
»  deau ,  les  autres ,  pour  détourner  de  deffus  elles  le  mauvais 
»  préfage ,  la  mettoient  impitoyablement  en  picces.  De  là  vient 
»  la  fupcrflition  qu'on  ne  peut  renverfer  le  fel  à  table  qu'il  n'ar- 
»  rive  malheur  à  quelqu'un  de  la  compagnie.  »- 

Guerech  ,  Comte  ck  Evêque  de  Nantes ,  non  facré ,  garda 
l'Evêché  pendant  fept  ans.  Il  époufa  laComtefTe  Aremberge,  qui, 
pendant  le  voyage  de  fon  mari  à  la  Cour  de  Clotaire,  Roi  de 
France,  fit  bâtir,  en  987,  le  château  d'Ancenis. 

Ni 
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L'an  1 173 ,  Henri  D ,  Roi  d'Angleterre  ,  fit  fortifier  cette  ville , 
dont  il  donna  le  Gouvernement  à  Maurice  de  Craon ,  fon  Séné- 
chal. Elle  ne  refta  pas  long-temps  fous  la  domination  Anglaife , 
puifqu'en  1 2 1 3  une  armée  de  cette  nation  ,  conduite  par  Jean 
Sans-terre ,  fon  Roi ,  fit  les  plus  affreux  ravages  dans  le  territoire 
d'Oudon  &  d'Ancenis  dont  il  s'emçara  :  le  même  Prince  prit 
encore  cette  dernière  ville  fur  Geonroi  d'Ancenis,  l'an  12 17,  Se 
la  garda  jufqu'en  1230  qu'elle  fut  afliégée ,  au  mois  de  Juin, 
par  Louis  IX ,  Roi  de  France.  Les  Anglais ,  incapables  de  réfif- 
ter  aux  forces  de  ce  Monarque ,  la  rendirent  par  capitulation  :  le 
vainqueur  reçut ,  dans  fon  camp  ,  les  hommages-liges  des  grands 
Seigneurs  de  Bretagne ,  &  particulièrement  celui  du  Seigneur  de 
Vitré ,  dont  la  Baronnie  étoit  un  arriere-fief  de  France.  Ce  fut 
dans  ce  même  temps  que ,  par  un  jugement  rendu  en  préfence 
des  Ducs  &  Pairs',  il  ôta  à  Pierre  de  Dreux  le  bail  de  Breta- 
gne &  de  Nantes ,  qu'il  garda  jufqu  a  la  majorité  de  l'héritier 
de  cette  province  >  c'eft  le  premier  &  le  feul  exemple  d'un  pa- 
reil jugement ,  auquel  Pierre  de  Dreux ,  Duc  de  Bretagne  ,  ne 
voulut  jamais  acquiefeer. 

En  1300,  le  château  de  la  Guerre  appartenoit  à  Charles  de 
la  Ramée  ;  &  en  1 400 ,  il  parTa  dans  la  famille  des  Seigneurs 
Pantins  de  la  Guerre ,  qui  le  pofTedent  encore  aujourd'hui. 

En  1341  ,  Charles  de  Blois  prit  Ancenis  fur  le  Comte  de 
Montfort. 

En  1370  vivoit  le  fameux  Guillaume  d'Ancenis,  un  des  plus 
grands  guerriers  de  la  Bretagne. 

La  qualité  de  Prince ,  qu'avoient  toujours  pris  les  Seigneurs 
d'Ancenis  ,  finit  dans  la  perfonne  d'Alienor ,  époux  de  Jeanne 
de  Montfort,  lequel  mourut,  au  mois  d'Août  1386,  dans  le  châ- 
teau du  Bois-de -la- Roche ,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  "de  la 
ParoifTe  de  Néan ,   diocefe  de  Saint-Malo. 

Le  Roi  de  France ,  Charles  VI ,  ayant  été  informé  que  le  Duc 
Jean  IV  faifoit  la  guerre  à  Olivier  de  Cliiïbn ,  envoya  en  Bre- 
tagne ,  pour  y  rétablir  la  paix ,  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  ar- 
riva au  château  d'Ancenis  le  12  Novembre  de  l'année  1394.  Ce 
Prince  envoya  auffi-tôt  un  fauf-conduit  à  Jean  IV ,  qui  fe  rendit 
fur  le  champ  auprès  de  lui  :  il  y  trouva  Olivier  fon  ennemi ,  & 
Rolland  de  la  Villéon  qui  y  étoit  en  qualité  de  Procureur  du 
Comte  de  Penthievre.  Ils  jurèrent  tous  les  trois ,  fur  l'Evangile 
&  le  faint  MilTel ,  de  s'en  rapporter  à  la  décifion  du  Duc  de 
Bourgogne ,  qui  les  emmena  avec  lui  à  Angers  pour  y  terminer 
leurs  différents. 
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Les  maifons  nobles  du  territoire  d'Àncenis,  au  quatorzième  fiecle, 
étoient  la  Grée ,  au  Vicomte  de  Coëtmen  ;  &  la  Chôtellerie ,  à 
Jean  Secretain. 

En  1448  ,  Jeanne  d'Harcourt ,  veuve  de  Jean  de  Rieux,  quatrième 
du  nom ,  mort  en  1431  ,  fit  bâtir  le  Couvent  des  Cordeliers  de 
cette  ville  :  elle  obtint ,  la  même  année ,  une  Bulle  du  Pape 
Nicolas  V ,  en  vertu  de  laquelle  ils  prirent  poUeflion*  de  ce 
nouveau  Monafiere  en  1449. 

Au  mois   de  Juillet  1 468  ,  Ancenis   fut  afïïégé  ,   fans.'/  fuccès  , 
par  l'armée   Françaife  :  cette  place  étoit  fi  bien  fortifiée  qu'elle 
réfiifa   une  féconde  fois  au  fiege  qu'en   fit  le  Marquis  de  Pont- 
AmufTon ,  à  la  tête  d'une  armée  de  4000  hommes ,  tant  infahfifc-    ' 
rie  que  cavalerie.  En  1472  ,  les  Français ,  irrités  de  fa  réfiilance  , 
portèrent  le  fer  &  le  feu  dans  la  campagne  jufqu'aux  portes  dé-^«fe 
Nantes ,   firent  des  ravages  affreux  qui  furent  fuivis  d'une  tre^flfc  •"* 
conclue  à  Chateaubriand ,  entre  François  II ,  Duc  de  Bretagne , 
&  le  Marquis.   Pendant   cette  fufpenfion  d'armes  ,    on  moyenna 
un  accommodement  à  Ancenis ,  entre  Louis  XI  ck  François  IL 
Le  1  o  Septembre  de  la  même  année  ,  le  traité  fut  ratifié  par  les 
Princes  &  les  Evêques  de  France  ,  d'une  part  ;  &  de  l'autre ,  par 
les  Etats  de  Bretagne. 

En  1473  ,  Louis  XI,  Roi  de  France,  entra  en  cette  province 
à  la  tête  de  50000  hommes.  Il  commença  fes  opérations  par  la 
prife  de  la  ville  &  du  château  d'Ancenis  :  elle  appartenoit ,  en  1 48  5, 
au  Maréchal  de  Rieux  ,  qui  y  reçut  avec  bonté  les  Seigneurs 
Bretons  qui  vinrent  s'y  réfugier  cette  même  année  ;  le  motif  de 
leur  fuite  étoit  la  crainte  qu'ils  avoient  de  Pierre  Landais ,  Tré- 
forier  de  François  II ,  de  la  perfonne  duquel  ils  avoient  voulu  fe 
faifir  à  Nantes ,  dans  le  château  de  ce  Duc.  (  Voyez  Nantes , 
année   1485.) 

Trois  ans  après  _,  l'armée  Françaife  commandée  par  le  Duc  ae 
la  Trimouilie  mit ,  au  mois  de  Mai ,  le  fiege  devant  cette  ville , 
qui  appartenoit  encore  au  Seigneur  dont  on  vient  de  parler.  Elle 
fut  obligée  de  capituler,  après  quarante  jours  de  fiege  :  la  gar- 
nifon  eut  permiflion  de  fe  retirer  où  bon  lui  fembleroit ,  à  con- 
dition que  la  place  &  ce  qui  s'y  trouveroit  appartiendroit  au 
Roi  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Le  Duc  s'empara  de  l'artillerie  ck  des 
munitions ,  &  fit  difhibuer  à  fes  foldats  les  reftes  du  butin  :  il 
employa  enfuite  fon  armée  à  rafer  les  fortifications ,  &  mit  cette 
ville  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  plus  foutenir  aucun  fiege  -,  il  con- 
ferva  feulement  une  partie  des  rofTés  pour  l'écoulement  des  eaux. 
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L'an  1 490 ,  Ancenis  étoit  une  ville  neutre ,  dont  les  Etats  de 
la  province  payoient  la  garnifon  ;  mais  cette  même  année  ,  le 
château  fut  démoli  par  ordre  de  la  DuchefTe  Anne ,  qui ,  pour 
indemnifer  le  Maréchal  de  Rieux ,  tant  de  cette  place  que  des 
châteaux  de  Rieux ,  d'Elven ,  &  de  Rochefort ,  qu'elle  fit  aufli 
démolir,  lui  accorda  une  fomme  de  1 00000  écus ,  payable 
fur  la  recette  de  Nantes ,  pendant  dix  ans ,  dont  1 0000  écus  lui 
feroient  remis  chaque  année. 

Jean  de  Rieux ,  fixieme  du  nom  ,  Maréchal  de  Bretagne  ,  proche 
parent  de  la  DuchefTe  Anne  &  de  Madame  Ifabelle ,  fa  fœur  , 
devenu  leur  tuteur  par  a6te  parlé  en  1488,  mourut  fur  la  fin 
du  quinzième  fiecle ,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  des  Cordeliers 
d'Ancenis  ,  où  l'on  voit  fon  tombeau. 

En  1496  ,  le  boifteau  de  froment,  mefure  d'Ancenis  ,  du 
poids  de  80  livres ,  valoit  2  fols  6  deniers ,  ce  qui  fait  environ 
10  fols  de  notre  monnoie  actuelle  ;  celui  de  feigle ,  du  poids  de 
76  livres ,  valoit  2  fols  1  denier  ;  celui  de  groffe  avoine  ,  1 8 
deniers  ;  &  celui  d'avoine  menue ,   1  o  deniers. 

Acquits  de  rachats  &  autres  droits  feigneuriaux  pour 
les  enfants  du  feu  Duc  d'Elbeuf ,  avenus  au  Roi  par  la  mort 
de  Dame  d'Ancenis ,  en  1 5  69. 

Le  Collège  fut  fondé  par  les  Seigneurs  d'Ancenis  l'an  1572. 

Cette  ville  qui  avoit  été  fortifiée  de  nouveau  &  rermié  en 
état  de  défenfe  ,  fut  encore  afïïégée  ck  prife  au  mois  de  Fé- 
vrier 1590,  par  les  troupes  de  Henri  IV  ,  qui ,  par  arrangement , 
la  laifTa  en  neutralité  :  les  Etats  de  la  province  en  payoient  la 
garnifon. 

On  afTure  que  le  flux  ck  reflux  de  la  mer ,  qui  ne  fe  fait  plus 
fentir  qu'environ  trois  lieues  au  deflus  de  Nantes ,  montoit  aiors 
jufques  dans  le  port  d'Ancenis ,  &  qu'on  y  conftruifoit  autrefois 
i*s  vaifieaux  de  guerre. 

Au  mois  d'Avril  1593  ,  la  Reine  Louife ,  veuve  de  Henri  III, 
Roi  de  France  ,  arriva  dans  cette  ville ,  que  le  Duc  d'Elbeuf  te- 
noit  encore  en  neutralité  :  elle  préféra  ce  féjour  à  tout  autre ,  par 
la  commodité  qu'elle  y  trouvoit  de  conférer  avec  le  Duc  de  Mer- 
cœur  ,  fon  frère  ,  qui ,  quelques  jours  après  fon  arrivée  ,  partit  de 
Nantes  pour  aller  la  trouver.  Le  Capitaine  la  Fofle ,  inftruit  du 
voyage  du  Prince  ,  s'étoit  mis  en  embufeade  avec  quatorze  foldats, 
à  une  demi-lieue  d'Ancenis  :  il  le  laifTa  pafîer  tranquillement, 
tomba  fur  fon  bagage  qui  le  fuivoit  de  loin  ,  &  lui  enleva  tous 
fes  effets ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  76  marcs  de  vaiffelLe  d'argent. 
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Louile  demeura  quelque  temps  au  château  d'Ancenis  pour  af- 
fifler  aux  conférences  qu'y  tenoient  Henri  IV  &  Ton  frère  ;  mais 
étant  tombée  malade  ,  elle  fe  rendit ,  par  le  confeil  de  (es  Mé- 
decins ,  à  fon  château  de  Chenonceaux ,  litué  fur  le  Cher ,  auprès 
de  Tours  i  maifon  qu'elle  aimoit,  &  où  l'on  tranfporta  les  confé- 
rences, le  1 5  Avril  1595. 

L'année  fuivante ,  le  Duc  d'Elbeuf  vendit  au  Duc  de  Mercceur 
la  Seigneurie  d'Ane*  nis  pour  la  fomme  de  200  mille  écus. 

L'an  1 599 ,1e  Roi  Henri  IV  ordonna  de  démolir  toutes  les  fortifica- 
tions qui  reitoient  en  la  ville  &  au  château  d'Ancenis,  confor- 
mément au  traité  de  paix  fait  avec  le  Duc  de  Mercceur  le  2  5 
Mars  1598. 

En  1605  ,  la  DucheiTe  de  Mercceur  rendit  hommage  au  Roi 
pour   la   Baronnie  d'Ancenis. 

Le  7  Août  1 020 ,  les  Etats  s'a/Temblerent  dans  le  Couvent  des 
Cordeliers  ,  &  il  y  fut  décidé  qu'ils  ne  s'afTembleroient  que  tous 
ks  deux  ans. 

Henri  de  Gondy ,  Duc  de  Retz  &  Pair  de  France  ,  préfida 
aux  Etats  qui  s'aflemblerent  dans  la  même  ville  au  mois  de  Juillet 
1630.  Ce  fut  la  première  fois  qu'on  établit  des  droits  de  fortie 
fur  les  épiceries  qu'on  tiroit  de  Nantes,  de  même  que  fur  l'eau- 
d.e-vie  -,  droits  qui  furent  fixés  à  2  livres  5  fols  par  banque. 

En  1642  ,  les  Religieufes  Urfulines  de  Nantes  formèrent  le  projet 
d'établir  un  Monaftere  de  leur  Ordre  à  Ancenis.  Les  habitants, 
dont  elles  n'exigeoient  que  le  confentement ,  s'y  prêtèrent  d'au- 
tant plus  volontiers  ,  que  ces  Religieufes  s'obligeoient  d'initruire 
gratis  toutes  les  pauvres  filles  qui  voudroient  profiter  de  leurs 
leçons.  En  conféquence,  après  avoir  obtenu  l'agrément  de  Madame 
de  Lorraine,  époufe  du  Duc  de  Vendôme,  Seigneur  d'Ancenis, 
&  celui  de  Gabriel  de  Beauvau  ,  Evêque  de  Nantes,  la  Mère 
Antoinette  de  Bruc ,  Supérieure  élue  de  la  nouvelle  Communauté, 
Se  huit  autres  Religieufes,  partirent  de  Nantes  le  23  Octobre,  & 
arrivèrent  à  Ancenis  le  même  jour ,  fur  les  cinq  heures  du  foir. 
Elles  y  furent  reçues  par  le  Clergé  de  les  Officiers  de  la  ville , 
&:  furent  obligées  de  loger  chez  les  Dames  de  Charité  pendant 
quelque  temps ,  parce  que  le  locataire ,  qui  leur  avoit  loué  fon 
appartement ,  ne  voulut  pas  le  céder  à  leur  arrivée.  Dès  qu'on 
eut  trouvé  une  maifon  commode,  elles  y  furent  conduites  par 
M.  Bidou ,  ReÉteur  ,  &  les  principaux  habitants.  Elles  fe  mirent 
fous  la  protection  de  Jefus  ,  Marie  ,  Saint  Jofeph  ,  &  Sainte  The- 
refe  ,  &  choifirent,  pour  unique  Fondateur,  Notre-Seigneur  au  Si 
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Sacrement  de  l'Autel ,  &  Saint  Jofeph  pour  Titulaire  de  leur 
Eglife  &  de  leur  Monaftere»  Elles  eurent  enfuite  la  vifite  de  Sé- 
bastien-Philippe Pantin ,  Seigneur  de  la  Guerre ,  Gouverneur  des 
ville  &   château   d'Ancenis,  &  des  plus  distingués  de  la  ville. 

Ces  Religieufes  employèrent  la  première  nuit  à  préparer ,  dans, 
une  des  chambres  de  leur  maifon ,  un  Autel  ,  où  ,  le  lendemain  ,  on 
célébra  trois  fois  le  faint  facrifice  de  la  Méfie.  La  Rive  de  Laubier  ,. 
Grand-Vicaire  du  diocefe ,  qui  les  avoit  accompagnées,  les  re- 
commanda aux  habitants  d'Ancenis  y  qui  lui  firent  grand  nombre 
de  compliments ,  &  rien  de  plus.  L'Abbé  de  Bruc ,  oncle  de  la 
Supérieure ,  donna  au  nouveau  Monallere  un  ciboire  &  quelques- 
livres  ;  &  l'on  décora ,  le  plus  décemment  qu'on  put,  une  grange 
qui  joignoit  leur  appartement,  dont  elles  rirent  leur  Chapelle  & 
leur  parloir. 

Dès  le  2  5  Novembre  ,  elles  ouvrirent  leur  clarTe  -,  & ,  le  30 
du  même  mois ,  elles  fe  mirent  en  clôture. 

Les  Urfulines  de  Nantes,  pour  favorifer  cet  établiiîement ,  leur 
prêtèrent  La  fomme  de  800  livres,  qu'elles  employèrent  ,  avec 
l'agrément  de  l'Evêque  ,  à  acheter  les  maifons  de  la  Davraie, 
fituées  dans  la  ParoifTe  de  Saint-Geréon  ,  où  ,  dans  la  fuite  >  elles 
firent  bâtir  ,  à  plusieurs  reprifes ,  le  Couvent  qu'elles  occupent 
aujourd'hui  ,  pour  la  conitruclion  duquel  Louis  XIV  donna 
2000    livres» 

Ce  nouveau  Monaftere  n'eft  occupé  que  depuis  environ  1743 
par  ces  Religieufes ,  qui  y  vivent  dans  la  plus  grande  régularité. 
Elles  y  font  quelquefois  incommodées  des  eaux  de  la  Loire  ,  lorf- 
qu'elle  vient  à  fe  déborder  5  mais  elles  font  amplement  dédom- 
magées par  la  pureté  de  l'air  qu'on  refpire  en  cet  endroit ,  par  fa 
fituation  avantageufe  ,  &  la  commodité  de  fe  procurer  toutes  les- 
provirions  néceffaires,  tant  par  eau  que  par  terre.  Elles  pour- 
roîent  facilement  loger  quarante  penfionnaires  ,  quoiqu'elles  n'en, 
aient   ordinairement   que  vingt-cinq   à  trente. 

1661.  Affemblée  &  tenue  d'un  fynode  diocéfain  à  Ancenisr 
par  Gabriel  de  Beauvau  3  Evêque  de  Nantes. 

En  1680  ,  Armand  de  Bethune  ,  Duc  de  Charoft,  rendit  hom- 
mage au  Roi  pour  la  Baronnie  d'Ancenis. 

En  1700,  on  rebâtit  le  château  d'Ancenis  ,  qui  tomboit  en 
ruine  ;  mais  fans  fortifications.  Louis  Frétât  de  Boiffieux ,  Evêque  de 
Saint-Brieuc ,  Préfident ,  pour  l'ordre  de  l'Eglife  ,  aux  Etats  qui 
s'affemblerent  au  Couvent  des  Cordeliers  de  cette  ville  en  1720, 
&  dont  l'ouverture    fe    fit  le    10  Septembre    de    cette  année, 
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tomba  malade  &  mourut  quelques  jours  après  leur  clôture.  Son 
corps  fut  embaumé  ,  &  porté  dans  fa  ville  épifcopale ,  où  il 
fut  inhumé. 

Au  mois  de  Juin  Fan  1729  ,  les  habitants  obtinrent  des  lettres 
d'O&rois  ;  & ,  en  1 7  5  o ,  le  titre  de  Mifeur  &  Contrôleur  des 
deniers  communs  de  la  Communauté  de  ville  fut  fupprimé 
pour  être  réuni  à  la  même  Communauté. 

ANDEL  -,  fur  un  petit  coteau ,  près  la  rivière  de  GouefTan  ; 
à  3  lieues  à  l'Eft  de  Saint -Brieuc  ,  fon  Evêché;  à  17  lieues 
de  Rennes  -,  &  à  1  lieue  un  quart  de  Lamballe  ,  fa  Subdé* 
légation. 

M.  le  Duc  de  Penthievre  eft  Seigneur  de  cette  ParohTe,  qui 
reflbrtit  à  Saint-Brieuc.  On  y  compte  400  communiants.  La  Cure 
eft  à  l'Ordinaire. 

Les  terres  font  fertiles  en  grains  de  toute  efpece  -,  mais  les 
landes ,  qui  font  en  grand  nombre ,  ne  paroiffent  bonnes  à  rien* 
Ce  territoire  renfermoit  plufieurs  maifons  nobles ,  dans  le  quinzième 
fiecle ,  qui  font  ;  la  Vallée ,  à  Germain  Gaudin  ;  la  Ville-Horhan , 
'à  Jeanne  Rouxel  ;  Canqueret ,  à  Jacques  le  Blanc  ;  la  Vallée-au- 
Levant ,  à  Jeanne  Lerneur  ;  la  Salle ,  à  Jean  le  Meneur  ;  Lourmel 
&  Lefcouet,  aux  Sieur  &  Dame  de  Crenan  ;  Lourmel-Guyomar, 
à  Jean  Guyomar  ;  la  Ville-Marie  ,  à  Olive  de  Beaulieu  ;  la  Planche , 
à  Olivier  le  Métayer  -,  la  Foltiere  ,  à  Rolland  de  la  Harzavel  ;  Se 
le  Clofneuf,  à  Jean  du  Breil  -,  cette  Terre  a  moyenne- Juftice  ,  & 
appartient  préfentement  à  M.  Ruellan  du  Tierxent  :  Guinguercit, 
moyenne-Juftice ,  à  M.  le  Blanc  de  Guinguereft. 

ANDOUILLÉ  ;  à  4  lieues  un  quart  au  Nord-Nord-Eft  de  Rennes, 
fon  Evcché  j  &  à  3  lieues  de  Hedé ,  fa  Subdélégation. 

La  Cure  eft  à  l'Ordinaire.  Cette  Paroifle ,  y  compris  ceux  de 
la  Neuville ,  fa  trêve ,  compte  600  communiants. 

Son  territoire ,  qui  eft  de  peu  d'étendue ,  eft  allez  fertile.  On 
y  voit  quelques  landes  &  beaucoup  de  bois. 

La  maifon  feigneuriale  eft  le  château  de  la  Mayanne,  dont  les 
étangs  forment  un  des  bras  de  la  rivière  d'Ifle  ,  qui  pafle  dans 
les  fauxbourgs  de  Rennes,  &:  va  fe  jetter  dans  la  Vilaine,  à 
peu  de  diftance  de  cette  ville. 

Cette  Terre ,  depuis  bien  des  fiecles  ,  eft  pofTédée  par  des 
Seigneurs  de  la  première  diftinelion  de  cette  province.  Les  pre- 
miers pofleiTeurs  tirent  leur  origine  de  Robert  de  Vitré ,  époux  de 
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Berthe  de  Craon  ,  qui  mourut  en  1099.  Son  petit  -  fils ,  nom- 
mé René  de  Monboucher ,  fîeur  de  Vitré ,  reçut  en  partage  la 
Seigneurie  de  la  Mayanne ,  qu'ont  toujours  confervé  fes  descendants  r 
&  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  Préfident  de  Monboucher.. 
La  Jurifdic~Hon  de  cette  Seigneurie  elt  réunie  à  celle  d'Aubigné. 

Les  autres  maifons  nobles  font ,  la  Haye  ,  Drouet ,  Chambellé  y 
les  Coupines ,  &  le  Perroy. 

ANETZ  ;  fur  la  route  de  Nantes  à  Angers  ,  près  la  Loire  ;  à 
8  lieues  2  tiers  à  l'Ell-Nord-Eft  de  Nantes,  fon  Evêché  ;  à  10 
lieues  un  quart  de  Rennes  ;  &  à  une  lieue  un  tiers  d'Ancenis  9. 
fa  Subdélégation. 

La  Cure  elt  en  la  préfentation  de  l'Abbé  de  Saint-Florent  :  le 
Prieuré ,  dédié  à  Saint  Germain ,  a  long-temps  dépendu  de  l'Ab- 
baye de  Saint  -  Germain  -  d'Auxerre  ,  &  doit  l'office  entier  aux 
quatre  Fêtes  folemnelles  de  l'année.  Le  Légat  de  la  Vicai- 
rerie  fe  préfente  par  le  Recleur  &  les  Fabriqueurs ,  &  doit  une 
MefTe  tous  les  Dimanches.  Cette  Paroifie  reftbrtit  au  Siège  Pré- 
fidial  de  Nantes  ,   &  compte  environ  1000  communiants. 

Des  plaines  riches ,  des  coteaux  riants  ,  plantés  en  vignes  r 
de  belles  prairies  arrofées  des  eaux  de  la  Loire  ,  voilà  ce  que 
préfente  la  ParoiiTe  d'Anetz.  Il  en  eil  peu  dans  la  Bretagne  qui 
puiffe  lui  difputer  pour  la  fertilité  &  l'abondance,  où  l'air  foii: 
plus  pur  ,  &  le  pays  plus  agréable. 

L'an  1104,  Guillaume  ,  Abbé  de  Saint-Florent ,  obtint  de 
Benoît,  Evêque  de  Nantes,  par  la  protection  d'Alain  Fergenty 
Duc  de  Bretagne ,  la  confirmation  de  la  porTeffion  de  l'tglife 
d'Anetz. 

Sa  maifon  feigneuriale  efi  le  château  de  Vers ,  qui ,  en  1 100 , 
appartenoit  à  Samuel  de  Vers ,  dont  la  fille  ,  nommée  Laurence , 
époufa  Bernard  ,  Seigneur  de  Montrelaix ,  qui  mourut  en  1140, 
&  fut  enterré  dans  le  veihbule  de  l'Eglife  de  l'Abbaye  de  Saint- 
Nicolas  d'Angers  :  Laurence  ,  fa  veuve  ,  donna  ,  par  reconnoif- 
fance  y  aux  Religieux  de  cette  maifon ,  une  mafure  qu'elle  avoit 
à  Ingrande. 

On  voit  encore  quelques  vefiiges  de  l'ancien  château  de  Vers, 
que  les  guerres  avoient  détruit ,  à  côté  de  celui  que  les  Seigneurs 
de  cette  Terre  y  ont  fait  bâtir. 

En  1196,  André,  Seigneur  de  Varades  ,  légua  ,  par  telle- 
ment, dix  fols  à  l'Eglife  d'Anetz. 

Au  mois  de  Décembre   1683  ,  les  Terres  &  Seigneuries  de 
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Vers  ,  PEchafYaut ,  &  Anetz  ,  furent  érigées  en-  Marquifat  en 
faveur  de  M.  de  XZornullier  ,  Président  au  Parlement  de  Breta- 
gne ,  pour  lui  ck  les  fiens ,  héritiers  &  fuccefleurs  mâles ,  déro- 
geant à  la  claufe  de  réunion  à  la  Couronne ,  portée  par  les  Edits 
de  1565  &  1566,  faute  d'hoirs  mâles.  Depuis  ce  temps,  la  Terre 
&  Seigneurie  de  Vers  a  toujours  appartenu  à  la  même  famille. 

On  voit  dans  un  Itinéraire  romain  ,  que  jadis  il  y  eut  un 
camp  de  cette  nation ,  dont  il  ne  paroît  plus  aucuns  vertiges ,  à 
peu  près  dans  le  même  endroit  où  efr.  aujourd'hui  la  Paroifîé  d:Ànetz. 

ANTRAIN  ;  petite  ville  fans  clôture  ,  à  peu  de  diflance  de 
la  rivière  de  Couefnon ,  fur  la  route  de  Dol  à  Fougères  ;  à  8 
lieues  deux  tiers  de  Rennes  r  fon  Evéché.  Cette  ville  a  une  Bri- 
gade de  Maréchauiïee  qui  fe  tenoit  autrefois  à  Dol ,.  avec  Subdé?- 
légation  &  un  marché  tous  les  mardis  :  elle  relevé  du  Roi,  & 
ne  renferme  qu'une  Paroifle  d'environ  1200  communiants,  dont 
la  Cure  efl  en  préfentation  d'un  Chanoine  de  l'Eglife  Cathédrale 
de  Rennes. 

Hubert  ou  Herbert ,  Evêque  de  Rennes  ,  obtint  en  1 1 97  ,  de 
l'Abbé  de  Marmoutiers ,  le  patronage  &  la  moitié  des  oblations 
de  l'Eglife  d'Antrain ,  qui  jufqu'alors  avoit  été  dépendante  de 
cette  Abbaye. 

Antrain  avoit  une  forterefle  confidérable ,  construite  par  les 
Ducs  de  Bretagne ,  où  il  y  avoit  en  1 469  une  forte  garnifon  , 
commandée  par  Jean  de  Porc  on  :  elle  a  été  afliégée  plusieurs 
fois  fans  être  prife. 

En  1550,  le  Roi  Henri  II  donna  permifïïon  à  Pierre ,  Cheva- 
lier ,  Seigneur  de  la  Marzeliere  ,  de  faire  construire  le  château 
&  forterefle  de  Bonne-Fontaine  ;  & ,  l'année  fuivante ,  il  lui  per- 
mit ,  par  d'autres  lettres  -  patentes  ,  d'y  établir  un  marché  & 
quatre  foires  franches  par  chaque  année. 

Pierre  de  la  Marzeliere  venoit  d'époufer  Françoife  de  Pontor- 
fon  ,  Dame  de  Bonne-Fontaine  &  du  Vivier.  (  Voyez  Bain.  ) 

La  Jurifdi£tion  royale  de  cette  ville  fut  unie  &  incorporée  au 
Siège  Royal  de  Fougères ,  par  Edits  du  Roi  Charles  IX  ,  donnés 
à  Troyes  en  Champagne,  le  29  Mars  1 564  ,  &  à  Chateaubriand, 
au  mois  d'O&obre  1565. 

Henri  III  érigea  la  Terre  de  Bonne-Fontaine  en  Baronnie  ;  les 
lettres  en  furent  entérinées  au  Parlement  de  Bretagne  le  13  Oc- 
tobre 1578,  en  faveur  de  Renaud,  Chevalier,  Seigneur  de  la 
Marzeliere ,  qui  s'étoit  fignalé  contre  les  ennemis  de  l'Etat.  Cette 
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Terre  a  haute  ,  moyenne  &  baffe -JufUce  ,  &  appartient  à 
M.  de  la  Motte  de  Lefnagé. 

On  voit,  à  2  tiers  de  lieue  d'Antrain ,  fur  le  chemin  de  Dol, 
la  forêt  de  Ville  -  Cartier  ,  qui  appartient  au  Roi  6k  contient 
environ  16S0  arpents  de  terrein  planté  en  taillis  Se  futaie. 
Elle  eft  traverfée  par  le  grand  chemin  qui  conduit  de  Dol  à 
Fougères. 

La  Balluë  ,  haute  ,  moyenne  &  baffe -Juftice  ;  Se  la  Char- 
tiere  ,  haute  ,  moyenne  Se  baffe  -  Juftice  ,  à  M.  Ruellant  du 
Tierxent. 

Les  Portes,  haute,  moyenne  Se  Baffe -Juftice  ,  à  M.  Tuffin 
de  la  Rouerie. 

Les  manoirs  de  Langle  ,  le  Vivier,  Se  la  Barbays,  fe  voyoient 
auffi  dans  ce  territoire   dès  le  quinzième  iiecle. 

ARADON  ;  au  bord  du  Morbihan  ;  à  i  lieue  Se  demîe  à 
l'Oueft-Sud-Oueft  de  Vannes  ,  fon  Évéché  Se  fa  Subdélégation  j 
&  à  21  lieues  deux  tiers  de  Rennes. 

Cette  Paroiffe  compte  ,  y  compris  ceux  de  PMe-aux-Moines, 
fa  trêve,  environ  2000  communiants.  Elle  reffortit  au  Préfidial 
de  Vannes.  La  Cure  eft  à  l'alternative. 

Le  château  d'Aradon ,  qui  paroît  fort  ancien  ,  eft.  la  maifon 
feigneuriale  de  ce  territoire  qui  eft  affez  abondant  en  froment 
Se  autres  grains  ,  Se  où  Ton  voit  des  marais  à  fel. 

Dans  le  quinzième  fîecle  ,  on  connoiffoit  dans  cette  Paroiffe 
les  maifons  nobles  qui  fuivent. 

Le  Raz ,  au  fleur  de  Ker-dréan ,  dit  ,  Olivier  d'Aradon  ;  Ra 
Se  Tas ,  au  fîeur  de  Guer  -,  Ker-bolore ,  au  fieur  de  la  Chefnaie  -, 
Ker-bellec  ,  à  Jean  Calleu  ;  le  Quiltas  Se  la  Noerdie  ,  à  N. 

Georges  d'Aradon  fut  Evêque  de  Vannes   l'an   1 5  90. 

ARBRESEC  ;  à  7  lieues  deux  tiers  au  Sud-Eft  de  Rennes , 
fon  Évéché  ;  Se  à  1  lieue  un  huitième  de  la  Guerche ,  fa  Sub- 
délégation. 

La  Cure  de  cette  Paroiffe  ,  Prieuré  dépendant  de  l'Abbaye 
de  la  Roé ,  Ordre  de  Saint  Augultin ,  dans  l'Evêché  d'Angers  , 
fe  prélente  par  l'Abbé  de  ce  Monaftere  :  on  y  compte  900  com- 
muniants ;  elle  reffortit  au  Préfidial  de  Rennes. 

C'eft  M.  le  Prince  de  Condé  qui  eft  Seigneur  de  ce  territoire, 
dont  les  terres  âpres ,  &  d'un  médiocre  produit  ,  font  plus  pro- 
pres au  feigle  qu'au  froment  :  les  foins  Se  les  pâtun  ges  y  font 
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rares ,  &  par  conféquent  les  beftiaux  maigres.  On  n'apperçoit 
prefque  dans  toute  fon  étendue  que  des  étangs,  des  tarifions,  des 
bois  ,  ck  des  landes. 

Arbrefec  fe  nommoit  autrefois  Arhrifdles  ,  patrie  du  fameux 
Robert  d'Arbnfelles ,  Fondateur  de  Fçntevrault.  il  étoit  Ar ehi- 
prêtre  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Rennes,  lorfqu'il  fe  retira  dans 
une  vallée  du  Loudunois,  où  il  fonda,  l'an  1106,  deux  Mona£ 
teres ,  l'un  d'hommes  &  l'autre  de  femmes.  Il  donna  enfuitc  ,  à 
l'exemple  de  Saint  Jean  l'Evangélifte  &  de  la  Sainte  Vierge ,  le 
gouvernement  de  ces  deux  maifons  &  de  toutes  celles  qui  s'éta- 
bliroient  du  même  Ordre  ,  à  la  Supérieure  du  Monaftere  des  fem- 
mes ,  qui ,  quelque  temps  après ,  prit  le  nom  d'Abbefîe  &  de  Gé- 
nérale de  L'Ordre ,  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui.  Le  Pape 
Pafchal  II  approuva  cet  étrange  ïnïKtut ,  le  4  Avril  1 1 06.  L'Ab- 
baye des  filles  eft  de  cent  cinquante  Religieufes ,  &  celle  des 
hommes  de    foixante. 

Moréri  &L  d'autres  écrivains  rapportent  que  la  grande  familiarité 
de  ce  Fondateur  avec  les  femmes  fit  foupçonner  la  pureté  de  fes 
mœurs  -,  Qr%  ofa  même  l'accufer  non-feulement  d'aimer  &  de  re- 
chercher leur  fociété  ck  leur  converfation,  mais  encore  de  partager 
fon  lit  avec  quelques-unes ,  fous  prétexte  de  fe  mortifier  en  renf- 
lant courageufement  aux  aiguillons  de  la  chair.  Geoftroi  de  Ven- 
dôme ck  Hoël  GaufTroi  ,,  que  quelques-uns  nomment  Marbodus  9 
Evêques  de  Rennes,    lui    écrivirent  à  ce  fujet. 

Mais  le  témoignage  avantageux  de  fes  contemporains  ,  qui  l'ont 
toujours  regardé  comme  un  homme  irréprochable  à  tous  égards, 
juftifie  pleinement  ce  faint  Prêtre ,  qui  mourut  le  24  Février  1 1 17 
au  Prieuré  d'Orfan ,  proche  Limiere  en  Berry ,  en  préfence  de 
Léger,  Archevêque  de  Bourges,  qui  accompagna  lbn  corps  à 
Fontevrault ,  où  il  fit  les  cérémonies  de  fes  funérailles  avec  Raoul 
de  Tours ,  Renaud  d'Angers ,  &  plufieurs  autres  perfonnes  de 
qualité. 

En  1633,  Louife  de  Bourbon ,  Abbefle  de  Fcntevrault ,  fit 
tranfporter  le  corps  de  ce  Bienheureux  dans  un  tombeau  de  marbre, 
décoré  d'une    épitaphe  à  fon  honneur. 

En  1 400 ,  la  maifon  noble  du  Boisjoan ,  nommée  alors  le  Bourg- 
Jouan  ,  appartenoit  à  Jean  Saulniere.  Elle  a  une  haute-Juilice  ,  ïk 
appartient  à  M.  de  la  Bigotiere. 

En  1410,  celle  du  Boistaillé  appartenoit  à  Hervé  de  l'Epine, 
fîeur  du  Boistaillé.  On  y  voyoit  aufli ,  dans  le  même  temps ,  les 
manoirs  du  Vcil-Moncé  6c  de  la  Jaroufaye.. 
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ARGENTRÉ  ;  fur  une  colline  ;  à  8  lieues  3  quarts  à  YEû  de 
Rennes ,  fon  Evêché  ;  &  à  2  lieues  de  Vitré ,  fa  Subdélégation. 
Cette  Paroiffe ,  dont  la  Cure  efl  à  l'Ordinaire ,  reflortit  au  Pré- 
fidial  de  Rennes.  On  y  compte  2000  communiants. 

Le  bourg  eft  environné  de  fix  à  fept  étangs  qui  forment  un 
des  bras  de  la  Vilaine.  Les  terres  ny  font  pas  mauvaifes ,  les 
pâturages  afTez  bons  ,  &  les  landes  fort  étendues.  Celle  de  Gouii- 
lard  l'emporte  ,  de  ce  côté ,  fur  toutes  les  autres.  On  y  voit  aufîî 
les  bois  de  Noir-Loup  &  de  la  Blanchette.  Ce  dernier ,  qui  eu 
le  plus  grand  ,  renferme  environ  220  arpents. 

Cette  ParoifTe  a  donné  fon  nom  à  une  famille  diftinguée  qui 
habitoit  le  château  de  Launel.  Le  premier  dont  nous  ayons  con- 
noiffance  eft  Renaud    d'Argentré ,  qui  vivoit  l'an  1080. 

André  d'Argentré  jura  l'aiïïfe  du  Comte  GeofTroi ,  en  1 2 1 3 . 

Pierre  d'Argentré  étoit ,  en  1226,  Sénéchal  de  Rennes  ,  &  Juge 
univerfel  de   la  Bretagne. 

Un  autre  Pierre  d'Argentré  fut  un  des  plus  grands  hommes  de 
fon  îîecle.  François  I ,  Roi  de  France,  qui  connohToit  fon  mérite', 
lui  donna  la  charge  de  Grand-Sénéchal  de  Rennes ,  où  il  mourut 
le  19  Février  1548. 

Son  fils  j  Bertrand  d'Argentré  ,  Confeiller  du  Roi ,  &  Préfident 
aux  Enquêtes  du  Parlement  de  Bretagne,  fut  l'ornement  de  fon 
iiecle  &  de  fa  famille.  Il  étoit  fçavant ,  magnifique ,  honnête ,' 
libéral,  &,  fur-tout ,  ami  généreux.  Sa  réputation  engagea  Charles 
IX,  qui  vint  pour  la  féconde  fois  à  Chateaubriand  en  1570,  à 
le  mander  pour  le  voir  &  le  confulter.  Nous  avons  de  ce  Jurif- 
coniulte  célèbre  des  commentaires  fur  la  Coutume  de  Bretagne, 
&  une  hifioire  de  cette  province ,  qu'il  entreprit  à  la  prière  des 
Etats.  Obligé  de  fortir  de  Rennes  par  les  factions  de  la  ligue ,  il 
ne  put  avoir  la  fatisfa6Hon  de  la  faire  imprimer  avec  quelques 
autres  ouvrages  qu'il  avoit  achevés.  Il  mourut  le  13  Février  1 590, 
à  l'âge  de  71  ans. 

Charles  du  Pleiïïs-d'Argentré ,  Abbé  de  Sainte-Croix  de  Guin- 
gamp  Fan  1699  ,  fut  nommé  à  l'Evêché  de  Tulles  en  1725, 
ik.  mourut  en   1740. 

Outre  le  château  de  Launel ,  ces  Seigneurs  polTédoient  encore  , 
dans  le  même  territoire ,  les  manoirs  de  la  Bondie  &  du  Plefîis- 
d'Argentré  ,  haute  ,  moyenne  &  balTeJuftice  ,  qui  s'exerce  à  Vitré, 
Se  qui  appartient  aujourdhui  à  M.  du  Pleffis-d'Argentré,  l'un  de 
leurs    defeendants. 

En  l'an  1402  ,  Guillaume  &  Louis  de  Sevigné,  Jean  de  la  Frette  5 
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Robert  d'Ëpinay ,  Guillaume  Arthur ,  Seigneur  de  FArturay  ;  Jean 
de  Domagné  &  Jean  Brunel ,  tous  Chevaliers  diftingués  des  en- 
virons de  Rennes  ,  établirent ,  de  concert ,  une  confrairie  en  l'hon- 
neur de  la  Vierge,  dont  la  fête  fe  célébroit  tous  les  ans,  le  jour 
de  FAflbmption ,  dans  FEglife  paroifîiale  d'Argentré  où  fe  ren- 
doient  tous  les  confrères.  Après  la  Méfie ,  ils  dînoient  enfemble , 
aux  frais  de  la  confrairie,  dans  un  lieu  marqué  parle  Prévôt.  Là, 
chacun  propofeit  les  affaires  qu'il  pouvoit  avoir ,  &  prenoit  les 
avis  de  la  compagnie.  Ils  fe  promettoient  de  vivre  enfemble  dans 
la  plus  imcere  ck  la  plus  étroite  amitié ,  de  défendre  l'innocent 
opprimé,  •&  de  fe  foutenir  refpe£tivement  envers  &  contre  tous, 
excepté  le  Duc  de  Bretagne ,  leur  Souverain.  Cette  confrairie , 
dit  M.  de  Molac ,  fe  multiplia  &  devint  nombreufe.  On  ignore 
combien  de  temps  elle  a  fubiifté» 

ARGOL  ;  (îtuée  entre  des  montagnes  ;  à  7  lieues  au  Nord- 
Nord-Oueft  de  Quimper,  ion  Evêché  -,  à  41  lieues  trois  quarts  de 
Rennes  ;&ài  lieues  un  tiers  du  Faou ,  la  Subdélégation.  On  y 
compte  1050  communiants,  y  compris  ceux  de  Tregarvan,  fa 
trêve.  Elle  refîortit  à  Châteaulin,  ck  la  Cure  eft  présentée  par 
l'Abbé  de  Landevenec. 

Ce  territoire  ,  couvert  de  montagnes  ferrées  les  unes  contre  les 
autres  &  plein  de  landes ,  ne  contient  que  des  terres  ftériles ,  Il 
vous  en  exceptez  quelques-unes  limées  au  Nord  ck  à  FEU  ,  qui 
produifent  du  froment  &  autres  grains. 

En  1427,  il  renfermoit  les  maifons  nobles  fuivantes  :  le  manoir 
de  Landeguer  ,  à  l'Abbé  de  Saint-Guinolé  ;  le  manoir  de  Tou- 
celin ,  à  Hervé  du  Châtel  -,  le  manoir  de  Maros ,  le  manoir  de 
Guduon ,  le  manoir  de  Leftremenez  ,  &  celui  de  Lefzerqd. 

ARTON  5  à  7  lieues  à  FOueft-Sud-Oueft  de  Nantes,  fon  Evêché  j 
à  24  lieues  un  quart  de  Rennes  ;  &  à  2  lieues  de  Bourgneur ,  la 
Subdélégation. 

La  Cure  de  cette  ParoilTe ,  qui  compte  1 600  communiants  , 
eft  à  l'Ordinaire.  Elle  renferme  la  Chapellenie  de  Sainte  Gene- 
viève,  qui  fe  préfente  par  le  Seigneur  de  la  Sicaudais  ;  &  le 
Prieuré  ae  Sept-faux  préfenté  par  .... 

Ce  territoire  eft  bien  cultivé  &c  fertile  en  grains ,  &  fur-tout 
en  froment.  Il  renferme  quelques  landes  que  l'on  défriche  tous, 
les  jours,  de  bons  pâturages,  des  bois,  &  des  marais  où  l'on 
voit  des  prairies  abondantes. 
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Dans  le  courant  de  Juillet  1104,  Benoît,  Evêque  de  Nantes,, 
confirma  à  juftin ,  Abbé  de  Saint-Sauveur  de  Redon,  &  à  Tes 
Moines ,  l'Eglife  d' Arton.  L'acle  fut  patte  dans  le  cloître  des  Re- 
ligieufes  de  Sainte-Marie  de  Prigné. 

La  Seigneurie  de  la  Sicaudais ,  fituée  dans  cette  ParoifTe  ,  eu. 
une  des  anciennes  maifons  de  la  province.  Elle  appartenoit  à 
Guillaume  de  Chevigné  ,  qui  fut  un  des  nobles  de  l'affocia- 
tion  du  16  Avril  1379,  choifis  pour  la  garde  de  la  ville  de 
Rennes. 

En  1587,  Aduheaulme  de  Chevigné,  Seigneur  de  la  Sicau- 
dais, eut  l'honneur  de  recevoir,  dans  ion  château,  Henri  IV, 
qui  n'étoit  encore  que  Roi  de  Navarre.  Ce  jeune  Prince ,  que  le 
bien  de  fes  affaires  appelloit  à  Saumur  où  les  Religionnaires  de 
France  avoient  convoqué  une  affemblée ,  réfolut  de  s'y  rendre 
au  plus  vite  ;  mais  ,  dans  la  crainte  d'être  reconnu ,  il  prit  des 
chemins  détournés  ,.  &  partit  accompagné  feulement  de  trois 
jeunes  Gentilshommes,  choifis  entre  les  plus  braves  de  fon  parti» 
Arrivés  à  Arton ,  au  commencement  de  la  nuit ,  ils  ne  purent 
trouver  à  loger  dans  ce  bourg  qui  venoit  d'être  pillé  par  un  dé- 
tachement de  troupes.  Dans  cet  embarras ,  ils  s'informèrent  s'il 
n'y  avoit  point,  dans  les  environs,  quelque  Gentilhomme  qui  pût 
leur  donner  l'hofpitalité.  On  leur  indiqua  le  château  de  la  Sicau- 
dais où  ils  fe  firent  conduire.  Aduheaulme  qui ,  par  le  malheur 
des  temps ,  étoit ,  comme  tout  le  monde ,  obligé  de  fe  tenir  fur 
fes  gardes,  leur  demanda,  avant  d'ouvrir  fa  porte,  ce  qu'ils  de- 
firoient  de  lui.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  étoient  quatre  étrangers 
qui  le  fupplioient  de  leur  donner  le  couvert  qu'ils  n'avoient  pu 
trouver  à  Arton.  La  Sicaudais,  fatisfait  de  cette  réponfe ,  les  in- 
troduifît  dans  fa  cour ,  ordonna  à  fes  gens  d'avoir  foin  de  leurs 
chevaux  ,  &  les  engagea  à  prendre  leur  part  du  fouper  qu'on 
venoit  de  fervir.  Ils  furent  fi  bien  régalés  qu'ils  ne  purent  s'em- 
pêcher de  demander  fi  ce  repas  n'avoit  pas  été  préparé  pour  des 
amis  de  la  maifon,  qui  apparemment  avoient  manqué  de  parole. 
Aduheaulme  ,  qui  ne  les  connoiflbit  pas ,  leur  répondit  librement 
que  ,  n'ayant  pu  prévoir  leur  arrivée ,  il  n'avoit  que  fon  ordinaire 
à  leur  offrir;  &  s'appercevant  que  fon  difcours  augmentoit  leur  fur- 
prife ,  &  qu'ils  mefuroient  fa  fortune  par  la  profufion  des  mets  de 
fa  table,  il  ajouta  que,  quoique  fes  terres  fufTent  aflez  étendues, 
fes  biens  ne  répondoient  pourtant  point  à  fa  naifiance  -,  mais  qu'il 
étoit  fans  ambition  &  afTez  heureux  pour  fe  contenter  de  l'hé- 
ritage   de    fes  pères  -,   qu'il  trouvoit  dans  fa  baffe -cour  &  dans 
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Ce  canton  abondant  en  gibier  de  toute  efpece ,  non-feulement  le 
néceffaire  ,  mais  encore  le  fuperflu. 

Henri,  enchanté  d'une  faconde  penfer  fi  noble,  voulut  s'inf- 
truire  à  fond  de  la  fituation  de  ce  Gentilhomme.  Dans  ce  def- 
fein ,  il  lui  demanda  s'il  n'avoit  point  de  procès  ;  s'il  vivoit  en 
bonne  intelligence  avec  {qs  voifins  -,  fi  fa  maifon  étoit  fans  dettes  ; 
&  s'il  ne  penfoit  pas  au  mariage.  Il  répondit  à  ces  différentes 
queftions  j  qu'il  ofoit  fe  flatter  de  l'eifime  &  de  l'amitié  de  tous 
fes  voifins  ,  &  que ,  dans  le  befoin ,  il  fe  tenoit  affuré  d'un  prompt 
fecours  de  leur  part  ;  que  fon  père ,  après  s'être  retiré  du  fervice, 
où  il  avoit  paffé  une  grande  partie  de  fa  vie ,  avoit  acquitté  toutes 
les  dettes  de  fa  maifon  ;  &  que  pour  lui ,  revenu  depuis  peu 
d'Italie  où  il  étoit  allé  faire  fes  exercices ,  il  n'avoit  pas  eu  le 
temps  de  penfer   au  mariage ,  quoiqu'il  eût  déjà  trouvé  des  par- 


tis avantageux. 


Ce  fut  là  le  fujet  de  la  converfation  de  cette  illufrxe  com- 
pagnie durant  tout  le  fouper ,  après  lequel  Henri  &  fa  fuite  fu- 
rent conduits  dans  les  appartements  les  plus  propres  &  les  plus 
commodes  de  la  maifon.  Avant  de  fe  mettre  au  lit ,  ils  prièrent 
Aduheaulme  de  recevoir  leurs  remerciements ,  qu'ils  n'auroient  pu 
lui  faire ,  difoient-ils ,  le  lendemain  fans  interrompre  fon  fommeil  ; 
mais  il  fe  chargea  de  les  éveiller  lui-même ,  &  donna  ordre  à 
fes  domeftiques  de  préparer  un  déjeûner  qui  leur  fut  fervi  dès 
le  grand    matin. 

Henri  qui ,  jufques-lï ,  n'avoit  pas  voulu  fe  faire  connoitre , 
lui  dit  ,  en  montant  à  cheval ,  qu'il  étoit  le  Roi  de  Navarre  ; 
qu'il  verroit  avec  plaifîr  l'occafîon  de  l'obliger  ,  &  qu'il  confer- 
"veroit  le   fouvenir  de  fon  honnêteté. 

Ce  Monarque  qui  fe  connoiffoit  en  mérite,  avoit  conçu  de  la 
Sicaudais  l'idée  la  plus  avantageufe  :  quelques  années  après ,  les 
Courtifans  s'entretenoient  devant  lui  des  moyens  de  parvenir  au 
bonheur  j  &  ,  comme  il  arrive  allez  fouvent ,  leurs  fentiments 
ne  s'accordoient  pas.  MefTieurs  ,  leur  dit  Henri ,  vous  n'y  enten- 
dez rien  :  fi  vous  voulez  être  parfaitement  heureux  dans  ce  mon- 
de ,  imitez  la  Sicaudais  ;  &  il  leur  raconta  fon  aventure. 

Cette  Seigneurie  a  haute  ,  moyenne  ck  baffe  -Juftice  ,  qui 
reffortit  au  Préfidial  de  Nantes    ainfi    que  toute  la  ParoifTe. 

En  1668,  elle  appartenoit  à  Chriftophe  de  Chevigné,  Che- 
valier, Seigneur  de  la  Sicaudais  :  elle  eft  aujourd'hui  à  M.  du 
Treflai ,  defeendant  des  Seigneurs  de  ce  nom. 

On  voit  dans  le   château    la  chambre    où  coucha  le   Monar- 
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que  Français ,  qu'on  a  toujours  appelle  depuis  ce  temps  la  cham- 
bre d'Henri  IV. 

Les  maifons  nobles  du  territoire  d'Arton  ,  au  quatorzième 
fiecle  ,  étoient  :  la  Mechiniere ,  à  Jean  Hai  ;  la  Blouniere  ,  à  Jean 
Millan  ;  la  Vefquerie ,  à  Guillaume  Cibouant. 

ARZAL  ;  à  7  lieues  au  Sud-Eft  de  Vannes ,  fon  Évêché  ;  à 
1 8  lieues  &  demie  de  Rennes  -,  à  i  lieue  un  quart  de  la  Roche- 
bernard ,  fa  Subdélégation. 

Cette  Paroiffe  relevé  du  Roi,  ck  refîbrtit  au  Préfidial  de 
Vannes  :  la  Cure  eft  à  l'Ordinaire.  On  y  compte  900  commu- 
niants ,  y  compris  ceux  de  Lanquerre ,    fa  trêve. 

A  un  tiers  de  lieue  à  l'Oueft  d'Arzal ,  fe  trouve  le  port  de 
Vieille-Roche  ,  grand  village  fur  la  Vilaine  ,  où  il  fe  fait  un  com- 
merce affez  coniidérable  ,  par  le  moyen  des  barques  &  des  pe- 
tits vaiffeaux  qui  y  entrent  facilement. 

Les  maifons  nobles  du  territoire  d'Arzal  ,  font  le  château  de 
Siltz  ,.  &  Beaubois  ,  avec  moyenne  &  baffe-Juftice  _,  qui  s'exerce 
au  Port  de  Vieille-Roche,  à  M.  de  Siltz;  Brouel,  avec  haute, 
moyenne  ck  bafTe-Juilice  ,  qui  s'exerce  à  la  trêve  de  Lanquerre  3 
à  M.  le  Comte  du  Bois-de -la-Motte  ;  la  Cherquetiere  &  la 
Nouai ,  à 

A  un  demi-quart  de  lieue  à  l'Eft  d'Arzal ,  on  voit  les  traces 
d'un  ancien  chemin  romain  qui  vient  du  château  du  Gavre. 
(  Voyez  le  Gavre.  ) 

Ce  territoire ,  qui  eft  d'une  étendue  coniidérable  _,  forme  à  peu 
près  une  plaine  ,  à  l'exception  de  quelques  coteaux  fur  les  bords 
de  la  Vilaine.  Il  y  a  quelques  prairies  ,.  peu  de  bois  >  une  quan~ 
tité  prodigieufe  de  landes ,  ck  peu  de  terres  cultivées ,  d'un  aftez 
bon  rapport  ,  en  froment  ,.  feigle  ,  bled  noir,  millet  9  &  quel* 
ques  vignes. 

ARZANO  ;  à  12  lieues  trois  quarts  à  l'Oueft- Nord -Oueft 
de  Vannes  ,  fon  Evêché  ;  à  28  lieues  &  demie  de  Rennes  -,  &à 
4  lieues  d'Hennebon ,  fa  Subdélégation  &  fon  reftort.  La  Cure 
eft  à  l'Ordinaire.  Le  nombre  de  fes  habitants  ,  y  compris  ceux 
de  Guilligomar  7  fa  trêve  r  eft  de   2600  communiants. 

Ce  territoire  eft  plein  de  landes,  coupé  de  collines  &  de  val- 
lons ;  les  terres  y  font  peu  cultivées  ,  fablonneufes  ,  &  d'ua 
médiocre  rapport.  On  y  voit  pourtant  quelques  prairies ,  mais 
de  peu  d'étendue, 

Jean 
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Jean  de  Vendôme  vendit  ,  par  a£te  du  2  Février  1382,  à 
Charles  de  Pvohan  ,  Seigneur  de  Guemené  ,  le  château  ,  la  terre , 
&  la  Châtellenie  de  la  Rochemoifan ,  avec  les  moulins  ,  bois , 
Ôc  tout  ce  qui  en  dépendoit,   dans  la  ParoifTe  d'Arzano. 

On  y  voit  le  manoir  de  Ker-enech,  qui  appartenoit  en  1240  à 
Philippe  de  Ker-yzequel  ;  le  manoir  de  Ker-ygomarch,  en  1 2 50  ,  à 
François  Bizian  -y  le  manoir  de  Ker-guegan ,  en  1410,  à  Alain 
Henri  ;  le  manoir  de  la  Villeneuve  ,  en  1420  ,  à  Terrien  Penhoetj 
Le  manoir  de  Taluangorn  ,  en  1 5  oq  ,  à  Jean  Ker-ouallan. 

ARZON  ;  dans  la  prefqu'ifle  de  Rhuis  ;  à  3  lieues  un  quart 
au  Sud-Oueft  de  Vannes  ,  fon  Evêché;  à  23  lieues  un  quart  de 
Rennes  j  &  à  2  lieues  de  Sarzeau ,  fa  Subdélégation  &  fon  refTort. 
On  y  compte   1500.  communiants,. 

Cette  ParoifTe  ,  qui  relevé  du  Roi  ,  efl  un  Prieuré  de  la  dé- 
pendance de  l'Abbaye  de  Saint -Sauveur  de  Redon  ,  qui  en 
préfente  la  Cure  :  il  fut  donné  à  ce  Monaftere  ,  en  878  ,  par 
Alain  ,  Comte  de  Vannes  ,  &  enfuite  Duc  de  Bretagne ,  qui  ve- 
noit  d'échapper  à  une  maladie  très-dangereufe. 

Les  terres  y  font  fertiles  ,  &  produifent  des  grains  de  toute 
efpece  ;  on  y  voit  quelques  vignes  dont  le  vin  efi  de  mauvaife 
qualité ,  &  quelques  marais  falants. 

La  maifon  feigneuriale  eft  celle  de  KeT-alier ,  qui  en  1327 
appartenoit  à  Hervé  de  Léon  ;  elle  eft  aujourd'hui  à  M.  de  Serent. 

Outre  les  maifons  nobles  de  Ker-moifan ,  Villelour  ,  Pellet , 
Cuis ,  Coféal ,  Ros ,  &  le  Mouflet-Brouel  ,  qui  exiltoijent  en  1 5  00 , 
on  voit  encore  dans  ce  territoire  le  Port-Navalo  ,  village  confidéra- 
ble  à  l'entrée  du  Morbihan ,  où  il  entre  plufieurs  barques  &  petits 
vaiffeaux  qui  y  font  fleurir  le  Commerce.  Ce  Port  eft  fort  ancien; 
il  paroit  qu'il  étoit  fréquenté  du  temps  de  Céfar.  M.  de  la  Sauva- 
gere  dit  qu'il  portoit  le  nom  de  naval  ;  nom  qui  fîgnifioit  un 
havre  011  l'on  conftruifoit  les  vaiffeaux  ,  &  où  on  les  réparoit 
du  temps  des  Romains.  C'étoit  là  où  étoit  l'arfenal  de  Marine 
dont  cette  nation  faifoit  le  plus  grand   cas.. 

On  remarque  dans  cette  ParoifTe  deux  monticules  de  terres 
rapportées ,  d'environ  70  pieds  de  hauteur  ,  qu'on  nomme  le  petit 
&  U  grand  mont  ;  on  ignore  à  quels  ufages  ils  étoicnt  défîmes. 

ASSERAC  ;  à  1 4  lieues  un  tiers  à  l'Oueft-Nord-Oueil:  de  Nantes , 
fon  Êvêché  ;  à  19  lieues  trois  quarts  de  Rennes  ;  £c  à  2  lieues  & 
demie  de  la  Rochebernard ,  fa  Subdélégation.  A  un  tiers  de  lieue , 
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au  Sud,  fe  trouve  le  Pont-d'Armes ,  fa  fuccurfale.  Cette  Paroîffe , 
oui  compte  1500  communiants  ,  relevé  du  Roi,  &  refïbrtit  au 
Siepe  Royal   de  Guérande.  La  Cure  eft  à  l'Ordinaire. 

Ce  territoire  eit  fertile  en  grains  ,  &  abondant  en  pâturages  1 
on  y  voit  peu  de  bois ,  mais  des  landes  en  quantité ,  dont  on 
pourroit  tirer  parti ,  fî  elles  étoient  défrichées  &  mifes  en  labeur. 

Il  efl  ,  en  outre  ,  embelli  de  plufieurs  maifons  nobles  ,  qui 
font  celles  de  Ker- olivier,  la  Châtaignerais  ,  Marzan  ,  le  Clie, 
le  Querno  ,  Trelogo  ,  le  Pleins ,  Redunel ,  Ker-oufgat  ,  & 
Quilfiure. 

A  l'extrémité  de  ce  territoire  ,  fe  trouve  la  Commanderie  de 
Fangaret  ,  de  l'Ordre  de  Malthe ,  dépendante  de  celle  de  Saint- 
Jean  &  Sainte-Catherine  de  Nantes  :  cette  Commanderie  avoit 
autrefois  un  beau  château  -,  on  n'y  apperçoit  aujourd'hui  qu'une 
chapelle. 

L'on  y  voit  aufïi  le  Prieuré  de  Pembé ,  celui  de  Saint  -  Gil- 
das  ,  &  quelques  marais  falants. 

La  Terre  &  Seigneurie  d'Afferac  appartient  à  M.  le  Marquis 
de  Ker  -  ouent  j  en  1288  ,  elle  appartenoit  à  Thebaud  de 
Rochefort. 

Les  Comtes ,  Vicomtes  ,  &  Barons ,  avoient  coutume  en  ce 
temps-là  de  concéder  leur  haute-JufHce  à  leurs  vaffaux.  La  plus 
considérable  de  ces  donations  ,  dont  nous  ayons  connoiffance  , 
eft  celle  que  fit  Jean  de  Lohéac ,  Baron  de  la  Rochebernard  ,  au 
Seigneur  &  Dame  d'Afferac.  Elle  occafionna  le  procès  dont  nous 
allons  parler. 

En  1 3  60  ,  Eon  de  Montfort  époufa  Jeanne  de  Rochefort  , 
fceur  cadette  de  Thebaud  de  Rochefort  ,  Seigneur  Châtelain 
d'Afferac,  auquel  elle  fuccéda  collatéralement  en  1 371.  Il  fut 
ftipulé  ,  qu'en  faveur  de  ce  mariage  ,  Raoul  de  Montfort ,  époux 
d'ifabeau  de  Lohéac  ,  fille  aînée  &  principale  héritière  de  Jean 
de  Lohéac ,  Baron  de  la  Rochebernard  ,  obtiendroit  du  Baron , 
fon  beau-pere ,  une  haute ,  moyenne  &  baffe-JuiHce  ,  dans  tous 
les  fiefs  que  ladite  Jeanne  de  Rochefort  ,  Dame  de  Ranrouet  ; 
Guy  de  Rochefort  ,  Seigneur  d'Afferac  ;  &  Jeanne  d'Ance- 
nis  ,  fa  mère  ,  poffédoient  fous  la  Baronnie  de  la  Rocheber- 
nard ;  fi  mieux  n'aimoit  le  Baron  leur  donner  en  propriété  les 
Terres  &  Seigneuries  de  quatre  Paroiffes  ,  qui  font  ,  Saint- 
Aubin-des-Châteaux ,  Saint- Vmcent-des-Landes ,  Soudan  >  &  Saint- 
Jean-fur-Couefnon. 

Raoul  de  Montfort ,  à  la  mort  d'Eon  de  Montfort ,  fon  frère  , 
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qui  mourut  fans  poftérité  ,  fit  Ton  poffibk  pour  éluder  fa  pro- 
meuve j  mais  Jeanne  s'étant  remariée  avec  Jean  de  Rieux  ,  Ma- 
réchal de  Bretagne  ,  Guy  de  Rochefort ,  fon  oncle ,  &  Jeanne 
d'Ancenis  ,  preflerent  Raoul  de  remplir  fes  engagements.  Sa  réfif- 
tance  occafionna  un  procès  considérable  ,  qui  rut  continué  contre 
Raoul  de  Montfort ,  fon  fils ,  héritier  de  la  Baronnie  de  la  Ro- 
chebernard  ,  provenant  de  la  fuccefiïon  de  fa  mère.  Ce  procès 
étoit  déjà  au  Parlement  de  Paris  ,  lorfque  les  Parties  convin- 
rent de  s'en  rapporter  à  la  décifion  d'Olivier  de  Cliffon ,  Con- 
nétable de  France  ,  des  Seigneurs  de  Molac  ,  de  Maure ,  & 
de  la  Motte -d'Avaugour,  pour  le  Maréchal  de  Rieux  ;  de  Ber- 
trand de  Dinan  ,  Baron  de  Chateaubriand  ,  ck  du  Seigneur  de 
la  HoufTaye  ,  pour  Raoul  de  Montfort. 

Ces  Seigneurs  afTemblés  en  préfence  de  Jean  V ,  Duc  de  Bre- 
tagne ,  condamnèrent  le  Baron  de  Montfort  à  l'exécution  de  la 
promelTe  de  fes  prédécefleurs.  En  conféquence ,  la  haute ,  moyenne 
ck  bafTe-JufKce  ,  fut  concédée  à  la  Seigneurie  d'AlTerac ,  par  tran- 
iaÉKon  du  8  Janvier  1406  ,  homologuée  au  Parlement  de  Paris 
par  Arrêt  du  7  Avril  de  l'année  fuivante.. 

En  1438  ,  Jean  de  Rieux,  Seigneur  de  Rochefort  ,  propofa 
le  mariage  de  François  ,  fon  fils  aîné  ,  avec  Marie  de  Bretagne, 
fille  du  Comte  d'Etampes ,  ck  nièce  du  Duc  Jean  V.  Il  vendit 
en  même  temps  pour  la  rançon  de  fon  fils  cadet ,  Pierre  de 
Rieux  ,  Maréchal  de  Bretagne  ,  Seigneur  d'AlTerac  &  de  Ran- 
rouet  dans  la  ParoirTe  d'Herbignac  ,  la  Terre  ck  Seigneurie  d'Af- 
ferac  6k  de  Ranrouet ,  pour  la  fomme  de  25000  écus  ,  fous  la 
condition  que  Pierre  feroit  content  de  cette  aliénation.  Ce  qui, 
vraifemblablement  ,  ne  fut  point  exécuté  ,  puifqu'en  1495  , 
Jean  de  Rieux  ,  Maréchal  de  Bretagne ,  étoit  Seigneur  d'AlTerac. 
Sa  Châtellenie  rut  réunie  au  Siège  Royal  de  Guérande ,  par  Edit 
du  Roi  Charles  IX  y  donné  à  Troyes  en  Champagne  le  29 
Mars  1 564. 

Cette  Seigneurie  fut  un  des  premiers  Marquifats  érigés  en  Bre- 
tagne ,  par  lettres  du  Koï  Henri  III ,  en  faveur  de  Jean  de  Rieux , 
l'an  1574.  Ces  lettres  portoient  réunion  ck  incorporation  des  Sei- 
gneuries d'AlTerac ,  Faugaret ,  Coiffer,  Ranrouet ,  Betton ,  Thouaré , 
ck  le  Gué-de-1'Ifle.  De  ces  fept  Terres  réunies ,  il  n'en  refte  plus 
que  trois  ;  les  autres  ont  été  aliénées  féparément  depuis  ce  temps. 

En  1752  ,  l'héritière  de  la  maifon  de  Rieux,  de  Donges ,  ck 
y  la  Seigneurie  d'AlTerac  ?  fe  maria  dans  la  maifon  de  Lorraine 
fc-TElbeuf. 
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AV AILLES  ;  dans  un  vallon  arrofé  de  la  rivière  de  Seiche  ; 
à  9  lieues  à  l'Eft-Sud-Eit.  de  Rennes ,  fon  Evêché  ;  Se  à  trois 
quarts  de  lieue  de  la  Guerche  ,  fa  Subdélégation. 

La  Cure  de  cette  Paroiffe ,  qui  refîortit  au  Préfidial  de  Rennes  5 
eft  à  l'Ordinaire  j  on  y  compte  900  communiants. 

Son  territoire  ,  borné  à  une  demi-lieue  à  l'Eit.  par  la  province 
d'Anjou ,  eft  fertile  en  grains  de  toute  efpece  ,  ck  fur-tout  en 
fruits. 

En  1400,  on  y  voyoit  les  maifons  nobles  fuivantes  ;  le  ma- 
noir du  Grand-Auxé  >  à  Robert  de  Queleneuc  -,  le  manoir  de  la 
Grandinaye  ,  à  Jean  Godelin  -,  &  celui  de  la  Godiniere ,  à 
Jean  Rouxel  ;  le  manoir  de  la  Fetterie ,  à  N. 

AUBIGNÉ  ;  fur  une  hauteur  ;  à  4  lieues  au  Nord  de  Rennes , 
fon  Evêché  ;  &à  2  lieues  deux  tiers  de  Hedé  ,  fa  Subdélé- 
gation. 

Cette  ParoifTe  refTortit  au  Siège  Royal  de  Hedé  ;  on  y  compte 
200  communiants.  La  Cure  eft,  depuis  200  ans  ,  en  la  préfentation 
de  l'Abbé  de  Saint-Melaine  de  Rennes  ;  elle  appartenoit  aupa- 
ravant ,  ainfi  que  celle  de  Trans  ,  aux  Moines  de  Saint-Florent 
de  Saumur ,  Ordre  de  Saint  Benoît. 

Guillaume  ,  Chevalier ,  Seigneur  d'Aubigné  ,  pafTa  pour  le 
plus  grand  Capitaine  de  fon  temps  -,  &  de  tous  les  guerriers  Bre- 
tons >  il  fut  celui  qui  contribua  le  plus  à  la  viftoire  de  Tinche- 
bray  ,  remportée  Fan  1112,  par  le  Roi  d'Angleterre ,  fur  le  Duc  de 
Normandie ,  fon  frère. 

L'an  1237,  Pierre  de  Dreux  ,  Duc  de  Bretagne  ,  donna  à 
André  ,  Baron  de  Vitré  ,  en  réparation  du  dommage  qu'il  lui 
avoit  caufé  en  faifant  bâtir  le  château  de  Saint -Aubin -du -Cor- 
mier ,  la  Seigneurie  &  Châtellenie  d'Aubigné ,  qu'il  acheta  pour 
cet  effet  de  Guy  de  Mauvoifln  qui  la  poffédoit  alors  ;  ce  qui 
fut  ratifié  par  le  Duc  de  Bretagne  Jean  I. 

Aubigné  &  la  Mayanne  ont  une  haute-JulKce ,  qui  appartient 
à  M.  le  Préfident  de  Mont-Boucher. 

Ce  territoire  ,  couvert  d'arbres  ,  &  fur-tout  de  pommiers  dont 
les  fruits  font  défîmes  à  faire  du  cidre  ,  préfente  des  terres  fer- 
tiles ,  des  pâturages  affez  bons ,  &  quelques  landes. 

Les  maifons  nobles  en  141 2  ,  étoient  ;  le  manoir  de  Saint- Au- 
bin ,  &  celui  de  la  Hauretiere  ,  à  Pierre  de  Beaucé  ;  le  manoir 
de  la  Ripuiere  ,  à  Amauri-JDuguel  j  la  Gretaie  ?  à  Agaiie-Ragur 
nel ,  fieur  de  la  Gretaie. 
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AUCALEUC;à  5  lieues  à  l'Oueit-Sud-Oueit  de  Dol,  fonEvê- 
ché  j  à  1  o  lieues  deux  tiers  de  Rennes  j  6k  à  trois  quarts  de  lieue  de 
Dinan,  fa  Subdélégation.  Cette  ParoifTe,  dont  la  Cure  eft  à  l'Ordi- 
naire, compte  400  communiants.  Elle  a  une  haute-Juftice  qui  appar- 
tient à  M.  de  Beaumanoir  ,  6k  reffortit  au  Siège  Royal  de  Dinan. 

Dans  le  quatorzième  fiecle  ,  on  n'y  connoilloit  aucunes  maifons 
ni  fiefs  nobles  ,  comme  on  le  voit  par  la  réformation  de  la  No- 
bleffe  de  ce  temps. 

On  voit  auprès  du  bourg  une  lande  qui  contient  à  peu  près  le 
•fixieme  de  ce  territoire.  Le  refte  des  terres  produit  du  froment, 
du  feigle ,  6k  du   foin. 

AUDIERNE  ;  petite  ville  6k  port  de  mer  ;  à  7  lieUes  de  Quim- 
per  ,  fon  Evêché  ;  à  4  5  lieues  trois  quarts  de  Rennes  ;  6k  à  1  lieue 
de  Pont-Croix ,  fa  Subdélégation.  Ce'ft.  une  trêve  de  la  ParoifTe 
•d'Efquibien.  On  y  compte  1200   communiants. 

Cette  ville  faiioit  autrefois ,  avec  TEfpagne  6k  les  autres  pays 
étrangers ,  un  commerce  de  fardines  6k  de  maquereaux  confidé- 
rable,qui,  depuis  quelques  années,  eft  prefque  tout-à-fait  tombé. 

Il  s'y  exerce  une  moyenne-Juitice ,  qui  dépend  de  la  maifon 
•de  Souléac  ,  &  reffortit  au  Préfidial  de  Quimper. 

L'an  1657  ,  François  du  Mné  ,  Seigneur  de  Lefurée  ,  fils  d'Yves 
■du  Mné,  6k  de  Marguerite  Brefal,  fon  époufe  ,  prit  l'habit  de 
-Capucin ,  6k  fonda  un  Couvent  de  fon  Ordre  à  Audierne. 

AVESSAC  j  à  1 2  lieues  6k  demie  au  Nord-Oueft  de  Nantes , 
fon  Evêché  ;  à  1  2  lieues  un  tiers  de  Rennes  ;  6k  à  une  lieue  6k 
demie  de  Redon,  fa  Subdélégation. 

Cette  ParoifTe  ,  dont  la  Cure  eft  à  l'Ordinaire ,  reffortit  au  Pré- 
fidial  de  Nantes,  6k  compte,  y  compris  ceux  de  Saint-Nicolas, 
-fa  trêve,  fituée  à  l'entrée  de  la  chauffée  de  Redon,  3000  com- 
muniants. Cette  trêve  eft  un  Prieuré  de  l'Abbaye  de  Saint-Sau- 
veur de  Redon. 

Gautier,  Abbé  de  ce  Monaffere,  obtint,  en  1108  ,  d'Alain 
Fergent ,  Duc  de  Bretagne ,  qui  faifoit  bâtir  alors  le  château  de 
Blain  ,  que  les  habitants  d'Aveffac  fuffent  exempts  des  corvées  6k 
des  contributions  que  ce  Prince  exigeoit  des  Paroiffcs  voifines, 
pour  la  conitxu6tion  de  ce  château.   (Voyez  Blain.  ) 

Ce  territoire  renferme  les  Chapellenics  du  Bois  6k  de  la  Cou- 
nris ,  préfentées  par  le  Seigneur  du  Port-d'Or  ,  hautc-Juffice  à  M.  le 
E*u  de  Lorges,  qui  poflede  encore  la  maifon  noble  de  la  Cnâ- 
^S'-rais. 
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Penhouet  ,  haute -Juftice  ,  &  Benihel ,  haute-Juftice  ,  à  M, 
Maudeî  du  Penhouet  j  Château-Chevreux ,  à  

AvefTac,  à  quelques  vallons  près,  eft  un  pays  afîèz  plat  &  fort 

étendu ,  dont  la  majeure  partie  eft  en  landes.  On  y  voit  quelques 

terres  en  labeur ,  beaucoup  de  prairies  fur  les  bords  de  la  Vilaine , 

.&  des  bois  dont  le  plus  grand  eft  celui  duPort-d'Or,  d'environ 

une  lieue  de  circonférence. 

AUGAN;  à  17  lieues  trois  quarts  au  Sud-Sud-Oueft  de  Saint- 
Malo  ,  fou  Evêché  ;  à  1  o  lieues  de  Rennes  -,  &  à  2  lieues  un  hui- 
tième de  Ploermel,  fa  Subdélégation  &  fon  refîbrt.  Elle  relevé  du 
Roi ,  &  compte  2400  communiants.  La  Cure  eft  à  l'alternative. 

Son  territoire ,  coupé  de  vallons  &  de  collines ,  eft  couvert 
de  bois  &  plein  de  landes.  Il  renferme  plufieurs  maifons  nobles 
dont  nous  allons  donner  le   détail. 

Le  Rufley,qui,  en  1370,  appartenoit  à  Guillaume  Couefplan;. 
en  1 408  ,  à  Guillaume  du  Bois-Gueheneuc  ,  qui  poffédoit  encore 
la  maifon  de  ce  nom  &  celle  de  la  Louzardaie  -,  la  Ville-Voifm  r 
qui,  en  1400,  étoit  aufîi  au  même  Guillaume  9  eft  aujourd'hui, 
à  Mde.  de  Severac. 

Dans  les  mêmes  temps,  la  Grée  de  Callac  appartenoit  à  Jean 
de  Callac ,  aujourd'hui  à  M.  du  Bot  ;  le  Bois-du-Loup  ,  haute- 
Juftice  ,  préfentement  à  M.  de  Langan ,  appartenoit  ,  avec  la 
Ville-Ufret ,  à  Guillaume  de  Bellouen  ;  le  Clos-Marquer ,  à  Gré- 
goire Bellouen  ;  Roucharnier ,  à  Jean  Vertene  -,  le  Tneuc ,  à  Guil- 
laume de  Trieuc;  la  Terre  d'Hardouin,  à  M.  Henri  de  Guengoj 
Lemnes ,  à  Mde.  veuve  Douarin  >  ck  la  Touralle ,   à  .... 

AURAI;  petite  ville, fans  clôture ,  avec  un  port  fur  un  des 
bras  du  Morbihan  ;  à  3  lieues  de  l'Océan  ,  6v  fur  la  route  de  Vannes 
à  l'Orient,. par  les  5  degrés  10  minutes  52  fécondes  de  longi- 
tude ,  &  par  les  47  degrés  40  minutes  4  fécondes  de  latitude  , 
à  3  lieues  &  demie  de  Vannes,  fon  Evêché;  &  à  23  lieues  & 
demie  de  Rennes.  Elle  eft  compofée  de  deux  ParoifTes  fous  Fin» 
voca  ion  de  Saint  Gildas  &  de  Saint  Gouftan ,  féparées  par  le 
port ,  &  réunies  par  un  pont  de  pierre.  La  ville  proprement  dite , 
ou  Paroiffe  de  Saint-Gildas ,  eft  bâtie  fur  une  montagne  très-éie- 
vée,  qui  prend  nahTance  au  bord  de  la  mer,  &  le  termine  par  une 
belle  plaine.  Elle  peut  former,  avec  la  Paroiffe  de  Saint-Gouftan- 
une  population  de  4000  habitants.  C'eft  une  des  villes  qui  ^ltr 
le  droit    de  députer  aux  Etats   de   la  province*  Elle    renifme 
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deux  Hôpitaux ,  dont  un  pour  les  malades ,  deffervi  par  les  Reli- 
gieufes  Hofpitalieres,  &  un  pour  les  pauvres  orphelins,  fous  le 
nom  &  Hôpital  général  :  un  Couvent  de  Capucins ,  un  de  Corde- 
lières ,  une  belle  Chapelle  dédiée  à  la  Sainte  Vierge ,  ex  une 
Commanderie  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit  de  Montpellier.  On  y  re- 
marque ,  en  outre ,  une  Subdélégation ,  une  Brigade  de  Maré- 
chaufTée  ,  un  Bureau  des  cinq  grolTes  Fermes  ;  deux  poftes ,  l'une 
aux  lettres ,  l'autre  aux  chevaux  •>  6c  deux  marchés  par  femaiiie , 
le  lundi  &  le  vendredi. 

On  ignore  absolument  la  fondation  des  deux  Paroiiïes  ;  celle  des 
Capucins ,  des  Cordelières  ,  &  des  Hofpitalieres ,  ne  remonte  qu'au 
commencement  du  dix-feptieme  fiecle.  Celle  de  la  Chapelle  de  No- 
tre-Dame eit  également  inconnue  j  mais  fon  architecture  gothique 
annonce  qu'elle  a  été  conftruite  vers  le  douzième  fiecle  :  elle 
offre  deux  curiofités  dignes  de  remarque  ;  la  première  ,  font  fes 
vitrages  peints  6k  parfaitement  confervés ,  qui  repréfentent,  dans 
neuf  grandes  croifées ,  toute  la  vie  de  Jefus-Chriit.  -,  la  féconde , 
eft  une  tour  de  cent  pieds  de  maffe ,  &  cent  quinze  de  flèche  ; 
elle  furprend  les  connoiffeurs  par  fon  élégance  &  fa  hardieffe. 
Quant  à  la  Commanderie  du  Saint-Efprit,  elle  fut  fondée  par 
des  Ducs  de  Bretagne  ;  d'abord  ,  pour  un  iïmple  oratoire ,  comme  un 
lieu  plaifant  pour  prier  Dieu  ;  enfuite  on  y  établit  plufieurs  Cha- 

Î)elains  chargés  d'y  célébrer  l'Office  en  entier  tous  les  jours  ;  &  on 
a  dota.  Elle  parla  enfuite  à  l'Ordre  du  Saint-Efprit  de  Montpellier , 
à  qui  elle  eit  reftée  jufquen  1773  ,  que  le  Roi  réunit  cet  Ordre 
à  celui  de  Saint-Lazare ,  &  confia  la  direction  de  fes  biens  aux 
Evêques.  Enfin ,  en  1 777  ,  à  la  follicitation  de  la  Communauté 
de  ville  d'Aurai ,  &  par  les  bons  offices  de  M.  Amelot ,  Evéque 
de  Vannes  a£hiel,  Sa  Majefté  a  accordé  des  lettres-patentes, 
portant  réunion  des  biens  de  cette  Commanderie  à  l'Hôpital 
général  d'Aurai. 

La  Communauté  de  ville  eft  compofée  d'un  Maire  électif,  qui 
fe  change  tous  les  deux  ans.  Cette  Communauté  a  eu  ,  de  tout 
temps,  le  privilège  d'être  le  Général  de  la  Paroifie  de  Saint-Gil- 
das ,  &  de  nommer  les  Miniftres  deffervant  cette  Eglife.  Cette 
poffeffion  vient  d'être  attaquée  ,  &  forme  la  matière  d'une  inllance 
pendante  au  Parlement. 

La  Communauté  de  ville  appointe ,  fur  {es  revenus ,  un  Mé- 
decin &  une  Sage-femme ,  tenus  d'adminiftrer  leurs  fecours  gra- 
tuitement aux  pauvres  \  &:  un  ProfefTeur  public  d'Hydrographie 
&.  de  Mathématiques,  Au  fujet  du  ProfeiTeur  a&ucl ,  nous  tranf- 
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crirons  ici  ,  avec  une  véritable  fatisfa&ion  ,  ce  qu'en  dit  M, 
Befné  de  la  ~  Haute  ville  ,  Avocat,  dans  un  Mémoire  qu'il  a  eu 
la  politeffe  de  m'adreffer.  Le  voici  :  «  M.  Loifeau ,  Hydrogra- 
»  phe  ,  &  Maître  d'Hydrographie  à  Aurai ,  n'eft  pas  moins  digne 
»  de  mériter  place  dans  votre  Dictionnaire  -,  il  vient  d'envoyer  à 
»  l'Académie  un  Traité  fur  la  longitude  r  en  mer ,  &  on  affure  que 
»  cette  précieufe  découverte  eft  due  à  la  profondeur  de  Tes  corn- 
»  binaifons  :  vous  fçavez  combien  il  y  a  de  fiecles  que  les  Sçavants 
»  y  ont  travaillé.  Il  eft  honorable  pour  M.  Loifeau  d'y  avoir  mis 
»  la  dernière  main  j  c'eft  un  Breton.  » 

Cette  ville  a  une  Jurifdiclion  Royale  ,  à  laquelle  reffortiffent 
les  Jurifdi Étions  fuivantes. 

Pluvigner  &  Ker-aër  ,  hautes ,  moyennes  ck  baffes- Juftices  ,  à- 
M.  le  Préiîdent  de  Robien  ;  Largouet  ,  haute  ,  moyenne  & 
baffe -Juftice  ,  à  Madame  de  Cornullier ,  veuve  du  Prérident  de 
ce  nom  ;  Talhouet-Salo  ,  haute ,  moyenne  &  baffe -Jufhce  ,  à 
M.  le  Marquis  de  Moncan  ;  Coetrivas ,  haute ,  moyenne  oc  baffe- 
Juffice  ,  à  M.  le  Marquis  du  Cambout  de  Coiilin. 

Quelques  recherches  que  nous  ayons  faites  pour  parvenir  à  dé- 
couvrir &  à  fixer  l'origine  d' Aurai ,  nous  n'avons  pu  recueillir  qua 
des  doutes  ôc  des  incertitudes.  Privés  des  anciens  auteurs  latins 
qui  ne  nous  euffent  peut-être  pas  appris  grand'chofe  9  réduits  aux 
ieuls  hiftoriens  Bretons  qui  ne  nous  apprennent  rien  du  tout ,  nous 
fommes  forcés  de  donner  nos  conjectures  fans  aucunes  autorités 
au  foutien  y  mais  aufîi  les  donnons  -  nous  abfolument  fans  pré- 
tention. 

D'Argentré  prétend  que  le  peuple  ,  qui  occupoit  ancienne- 
ment le  territoire  d' Aurai  ,  étoit  connu  fous  le  nom  iïArrubii  : 
cela  peut  être ,  mais  nous  ofons  croire  que  ce  peuple  a  tou- 
jours dû  être  le  même  que  les  Venetes  de  Céfar,  &  que  leur 
Capitale  devoit  être  fituée  ,  du  temps  de  ce  Conquérant  ,  vers 
l'embouchure  du  Morbihan.  Du  moins  ,  la  defcription  qu'il  en 
donne  ne  s'accorde  en  aucune  manière  avec  la  ville  de  Van- 
nes actuelle.  Quoi  qu'il  en  foit ,  &  quelle  qu'ait  été  la  fituation 
ancienne  de  Vannes ,  elle  a  toujours  dû  être  fi  voirme  du  terri- 
toire d'Aurai,  que  les  habitants  des  deux  cantons  doivent  être 
coniidérés  comme  le  même  peuple  ,  ayant  les  même  mœurs  , 
les  mêmes  ufages  ,  8c  le  même  nom.  Les  fuites  de  l'expédition  de 
Céfar  durent  fe  faire  fentir  également  dans  le  territoire  d' Aurai 
ck  dans  celui  de  Vannes  ,  oc  ces  fuites  durent  être  une  dépo- 
pulation entière  ;  du  moins ,  nous  ne  voyons  pas  que  l'on  puiffe 

tires 
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tirer  une  autre  conféquence  des  exprefîlons  de  Céfar.  Les  voici  : 
«  Itaque  ,  fe  fuaque  omnia  Cœfari  dederunt  ;  in  quos  eb  graviùs 
»  Cœfar  vindicandum  flatuit ,  qub  diligentius  in  reliquum  tempus  ,  à 
»  barbatis  jus  legatomm  confervaretur  ;  itaque  ,  omni  Senatu  necato , 
»  cœteros  fub  corona  vcndidit  (a).  »  Mais,  fans  nous  arrêter  davan- 
tage aux  conjectures  fur  la  fondation  actuelle  d'Aurai ,  que  nous 
avouons  de  bonne  foi  ignorer  abfolument  -,  fans  recourir  à  la 
fable  pour  appuyer  une  ancienneté  très-inutile  ,  &  attribuer  avec 
le  Baud  cette  fondation  au  fameux  Roi  Artur  ou  Artus ,  qui  vi- 
voit ,  dit-on ,  dans  le  fixieme  fiecle  :  nous  penfons  que ,  vers  le 
dixième  fiecle  ,  la  beauté  du  féjour  ck  l'importance  de  ce  paf- 
fage  engagèrent  un  Duc  à  y  bâtir  un  château ,  qui  fut  en  même 
temps  &.  un  lieu  de  plaifance   &  une  forterefTe. 

La  première  pièce  qui  fafTe  mention  de  ce  château ,  c'efr.  une 
donation  faite  par  Hoël  ,  premier  du  nom  ,  Duc  de  Bretagne  , 
à  l'Abbaye  de  Sainte  -  Croix  de  Quimperlé  ;  elle  eft  datée  du 
château  nommé  A Iras  ,  l'an  1069. 

Une  autre  donation  faite  à  la  même  Abbaye  par  Harfcued  , 
fils  de  Roderch  ,  en  1082 ,  efl  terminée  par  ces  mots  :  Faiïum 
efl  hoc  apud  caflrum  A  Iras ,  Ho'èlo  Comité  ibi  curiam  tenente  cum 
multis  Baronibus.  Ceci  fut  fait  au  château  d'Alras ,  où  féjournoit 
le  Duc  Hoël  avec  les  principaux  Seigneurs  Bretons. 

Il  paroît  que ,  depuis  la  fondation  du  château  d'Aurai  jufquà 
la  grande  querelle  entre  les  maifons  de  Blois  &  de  Montfort , 
qui  défoia  la  Bretagne  pendant  près  de  vingt-trois  ans,  cet  éta- 
blirTement  s'accrut  dans  le  filence  ,  &  parvint  à  former  une  ville 
qui  commence ,  à  cette  époque ,  à  figurer  dans  l'hiftoire. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Seigneurie  de  cette  ville ,  qui  étoit  de 
la  dépendance  du  Comté  de  Guingamp  ,  paffa  dans  la  maifon 
des  Ducs  en  1034 ,  par  le  mariage  d'Etienne  de  Bretagne  ,  fils 
du  Comte  Eudon ,  frère  du  Duc  Alain  Fergent  ,  avec  Havoife, 
fille  du  Comte  de  Guingamp.  Cette  ville  étoit  bien  peu  de  chofe 
avant  le  château  qu'y  fit  conflruire  &  fortifier  ,  en  1201  ,  Artur  1  ^ 
Duc  de  Bretagne. 

En  1286,  la  Chambre  des  Comptes  de  Bretagne  fîégeoit  à 
Aurai  -,  elle  y  relia  jufqu'en  1288  ,  qu'on  la  transféra  à  Mufillac, 

En  1289,  le  Duc  Jean  II  affembla  fon  Parlement  général  à  Aurai. 

En  1341  ,  la  première  année  de  cette  longue  guerre  pour  la 

{a)  Si  les  vaincus  qui   fuirent  un  trai-  de  quel    nom    faut-il    donc    appeller   les 

tendent  auili  dur  ,   ctoient  des  barbare»  ,     |     vainqueurs  qui  l'infligèrent  ? 

Qt. 
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poffeiïlon  du  Duché ,  Geffroi  de  Malelrroit ,  Capitaine  du  cTiâ- 
teau  ,  &  Olivier  de  Trefiguidi  ,  Capitaine  de  la  ville  ,  furent 
gagnés  par  Hervé  de  Léon  ,  &  fe  rendirent  au  Comte  de  Montfort 
qui  leur  confia  les  mêmes  commandements. 

L'année  fuivante  1342  ,  Charles  de  Blois  vint  mettre  le  fiege 
devant  le  château ,  qui  tint  pendant  ûx  femaines.  Les  affiégés 
réduits  aux  dernières  extrémités ,  après  avoir  mangé  leurs  che- 
vaux ,  abandonnèrent  la  place  pendant  la  nuit ,  palferent  au  tra- 
vers du  camp  des  allégeants ,  &  fe  fauverent  à  Hennebon.  La 
ville  &  le  château  réitèrent  à  Charles  de  Blois  ,  pendant  cette 
guerre ,  jufqu'à  l'événement  qui  la  termina  -,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à 
la  bataille  a  Aurai ,  dans  laquelle  Charles  de  Blois ,  vaincu ,  fut 
tué  par  un  foldat  Anglais. 

L'an  1350,  Cahours  ,  à  la  tête  de  120  hommes  ,  attaque  & 
tue,  à  200  pas  d' Aurai  ,  Thomas  d'Ageworte  ,  Général  Anglais, 
le  même  qui  avoit  vaincu  &  fait  prifonnier  Charles  de  Blois  à  la 
bataille  de  la  Rochederien.  Les  Anglais,'  alors  fort  puiflants  en 
Bretagne  ,  &  fur-tout  Richard  Brembro  ,  ami  de  d'Ageworte  , 
Commandant  de  Ploermel ,  voulant  venger  la  mort  de  leur  com- 
patriote ,  commettent  les  plus  affreux  ravages  dans  les  environs 
de  cette  dernière  ville.  Tous  les  Bretons  du  parti  de  Charles 
de  Blois  ,  qui  tomboient  entre  leurs  mains ,  armés  ou  fans  armes  , 
tous ,  fans  diitinclion  d'âge  ni  de  fexe  ,  étoient  traités  par  ce  cruel 
étranger  avec  la  dernière  barbarie.  Le  Maréchal  de  Beaumanoir, 
ce  héros  11  cher  à  la  Bretagne  &  à  l'humanité  ,  touché  des  maux 
de  fes  compatriotes  ,  alla  hardiment  trouver  Brembro  pour  lui 
faire  rendre  raifon  d'un  procédé  fi  honteux.  (Voyez  la  Croix- 
Helléan.  ) 

Au  mois  de  Septembre  1364  ,  Jean  de  Montfort  mit  le  fîege 
devant  le  château  d' Aurai  ;  il  y  fut  joint  par  quelques  lances  An- 
glaifes  &  Allemandes  ,  commandées  par  le  fameux  Jean  Chan- 
dos  ,  &  les  Capitaines  Cnole  ,  Kaverlée  ,  Gournai  _,  &c.  il  avoit 
encore  avec  lui  Olivier  de  Cliffon.  La  garnifon,  vivement  preffée, 
capitula  vers  le  26,  &  promit  de  fortir  le  lendemain  de  la  Saint 
Michel  ,  fi  elle  n'étoit  point  fecourue  auparavant.  Charles  de 
Blois  ,  qui  étoit  alors  à  L'Abbaye  de  Lanvaux ,  à  3  lieues  d'Aurai , 
avec  une  armée  forte  de  4000  lances  (a)  ,  fuivant  quelques 
hiftoriens  ,  &  de  5000,  fuivant  la  chronique  de  Saint-Brieuc  ,  in- 

- 

(a)  Nous  employons  ici  le  mot  lances  nous  paroît  pas  vraifemblable  que  les  deux 

au  lieu  de  celui  d'hommes ,  parce  qu'il  ne     1     concurrents  d'une  belle  province  ,  qui  dif- 
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formé  de  ce  qui  fe  païïbit ,  par  un  homme  de  confiance  que  lui 
dépêcha  le  Gouverneur  de  la  ville  ,  fe  propofa  de  la  fecourir  & 
de  faire  lever  le  fiege.  Il  partit  de  Lanvaux  ,  &  vint  camper  à 
près  d'une  lieue  d' Aurai ,  au  défais  &  fur  la  rive  droite  du  Mor- 
bihan. Jean  de  Montfort ,  ayant  avis  de  l'arrivée  de  Charles ,  ne 
fut  point  effrayé  de  la  fupériorité  du  nombre  ;  mais  la  crainte  de 
verlér  inutilement  le  fang  des  hommes ,  &  la  voix  de  l'humanité 
fe  faifant  entendre ,  il  voulut  ,  dit  -  on  ,  eiTayer  de  terminer 
le  différent  par  la  négociation.  Selon  d'autres  historiens  ,  la 
crainte  feule  d'une  défaite  entière  le  retenoit.  L'armée  de  ce 
Prince  étoit  de  beaucoup  inférieure  à  celle  du  Comte  de  Blois. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  envoya  vers  fon  rival  un  Héraut  d'armes 
chargé  de  faire  des  propositions  de  paix..  Pour  toute  réponfe 
le  Héraut  eut  ordre  de  dire  à  fon  maître  ,.  que ,  pour  parvenir  à 
une  paix  folide  y  il  falloit  une  bataille  décifive ,  ck  qu'il  pouvoit 
s'y  préparer  au  plus  vite.  Celui-ci ,  de  retour ,  s'acquitte  de  fa 
commimon  -,  le  Comte  de  Montfort  levé  fur  le  champ  le  liège 
permet  à  la  garnifon  d' Aurai  d'aller  joindre  Charles  ,  &  va  cam- 
per à  un  quart  de  lieue  de  l'ennemi ,  en  face  ,  c'eft-à-dire  fur 
la  gauche  du  Morbihan ,  dans  une  pofition  qu'il  eut  le  temps  & 
la  facilité  de  fortifier. 

Dans  le  deffein  de  combattre  ce  jour-là,  on  prit  les  armes 
de  part  &  d'autre ,  mais  les  deux  armées  relièrent  en  préfence 
toute  la  journée  fans  faire  aucun  mouvement  ;  &  ce  ne  fut 
que  le  lendemain  Dimanche  ,  29  Septembre  ,  Fête  de  Saint 
Michel,  que  fe  donna  cette  fameufe  bataille  d'Aurai,  qui  dé- 
cida du  fort  de  la  Bretagne ,  &  arracha  à  Charles  de  Blois  la 
couronne  avec  la  vie.  (  Voyez  Brech  ,  Paroiffe  dans  laquelle  s'efi 
donnée  cette  bataille.  ) 

1373.  Le  même  Comte  de  Montfort,  alors  Duc  de  Bretagne, 
fous  le  nom  de  Jean  IV  ,  vient  par  mer  ,  de  Bordeaux  ,  à  fon 
château  d'Aurai ,  où  il  trouve  la  DuchelTe  fon  époufe.  Les  Sei- 
gneurs qui  lui  étoient  attachés ,  croyant  qu'il  alloit  y  fixer  fon 
féjour ,  viennent  l'y  joindre  ;  mais  le  Duc  voyant  que  la  plus 
grande  partie  de  la  NoblefTe  étoit  gagnée  par  le  Roi  de  France 


pofoient  en  quelque  forte  des  forces  de  la 
France  &  de  l'Angleterre  ,  fe  foient  dil- 
puté  la  vicloiie  avec  4  à  5  mille  indivi- 
dus. Cependant ,  comme  notre  calcil  pour- 
roit  paroiue  trop  fort  ,  nous  ne  [■réten- 
tions   point  qn'on    nous  cioye   fur    notre 


parole.  Il  eft  bon  d'obferver  ,  que  M, 
Guiard  de  Herville  ,  dans  fon  hifloire  de  du 
Guefdin,  hit  monrer  l'armée  de  Charles 
de  Blois  à  if  mille  hommes,  &  celle 
du  Comte  de  Montfoxt  à  8.  à  9  mille. 
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agrès  avoir  fait  fortifier  ce  château  >  ainil  que  ceux  de  Breî1>&: 
de  Derval  qui  tenoient  encore  pour  lui  ,  part  tk  fe  rend  en 
Angleterre.  En  1377  ,  Aurai  fut  pris  par  les  Français  aux  or- 
dres d'Olivier  de  Cliffon  ,  &  repris  en  1380  par  le  même  Jean  IV, 
Duc  de   Bretagne. 

Pendant  les  guerres  prefque  continuelles  qui  eurent  lieu  entre 
la  France  &  la  Bretagne  ,  fous  le  règne  de  Jean  IV  ,  Aurai 
parla  fréquemment  d'un  parti  à  l'autre.  La  dernière  fois  que 
cette  ville  fut  prife  ,  ce  fut  par  Charles,  bâtard  de  Bourbon. 
La  capitulation  ert  du  31  Octobre  1487  -,  on  y  trouve  ce  paf- 
fage  :  Et  aujjl  les  avons  ajjurés  au  nom  &  par  ledit  Lieutenant 
général  du  Duc ,  qu'ils  ne  feront  piller  ne  prendre  prifonniers  à  U  ad- 
venir, s  ils  ne  fe  infurgent  ou  mettent  en  guerre  contre  ledit  Lieutenant 
général  du  Duc  ,  ou  le/dits  Barons  ,  &c.  Les  afîiégés  fortirent ,  vies 
&  bagues  fauves,  &  il  leur  fut  permis  d'emmener  quatre  fau- 
cons d'artillerie  qui  leur  étoient  venus  de  Nantes. 

1442  ,  30  Octobre.  François  I ,  Duc  de  Bretagne ,  époufe  ,  dans 
le  château  d' Aurai ,  Ifabelle  ,  PrincefTe  d'EcofTe.  Jean  Validire  de 
Saint  Léon ,  Evêque  de  Vannes  ,  fait  la  cérémonie  du  mariage. 

1497  ,  30  Décembre.  Henri  de  Rohan  ,  Seigneur  de  Landal , 
époufe,  à  Aurai,  Marguerite  Dupont,  fille  unique  de  Charles, 
Seigneur  Dupont ,  &  de  Jeanne  de  Plufquelec.  On  donne  à  l'oc- 
carion  de  ce  mariage  plufieurs  fêtes  très-bnllantes. 

15  Avril,  1520.  Le  Roi  François  I  accorde  à  Bertrand  le 
Voyer ,  fieur  de  la  Cour ,  la  jouiiTance  de  la  Seigneurie  d'Aurai, 
fa  vie  durant. 

Par  Edit  du  Roi  Charles  IX ,  donné  à  Troyes  en  Champa- 
gne le  29  Mars  1564  ,  &  à  Chateaubriand  au  mois  d'Oftobre 
1565  ,  fut  établi  à  Aurai  un  Siège  Royal ,  &  un  Lieutenant  par- 
ticulier du  Sénéchal  de  Vannes  ,  dont  les  appellations  refîbrti- 
roient  immédiatement  au  Parlement  ,  fans  que  ,  pour  cela  ,  le 
Sénéchal  de  Vannes  pût  prétendre  dans  la  fuite  les  amYes  audit 
Siège. 

En  1 579  ,  on  établit  à  Aurai  un  four  à  ban  pour  les  habi- 
tants qui  étoient  de  la  Frairie  de  Notre-Dame ,  en  faveur  de 
l'Hôpital.  Le  Roi  a  auffi  un  four  dans  cette  ville. 

Depuis  le  dernier  fiege  ci-delTus  mentionné  ,  Aurai  avoit  été 
tranquille  jufqu'à  la  guerre  de  la  ligue  j  mais  cette  calamité  s'y 
fît  fentir ,  comme  dans  tout  le  refte  de  la  France.  Cette  ville  , 
ayant  toujours  été  ouverte  ,  &  conféquemment  au  premier  occu- 
pant ,  fut  pillée  &  rançonnée  à  diverfes  reprifes  par  les  Ligueurs 
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&  les  Royalifles  ,  malgré  les  barrières  que  le  Duc  de  Mercceur 
fit  mettre  à  toutes  les  iiTues. 

Le  premier  Septembre  1 5  89 ,  le  Marquis  d'AfTerac  furprit  Aurai, 
&  exigea  des  habitants  une  fomme  de  1 0000  écus ,  qu'ils  furent 

obligés  de  lui  donner  pour  fauver  leur  ville   du  pillage 

Qu'il  nous  foit  permis  ,  à  ce  fujet  ,  de  relever  une  erreur  de 
l'Abbé  des  Fontaines.  On  lit  dans  Ion  hifloire  particulière  de  la 
ligue  en  Bretagne  ,  tom.  1  ,  formant  le  tom.  3  de  fon  hiftoire  des 
Ducs  de  Bretagne,  pages  118  Se  119,  le  pafîage  ci-deflus  rap- 
porté ,  Se  ce  qui  fuit  :  «  Cette  expédition  ne  put  être  utile  qu'à 
»  lui ,  (  Marquis  d'AfTerac  ,  )  car  Aurai  fe  trouvant  enfermé  dans 
»  un  pays  qui  obéifîbit  au  Duc  de  Mercceur  ,  il  fut  repris  peu 
»  après  par  les  Ligueurs  ,  &  le  fieur  de  la  Jaudiere  y  aemeura 
»  prifonnier.  Elle  fe  fit  par  Saint-Laurent-la-Chefnaye  ,  Vau- 
*  louet ,  d'Aradon ,  Se  le  Capitaine  Jean  ,  qui  emportèrent  d'em- 
*>  blée  la  ville ,  Se  fe  rendirent  maîtres  du  château  par  famine  , 
h*  après  avoir  réduit  ceux  du  dedans  aux  dernières  extrémités  > 
»  jufqu'à  manger  du  bled  bouilli.  » 

D'abord  ,  que  figniflent  ces  dernières-  extrémités  où  l'on  efl 
réduit  a  manger  du  bled  bouilli  ?  Il  nous  femble ,  que  quand  on 
a  du  bled  ,  de  l'eau ,  Se  du  bois  pour  les  faire  bouillir  enfemble  > 
on  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  du  pain  ;  car  on  trouve  par- 
tout deux  pierres  pour  écrafer  fon  bled  -,  mais  ce  n'en1  pas  tout  : 
c'eft.  que  ce  fiege  ,  fa  famine  ,  Se  ces  extrémités ,  font  abfolu- 
ment  de  l'invention  de  l'Auteur.  Nous  avons  fous  les  yeux  les 
pièces  les  plus  authentiques  ,  qui  prouvent  qu'en  1558  le  Roi 
Henri  II  ordonna  que  les  pierres  &  les  vieilles  ruines  du  châ- 
teau d' Aurai  feroient  tranfportées  à  Belle-Ifle  en  mer ,  pour  y 
conltruire  un  fort  qui  a  été  l'origine  de  la  citadelle  qui  y  exifte 
aujourd'hui ,  &  que  l'emplacement  dudit  château  feroit  arrentè; 
Cet  ordre  fut  adreffé  à  la  Chambre  des  Comptes ,  &  au  Capi- 
taine Jourdeval  :  il  fut  exécuté  dans  tous  fes  points  ,  Se  l'adjudi- 
cation du  terrein  ,  à  éteinte  de  chandelle  ,  au  plus  offrant  & 
dernier  enchériffeur  ,  fut  faite  en  1560,  par  un  Commiflaire  de 
la  Chambre  des  Comptes.  Comment  donc  un  château  démoli  de 
1558  à  1560  ,  put-il  foutenir  ,  en  1 5 89  ,  un  fiege  &  tontes 
fes    horreurs  ?   c'eit    que    l'Abbé    des    Fontaines   compiloit  (  a  ). 

(  a  )  On  voit  encore  les  reftes  Je  quel-  I     çonnerie,  &  nous  avons   reconnu  que  le 

ques   tours    &   d'une  partie   de   la  façade  ciment  étoit  compofé  d'écaillés  d'huîtres  , 

du  château  donnant  fur  le  port.  Nous  avons  que  l'on  trouve  Çiicoie  prefque  toutes  dans 

défait   quelques,   morceaux  de   cette   ma-  leur  entier, 
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Depuis  cette  époque  >  la  ville  d'Aurai  n'a  fourni  aucun  événe- 
ment digne  d'être  configné  dans  i'hifloire  ,  fi  ce  n'eft  dans  la 
dernière  guerre  ,  pendant  laquelle  on  y  fit  des  préparatifs.  Mais 
comme  ces  faits  appartiennent  plus  à  la  rivière  qu'à  la  ville  y 
nous  n'en  parlerons  pas  ici. 

1626.  Sebaltien  de  Rofmadec  ,  Evêque  de  Vannes,  bénit  l'E* 
glife  des  Capucins  d'Aurai. 

La  Communauté  des  Cordelières  d'Aurai  fut  fondée  en  1632. 

Aurai  eft  la  patrie  de  Pierre  le  Govello  ,  Il  fameux  fous  le 
nom  de  Quériolet.  Ce  jeune  homme ,  dont  la  vie  étoit  une  fuite 
continuelle  de  crimes ,  fut  reçu  Confeiller  au  Parlement  de  Bre- 
tagne le  5  Octobre  de  l'an  1628.  Cette  charge,  loin  de  le  ra- 
mener à  la  raifon ,  fut  pour  lui  un  motif  de  plus  pour  joindre  à 
fes  débauches  l'incrédulité  la  plus  audacieufe  ,  qu'il  fe  fit  gloire 
de  porter  jufqu'à  la  face  des  Autels.  Son  principe  étoit  de  vivre 
fans  crainte  ;  &  pour  montrer  que  la  colère  du  ciel  même  n'étoit 
pas  capable  d'ébranler  -fon  cœur  affermi  dans  le  crime ,  il  eut  la 
témérité  ,  au  milieu  dune  nuit  où  le  tonnerre  grondoit  fur  fa  tête 
d'une  manière  terrible  ,  de  fe  lever ,  &  de  tirer  fes  piïïolets  con- 
tre l'orage  ,  comme  pour  défier  Dieu  même  -,  après  quoi  il  retourna 
au  lit  avec  la  plus  grande  tranquillité.  Le  lendemain ,  on  lui  fit 
appercevoir  que  la  foudre  étoit  tombée  dans  fa  chambre  ,  &  avoit 
brûlé  une  des  colonnes  de  fon  lit.  Quelques  jours  auparavant ,  il 
avoit  été  furpris  au  milieu  d'une  lande  par  un  orage  violent  , 
abattu  par  le  tonnerre  ,  &  forcé  de  fe  mettre  à  l'abri  fous  le  ventre 
de  fon  cheval.  Des  périls  aufîi  évidents ,  ou  plutôt ,  des  marques 
fi  fenfibles  du  courroux  du  ciel  ,  ne  firent  fur  lui  aucune  impre£ 
fi  on.  Plongé  tout  entier  dans  le  bourbier  du  vice ,  il  paroifloit 
n'en  devoir  jamais  fortir ,  lorfque  ,  tout-à-coup  ,  on  le  vit  rentrer 
en  lui-même ,  &  peu  de  temps  après  fe  retirer  à  la  Chartreufe  d'Au- 
rai. Cette  converfion  fubite  &  momentanée  venoit  d'une  vifion  qu'il 
avoit  eue  de  l'enfer ,  &  de  la  place  qui  lui  étoit  réfervée  pour 
l'excès  de  fes  crimes.  On  n'auroit  pas  cru  qu'un  fonge  pût  avoir 
tant  de  force  fur  l'efprit  d'un  incrédule  libertin.  La  terreur  que 
lui  infpira  ce  fpe&aclc  terrible  ,  le  retint  pendant  quelques  mois  ; 
mais  cette  idée  s'afToibliffant  peu  à  peu  ,  il  s'ennuya  de  fa  retraite , 
la  quitta ,  &  fe  livra  de  nouveau  à  fes  penchants  déréglés. 

Ce  fut  alors  qu'il  apprit  qu'à  Loudun  en  Touraine  vivoit  une 
jeune  Calviniile  qui  pafToit  pour  la  plus  belle  femme  de  fon  temps. 
Il  part  fur  le  champ  dans  le  deffein  de  ne  rien  épargner  pour  la 
féduire,  &  arrive    à  Loudun  le  4  Janvier  1636,  En  parcourant 
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les  différents  endroits  de  cette  ville ,  il  ie  trouva  un  jour  devant 
l'Eglife  de  Sainte-Croix  où  il  entendit  un  grand  bruit.  Il  demanda 
ce  que  c  etoit  :  on  lui  répondit  qu'on  exorcifoit  des  filles  éner- 
gumenes.  La  curioiîté  le  fit  entrer  dans  cette  Eglife  pour  y  cher- 
cher l'objet  de  fes  defirs  ,  qu'il  ne  put  appercevoir. 

Le  lendemain ,  un  ferabiable  motif  le  ramena  au  même  lieu , 
où  l'une  des  énergumencs  lui  adreiTa,  dit-on,  la  parole,  &  lui 
confeilla  de  quitter  Loudun.  Le  démon  qui  parloit  par  la  bouche 
de  cette  fille ,  eut  avec  lui  un  long  &  férieux  entretien  dont  on 
ignore  le  précis.  Tout  ce  qu'on  fçait,  c'efr.  que  ce  fut  là  l'inftant 
de  la  converfion  fincere  de  ce  pécheur.  Il  parut  tout-à-coup  pé- 
nétré de  repentir  ;  & ,  fe  jettant  aux  pieds  des  Prêtres ,  il  fit , 
avec  les  plus  grandes  marques  de  douleur ,  une  confefiion  générale 
&  publique  de  tous  les  délbrdres  de  fa  vie  libertine ,  avec  pro- 
mené d'en  faire  pénitence  le  refie  de  fes  jours. 

Le  lendemain,  6  du  même  mois,  il  retourna,  pour  la  troifieme 
fois,  à  l'Eglife  de  Sainte-Croix  où  l'on  exorcifoit.  Le  démon  le 
traita  durement ,  &  lui  fit  les  reproches  les  plus  amers.  Quériolet 
n'y  fit  pas  attention,  &  partit  le  même  jour.  Arrivé  en  Bretagne, 
il  congédia  la  plus  grande  partie  de  fes  domeftiques ,  ne  gardant 
que  ceux  qui  lui  étoient  afridés  ,  parce  qu'il  vouloit  les  charger 
de  diitribuer  fon  bien  aux  pauvres ,  qui  étoient  reçus  dans  fa 
maifon  comme  dans  un  Hôpital. 

Après  avoir  donné  fes  ordres  pour  l'exécution  de  fon  deiTein,  il 
fe  rendit  à  Rennes,  couvert  d'une  vieille  chemife,  d'un  vieil  habit, 
ck  d'un  mauvais  chapeau.  Là ,  il  fit  une  efpece  d'amende  hono- 
rable pour  réparer  le  fcandaie  qu'avoit  occafionné  fa  vie  paliée, 
&  demanda  à  entrer  dans  l'Etat  eccléfiafiique.  On  balança  long- 
temps avant  de  lui  accorder  fa  demande  ;  mais  Sebaftien  de  Roi- 
madec  ,  Evêque  de  Vannes,  penfant  qu'il  n'étoit  point  impoiïïble 
à  Dieu  ,  qui ,  dans  un  inftant,  avoit  fait  d'un  perfécutcur  un  Apôtre*, 
de  faire  d'un  impie,  nouvellement  converti,  un  bon  Eccléiiaftique, 
l'ordonna  Prêtre  le  28  Mars  1637.  Il  retourna  alors  à  Loudun 
rendre  grâces  à  Dieu  du  miracle  de  fa  converfion ,  &  pafia  le 
refte  de  fa  vie  dans  une  pénitence  continuelle.  Il  mourut  en  pré- 
définie, le  8  Octobre  1660.  Tels  font  les  principaux  traits  qu'offre 
la  vie  de  ce  Seigneur.  Nous  ne  les  garantirions  pas  tous  comme 
certains;  mais,  ce  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute,  c'ell:  que 
de  Quériolet  fe  livra  à  tous  les  délbrdres  dans  fes  premières  an- 
nées ,  qu'il  fe  ce  ,  qu'il  fut  un  modelé  de  pénitence ,  Se 
que  fa  mort  fut   celle  d'un  Saint.  On  pourroit  Tiiopeller  YAusujlm 
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Breton.  Il  commença  comme  l'Evêque  d'Hippone  ,  &  finît 
comme  lui. 

Les  gens  de  mer  ont  une  dévotion  particulière  pour  Notre-Dame 
d' Aurai ,  qui  fe  trouve  au  milieu  des  bois  dans  une  Chapelle 
nommée  de  Bethléem. 

Aurai ,  comme  nous  l'avons  dit ,  eft  fituée ,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  fur  le  fommet  d'une  montagne  formant  une  belle  plaine. 
Cette  situation  en  fait  un  féjour  très-agréable  :  les  campagnes  en 
font  charmantes  &  aufli  diverfifiées  qu'on  puifTe  le  defirer.  L'ai? 
y  eft  fi  pur  6k  fl  fain,que  nous  avons  vu  fouvent  des  étrangers 
venir  le  refpirer  comme  un  remède  contre  les  maladies  de  lan- 
gueur ,  &  en  obtenir  la  guérifon.  Il  pafTe  pour  être  favorable  à 
la  génération ,  &  effectivement  il  n'y  a  pas  de  ville  où  l'on  voit 
proportionnément  autant    d'enfants   qu'à  Aurai  -,  mais  il  eft  un 

Eeu  vif  pour  les  poitrines  délicates.  Les  eaux  y  font  pures  & 
onnes  ,  prefque  toutes  de  roc ,  &  voifines  de  la  fource  ;  ce  qui 
leur  donne  un  peu  de  crudité.  De  quelque  côté  que  l'on  forte  de 
la  ville  ,  on  trouve  des  promenades  -,  mais  la  plus  fréquentée ,  la 
plus  prochaine ,  ck  la  plus  belle ,  eft  une  grande  plaine  appellée 
-  le  Loc.  Elle  eft  fituée  immédiatement  au  defîus  du  port ,  qu'elle 
couronne  à  pic  à  une  hauteur  d'environ  150  pieds.  On  travaille 
actuellement  à  l'embellir  par  des  plantations  &  un  applaniffement. 
Son  grand  mérite ,  &  ce  qui  la  rend  vraiment  une  curiofité ,  c'eft 
le  coup  d'oeil.  De  tous  les  points ,  excepté  celui  qui  touche  la 
ville  _,  on  découvre  un  horifon  de  trois  lieues  au  moins ,  &  fouvent 
beaucoup  plus  étendu ,  qui ,  en  commençant  par  le  Nord-Oueft  3 
fe  termine  au  Sud-Oueft  par  l'Océan.  La  ville  en  perfpeétive 
finit  de  rendre  parfait  ce  cercle  vafte  &  le  plus  pittorefque  que  l'on 
puiffe  imaginer,  au  milieu  duquel  le  fpe&ateur  demeure  enchanté, 
Le  grain  fait  la  feule  riche  fie  du  pays  -,  &  la  qualité  ,  ta  ne 
en  feigle  qu'en  froment ,  y  eft  belle.  Les  terres  y  rapportent  tous 
les  ans  comme  dans  prefque  toute  la  province.  Le  feul  délarTe- 
ment  qu'on  leur  donne  y  c'eft  le  changement  de  femence.  On  n'y 
cultive  que  cinq  efpeces  de  grains ,  qui  font ,  le  froment ,  le 
feigle,  le  millet,  le  farrazin,  &  l'avoine^  elles  font  compofées 
de  terres  &  de  fables ,  en  parties  à  peu  près  égales ,  &  d'une 
petite  portion  de  talc  ;  elles  font  conféquemment  très-légères  & 
très-faciles  à  labourer.  Sur  les  côtes  >  l'engrais  qu'on  leur  donne  r 
eft  le  varech  ou  goémon  bien  féché  au  ibleil  ;  & ,  dans  les  en- 
droits trop  éloignés  de  la  mer  ,  c'eft  une  efpece  de  terreau  fait 
avec  des  mottes  de  terre   prifes  dans  les    landes,  que  l'on  met 

à 
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à  pafTer  l'hiver  dans  les  ruelles  des  villages ,  Se  que  Ton  mêle ,  dans 
le  temps  des  travaux  ,  avec  une   légère  partie  de  fumier  d'étable. 

La  vie  animale  eil  bonne  à  Aurai ,  &  nous  l'avons  vue  à  très- 
grand  compte.  La  boucherie  fur-tout  a  de  la  réputation.  Le  gibier 
de  toute  efpece  ,  principalement  celui  de  mer  ;  les  fruits  ,  les  lé- 
gumes ,  le  laitage ,  le  beurre ,  le  poifïon ,  &  les  coquillages ,  y  font 
de  bonne  qualité  &  allez  abondants.  Pendant  tout  l'été,  le  lait, 
les  fruits ,  la  fardine ,  &  autres  poiiîbns ,  font  prefque  l'unique 
nourriture  du  peuple  -,  Se  ,  pendant  l'hiver ,  ce  font  les  huîtres  , 
les  moules  ,  Se  les  autres  coquillages.  Ce  régime  peut  entrer 
pour  beaucoup  dans  les  caufes  de  la  fécondité  des  femmes 
que   l'on  y  remarque. 

Les  habitants  d' Aurai  paffent  pour  avoir  le  caractère  dur,  que- 
relleux,  6k  entêté.  Du  moins  c'eft.  la  paraphrafe  d'un  vieux  Pro- 
verbe Breton  ,  dont  la  traduction  Franc aife  eit.  :  tête  <T Aurai ,  tête 
de  diable.  Ces  qualités  peuvent  venir  de  la  proximité  de  la  mer , 
de  la  fréquentation  des  marins  qui  forment  au  moins  le  tiers  de 
la  population  de  la  ville  ,  Se  d'une  mauvaife  éducation  trop  long- 
temps perpétuée  chez  le  peuple.  Mais  ce  qui  les  a  diïtïngues 
toujours  plus  particulièrement  ,  c'eit  la  gaieté  Se  l'amour  de 
la  danfe.  Il  y  a  quinze  ans  que  l'on  voyoit  encore  tous  les 
foirs  ,  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'à  celui  de  Septembre,  cinq  cents 
perfonnes  de  tout  âge ,  de  tout  fexe ,  Se  de  toutes  conditions , 
danfer  enfemble  au  fon  de  la  mufette  &  au  chant,  depuis  huit 
heures  jufqu'à  dix ,  fur  ld  valte  plaine  du  Loc  j  cinq  à  iîx  cents 
autres  difperfées  en  petits  pelotons  autour  de  cette  danfe  ,  jouant , 
chantant ,  ou  fe  promenant ,  faifoient  de  ce  théâtre  de  plaiiir  un 
tableau  riant  dont  la  vue  feule  in^piroit  la  joie  ,  Se  dont  nous 
avons  vu  fouvent  des  étrangers  ravis  jufqu'à  l'admiration.  Depuis 
ce  temps-là  ,  tout  eit  bien  changé.  Cette  heureufe  difpofition  s'eft 
évanouie  -,  il  faut  aujourd'hui  des  événements  extraordinaires  pour 
produire  la  manifestation  du  caractère  de  gaieté ,  qui  eit.  indélé- 
bile. La  révolution  eit  devenue  générale.  Dans  la  clafle  des  gens 
que  l'on  appelle  comme  il  faut ,  des  efprits  aigris  par  le  malheur 
ont  rompu  les  nœuds  charmants  de  la  fociété ,  au  lieu  de  chercher , 
dans  quelques  heures  d'une  diflipation  aimable ,  le  remède  à  des 
idées  affligeantes  ; 

«  Le  raifonner  triftement  s'accrédite  ;  » 

.& ,  dans  le  Dfeuple  ,  le  fentiment  de  la  mifere  a  abforbé  tous 
les  autres. 

R  2 
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Pourroît-on  trouver  mauvais  que  des  cïtoyens ,  fincérement  af- 
fligés de  l'état  de  leurs  compatriotes  ,  cherchaient  à  y  apporter 
du  foulagement,  en  l'expofant  aux  yeux  du  Public?  Nous  ne  le 
penfons  pas,  &  nous  allons  hazarder  de  tracer  ici  Fhiftoire  de 
cette  révolution  ,  d'indiquer  les  caufes  qui  ont  fait  d'une  ville  riche , 
peuplée,  &  floriffante,  un  féjour  de  mifere  &  de  trifteffe  ,  &  qui 
en  feront  bientôt  une  bourgade  déferte ,  à  peine  connue  dans  le 
relie  de  la  province  y  ck  enfin ,  d'affigner  les  moyens  qui  peuvent 
feuls  retarder  ck  même  empêcher  l'accomplifTement  de  cette  trifte 
prédiction. 

Le  port  d' Aurai ,  d'une  bonté  ck  d'une  fureté  reconnues ,  con- 
tenant allez  d'eau  pour  que  les  plus  grands  bâtiments  de  cabotage 
puffent  y  charger  &  décharger  de  bord  à  quai,  fans  beaucoup 
de  frais ,  offroit ,  pour  le  Commerce ,  des  facilités  qui  en  firent  de 
tout  temps  une  efpece  d'entrepôt  pour  tout  le  pays  du  milieu  de 
la  province ,  qui  lé  trouve  privé  de  port.  Les  Eljpagnols ,  appelles 
en  Bretagne  pendant  les  troubles  de  la  ligue  ,  ayant  eu  occa- 
sion de  fréquenter  le  Morbihan ,  &  y  ayant  reconnu  une  excel- 
lente rivière  ,  jetterent  dès- lors  les  fondements  d'une  correfpon^ 
dance  qui  fe  confolida  dans  le  dix-feptieme  liecle  ,  ck  fut  la  fource 
des  fortunes  conlidérables  qui  s'y  firent.  Il  s'y  établit  des  Né-» 
godants  qui  firent  avec  les  ports  de  Bordeaux,  Bayonne,  Saint- 
Sebaffien ,  Bilbao ,  ck  toute  la  côte  d'Efpagne ,  un  commerce  de 
change  fi  lucratif,  que  nous  avons  vu  des  comptes  de  vente  de 
la  fin  du  dix-feptieme  fiecle ,  fuivant  lefquels ,  un  navire ,  après 
avoir  vendu  fa  cargaifon  de  grains  en  Efpagne,  revenoit  chargé 
de  fer  ,  ck  rapportoit ,  en  outre ,  le  quadruple  de  fa  mife-dehors ,  en 
piaftres  :  encore  des  notes  nous  apprennent -elles  que  l'on  regard- 
doit  alors  ces  gains  comme  diminués  confidérablement.  Ce* 
pendant  les  canaux  par  lefquels  ces  richefTes  fe  répandoient  dans 
le  Public ,  ne  pouvoient  pas  être  nombreux  dans  une  ville  aufîi 
petite  j  mais  tous  les  habitants  s'en  reffentoient.  Bientôt  ces  arti- 
lans  de  leur  fortune  abandonnèrent  le  comptoir  pour  ceindre 
l'épée  -,  ils  acquirent  pour  de  l'argent  une  noblefTe  que  la  nature 
leur  avoit  refufée,  &  placèrent  en  fonds  de  terre  des  capitaux 
qui ,  en  devenant  plus  folides ,  perdirent  la  moitié  de  leurs  pro- 
duits. Ils  furent  remplacés  par  des  imitateurs  qui  fuivirent  en  tout 
leur  exemple,  avec  cette  différence  que  leurs  fortunes  furent 
moindres  que  les  premières  ,  à  raifon  des  changements  qui  furvin- 
rent  dans  l'adminiflration.  L'exportation  des  grains  fut  défendue  ; 
ck  cette  défenfe  ralentit  l'aftivité  du  commerce.  Aurai ,  qui  tiroit 
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prefque  tous  les  profits  de  ce  commerce ,  fut  alors  réduit  à  une 
fourniture  précaire  aux  villes  du  Royaume  qui  fe  trouvoient  dans 
la  détreffe.  Le  commerce  d'importation  qui  fubfiitoit  toujours, 
devenoit  plus  considérable  ,  à  mefure  que  le  luxe  augmentoit  ;  de 
forte  qu'en  1700  Aurai  ne  lailToit  pas  d'être' riche  6k  florifîant. 
Depuis  cette  époque ,  la  mort  6k  des  mariages  firent  parler  à 
des  mains  étrangères  les  fortunes  acquifes  à  Aurai  ,  6k  pla- 
cées dans  fon  territoire  ;  6k  FétablifTement  de  l'Orient ,  formé  vers 
1730  ,  acheva  de  faire  tomber  fon  commerce  ,  parce  que  les 
familles  riches,  engagées  par  Fefpérance  d'une  fortune  rapide, 
coururent  s'établir  dans  cette  dernière  ville  ,  il  célèbre  par  les 
magafins  de  la  Compagnie   des  Indes. 

Cependant  Aurai  confervoit  toujours  les  avantages  naturels  qui  lui 
avoient  donné  la  préférence  fur  Vannes  6k  Hennebon  ,  deux  ports 
de  mer  voifins ,  mais  bien  moins  commodes  pour  la  communication 
de  l'intérieur  avec  l'Océan  ;  6k  c'étoit  encore  la  feule  branche  qui 
fleurit  allez  pour  entretenir  une  aifance  honnête  dans  toutes  les 
claiTes  des  citoyens.  Cette  branche  lui  fut  enlevée.  Un  nou- 
veau Commandant  vint  en  Bretagne  ;  ck  ,  dans  quelques  années, 
tout  changea  de  face.  Des  chemins  affreux  dans  lefquels  les 
voyageurs  ne  s'engageoient  point  fans  frémir ,  6k  où  les  voitures 
ne  fe  traînoient  qu'avec  .une  peine  infinie ,  firent  place ,  comme 
par  enchantement ,  à  des  routes  moins  folides  peut-être  que  celles 
des  Romains  ,  mais  beaucoup  plus  commodes  6k  plus  fpacieufes.  Les 
communications  s'ouvriren1"  de  toutes  parts  ,  chaque  ville  voulut  par- 
ticiper aux  avantages  qui  dévoient  enréfulter.  Toutes  demandèrent 
des  routes,  ck  toutes  en  obtinrent.  Hennebon  6k  Vannes  ne  s'oublièrent 
pas.  Dans  ce  mouvement  général,  Aurai  feule  refta  tranquille ,  ne  fol- 
îicita  rien  6k  n'obtint  rien  ;  6k  le  même  établiiTement  qui  augmenta 
l'a£tivité  6k  les  facilités  du  commerce  général  de  la  province, 
confomma  la  ruine  du  fien.  Lominé  6k  Baud  font  les  points  qui 
correfpondent  avec  JoïTelin  6k  Pontivi ,  d'où  partent  des  commu- 
nications multipliées  avec  tout  l'intérieur.  Vannes  6k  Hennebon 
avoient  des  routes  qui  communiquoient  à  ces  deux  places.  Il  étoit 
fimple  que  les  nouveaux  chemins  qui  ofTroient  autant  d'agré- 
ments 6k  de  fureté  que  les  anciens  de  rifques  6k  de  difficultés , 
attiraient  les  confommateurs  dans  les  villes  qui  en  jouiiToient, 
ck  cela  arriva.  La  guerre  qui  furvint ,  amena  en  Bretagne  une 
armée  nombreufe.  Les  mouvements ,  l'intérêt  qu'on  prend  aux  évé- 
nements ,  les  préparatifs  que  l'on  faifoit  de  toutes  parts  ,  les  circonf- 
iances  qui  accompagnent  la  guerre  ,    cauferent  des  diitracHons 
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qui  ne  permirent  pas  d'appercevoir  que  le  cours  ordinaire  avoit 
pris  une  autre  direction  ;  un  quartier  général  dans  les  environs 
d'Aurai,  les  magaiins  formés  dans  Ton  fein,  produifoient  une  activité 
finguliere  qui  ne  laiflbit  pas  foupçonner  le  vuide  &  l'indigence  des 
reifburces  qui  dévoient  fuccéder  à  cet  empfeiTement  général.  On 
n'étoit  occupé  que  de  ce  que  l'on  voyoit  ,  &  on  ne  failbit 
des  fpéculations  que  fur  l'état  acluel  des  choies.  La  guerre  cefTa, 
le  calme  revint ,  &  avec  lui  la  réflexion.  On  voulut  renouer  des 
correfpondances  interrompues  depuis  fept  ans.  Ce  fut  alors  qu'on 
apperçut  le  progrès  d'un  mal  fi  long -temps  ignoré  ,  fortifié 
par  l'ignorance.  On  voulut  y  remédier  ,  mais  il  n'étoit  plus  temps. 
On  s'adreffa  à  Fauteur  involontaire  du  mal  même  ;  mais  ce  que 
l'on  eût  obtenu  avec  la  plus  grande  facilité  dix  ans  plutôt ,  il  y 
avoit  alors  plus  que  de  l'mdifcrétion  à  le  demander.  La  langueur 
augmenta  ;  les  plus  clairvoyants  Se  les  plus  riches  ,  prévoyant  la 
deir.ruc~t.ion  de  leur  pays ,  portèrent  ailleurs  leur  fortune  &  leur 
induftrie.  D'année  en  année  le  mal  a  changé  en  pire  ,  &  enfin  , 
tout  le  commerce  de  cette  ville  eft  borné  aujourd'hui  à  l'expor- 
tation accidentelle  de  quelques  centaines  de  tonneaux  de  grains, 
&  à  l'importation  néceiTaire  pour  fa  confommation  &  celle  de 
deux  lieues  de  pays  à  la  ronde.  Tels  font ,  à  peu  près  ,  l'ori- 
gine ,  les  progrès ,  &  les  fuites  de  fa  décadence. 

Nous  fentons  qu'il  eft  impoflible  de  la  remettre  dans  l'état  où  elle 
étoit  il  y  a  cent  cinquaute  ans ,  mais  il  ne  l'eft  pas  de  lui  rendre  ce 
qu'elle  a  perdu  depuis  vingt  ans  :  il  fufïiroit  de  lui  accorder  ce 
qu'on  a  accordé  à  fes  voiiînes  &  rivales ,  un  grand  chemin  jus- 
qu'à Baud ,  &  un  autre  jufqu'à  Lominé.  Ces  deux  routes  forme- 
roient  enfemble  une  étendue  de  9  à  10  lieues.  Nous  fommes  fon- 
dés à  croire ,  qu'à  compter  de  leur  perfection ,  fix  ans  fuffiroient 
pour  rappeller  les  confommateurs  de  l'intérieur  comme  autre- 
fois -,  &  pour  que  l'on  ne  nous  taxe  pas  de  partialité  ou  de  lé- 
gèreté dans  cette  ailertion ,  il  nous  fuffira  de  dire  que  fes  avan- 
tages naturels  font  tels ,  que  les  marchandifes  y  jouiiTent  d'une 
diminution  de  quatre  pour  cent ,  au  moins ,  tant  fur  les  frais  ique 
fur  les  droits ,  relativement  aux  ports  de  Vannes  &  de  Henne- 
bon.  Or  ,  lorfque  les  chemins  font  égaux ,  la  diftance  étant  aufîi 
la  même ,  cette  diminution  eft  bien  fuffifante  pour  rétablir  les 
chofes  fur  l'ancien  pied. 

Nous  ne  connoinons  aucun  homme  célèbre  qui  doive  fa  naif- 
fane  e  à  Aurai  ;  mais,  peut-être,  comptera-t-elle  un  jour  un  de  fes 
enfants  parmi  les   citoyens   les    plus  utiles  au  commerce  de  la 
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France.  Nous  parlons  de  M.  Provôt  ,  d'abord  écrivain  de  la 
Compagnie  des  Indes  ,  &  mort  CommirTaire  de  la  Marine  à  Fille 
de  France,  au  mois  île  Mai  1776.  C'eft  lui  qui,  fur  les  ordres 
du  Miniitre  de  la  Marine  ,  &  d'après  les  initruétions  de  M.  Poivre , 
Intendant  de  l'Ille  de  France,  fit,  dans  les  années  1770  &.1772  , 
deux  voyages  aux  Iiles  Moluques  ,  pour  en  arracher  les  précieu- 
fes  épiceries  que  les  Hollandais  y  tiennent  fi  exactement  gardées. 
Son  adreile  &  fon  courage  le  firent  échapper  aux  dangers  que 
les  Hollandais ,  prévenus ,  f  emerent  fur  fa  route  ;  il  vifita  Ternate 
&:  Amboine  ,  &  en  rapporta  une  immenie  quantité  de  graines 
&  de  plants  de  mufcadiers  &  de  gérofliers.  Ils  ont  été  femés  & 
plantés  avec  foin  aux  Mes  de  France ,  de  Bourbon,  &  de  Cayen- 
ne  :  &  nous  fçavons  qu'en  1777  il  a  été  recueilli  quelques 
livres  des  fruits  de  ces  jeunes  plants.  On  doit  s'attendre  à  leur 
parfaite  réuffite  dans  ces  trois  Mes  ;  8c ,  ii  ces  efpérances  le  réali- 
sent ,  Aurai  pourra  le  féliciter  d'avoir  produit  un  homme  célèbre. 

Si  l'éloge  d'un  fimple  particulier  pouvoit  entrer  dans  le  plan  de 
ce  Diclionnaire ,  nous  nous  ferions  un  devoir  de  placer  ici  celui 
de  M.  de  Montigny ,  Seigneur  de  Ker  -  ifper ,  maifon  noble  , 
fituée  dans  la  Paroiffe  de  Samt-Goufïan;  mais  nous  ne  pouvons  nous 
refufer  au  plaifir  de  le  citer ,  comme  un  exemple  vivant  de  ce  que 
peut  le  travail  foutenu  &  joint  à  un  grand  fonds  de  connoifTances  & 
de  goût.  Il  y  a  quarante  ans  que  ce  refpeclacle  Gentilhomme  habite 
fa  campagne  ,  lituée  entre  deux  bras  de  mer  qui  en  font  une  pref- 
qu'Ille.  La  nature  de  fon  fol  ,  qui  n'eft  qu'un  roc  ,  n'étant  pas 
favorable  à  la  culture  ordinaire  ,  M.  de  Montigny  tourna  fes  re- 
gards fur  celle  du  bois ,  fi  négligée  de  nos  jours.  Son  premier  foin 
fut  de  couvrir  tout  fon  terrein  par  un  rideau  de  prulTes  :  il  fema 
enfuite ,  en  différents  endroits ,  du  chêne  6k  du  châtaignier.  De  ces 
femis ,  il  forma  infenfiblement  les  belles  plantations  qui  décorent 
aujourd'hui  fa  Terre  ,  &  le  furplus  le  dédommage  encore  aujour- 
d'hui de  fes  dépenfes  &  de  fes  foins.  Cette  habitation  charmante 
eft  couverte  de  bofquets  &  d'allées  de  la  plus  belle  venue  ;  le 
tout  entretenu  avec  le  plus  grand  foin.  Pour  juger  de  la  conf- 
tance  du  propriétaire  ,  il  faut  fçavoir  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  arbre 
qui  n'ait  été  planté  par  fes  ordres  _,  &  que  plufieurs  l'ont  été  juf- 
qu'à  quinze  fois.  Il  jouit  maintenant  du  fruit  de  fes  travaux  ,  6v 
déjà  il  a  eu  la  fatisfaéHon  de  faire  une  poutre  de  1 3  pouces  d'é- 
quarrilTage  d'un  de  ces  arbres  ,  qu'il  peut  appcller  fes  enfants. 

Mais  le  goût  des  plantations  ne  Vabforbe  pas  uniquement  :  il 
fçait  réunir  les  travaux  les  plus  utiles,  ôv  les  cmbelliflements  de 
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toute  efpece  ,  qui  ont  fait  de  fa  terre  an  lieu  digne  de  la 
curiofité  des  Etrangers.  PofTefTeur  d'une  fortune  honnête ,  mais 
médiocre ,  fon  économie  ôk  fes  relîburces  -Font  mis  à  même  de 
raffembler  fur  fon  habitation  les  beautés  champêtres  de  tous 
les  genres  ,  &  d'y  employer  conftamment  une  douzaine  d'ou- 
vriers qu'il  occupe  pendant  toute  l'année  ,  fans  fe  refufer  au- 
cunes des  douceurs  néceffaires  à  la  vie  rurale.  Doué  d'un 
cœur  fenfible  &  d'une  ame  généreufe  ,  fes  vafïaux  font  fes  en- 
fants ;  leur  foulagement  dans  la  maladie  ou  la  difette ,  le  zèle 
à  prévenir  les  procès  ou  d'autres  affaires  fâcheufes ,  &  à  les  ar- 
ranger ;  voilà  fes  foins  ordinaires  :  ck  nous  terminerons  cette  no- 
tice ,  foible  expreflion  de  notre  refpecl:  pour  lui ,  en  faifant  des 
vœux  pour  que  fes  pareils  puifTent  lui   reffembler. 

Outre  la  maifon  noble  de  Ker-ifper ,  on  connoît  encore,  dans 
le  territoire  d' Aurai ,  celle  de  Ker-antré ,  fur  la  rive  gauche  du 
Morbihan  ,  qui  appartient  à  M.  le  Gouvello  de  Ker-antré  ;  &  le 
PleiTis  Ker-aër  ,  à  M.  le  Prérident  de  Robien  (<z). 

AU  VERNE  y  far  une  hauteur;  à  10  lieues  au  Nord-Ouefl  de 
Nantes ,  fon  Evéché  -,  à  1 3  lieues  deux  tiers  de  Rennes  ;  &  à 
3  lieues  un  quart  de  Chateaubriand ,    fa  Subdélégation. 

Cette  ParoifTe ,  dont  la  Cure  eft  à  l'Ordinaire ,  reffortit  au  Pré- 
fidial  de  Nantes,  ck  compte,  y  compris  ceux  de  Saint-Sulpice j 
fa  trêve,  1600  communiants.  Elle  renferme  la  Chapellenie  de 
Saint-Michel,  préfentée  par  le  Re6teur,  &  la  Chapelle  de  Saint- - 
Sebaftien ,  où  il  doit  une  MefTe  tous  les  Dimanches. 

On  trouve  à  peu  de  diftance  du  Bourg,  une  forge  qu'on  ap- 
pelle la  Forge-Neuve ,  qui  appartient  à  M.  le  Prince  de  Condé  > 
Seigneur  de  la  ParoifTe. 

On  voit  dans  ce  territoire  la  maifon  de  la  Rivière ,  devenue 
célèbre  par  les  grandes  actions  de  fes  poffefTeurs.  Ils  defcendoient 
des  Comtes  de  Cornouailles ,  ou  des  Vicomtes  de  Rohan  ,  fui- 
vant  le  cartulaire  de  la  Cathédrale  de  Quimper  &  de  l'Abbaye 
de  Sainte-Croix  de  Quimperié.  Vers  l'an  1200,  Chriftophe  dé 
Mur ,  époux  de  Louife  de  la  Rivière ,  fille  unique  de  Thibaud  ? 
Seigneur  de  la  Rivière  ,  prit,  par  convention  ,  le  nom  &  les  arme£ 
de  la  Rivière.   Après  la  mort  de  Louife,  il  époufa  en  fécondes 


^  {a) Nota.  Nous  devons  en  partie  cet  article     J     taine  au  Bataillon  Garde-Côtes  de  Vannes, 
à  MM.  Boullays  de  la  Giraudiere  ,  Gapi-     i     &  Frogerais  de  Saint-Mandé ,  Avocat. 
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•noces  Olive  de  Savîgné,  de  laquelle  il  eut  deux  enfants,  Thi- 
baud  &  Robert ,  qui  le  rendirent  célèbres  dans  la  fuite.  Ce 
dernier,  en  1296',  fous  le  Sire  de  Montauban,  accepta  le  chan- 
gement de  bail  en  rachat. 

Thibaud  de  la  Rivière ,  devenu  le  compagnon  d'armes  du 
Connétable  du  Guefclin  ,  fe  fignala  ,  en  1363  ;  à  la  bataille  de 
Cocherel ,'  près  Evreux. 

En  1373  ,  ce  Seigneur,  qui  avoit  fous  fa  bannière  quatre  Che- 
valiers Se  quarante-fix  Ecuyers ,  accompagna  le  Duc  Jean  IV 
au  fiege  de  Breft ,  Se  comparut  à  Caranteau ,  avec  neuf  Ecuyers 
de  fa  fuite  ,  en  1 3  8 1 . 

Guillaume  de  la  Rivière ,  fon  fils  aîné ,  époux  de  Jeanne  de 
Rohan,  fut  nommé  Arbitre  en  1380  &  1384,  avec  les  Seigneurs 
de  Rohan,  de  Laval,  de  Clilîon ,  de  Maleltroit,  d'Afferac  ,  Se 
de  Derval ,  entre  le  Duc  Jean  IV,  Se  Joffelin  de  Rohan,  Evêque 
de  Saint-Malo  ,  qui  avoit  entrepris  de  fe  fouftraire  à  l'autorité  Se 
à  la  puiffance  de  fon  Souverain.  (Voyez  Saint-Malo,  année  1384.) 

Bertrand  de  la  Rivière  fut  envoyé,  en  1 392  ,  en  ambafTade,  avec 
le  Seigneur  de  Maleftroit  ,  vers  le  Pape  Boniface  VII,  Se  quel- 
quefois appelle  IX ,  au  fujet  des  différents  qui  s'étoient  élevés 
entre  le  Duc  Jean  IV  Se  Henri  le  Barbu,  Evêque  de  Vannes, 
qui  avoit  aceufé  le  Prince  de  faire  battre  la  faulfe  monnoie ,  Se 
de  plufîeurs  autres  larcins. 

En  1420,  GeofTroi  de  la  Rivière  obtint  du  Duc  Jean  V  la 
permiflion  d'ajouter  un  quatrième  poteau  à  la  Juftice  de  la  Rivière. 

En  1445,  Guillaume  de  la  Rivière ,.  petit-fils  de  Jean  de  la 
Rivière  Se  de  Marguerite  de  Beaumanoir,  fut  envoyé  en  ambafTade 
vers  le  Roi  Charles  VII. 

Alix ,  feule  héritière  de  cette  famille  ,  fe  maria  à  Rolland  de 
Coetrieuc ,  qui  prit  les  armes  de  la  Rivière. 

En  1 447 ,  Guillaume  de  la  Rivière  étoit  Evêque  de  Rennes  ; 
Jean  de  la  Rivière,  fon  frère,  étoit,  en  1450,  Chancelier  de 
Bretagne  ;  Se  Gilles  de  la  Rivière,  Vice-Chancelier  ,  en  1488, 
Ces  trois  Seigneurs  étoient  iffus  d'une  branche  cadette  de  la  mai- 
fon  de  la  Rivière.  (  Voyez  Mur.  ) 

Cette  Seigneurie  eft  maintenant  à  M.  de  Pont-Carré  de  Viarme , 
Confeiller  d'Etat. 

Les  autres  maifons  nobles  font  ,  en  1 400  ,  la  Haye ,  hante  . 
moyenne  Se  baffe -Juftice  ,  ci  Thibaud  de  la  Haye,  aujourd'hui 
à  M.  le  Marquis  de  Cucéj  la  Rivière -Bourdin ,  haute,  moyenne 
&  baffe-JufHce  ,  à  Alain  Raimbault ,  maintenant  à  MM.  de  Bruc. 
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En  141  o,  la  Pilougiere,  à  Jean  Hiron;  l'Epinay ,  à  Jean  de 
la  Ferriere. 

En  1420,  le  Val,  à  Ollivier  Rouxel ;  la  Cour-de-la-Vallaye , 
à  Guillaume  de  la  Vallaye. 

En  1430,  la  Sabloniere  ,  à  Jean  Horence  ->  Champ  eaux  ,  à 
Jamet  de  Rougé. 

On  y  voit  encore  les  maifons  de  Maupiron  &  de  Lavarenne , 
à  M.  de  Vaudoré. 

A  une  lieue  un  quart  au  Sud-Eft  de  cette  ParoifTe ,  &  dans 
fon  territoire ,  eft  un  butte  de  terre  fort  haute  ,  qu'on  appelle 
la  Butte  du  Tréfor ,  fur  laquelle  on  voit  des  vefliges  de  retran- 
chements ,  qui  continuent ,  fans  interruption ,  depuis  les  environs 
de  Nozay  jufqu  a  Saint-Mars-de-la-Jaille  -,  ce  qui  fait  une  éten- 
due de  lept  lieues.  Ces  retranchements  paroiffent  avoir  été  faits 
du  temps  des  Romains  ,  ou  des  premiers  Rois  de  Bretagne. 

Il  y  a  apparence  que  le  nom  de  cette  butte  vient  de  l'opinion 
qu'ont  les  habitants  de  la  campagne ,  qu'elle  renferme  un  tréfor, 
Plusieurs  y  ont  fait  des  recherches  inutiles. 

Le  territoire  d'Auverné  ,  plein  de  monticules  ,  &  couvert 
de  bois  &  de  buifîbns  >  contient  de  bonnes  terres  ,  fertiles  en 
grains  &  pâturages.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  habitants  eufTent 
un  peu  plus  d'a&ivité ,  &:  qu'ils  travaillaient  avec  ardeur  à  dé- 
fricher leurs  landes ,  qui  font  fort  étendues.  On  y  voit  plufieurs 
mines  de  fer* 
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ADEN  ;  fur  le  bord  du  Morbihan  ;  à  2  lieues  trois  quarts  à 
l'Oueft-Sud-Oueft  de  Vannes  ,  fon  Evêché  ;  à  23  lieues  un  tiers  de 
Rennes ;&à  1  lieue  deux  tiers  d'Aurai ,  fa  Subdélégation. 

Cette  ParoiiTe  ,  dont  la  Cure  eft  à  l'Ordinaire ,  compte  1 800 
communiants* 

Il  s'y  exerce  deux  hautes-Juftices ,  l'une  du  Comté  de  l'Ar- 
gouet ,  &  l'autre  de  la  Baronnie  de  Ker-aër  ,  qui  reflbrtifTent ,  ainji 
que   la  ParoiiTe ,  au  Siège  Royal  d'Aurai. 

Ce  territoire  }  qui  renferme  plufieurs  fiefs  appartenant  au  Roi  , 
pofTede  des  terres  très-fertiîes  en  grains  &  pâturages.  Il  eft  coupé 
de  montagnes  &  de  vallons. 

On  y  diftingue  le  château  de  Cardelan,  qui,  en  1420,  étoit 
à  Guillaume  de  Ker-albault ,  fieur  de  Cardelan.  Abel  de  Ker- 
albault ,  fieur  de  Cardelan  ,  fut ,  en  1 677  ,  Capitaine  des  Francs- 
Archers  de  l'Evêché  de  Quimper, 

BAGUER-MORVAN  -, 
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BAGUER  -  MORVAN  -,  à  une  demi-lieue  au  Sud-Oueft  de 
Dol  ,  fon  Evêché  &  fa  Subdélégation;  &  à  10  lieues  un  quart  de 
Rennes,  fon  reffort  :  on  y  compte  1800  communiants  ;  la  Cure  cil 
à  l'Ordinaire. 

Les  terres  de  ce  territoire  font  excellentes  :  le  froment ,  le  lin , 
le  chanvre  ,  &  les  fruits ,  font  fes  productions  difHn6liv.es.  Les  pâ- 
turages y  font  gras ,  &  les   prairies  multipliées  &  abondantes. 

En  1278  ,  Guillaume  Louche ,  Chevalier  ,  Seigneur  de  Baguer- 
Morvan ,  emprunta  du  Chapitre  de  Dol ,  pour  le  temps  de  trois 
ans ,  une  fomme  de  trente  livres ,  pour  l'intérêt  de  laquelle  il 
s'obligea  de  lui  payer ,  par  chaque  année  ,  cinq  mines  de  fro- 
ment ,  à  prendre  dans  la  ParoifTe  de  Baguer-Morvan  ;  fous  con- 
dition que  ,  s'il  ne  rembourfoit  la  fomme  ci-defTus  avant  les  trois 
ans  dévolus  ,  le  Chapitre  deviendroit  à  jamais  poffeiTeur  de  cette 
rente ,  comme  on  le  voit  par  {es  titres. 

Les  maifons  nobles  de  ce  territoire  font  :  le  château  d'Acy ,  en 
1360  ,  à  JeanBoutier ,  Chevalier,  Seigneur  du  château  d'Acy.  Jean, 
fon  fils ,  époux  d'ifabeau  de  Montauban  ,  eut  de  fon  mariage  un 
fils ,  qui  eut  dans  la  fuite  le  titre  de  Haut  &  Puiifant  Seigneur. 
Il  tut  fait  Capitaine  de  cent  hommes  d'armes ,  &  Gouverneur 
de  Corbeil ,  ville  de  l'Ifle  de  France,  afîiégée  en  141 8  par  le 
Duc  de  Bourgogne ,  Charles  le  Téméraire.  La  place  fut  fi  bien 
défendue  par  le  Héros  Breton ,  que  l'impétueux  Bourguignon  fe 
vit  forcé  de  lever  le  fiege.  Ce  Seigneur  eut  un  fils ,  qui  fut  Gen- 
tilhomme ordinaire   de  la  chambre  du  Roi. 

Le  château  d'Acy  efl  maintenant  à  M.  Loquet ,  Sieur  du 
château  d'Acy ,  qui  pofTede  encore  Launay-Blot  &  la  Hirlay , 
qui  ont ,  ainfi  que  la  première ,  moyenne  &  bafTe-Juftice. 

En  1500,  la  terre  de  la  Hirlay,  dont  on  vient  de  parler,  ap- 
partenoit  à  Raoul  de  Quebriac;  &  celle  de  Launay-Blot,  à  Guil- 
laume Boutier. 

La  même  année ,  la  Touraude ,  le  Vau  -  Raoul  ,  8c  le  bois 
Faitou ,  étoient   à  Amaury  de  la  Mouffaye. 

En  1 5 1  o  ,  la  Corbannaye  &  le  Tertre  étoient  à  Geoffroi  de 
Bintin;  &  le  Val-Doré,  à  N 

BAGUER-PICAN  ;  fur  une  hauteur ,  &  fur  la  route  de  Dol  à 
Pontorfon  -,  à  2000  toifes  de  Dol  ,  fon  Evêché  &  fa  Subdcléga- 
tion  ;  Se  à  10  lieues  trois  quarts  de  Rennes,  fon  reflbtt  :  on  y 
compte  1400  communiants;  la  Cure  cit  préfentée  par  le  Chapitre. 

Ce  tenitoire  eil  un  pays  couvert ,  dont  les  terres  font  fertiles 
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en  grains ,  chanvre ,  lin ,  6k  fruits  dont  on  fait  du  cidre.  Il  efi  en 
outre  embelli  de  plusieurs  maifons  nobles ,  qui  font  :  la  Mance- 
liere  ,  Launay-Baudouin  ,  6k  autres  fiefs  réunis,  moyenne  6k  baffe- 
Juftice ,  à  Mde.  de  Noyan. 

En  1500,  on  y  diltinguoit  les  fui  vantes.  Le  Châtel  6k  le  Fran- 
chin  ,  à  Jeanne  Dame  du  Châtel  ;  la  Ville-Jehan ,  à  Jean  Couef- 
gon  ;  Launaye-à-1'Abbé ,  à  François  du  Han;  les  Hommeaux  y 
à  Rolland  du  Breil  ;  la  Vieille-Epine ,  à  Artur  de  Romillé  6k  à 
Guillemette  Dupont ,  fon  époufe  ;  Launaye  ,  à  François  de  Brehan 
6k  à  Jacquemine  de  la  Bouexiere ,  fon  époufe  ;  la  Salle  du  grand 
Argay,  à.... 

BAIGNON  ;  fur  la  route  de  Rennes  à  Ploermel  -,  à  16  lieues 
un  quart  au  Sud  de  Saint-Malo  ,  fon  Evêché  ;  à  8  lieues  de  Rennes  -% 
&  a  1    lieue  un  quart  de    Plelan-le-Grand  ,  fa  Subdélégation. 

Cette  ParoiiTe  reiîortit  au  Préfidial  de  Rennes  :  on  y  compte 
1800  communiants.  La  Cure  ,  qui  eft  un  Doyenné,  efl  à  l'al- 
ternative. 

Ce  territoire ,  borné  au  nord  par  la  forêt  de  Paimpont ,  ren- 
ferme une  grande  étendue  de  landes.  Les  terres ,  généralement 
mauvaifes ,  ne  produifent  que  du  feigle  &  peu  de  froment  ;  on 
y  voit  des  vallons ,  quelques  bois  y  &  un  très-petit  nombre  de 
prairies. 

La  Baronnie  de  Baignon  eft  unie  à  l'Evêché  de  Saint-Malo  , 
ck  l'Evêque  prend  le  titre  de  Seigneur  6k  Baron  de  Baignon. 

BAIN  j  gros  Bourg  ,  fur  une  hauteur ,  avec  Châtellenie  ;  fur  la 
route  de  Rennes  à  Nantes  -,  à  6  lieues  trois  quarts  de  Rennes, 
fon  Evêché  6k  fon  reffort  ;  à  quatre  lieues  un  huitième  de  Der- 
val,  fa  Subdélégation. 

Cette  ParoiiTe  eft  un  Doyenné  qui  fe  donne  à  l'alternative  :  on  y 
compte  3000  communiants  -,  il  s'y  tient  un  marché  tous  les  lun- 
dis ,  6k  une  foire  par  chaque  année. 

Ce  territoire,  dont  les  terres  font  bonnes,  produit  du  froment, 
du  feigle,  du  bled  noir,  6k  beaucoup  de  fruits  dont  on  fait  du 
cidre.  On  y  voit  plufieurs  petits  bois  de  peu  d'étendue ,  une 
quantité  prodigieufe  de  landes  au  Sud-Efr.  6k  à  l'Oueit  du  Bourg , 
6k  plufieurs  grands  vallons ,  dans  l'un  defquels  fe  trouve  un  étang 
coniidérable.  On  prétend  aufîi  qu'il  y  a  dans  cette  Paroifle  une 
carrière  de  plâtre  ,  inconnue  aux  habitants. 

L'an  1200,,  la  Seigneurie  de  Bain  appartenoit  à  Pierre,  Che- 
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valier  ,  Seigneur,   de   Bain.  En    1 3 1 5  ,  elle  paffa  à  Gérard    de 
Machecoul. 

En  1340,  Guillaume  de  la  Marzeliere  fit  bâtir  le  château  de 
ce  nom. 

En  1 3  8 1 ,  Jean  de  la  Marzeliere  ,   fon  fils  ,  fonda    une  Cha- 
pellenie  de  trois  Merles  par  femaine ,  dont  deux  dévoient  le  cé- 
lébrer au  château  de    la  Marzeliere ,  lorfque    les   Seigneurs 
feroient   trouvés  -,  &  la  troiiieme ,  au  château  du   Fretay,   fit 
dans  la  ParoifTe  de  Pancé.  Les  lettres  de   fondation  furent  ert 
gifirées  la   même  année   à  la  Cour ,  ou  au   Parlement  du  Duc 
de  Bretagne,  à  Rennes. 

L'an  1420,  la  Seigneurie  de  cette  ParoifTe  appartenoit  à  Jean 
le  Maignan ,  Châtelain  de  Bain ,  Sieur  de  Lefcherie. 

Le  21  Mai  1433  ,  le  Duc  Jean  V  ,  en  confédération  des  grands 
fervices  que  lui  avoient  rendus  Pierre  de  la  Marzeliere  &  fes 
prédécefTeurs  ,  accorda  à  ce  Seigneur  ,  pour  lui  &  les  fiens ,  à 
perpétuité ,  la  permifïion  de  fe  délivrer  des  plaids  généraux  de 
la  Cour  de  Rennes ,  &  de  faire  élever  une  Juflice  patibulaire , 
à  trois  poteaux ,  dans  toutes  les  terres  qui  lui  appartenoient  en 
Bretagne.  Ce  Prince  lui  confirma  ces  privilèges  pour  en  jouir 
à  perpétuité ,  lui  &  fes  fuccefTeurs ,  au  mardi  de  la  féconde  fe- 
maine   des  plaids  généraux  ,  à  Rennes. 

Le  19  Novembre  1442,  le  Duc  François  I  permit  à  Pierre 
de  la  Marzeliere ,  fon  Chambellan ,  de  fortifier  fon  château  du 
Fretay  ,  fitué  dans  la  ParoifTe  de  Pancé ,  &  d'y  faire  monter 
la  garde  à  fes  vafTaux  de  la  Marzeliere  &  du  Fretay  ,  qu'il 
exempta  ,  à  cet  effet ,  des  fouages ,  billots ,  &  autres  importions 
quelconques. 

Le  19  Avril  1450,  le  Roi  Charles  VII,  étant  à  Montbazon  y 
donna ,  par  gratification ,  cent  francs  de  rente  à  Pierre  de  la 
Marzeliere  ?  Chevalier  r  Confeiller  ,  &  Chambellan  du  Duc 
François  I.   Le  marc  d'argent  valoit  8  liv.  1 5  fols. 

En  1524,  Renaud  de  la  Marzeliere  fut  fait  Capitaine  de  l'ar- 
riere-banc   de  la  NoblefTe  de  Bretagne. 

En  1556,  le  Roi  Henri  II  accorda,  par  lettres  données  à 
Fontainebleau ,  à  Pierre  de  la  Marzeliere ,  le  privilège  d'établir 
deux  foires  par  an;  lune  à  la  Chapelle  Saint -Lien,  près  le 
château  de  la  Marzeliere  ,  &  l'autre  près  celui  du  Fretay  ,  en  la 
ParoifTe  de  Pancé.  La  première  devoit  fe  tenir  le  mardi  de  la 
Pentecôte,  &  la  féconde  le  25  Novembre,  fête  de  Sainte 
Catherine.    Ce   Seigneur  avoit  époufé   Françoife  de    Pontorfon, 
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Dame    de   Bonne  -  Fontaine   &    du   Vivier.  (  Voyez   Antrain.  ) 

Au  mois  de  Mars  de  la  même  année ,  ce  Monarque  donna 
l'Ordre  de  Chevalerie  à  Pierre  de  la  Marzeliere,  &  lui  paffa  le 
collier  de  fa  propre  main  -,  diftinclion  glorieufe  qui ,  dans  le  bon 
vieux  temps ,  était  recherchée  avec  beaucoup  d'empreffement.  Un 
Gentilhomme  eftimoit  plus  le  titre  de  Chevalier  que  toutes  les  ri- 
chefîes  des  Souverains,  parce  qu'on  le  regardoit  comme  la  preuve  la 
plus  fenfible  de  fes  hauts  faits  ,  de  fa  gloire  ^  de  fon  zèle  pour 
ion  Prince  ,  &  de  fon  amour  pour  la  patrie. 

Louis  du  May  rapporte ,  dans  fon  Etat  de  l'Empire ,  que  les 
Rois  ,  ne  fe  trouvant  point  allez  riches  pour  récompenfer  les  belles 
actions  &  payer  les  fervices  de  leurs  Sujets ,  inventèrent  les 
Ordres  de  Chevalerie  ,  qui ,  fans  épuifer  leurs  finances ,  leur  pro- 
curèrent le  moyen  de  contenter  ceux  qui  n'eiîïment  rien  tant  que 
l'honneur. 

André  de  la  Roque  ,  dans  fon  Traité  de  la  NobleiTe ,  dit  qu'au- 
trefois la  Chevalerie  étoit  en  il  grande  confidération ,  que  les  en- 
fants des  Princes  ck  des  Seigneurs  n'étoient  point  admis  à  la  table 
de  leurs  pères,  s'ils  n'étoient  Chevaliers,  &  que  les  fimples  Ecuyers 
n'avoient  pas  le  droit  de  manger  à  la  table  des  Grands.  Toutes  nos 
hiltoires  font  remplies  de  traits  qui  annoncent  la  haute  idée  qu'on 
avoit  de  ces  marques  de  diiHncrion. 

En  1567,  Philippe  de Montefpedon ,  PrinceiTe  delà  Roche-fur- 
Yon ,  DuchefTe  de  Beaupreaux  ,  Baronne  de  Mortagne ,  étoit 
Seigneur-Baronne  de  Bain.  La  Seigneurie  de  Beuvres  avoit  alors 
le  droit  de  banc  &  étanches  à  vendre  du  vin  pendant  huit 
jours  de  chaque  année  à  Eain.  (  Voyez  Beuvres  ,  ParohTe  de 
MefTac.  ) 

La  première  élection  dont  il  foit  fait  mention  dans  les  monu- 
ments publics  de  la  Bretagne  ,  eit  celle  de  Renaud  de  la  Mar- 
zeliere ,  Vicomte  du  Fretay ,  Baron  de  Bonne-Fontaine  ,  &  Sei- 
gneur de  Bain ,  qui  fut  élu  des  trois  Ordres  pour  préfider  aux 
Etats  alTemblés  à  Prennes  l'an   1586. 

En  1618  ,  François,  Seigneur  de  la  Marzeliere  ,  acheta  du  Duc 
de  Retz  la  Châtelienie  de  Bain ,  à  laquelle  il  fît  annexer  la  Vi- 
comte du  Fretay.  C'eft.  en  faveur  de  ce  même  François  que  la 
Terre  de  la  Marzeliere  fut  érigée  en    Marquifat. 

Les  lettres  données  à  ce  fujet ,  qui  portent  en  titre  ;  Haut  & 
PuiiTant  François ,  Marquis  de  la  Marzeliere  ,  Baron  des  Baronnies 
de  Bain ,  de  Bonne-Fontaine ,  Vicomte  du  Fretay ,  Seigneur  Châ- 
telain des  Châtellenies  du  Gué ,  du  Plefîis-GirTard ,  de  la  Motte- 
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de-Gennes ,  de  Mont-Jardin-de-Balanfac  ,  Seigneur  d'Olivet  & 
du  Vau-Blanc  ,  furent  entérinées  au  Parlement  de  Bretagne  dans 
le  courant  de  Février  1619. 

La  Marquife  de  Coetquen  devenue,  faute  d'hoirs  mâles,  feule 
héritière  de  la  famille  de  la  Marzeliere ,  époufa  M.  le  Duc  de 
Duras ,  qui  devint ,  par  ce  mariage  ,  Seigneur  de  cette  Terre. 
Elle  eft  maintenant  à  M.  le  Prérident  de  Montluc.  Le  château 
de  ce  Marquifat  eft  entièrement  ruiné,  il  n'y  paroît  plus  qu'une 
métairie. 

Les  autres  maifons  nobles  de  Bain  font  :  la  Robinais,  en  1668, 
à  Pierre  Croc,  Chevalier ,  Sieur  de  la  Robinais,  Confeiller  au 
Parlement  de  Bretagne  ;  la  Rouardais ,  à 

BAINS;  dans  une  plaine;  à  11  lieues  à  l'Eft-Nord-Eft  dé 
Vannes  ,  fon  Evêché;  à  11  lieues  &  demie  de  Rennes  ;  &  à  1 
lieue  &  demie  de  Redon ,  fa  Subdélégation. 

Cette  Paroiffe  eft  un  Prieuré  de  l'Abbaye  de  Saint-Sauveur  de 
Redon ,  qui  préfente  la  Cure  ,  de  même  que  Cornon  &  Saint-Mar- 
cellin,  fes  annexes.  On  y  compte  3000  communiants.  Il  s'y  tient 
une  foire  par  an. 

Ce  territoire  renferme  une  quantité  prodigieufe  de  landes  Se 
quelques  bois  taillis  ,  dont  le  plus  confidérable  eft  celui  du  Plefîis, 
qui  contient  environ  1 50  arpents.  Les  terres  qui  font  en  labeur  ne 
font  pas  mauvaifes  ;  mais  elles  ne  font  pas  fort  étendues. 

Ce  fut  en  833  que  cette  Paroiffe  fut  donnée  à  Saint-Sauveur 
de  Redon.  Cette  Abbaye  ne  faifoit  que  de  naître.  Nominoé  lui 
avoit  déjà  fait  des  donations  confidérables ,  lorfque  Louis  le  Dé- 
bonnaire vint  en  Bretagne ,  &  l'enrichit  de  nouveaux  bienfaits  : 
il  lui  donna  la  Paroiffe  de  Bains,  dans  laquelle  ce  Monaftere  étoit 
fitué.  Nominoé  ,  devenu  Roi  de  Bretagne ,  confirma  à  cette  maifon 
la  poffeffion  de  tous  fes  biens. 

Les  maifons  nobles  de  la  Paroiffe  de  Bains  font  :  les  Champs- 
Beaux,    la  Giraudais ,  la  Ville-Janf«îer,  &  Coipei. 

En  1440,  on  y  voyoit  la  Provôtais ,  la  Rouardais ,  Trecouet, 
la  Roche,  la  Guellenaye,  le  Dreneuc,  la  Noë,  la  Fofle-Piquct, 
la  Bufardaye ,  la  Roche  ,  la  Charouayer ,  &  le  Bot. 

Par  accord  fait  entre  Jean  II ,  Duc  de  Bretagne ,  &  les  Moines 
de  Redon,  il  fut  décidé,  dans  le  courant  de  Septembre  1289, 
que  la  Paroiffe  de  Bains  reiTortiroit  au  Siège  de  Rennes  où  elle 
rcfTortit  encore  aujourd'hui. 

On  voyoit  jadis ,  dans  le  territoire  de  Bains,  fur  les  bords  de 
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la  rivière  d'Ouft,  le  Monaftere  de  Ballon,  dont  îlne  reite  plus  aucuns 
veftiges.  L'hiftoire  en  fait  mention  à  l'occafion  de  la  bataille  qui 
s'y  donna, en  845  ,  entre  l'armée  de  Charles  le  Chauve,  Roi  de 
France,  &  Nominoé,  Souverain  de  Bretagne.  L'armée  du  Roi, 
compofée  de  Français  &  de  Saxons ,  étoit  mêlée  de  Cavalerie 
&  d'Infanterie  ;  celle  du  Prince  Breton  étoit  prefque  toute  de  Ca- 
valerie bien  montée.  Les  armes  de  ces  Cavaliers  ne  confiftoient 
alors  que  dans  un  pot  de  fer ,  une  cotte  de  mailles ,  un  bouclier, 
&  des  javelots.  Les  Français  ,  outre  ces  dernières  ,  pcrtoient  encore 
des  demi-piques  de  fix  pieds  de  longueur ,  ck  des  épàes  fort  courtes, 
mais  larges  &  fans  pointes.  La  bataille  dura  près  de  deux  jours ,  & 
ne  tourna  pas  à  l'avantage  des  Français  qui  furent  entièrement  dé- 
faits. Le  Roi  fe  fauva  pendant  la  nuit ,  &  fe  réfugia  au  Mans , 
pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  Nominoé  ,  avec  lequeL 
il  fit  enfuite  la  paix. 

BAIS  -,  fur  une  hauteur  ;  à  7  lieues  à  rEft-Sud-Elt  de  Rennes 9 
fon  Evêché  8c  fon  refibrt  ;  &  à  2  petites  lieues  de  la  Guerche, 
fa  Subdélégation.  La  Cure  fe  préfente  par  l'Abbeffe  de  Saint-Sul- 
pice.  On  y   compte  2700  communiants. 

Ce  territoire ,  plein  de  vallons ,  &  coupé  de  ruifTeaux  qui , 
réunis  enfemble,  forment  la  rivière  de  Quinquampois ,  eft  abondant 
en  grains  &  en  cidre,  &  très-peuplé.  On  y  voit  quelques  bois  taillis , 
dont  le  plus  confidérable  eft.  celui  de  Bezicle  ,  qui  contient  environ 
170   arpents- 

Ses  maifons  nobles  font  :  le  manoir  du  Bois-Mellet  ,  en  1360 
à  Jean  le  Blanc  \  le  manoir  de  la  Rougerie  &  du  Perroy,  en 
1380  à  James  le  Verger  -,  le  manoir  de  la  Villatte  ,  au  même 
temps  à  Robert  d'Epinay  ;  en  1390,1e  manoir  de  VaufTelles  r 
à  Thomas  de  Cornillé  ;  en  1400,  celui  de  la  Petite  Per- 
raudiere  ,  à  Pierre  Duval  j  celui  de  la  Favefeliere  ,  à  Raoul  du 
Bouchet  ;  celui  de  Beauvais ,  à  Bernard  de  la  Cigoigne  ;  en  1410, 
le  manoir  du  Haut-Fougerafe,  à  Pierre  de  Charmé;  celui  de  la 
Bagonniere ,  à  Raoul  Jaret  ;  celui  de  la  Lonrie,à  Jean  duPouez ,  Sei- 
gneur de  l'Eberté  ;  &  celui  de  la  Mandetterie  ,  à  Jamet  du  Pouez. 
En  1395  ,  le  manoir  de  Millac  étoit  à  Pierre  de  Tinteniac;  &  , 
en  1 5  20 ,  au  Sieur  de  Beuves.  Les  manoirs  de  la  Léberté ,  de 
Goumerie  ,  Lamendetaire  ,  de  Montigné ,  de  Millac  ,  de  l'Abbaye  ,. 
&  de  la  Grande -Villatte,  fe  voy  oient  aufïi  dans  ce  territoire 
en  1500. 

Bais  eft  ta  patrie  de  Saint  Mars,  qui  vivoit  au  commencement- 
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du  iixîeme  fieçle.  Ce  faint  homme ,  après  avoir  paffé  une  grande 
partie  de  fa  vie  dans  un  hermitage  auprès  de  Vitré ,  revint  finir 
les  jours  à  Bais ,  où  il  reçut  les  honneurs  de  la  fépulture.  Le  tom- 
beau qui  renfermoit  ion  corps  devint  célèbre  par  une  infinité  de 
miracles  ;  ôv  les  habitants  de  cette  ParoiiTe  regardoient  fa  pcf- 
feiîion  comme  un  tréfor  du  plus  grand  prix. 

En  1427,  ces  habitants  qui  craignoient  que  les  Anglais  ,  qui 
menaçoientla  Bretagne  d'une  guerre  prochaine,  ne  leur  enlevaient 
ce  corps ,  le  tranfporterent  à  Vitré ,  Se  le  mirent  fous  la  garde 
des  Chanoines  de  FEglife  de  Sainte  Magdeleine  de  cette  ville. 
Le  Duc  de  Bretagne  ayant  fait  fa  paix  avec  le  Monarque 
Anglais  ,  les  Paroiifiens  de  Bais  demandèrent  aux  Chanoines  le 
dépôt  qu'ils  leur  avoient  confié.  Ceux-ci  ayant  conitamment  refufé 
de  le  rendre  ,  les  habitants  de  Bais  réfolurent  de- l'enlever  à  force 
ouverte.  Ils  choifïrent  pour  l'exécution  de  leur  deffein  le  jour  où 
l'on  portoit ,  félon  la  coutume  ,  les  Reliques  de  Saint  Mars  en 
proceffion  hors  de  la  ville  -,  mais  ils  fe  trouvèrent  les  plus  foibles  9 
&  furent  obligés  de  céder.  Depuis  ce  temps,  la  proceffion  ne  fort 
plus  hors  des  portes  de  la  ville. 

En  i486,  Gui,  Comte  de  Laval,  Baron  de  Vitré,  Se  Anns 
de  Montmorency  ,  fon  époufe  ,  firent  faire  un  petit  coffre  d'argent 
pour  renfermer  les  Reliques  de  Saint  Mars. 

BALAZÉ  ;  à  8  lieues  un  fixieme  à  l'Eft-Nord-Eft  de  Rennes ,  fou 
Evêché  ;  Se  à   1   lieue  de  Vitré ,  fa  Subdélégation. 

La. Cure  de  cette  ParoifTe  ,  qui  refibrtit  au  Préiidial  de  Rennes, 
,  eft  en  la  préfentation  de  l'Abbé  de  Saint-Melaine.  On  y  compte 
1800  communiants.  Il  s'exerce  à  Balazé  trois  hautes-JulKces  Se 
une  moyenne. 

Le  château  de  la  Bouexiere  efl  la  maifon  feigneuriale  de  ce 
territoire.  Il  appartenoit ,  en  1200,  à  Olivier,  Chevalier  ,  Seigneur 
de  la  Bouexiere  &  de  Balazé;  &,  vers  le  milieu  du  feizieme 
fiecle  ,  à  Jean  de  la  Bouexiere ,  Echànfon  du  Roi  Henri  ÏL 

Au  mois  de  Novembre  l'an  1589,  le  Capitaine  la  Tremblay 
força  ,  avec  un  détachement  de  troupes,  le  château  de  la 
Bouexiere ,  le  pilla  ,  Se  fit  prifonniers  Jacques  du  Bois-Glé  ,  Sei- 
neur  de  la  Bouexiere  ,  &  la  Chefnaye-Vaulouvert  ,  qu'il  conduifit 
a   Rennes    avec  fon  burin. 

Ce  territoire  renferme  aufïï  le  château  du  Châtelet ,  avec  les 
maifons  de  la  Bougrie  ,  la  Gillotiere  ,  la  Mercerie,  le  Vau-Fleury, 
les  Courais  ,  Launuye ,  Se  la  Bourmenaye.  Il  efl  plein  de  vallons 
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&  de  montagnes  ,  Se  coupé  d'une  quantité  de  ruifTeaux  qui, 
venant  à  fe  réunir ,  forment  un  des  bras  de  la  rivière  de  Canlache  -, 
il  eft  allez  bien  cultivé,  les  landes  &  les  bois  y  font  rares- 
Tout  le  canton  ,  fertile  en  grains  ,  foins ,  &  pâturages ,  eft  cou- 
vert de  pommiers  dont  les  fruits  fervent  à  faire  du   cidre. 

BANNALEC;  fur  un  coteau,  &  fur  la  route  de  Quimper  à 
Quimperlé  ;  à  6  lieues  trois  quarts  de  Quimper  ,  fon  Evêché  -, 
à  32  lieues  un  tiers  de  Rennes  ;  &  à  3  lieues  de  Quimperlé,  fa 
Subdélégation  &  fon  reffort. 

Cette  ParoifTe  ,  dont  la  Cure  eft  préfentée  par  un  Chanoine 
de  la  Cathédrale  ,  relevé  du  Roi.  On  y  compte ,  y  compris  ceux 
de  Trebalai  ,  fa  trêve ,  3  600  communiants.  Il  s'y  tient  quinze 
foires  par  an. 

Ce  territoire  ,  rempli  de  montagnes  &  de  coteaux ,  eft  tout 
couvert  de  bois  :  on  y  voit  des  landes  &  la  forêt  de  Guimerch 
qui  eft  fort  étendue  \,  les  terres  en  labeur  y  produifent  d'abon- 
dantes récoltes  en  froment  &  en  feigle. 

Sa  maifon  feigneuriale  eft  le  château  de  Guimerch ,  qui ,  en. 
Ï420,  appartenoit  à  Hevin  de  Guimerch,  en  faveur  duquel  il 
fut  érigé  en  Baronnie  par  le  Duc  Jean  V ,  qui  vouloit  reconnoître 
les  fervices  de  ce  Gentilhomme  ,  qui  l'avoit  aidé  à  fe  délivrer  des 
mains  des  Penthievres.  Il  fut  fait  Chambellan  du  Duc  ,  qui  lui 
accorda  une  Juftice  à  quatre  piliers.  En  1472,  François,  Duc 
de  Bretagne ,  permit  au  Seigneur  de  Guimerch  de  contraindre 
fes  vaflaux  à  travailler  aux  fortifications  de  fon  château.  Cette 
Baronnie  pafta  dans  la  maifon  de  Tinteniac  ,  en  1526,  par  le  ma- 
riage de  Pierre  de  Tinteniac ,  Seigneur  du  Perche  &  de  la  Co- 
querais ,  avec  Franc oife  de  Guimerch  ,  fille  unique  de  Louis  de. 
Guimerch  &  de  Françoife  de  Broons.  Pendant  les  guerres  de  la 
Ligue  il  fe  donna  une  bataille  entre  les  troupes  Royales  &  celles 
des  Ligueurs ,  dans  un  champ  qui  eft  auprès  du  château.  Il  ap- 
partient encore  aujourd'hui  à  la  maifon  de  Tinteniac. 

En  1410,  le  Seigneur  de  Guimerch  polTédoit  dans  la  même  Pa- 
roifTe les  maifons  de  Ker-eriarne ,  de  Loémartin ,  du  Lety  ,  du 
Prat-Eras,  de  Ker-guillern ,  de  Cozal ,  &  de  Praluant. 

Dès  le  commencement  du  quatorzième  fiecle  ,  on  y  connoifloit 
les  maifons  fuivantes  :  le  Plefiis ,  à  Jean  Olivier  Sieur  Duplems  -r 
le  Menegahel  &  le  Melec  ,  à  Louis  du  Tertre;  Ker-anger- 
roan  ,  à  Pierre  Seveftre  ,  Sieur  de  Ker  -  angerroan  j  le  manoir 
de  Couetilhec  ,  au  Sieur  de  Fille  $  le  manoir  de  Courtiniou ,  à 

l'Abbé 
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l'Abbé  de   Quimperlé  ;  le  manoir  de  Ker-erelec  &  celui  de  Roi- 

nel  ,   à ceux  de  Linigot    &  de  Ker-aubourdon ,  à 

ia  Dame  de  Guengat,  qui  poiTédoit  aufii  les  maifons  de  Colla- 
nedez  ,  de  Couet  -  Unglas ,  du  Bcurdu  ,  de  Ker-madiou,  &  de 
Plat-au-Ris. 

Les  maifons   de    Ker-ouhezre   &  de  Guillehouë  ?   à  Jean  la 
Molen. 


BASSE -GOULAINEj  fur  le  bord  d'un  marais  ;    à 


:ompte    noo  communiants;   le  Roi  y  pofiede  plufiei 

Il  y  a  dans  ce  territoire  deux  Chapellenies  :  la  première  ,  dits  ^J% 
des  Fetrons ,  eft  préfentée  par  les  Paroiffiens ,  &  doit  une  Mef'c 
par  femaine  ;  la  féconde  ,  nommée  la  Chapelle  de  feue  H.  F.  Mar-    '£?* 
guérite  Mariot ,  préfentée  par  le  rieur  Louis  Poulin ,  doit  une  Meffe       % 
tous  les  famé  dis. 

Ce  territoire,  couvert  d'arbres  &  de  buifîbns  ,  renferme  beau- 
coup de  landes  dont  on  pourroit  tirer  parti.  Les  terres  y  font  ex- 
cellentes pour  le  froment.  Les  vignes  &  les  prairies  rapportent 
du  vin  8c  du  foin  en  abondance. 

L'an  ii 23,  Conan  le  Gros  confirma  l'Eglife  de  Nantes,  à  la 
prière  de  Brice  ,  fon  Evèque  ,  dans  la  poffefiion  de  tous  fes  biens  , 
en  lui  confervant  pluiieurs  ParoifTes  _,  du  nombre  defquelles  fut 
BafTe-Goulaine. 

Le  2  5  Février  1555  ,  Henri  II ,  Roi  de  France ,  envoya  à 
Louis  Defpereaux ,  Chevalier  ,  Seigneur  de  Châtillon  &  autres 
lieux,  Gentimomme  de  la  Chambre  de  Sa  Majefté,  Grand-Ve- 
neur ,  Maître  &:  Réformateur  général  des  eaux  &  forêts  de  Bre- 
tagne ,  un  mandement ,  daté  de  Blois  ,  portant  fupprefiion  de 
pluiieurs  éclufes  qui  fe  trouvoient  fur  les  rivières  &  ruifîeaux  - 
des  environs  de  Nantes.  En  conféquence  de  ces  ordres ,  on  dé- 
truisit une  éclufe  fituée  fur  l'étier  qui  conduit  les  eaux  de  la  Loire 
aux  marais  de  BafTe-Goulaine. 

BAUD  ;  petite  ville  dans  un  vallon  ,  fur  les  routes  de  Hen- 
nebon  à  Pontivi  &  à  Joffelin  ;  à  7  lieues  de  Vannes  ,  fon  Evê- 
ché  -,  à  22  lieues  de  Rennes  ;  &  à  4  lieues  un  tiers  de  Hennebon, 
fa  Subdélégati* 

Trois  grandes  routes  arrivent  à  Baud  qui  ne  contient  qu'une 
Paroifle ,    Prieuré  de  la  dépendance  de  Saint -Gildas  de  Khuis, 
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qui  préfentoît  autrefois  la  Cure ,  aujourd'hui  à  l'Ordinaire.  On  y 
compte  5400  communiants.  Elle  reffortit  à  la  Cour  Royale  de 
Hennebon  ,  ck  relevé  prochement  du  fief  de  la  Vicomte  de 
Rohan.  M.  le  Duc  d'Eliancour  eft  Seigneur  d'une  partie  de  cette 
ville.  Il  s'y  tient  un  marché  tous  les  famedis ,  ck  quatre  foires 
par  an. 

Dans  plufieurs  champs ,  fur  le  grand  chemin  qui  conduit  à 
Lominé ,  on  trouve  des  pierres  métalliques  qui  forment ,  les  unes 
des  Croix  régulières ,  &  les  autres  des  Croix  de  Saint-André  & 
des  fautoirs. 

La  plus  grande  partie  de  ce  territoire  efl  occupée  par  des  bois 
ck  des  landes  ,  quoique  les  terres  foient  de  bonne  qualité.  Il  fe- 
roit  à  fouhaiter  que  les  agriculteurs  donnaient  leurs  foins  à  dé- 
fricher cette  immenfe  étendue  de  terrein  ,  dont  ils  ne  peuvent  au- 
jourd'hui retirer  aucun  profit. 

-  On  y  remarque  le  château  de  Quinipili ,  avec  haute  ,  moyenne 
ck  baffe  -  JufHce  ,  fitué  à  l'entrée  de  la  forêt  de  Camors  ,  plantée 
en  taillis  ck  futaie  ,  qui  contient  environ  450  arpents  de  terrein. 
Cette  terre  qui,  en  1400  ,  étoit  à  Maurice  de  Langués-Orcez ,  pafTa 
dans  la  fuite  à  la  maifon  de  Lannion ,  &  enfin  à  celle  delaRo- 
chefoucault  par  le  mariage  du  Marquis  de  ce  nom ,  fils  de  M.  le 
Duc  d'EfHffac  ,  avec  l'aînée  de  la  famille  de  Lannion. 

C'eft  dans  la  cour  de  ce  château  qu'on  voit  la  flatue  de  pierre 
trouvée ,  parmi  les  ruines  d'un  ancien  temple  ,  à  Bieuzi.  (  Voyez 
Bieuzi.  ) 

Il  y  a  dans  cette  forêt  de  Camors  une  efpece  de  colonie  de  bû- 
cherons qui,  depuis  plus  de  deux  cents  ans ,  font  occupés  à  couper 
le  bois  dont  on  fait  une  vente  tous  les  quinze  jours.  Les  Seigneurs 
de  Quinipili  jouiffent  encore  de  ce  privilège,  qui  leur  fut  accordé 
par  Arrêt  du  Confeil. 

Les  autres  maifons  nobles  font  :  les  manoirs  de  Ker-audre- 
nou  &  de  Ker-hélic.  Le  premier ,  en  1390,  appartenoit  à  Jean 
de  Lantivy  ;  ck  le  fécond  ,  à  Henri  de  Ker-hélic. 

En  1410  ,  le  manoir  de  Ker-ouet  Brunon  ,  au  Sieur  de  Queth- 
bili  ;  celui  d'Elpeuvers ,  à  Henri  de  Ker-ennars  ,  Avocat  ,  noble; 
celui  de  Ker-emboher  ,  à  Jean  Bels  ;  celui  de  Ker-emboer ,  à  Jean 
de  la  Lande  ;  celui  de  Ker-caud  ,  à  Jean  Pourcel  ;  celui  de  Tal- 
lenhoet,  à  Cloz  Quezinet  ;  celui  de-Talleran  ,  à  Olivier  Coezer  ; 
celui  de  Squiriou  ,  à  Guillot  le  Brun  ;  celui  de  Coliguer ,  à  Jean 
Lancelot ,  à  préfent  à  M.  de  Cartagne  ;  celui  de  Rer-morvan , 
à  Henri  le  Brun ,  à  préfent  à  M.  le  Préfident  de  Langle  ;  celui 
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de  Perennanez ,  à celui  de  Ker-ereaeftre  ,  à  Jean  des 

Forges  ;  celui  de  Clos-Vern  ,  à  Gaftellequello  ;  &  celui  de  la  Vil- 
leneuve ,  à  Jean  Guidon ,  à  préfent  à  M.  Edoifon. 

BAULON  ;  à  1 6  lieues  au  Sud  de  Saint-Malo ,  fon  Evêché  ; 
à  5  lieues  un  quart  de  Rennes  ,  fon  refîbrt  ;  ck  à  2  lieues  un  quart 
de  Plelan  ,  fa  Subdélégation.  La  Cure  fe  préfente  par  l'Abbé  de 
Montfort.  On  y  compte  1700  communiants.  Il  s'exerce  deux  h  u- 
tes  &une  moyenne-juitice  dans  cette  Paroiffe ,  où  il  y  a  mar- 
ché tous  les  mardis ,  &  trois  foires  par  an  ,  avec  droits  de  cou- 
tume ,  geôle  ,  prifon  ,  &c. 

Ce  territoire  eft  fort  irrégulier  ;  on  y  voit  des  plaines  ,  des  val- 
lons, &  des  montagnes.  Il  eft  couvert  d'arbres,  &de  quelques  bois 
dont  le  plus  confidérable  eft  celui  qui  porte  le  nom  de  la  Paroifie, 
&  qui  peut  avoir  1  lieue  de  circonférence.  Les  terres  en  labeur 
font  de  bonne  qualité.  Ce  pays ,  comme  prefque  toutes  les  Pa- 
roiffes  de  cette  province  ,  ne  manque  pas  de  landes. 

Le  château  de  la  Muce-Baulon,  eft  la  Seigneurie  du  lieu; 
en  1 3  1  o  ,  il  appartenoit  à  Guillaume  ,  Chevalier  ,  Seigneur  de 
la  Muce.  Ce  château  a  trois  cours  ;  celle  de  la  maifon  forme  une 
ifle ,  au  milieu  d'un  bel  étang  toujours  entretenu  d'eaux  fraîches  qui 
viennent  d'un  des  plus  beaux  &  des  plus  grands  étangs  de  la  pro- 
vince, quife  trouve  au  demis.  La  féconde  cour  eft  entourée  des 
mêmes  eaux ,  avec  des  tours  &  des  remparts  qui  annoncent  que 
ce  château  étoit  jadis  très-fortifié. 

Cette  Terre  paifa,  en  1401 ,  dans  la  maifon  de  Brullon.  Le  12 
Novembre  1455,  Pierre  II ,  Duc  de  Bretagne  ,  par  fes  lettres  da- 
tées de  Vannes  ,  donna  à  Yves  Brullon ,  Chevalier ,  Seigneur  de 
la  Muce ,  le  titre  de  Banneret ,  pour  être  porté  par  lui  &  fes  <lç{- 
cendants  .,  Seigneurs  de  la  Muce.  Yves  Brullon  ,  fon  fils ,  Pro- 
cureur de  la  DuchefTe  Anne ,  Maître  des  Requêtes  de  fon  Hô- 
tel ,  fut  envoyé  en  ambafîade  vers  l'Empereur  Maximilien  ,  & 
député  à  Charles  VIII ,  pour  traiter  de  fon  mariage  avec  la  Du- 
chefTe Anne. 

Yves  Brullon ,  fils  du  précédent ,  fut  fait  Chevalier  à  l'entrée 
du  Dauphin ,  fils  de  François  I  ,  à  Rennes ,  le  2  5  Août  1532,  & 
porta  un  des  bâtons  du  poêle  dans  la  cérémonie  qui  fe  fit  pour 
couronner  ce   Prince  ,  Duc  de  Bretagne. 

Pierre  Brullon ,  Seigneur  de  la  Muce  ,  Prcfident  au  Parlement 
de  Bretagne  ,  fut  Chevalier  des  ordres  du  Roi ,  &  Introducteur 
des  Ambaftadeurs.  Il  mourut  dans  fon  château  de  la  Muce  ,  le  24 
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Janvier  1594.  Ce  Magiftrat  fut  univerfellement  regretté  de  la 
province.  Le  14  Février  fuivant,  fon  corps  fut  porté  dans  fon  Hôtel 
à  Rennes  ;  &  le  lendemain  25  ,  il  fut  inhumé  dans  la  Chapelle 
de  Saint-François  de  cette  ville  :  la  Cour  de  Parlement ,  le  Siège 
préfidial ,  &  la  plus  grande  partie  de  la  Nobleffe  ,  affilièrent  aux 
funérailles  de  ce  grand  homme. 

Cette  Seigneurie  fut  érigée  en  Comté ,  par  lettres-patentes  du 
mois  de  Mars  1621 ,  en  faveur  de  Sal  Debreuil  de  Brullon ,  Co- 
lonel d'un  Régiment  d'Infanterie  de  fon  nom. 

La  Seigneurie  de  la  Muce  a  de  très-beaux  droits  :  celui  de  Ho- 
queton  pour  porter  les  lettres  du  Seigneur  dans  toute  la  province , 
avec  une  cafaque  femée  d'hermines  &  de  fes  armes. 

Celui  de  faire  battre  par  fes  vaflaux  les  douves  du  château, 
pour  empêcher  les  grenouilles  de  faire  du  bruit  à  la  Dame  quand 
elle  eft  en  couche. 

Elle  donne  la  Seigneurie  &  la  fondation  ,  avec  les  prières  nomi- 
nales ,  des  ParoilTes  de  Baulon  &  de  Saint-Thurial  -,  &  fes  fiefs  s'é- 
tendent encore  dans  celles  de  Rréal ,  Goven ,  &  la  Chapelle.  Cette 
Terre  eit  actuellement  pofTédée  &  habitée  par  M.  Grignard  , 
Seigneur  de  Champfavoy ,  ancien  Capitaine  de  Dragons ,  Che- 
valier de  l'Ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint-Louis ,  retiré  du  fer- 
vice  avec  penfion  ;  elle  lui  vient  de  l'eftoc  de  Dame  Marie-Ju- 
dith de  Brullon,  fa  mère. 

Vers  la  fin  du  treizième  fiecle  &  au  commencement  du  quator- 
zième, on  voyoit  dans  le  territoire  de  Baulon  les  maifons  nobles  fui- 
vantes  :  la  Ville-Rollan ,  à  Guillaume  de  la  Ville-Rolland  -,  le  Plelîis , 
à  Jean  du  Pleffis  -,  le  Malle  ,  à  Guillaume  le  Malle  ;  la  Thebau- 
daye  _,  au  Sieur  de  Boézac  ;  le  Châtel ,  au  Sieur  du  Châtel  ;  Bois- 
Hulen ,  à  Jean  de  Bois-Hulen  ;  la  Pipelaye  &  Launaye  ,  à  Jean 
Guicho  ;  Sevac  ,  à  Robert  de  Sevac  ;  le  Clos  ,  à  Jean  Nicolas  ; 
la  Bouteleraye  ,  à  Olivier  de  Tréomer  ;  Saint-Gaulon ,  à  Thebaud 
le  Fevre  $  &  le  Tertre  ,  à 

BAY  ;  à  peu  de  diftance  de  la  route  de  Quimperlé  à  Concar- 
ncau  j  à  8  lieues  trois  quarts  à  l'Efr-Sud-Eit.  de  Quimper  ,  fon  Evê- 
ché  ;  à  3 1  lieues  de  Rennes  ;  &  à  1  lieue  de  Quimperlé  ,  fa 
Subdélégation  &  fon  refîbrt.  On  y  compte  500  communiants.  La 
Cure  eit.  à  l'Ordinaire.  Son  territoire  eit.  coupé  de  beaucoup  de 
ruiiTeaux  qui  fe  perdent ,  les  uns  dans  la  rivière  de  Laita  ,  les  au- 
tres dans  la  mer  \  partie  de  ce  pays  montagneux  eit  cultivé ,  l'au- 
tre partie  ell  inculte  &  en  landes. 
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BAZOUGES  -  LA- PEROUSE;  gros  bourg  fur  un  coteau  ;  à  7 
•  lieues  trois  quarts  au  Nord  de  Rennes  ,  fon  Lvêché  ;  &  à  1  lieue 
-trois  quarts  d'Antrain  ,  fa  Subdélégation. 

La  Cure  de  cette  Paroiffe  ,  où  l'on  compte  4000  communiants,, 
xlr  en  la  préfentation  de  l'Abbé  de  Rillé ,  (  Ordre  de  Saint-Au- 
guftin ,  )  &  c'en1  un  Chanoine  de  cet  Ordre  qui  y  fait  les  fonc- 
-tions  de  Curé.  C'eft  un  ancien  Prieuré  qui,  l'an  1 541  ,  fut  donné 
par  le  Roi  à  Jean  Clercé,  Evêque  de  Macérât,  Auditeur  de  Rote, 
&:  Archidiacre  de  Dinan. 

Ce  territoire  avoit  autrefois  une  Jurifdiclaon  Royale ,  qui  fut  unie 
.&  incorporée  au  Siège  Royal  de  Fougères ,  par  un  Edit  du  Roi 
■Charles  IX  ,  donné  à  Troyes  en  Champagne  le  29  Mars  1 564  ,  & 
-à  Chateaubriand  au  mois  d'Oclobre  1565. 

Bazouges  relevé  actuellement  du  Roi  ;  il  s'y  exerce  trois  hau- 
tes ,  moyennes  &  bafles-JufKces  :  celle  du  Roi  ;  celle  de  la  Mai- 
-trife  particulière  des  eaux ,  bois  &  forêts  ,  nommée  Ville-Cartier  , 
appartenant  à  Sa  Majefié  ;  &  celle  de  la  Ballue ,  à  M.  Ruellent 
du  Tierxent.  Il  s'y  tient  auffi  un  marché  tous  les  jeudis,  &  huit 
foires  par  chaque  année. 

On  voit  dans  cette  ParoilTe  des  landes ,  des  bois  ,  des  arbres  à 
■fruits  dont  on  fait  du  cidre ,  d'excellents  pâturages ,  des  terres  fer- 
tiles en  grains  ,  &  plufieurs  champs  d'où  l'on  tire  la  pierre  landrar 
que  les  Suédois  recherchoient  autrefois  avec   tant  de  foin  pour 
l'apprêt  du  cuivre. 

En  13  10  ,  le  château  de  Bazouges  appartenoit  à  Charles  IV, 
dit  le  Bel  ;  mais  en  1 3  2 1  ,  à  l'avènement  de  ce  Prince  à  la  Cou- 
ronne de  France  ,  après  la  mort  de  {es  deux  frères  aînés  ,  ce  châ- 
teau fut  donné  au  Comte  Hugues  le  Brun ,  à  la  mort  duquel  il 
pafîa  à  Béatrix  de  Bourgogne  ,  Comteflè  de  la  Marche  &  d'An- 
goulême  ,  fon  époufe.  Le  Roi  l'afferma  peu  après  à  Philippe ,  fils 
aîné  du  Comte  de  Laval,  avec  les  Seigneuries  de  Porhoët,  Saint- 
Didier,  &  autres  lieux,  pour  la  fomme  de  300  liv.  par  an.  Le 
marc  d'argent  valoit  en  ce  temps-là  5  4  f.  7  d. 

Le  12  Mai  1590,  de  Mont-Barot,  Gouverneur  de  Rennes,  & 
fon  frère ,  partirent  avec  deux  cents  cinquante  hommes  de  cette 
ville  ,  dans  l'intention  de  furprendre  ôk  d'enlever  la  Ville-Blanche , 
C  j)itaine  du  Duc  de  Mercceur  ,  qui  étoit  à  Bazouges  avec  fa 
compagnie.  Mais  de  Ville-Blanche,  informé  de  ce  projet,  le  fit 
échouer  en  fe  retirant.  De  Mont-Barot,  fâché  de  navoir  pu 
leuiiir  ,  permir  à  fes  lbldats  de  piller  la  ParoilTe. 
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BAZOUGES-DU-DÊSERT;  à  i  2  lieues  au  Nord-Eft  de  Rennes, 
fon  Evêché  j  ck  à  2  lieues  &  demie  de  Fougères ,  fa  Subdéléga- 
tion &  fon  reffort.  On  y  compte  2000  communiants  :  la  Cure 
fe  préfente  par  l'Archidiacre   de  Rennes. 

Ce  territoire  eft  un  terrein  inégal ,  plein  de  vallons  &  de  mon- 
ticules. Les  terres  y  font  bonnes,  &:  les  prairies  abondantes.  On 
y  voit  la  petite  forêt  de  Glaine  ;  plufieurs  étangs ,  fur  lefquels  font 
cinq  moulins  à  papier.  Au  Nord,  fe  trouve  l'étang  du  moulin 
Ory ,  qui  forme  la  four  ce  de  la  rivière  de  Beron ,  qui  fépare  la 
Bretagne  de  la  Normandie.  Le  cidre  eft  la  boifion  ordinaire  des 
habitants. 

Le  Marquifat  de  Roumilley ,  avec  haute ,  moyenne  &  baffe- 
Juftice ,  à  M.  de  la  Chefnelais  de  Roumilley.  Les  maifons  du 
Domaine  &:  Bas-PlefFis   fe  voient    auiïï  dans  ce  territoire. 

BAZOUGES-SOUS-HEDÉ  ;  dans  un  fond  ;  à  5  lieues  un  quart 
au  Nord  de  Rennes ,  fon  Evêché  j  6k  à  trois  quarts  de  lieue  de 
Hedé  ,  fa  Subdélégation   &  fon  reffort. 

Cette  ParoifTe  eft  un  ancien  Prieuré  de  l'Abbaye  de  Saint-Me- 
laine  de  Rennes ,  qui  préfente  la  Cure  -,  elle  relevé  du  Roi ,  & 
compte  900  communiants.  La  plus  grande  partie  de  fon  terri- 
toire eft  en  landes  &  huilions. 

A  peu  de  diftance  ,  au  Nord  de  ce  Bourg ,  eft  la  forêt  du 
Tanoir ,  qui  contient  environ  800  arpents  de  terrein  ,  à  M.  de 
Chateaubriand  ,  Seigneur  de  Combourg.  En  1 5  00  ,  ce  territoire 
renfermoit  les  maifons  nobles  de   la  Beray  <k  le  Haut-Plefîis. 

BEAUCÉ  5  dans  un  fond ,  près  la  route  de  Fougères  à  Laval  ; 
à  10  lieues  à  TEft-Nord-Eft  de  Rennes ,  fon  Evêché  ;  &  à  trois 
quarts  de  lieue  de  Fougères ,  fa  Subdélégation  &  fon  reifort.  On 
y  compte  400  communiants  :  la  Cure  eft  à  l'Ordinaire. 

Ce  territoire  eft  un  pays  couvert,,  coupé  de  vallons,  de  mon- 
ticules ,  &  environné  de  plusieurs  bras  de  rivière  qui  vont  fe 
jetter  dans  celle  de  Couefnon.  Les  terres  y  font  fertiles  en  grains 
&  friLts  dont  les  habitants  font  du  cidre. 

La  Seigneurie  de  cette  ParoifTe  ,  en  1427  ,  étoit  à  Pierre,  Che- 
valier ,  Seigneur  de  Beaucé.  Jean  de  Beaucé ,  fon  fils ,  étoit ,  en 
1 498  ,  l'un  des  cinquante  hommes  de  la  garde  ordinaire  de  la 
Ducheffe  Anne. 

En  ce  temps ,  on  voyoit  dans  ce  territoire  les  maifons  nobles 
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ci-après.  Le  manoir  de  la  Motte  ,  à  Nicolas  de  la  Bouexiere  j 
les  manoirs  de  la  Belotiere  ,  Guenouzliere  ,  la  Salie ,  Launay,  la 
Hays ,  &  la  Haudonnerays. 

BEAULIEU  5  Abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Augufrin ,  fituée  dans 
la  Paroiffe  de  Megrit  ;  à  7  lieues  un  quart  au  Sud-Sud-Oueft  de 
Saint-Malo  ,  fon  Evêché  ;  &  à  1 1  lieues  de  Rennes. 

Ce  Monaftere  fut  fondé ,  en  1 163  ,  par  Rolland  de  Dinan,  qui 
donna  pour  cette  fondation  une  de  les  terres  nommée  Beaulieu , 
avec  une  haute- Juftice  qui  en  -dépendoit ,  &  qui  s'exerce  alter- 
nativement à  Dinan  &  à  Pleumodan.  Les  Moines  de  Saint-Au- 
guflin  s'y  établirent  en  11705  N..„  en  fut  le  premier  Abbé. 

BEAUPORT  ;  Abbaye  de  l'Ordre  de  Prémontré ,  dans  la  Pa- 
roiffe  de  Plouezec  ,  au  bord  de  la  mer  ;  à  6  lieues  &  demie  au 
Nord-Oueft  de  Saint-Brieuc  ,  fon  Evêché;  &  a  26  lieues  &  demie 
de  Rennes. 

On  ignore  l'époque  de  la  fondation  de  ce  Monaftere.  Ce  qu'on 
fçait,  c'eft  que  dans  les  premiers  temps  il  porta  le  nom  de  Saint- 
Riom ,  &  fut  occupé  par  des  Religieux  de  Saint-Victor ,  que  le 
Pape  Innocent  III  prit  fous  fa  protection ,  par  une  Bulle  donnée 
à  Rome  le  28  Avril  1178. 

On  ne  fçait  û  ces  premiers  pofTerTeurs ,  par  trop  d'attachement 
pour  leur  maifon  de  Saint-Viôor  ,  fituée  plus  agréablement  que 
JBeauport,  ou  par  quelque  autre  motif,  cédèrent  cette  Abbaye  à 
ceux  de  Prémontré ,  ou  s'ils  embrafîerent  eux-mêmes  l'ïnititut  de 
ces  derniers ,  en  faveur  defquels ,  Alain  ,  Comte  de  Goëlo ,  de 
Penthievre  ,  &  de  Tréguier,  ratifia  &  augmenta  cette  fondation  , 
en  1 202  ,  par  la  donation  qu'il  fit  à  cette  maifon  de  pluiieurs 
Eglifes  dont  le  patronage  lui  appartenoit ,  tant  en  Bretagne 
qu'en  Angleterre  ,  avec  le  droit  de  tenir  le  lendemain  des  Fêtes 
de  la  Pentecôte  une  foire  durant  trois  jours  :  la  fondation  eft  pour 
vingt-cinq  Religieux  &z  un  Noviciat. 

Le  même  Alain  donna  auffi  à  ce  Monaitere  la  tête  de  Saint 
Modez  ,  qu'il  avoit  obtenue  de  l'Eglife  de  Bourges ,  qui  la  pol- 
fédoit  avec  fes  autres  reliques  depuis  877.  On  croit  que  Guil? 
laume  fut  le  premier  Abbé  de  ce  Couvent. 

L'an  1 203  ,  Conan ,  fils  du  Comte  de  Penthievre ,  accorda 
aux  Moines  de  cette  maifon  le  droit  de  tenir  une  foire  chaque 
année.  , 

Hervé ,  né  à  Bazouges-la-Perouze  au  diocefe  de  Rennes ,  ck 


66  B  E  A  =  B  E  C 

Chanoine -Régulier  de  l'Ordre  de  Prémontré  ,  devint  Abbé  de 
Beauport  en  1269,  par  réfignation  de  Roger,  Abbé  de  cette 
maifon.  C'eft.  cet  Hervé  qui  ht  bâtir  Le  grand  réfectoire  &  Les  in- 
firmeries de  ce  Monaftere  ,  auquel  il  donna  la  majeure  partie 
de  fes  biens. 

Le  14  Juillet  13 62  ,  Pierre  Poulart,  Chevalier,  &  Confiance 
de  Ker-aoul ,  fon  époufe,  demandèrent,  par  teftament,  d'être  inhu- 
més dans  une  Chapelle  de  cette  Abbaye  ,  pour  la  fondation  de 
laquelle  ils  donnèrent  leurs  dîmes  de  Tremeur  dans  la  Paroiffe 
de  Plouezec ,  à  condition  qu'on  y  célébreroit  un  certain  nombre 
de  MefTes  chaque  année  pour  le  repos  de  leurs  âmes  &  de  celles 
de  leurs  ancêtres. 

Deux  ans  après ,  le  même  Gentilhomme  fonda  une  Méfie  qui 
doit  fe  dire  chaque  jour,  &  à  perpétuité  ,  dans  l'Eglife  du  Couvent 
de  Beauport ,  pour  laquelle  il  afîigna  les  dîmes  qu'il  avoit  dans  la. 
Paroiffe  de  Plezelas ,  nommées  Les  dîmes  de  Brehec ,  valant  alors 
fîx  tonneaux  de  froment  de  rente ,  &  1 4  livres  payables  par  cha- 
cun an  à  la  Toufîaint ,  à  prendre  fur  le  manoir  de  Tuonjoces , 
au  territoire  de  Plehedel ,  avec  deux  raies  de  froment  de  rente 
en  la  Paroiffe  de  Pleven. 

BECHEREL  ;  petite  ville  fans  clôture  ;  à  8  lieues  un  quart 
au  Sud-Eft  de  Saint-Malo ,  fon  Evêché  ;  à  6  lieues  de  Rennes , 
fon  refîbrt  ;  &  à  2  lieues  un  quart  de  Montauban  ,  fa  Subdéléga- 
tion. On  y  compte  800  communiants.  La  Cure  eil  un  Prieuré  à 
l'alternative.  Il  fe  tient  un  marché  de  lin  &  de  fil  le  lundi ,  & 
une  foire  tous  les  premiers  lundis  de  chaque  mois. 

Cette  ville ,  fituée  fur  le  fommet  d'une  petite  montagne  d'où, 
l'on  découvre  une  étendue  immenfe  de  pays ,  offre  un  des  plus 
beaux  points  de  vue  de  la  province.  Son  territoire  elt  fertile  en 
lin ,  qui  fait  le  plus  beau  &  le  meilleur  fil  de  la  Bretagne. 

Becherel  fut  autrefois  une  place  très-forte.  Nous  allons  donner 
ici  le  détail  des  événements  remarquables  qui  s'y  font  paffés. 

D'abord  ce  n'étoit  qu'un  (impie  château  appartenant  à  Rolland 
de  D.nan  ,  qui  y  fonda ,  en  11 64,  le  Prieuré  de  Sainte  -  Marie,. 
On  conllruifit  quelque  temps  après,  dans  les  environs,  des  maifons 
qui  ,  par  la  fuite ,  formèrent  cette  petite  ville  ,  qui  depuis  a 
toujours  porté  le  nom  de  fon  château.  Rolland  donna  le  Prieuré 
à  quelques  Moines  de  l'Abbaye  de  Marmoutier  ,  qui  occupoient 
un  ancien  Monaftere  fondé  par  fes  ancêtres,  à  peu  de  diftance 
de  Becherel.  Aubert,  Evê.que  de  .Saint-Malo  ,.  étoit  pour  lors  en 

cohteftation. 
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conteflation  avec  ces  Moines ,  au  fujet  de  la  tranflation  que  fou 
prédécejTeur  ,  Jean  de  Craticul,  furnommé  Jean  de  la  Grille ;,  avoit 
fait  de  fon  Siège  à  rifle  d'Aaron ,  ou  Saint-Malo.  Pour  terminer 
ces  différents ,  ce  Prélat  fut  obligé  de  confentir  &  d'approuver  la 
donation  dont  on  vient  de  parler  ,  &  de  donner  en  outre  à  Mar- 
moutier  les  Eglifes  de  Taden  &  de  Plouafne.  Ce  Prieuré  rut  fécu- 
larifé  dans  la  iuite  ,  8c  changé  en  Doyenné. 

On  voit  encore  dans  la  même  ville  les  Prieurés  de  Dinan  ic 
de  Saint- Jacques  ,  fondés  par  les  Seigneurs  de  Dinan. 

En  ii 67,  Henri  II,  R.01  d'Angleterre,  affiégea  &  prit  le  châ- 
teau de  Becherel ,  qui  lui  fut  enlevé  ,  quelque  temps  après ,  par 
Rolland  de  Dinan  à  qui  il  appartenoit. 

L'an  1 183  ,  Henri  II,  Roi  d'Angleterre  ,  envoya  des  troupes  en 
Bretagne  pour  faire  la  guerre  à  fon  propre  fils ,  GeofTroi  II.  Le 
fujet  de  ces  hoftilités  étoit ,  que  ce  Prince,  qui  étoit  devenu  Duc 
de  Bretagne  par  fon  mariage  avec  Confiance  ,  héritière  de  ce 
Duché ,  avoit  refufé  de  rendre  hommage  à  fon  frère  aîné ,  que  fon 
père  venoit  de  faire  couronner  Roi  d'Angleterre.  Les  Anglais  , 
après  la  prife  de  plufieurs  places ,  s'emparèrent  aufli  de  Beche- 
rel j  mais  GeofTroi ,  qui  ne  vouloit  pas  leur  laifler  ce  poile ,  l'af- 
fiégea  la  même  année ,  la  reprit ,  ci  la  livra  aux  flammes.  Elle 
relia  long-temps  déferte  -,  mais  comme  le  château  n'avoit  pas  été 
entièrement  détruit ,  on  le  répara  ,  6k  on  rebâtit  les  maifons  em- 
brafées  dans  le  dernier  iieo;e. 

Jean  I ,  dit  le  Roux ,  Duc  de  Bretagne  ,  avoit  fait  conf- 
ftruire ,  dans  la  petite  ville  de  Plouai ,  une  halle  dont  il  devoit 
partager  les  revenus  avec  Hervé  de  Léon }  Seigneur  de  Becherel , 
pour  la  part  duquel  il  avoit  avancé  ,  pour  les  frais  de  conf- 
truclion  ,  la  fomme  de  89  livres.  Ce  Pnnce  qui  n'avoit  point 
été  rembourfé  de  fes  fonds  ,  donna  une  déclaration  par  laquelle 
il  prétendoit  participer  aux  revenus  de  la  halle  de  Becherel , 
qui  appartenoit  au  même  Hervé  de  Léon  ,  Seigneur  de  Be- 
cherel. 

L'an  13(33  ,  Charles  de  Blois  a/îiégeoit  Becherel,  qui  tenoit  pour 
le  Comte  de  Montfort,  lorfque  ce  dernier  fe  préfenta  pour  lui 
en  faire  lever  le  fiege.  Charles ,  aiïiégé  lui-même  dans  fon  camp , 
fe  vit  forcé  de  fe  rendre  dans  les  landes  de  la  ParoiiTe  d'Evran , 
pour  y  terminer  tous  fes  différents  avec  Jean,  par  une  bataille  dé- 
cifive. 

En  1 371  ,  Robert  de  Nevil  ,  Chevalier,  remit  au  Duc  Jean  IV 
la  ville  de  Bçcherei ,  pour  la  faire  gouverner  à  fon  gré. 

V  2 
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En  1373  ,  les  Seigneurs  de  Rohan ,  d'Avaugour,  de  Laval, 
de  ClifTon ,  de  Tournemine  ,  de  Rieux ,  de  Rochefort ,  de  Gran- 
ville,  &  autres  Chevaliers  ,  mirent  le  fiege  devant  Becherel,  que 
défendoient  Jean  Apert  Se  Jean  de  Cornouailles ,  Capitaines  An- 
glais. Après  un  an  de  la  plus  vigoureule  réfrftance ,  les  afîiégés 
demandèrent  à  capituler  ,  &  rendirent  la  place  aux  Seigneurs 
Bretons,  le  premier  Novembre  1374- 

En  141 9  ,  Anne  ,  ComtefTe  de  Laval  &  Dame  de  Vitré  ,  ob- 
tint de  Jean  V  ,  Duc  de  Bretagne  ,  la  permiffion  de  lever  fur  Ces 
vafîaux  de  Becherel  un  o&roi  ou  fouage  ,  dont  les  deniers  dé- 
voient être  employés  à  réparer  les  fortifications  de  Becherel  que 
les  guerres  avoient  détruites. 

Le  1 1  Novembre  1558,  le  Roi  Henri  Iï  donna  à  Charles  d'E- 
pinai  le  Prieuré  de  Saint-Jacques  de  Becherel  ,  qui  étoit  pour 
lors  en  régaie. 

A  un  quart  de  lieue  à  rOueir-Nord-Ouefl:  de  Becherel ,  &  dans 
fon  territoire,  fe  trouve  le  château  de  Caradeuc ,  dont  jouifToit, 
en  1350,  Jean  de  Caradeuc.  Deux  des  defeendants  de  ce  Seigneur 
ont  été  Connétables  de  Rennes. 

Raoul  de  Caradeuc  ,  Docleur  en  loix  &  en  décrets  ,  fut  du  nom- 
bre des  AmbaiTadeurs  envoyés  parle  Duc  JeanV  ,  l'an  1386,  à 
Charles  VI ,  Roi  de  France ,  pour  foutenir  &  défendre  fes  droits 
auprès  de  ce  Monarque.  Le  Parlement  a  eu  plufieurs  Confeillers 
de  la  même  famille. 

La  Terre  &  Seigneurie  de  Caradeuc ,  moyenne  &  baffe-Juf- 
tice ,  vient  d'être  érigée  en  Marquifat  ,  en  faveur  de  Louis-René 
de  Caradeuc  ,  Seigneur  de  la  Chalotais,  Procureur -général  au 
Parlement  de  Bretagne. 

Les  autres  maifons  nobles  de  ce  territoire  ,  font  :  Becherel , 
haute- JuiHce  ,  à  Mde.  la  ComtefTe  de  Querhoent  ;  le  Breil-Harel , 
moyenne  &  baffe  -Jultice ,  à  Ml!e.  de  Lefcouet  ;  la  Borefchere, 
baffe-Juitice  ,  à  Mde.  de  Talhouet  de  Bois-orent  ;  le  Champ-Tre- 
migon ,  moyenne  &  baffe-JulHce  ,  à  M.  Depiré  ;  le  Prieuré  de 
Saint- Jacques ,  haute-Juftice  ,  à  M.  de  la  Roche -Courbon  ;  Lau- 
nai-Biheul ,  moyenne  &  bafîe-Juftice  ,  à  Mlle.  de  Lefcouet  ;  Lau- 
nay-Bertrand ,  moyenne-Jiutice ,  à  M.  de  la  Sigcniere  ;  Ireteau, 
moyenne- Juftice ,  aux  héritiers  de  M.  Pinot  ;  la  Ville-Morin  ,  baffe- 
Juftice  ,  à  M.  de  Lanjamet. 

BEDÉE  ;  gros  bourg ,  fur  la  route  de  Rennes  à  Saint-Rrieuc  ; 
à  10  lieues  trois  quarts  au  Sud  de  Saint-Malo  ,  fon  Evêché  ;  à  4 
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lieues  un  tiers  de  Rennes ,  fon  refTort  j  &  à  i  lieue  Un  huitième  de 
Montfort ,  fa  Subdélégation. 

Cette  ParoifTe  eft  un  ancien  Prieuré  dépendant  de  l'Abbaye 
de  Saint-Melame.  La  Cure  elt  préfentée  par  l'Evêque.  On  y 
compte  2400  communiants.  Il  7  a  une  pofte  aux  chevaux  ;  6v  une 
haute-Juftice  qui  dépend  du  Prieuré.  Il  s'y  tient  une  foire  par  an. 
On  y  trouve  une  Prévôté  avec  haute  -  Juftice  ;  &  les  mai- 
fous  de  la  Pinclais  &  du  Coudray  Botherel ,  aufîi  haute-Juftice , 
qui  dépendent  du  Prieuré ,  à  M.  de  la  Goublai. 

Ce  territoire  forme  un  pays  plat  dont  les  terres  font  excellen- 
tes ;  elles  font  fur-tout  fertiles  en  froment  &  en  pâturages.  Les 
fruits ,  qu'on  y  cueille  en  abondance  ,  fervent  à  faire  du  cidre. 
En  outre  ,  il  y  a  des  landes  &  deux  petits  bois-taillis  ,  dont  le  plus 
grand  peut  contenir  environ  60  arpents.  _ 

Le  1 5  Janvier  1597,  le  Capitaine  de  Tremereuc  furprit  Be- 
dée  ,  &  réfolut  de  s'y  fortifier.  Dans  ce  deffein ,  il  faifoit  travail- 
ler à  fes  retranchements,  lorfqu'ii  apprit  que  les  troupes  du  Roi 
Henri  IV  s'avançoient  avec  du  canon  pour  l'en  déloger.  De  Ire- 
mereuc ,  dont  les  forces  étoient  inférieures  à  celles  des  Royalinxs , 
ne  crut  pas  devoir  les  attendre ,  &  fe  retira. 

La  Pinclais ,  en  1400  ,  à  Jean  Boye-Traves  ,  aujourd'hui  à  M. 
de  Saint-Gilles,  qui  pofTede  encore  Laville-au-Sénéchal ,  moyenne 
&  bafTe-Jufrice  ;  &:  Mont-Jardin  ,  moyenne  &  baffe-JuiBce.  Dans 
ce  même  temps  on  y  voyoit  aufii  les  maifons  nobles  de  la  Marche  , 
la  Touche  ,  Launay  ,  Bhvan,  le  Beauchêne  ,  la  Motte-Malefcot , 
Bourrien ,  Lizendren ,  le  Pranfouet ,  Breneuc  ,  la  Norgant ,  Rabi- 
neboullin  ,  la  Grohelliere ,  la  Mauvoifiniere ,  la  Gouaudiere ,  Ba- 
lanfac  ,  le  Plefïis  ,  Saint-Tuyval ,  la  Geraudais  ,  la  Ronarchiere  , 
la  Motte-à-Couyafel  ,  Helan  ,  Launai-Paitremorel ,  la  Poullays , 
la  Lande ,  le  Clofgarne ,  la  Chevallerays ,  la  Tenedays ,  la  Riollays , 
la  Motte ,  le  Pleffis  ,  le  Pleflis-au-Prevôt ,  Launay-Cevant ,  la  Ge- 
raudiere ,  la  Louvetays ,  le  Haut-Coudrai ,  &  la  Thelliere. 

BEGANNE  ;  fur  une  hauteur  ;  à  8  lieues  &  demie  à  l'Eft  de 
Vannes ,  fon  Evêché  ;  à  1 5  heues  un  quart  de  Rennes  ;  §c  à  2 
lieues  &  demie  de  Redon  ,  fa  Subdélégation. 

Cette  ParoifTe ,  dont  la  Cure  eu.  à  l'Ordinaire  ,  a  été  annexée 
à  la  manfe  capitulaire  par  Yves  de  Pont-Saie,  Evêque  de  Van- 
nes ,  en  vertu  d'une  Bulle  accordée  par  le  Pape  Pie  II  ,  en 
date  du  7  Octobre  1452.  On  y  compte  1500  communiants.  Elle 
r efTortit  au  Siège  Royal  de  Ploermcl  ;  la.  Seigneurie  appartient  à 
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Mde.  la  ComtefTe  de  Rieux.  Il  s'y  tient  deux  foires  par  an. 
Ce  territoire  ,  baigné  au  Sud  par  la  Vilaine ,  renferme  des  landes 
en  quantité  ;  les  terres  en  labeur  y  font  très-bonnes ,  &  fertiles  en 
grains  &  en  pâturages.  Ses  maifons  nobles  font  :  le  Leflier  &  le 
Bois-Rio ,  hautes- Juftices  ,  à  M.  de  la  HoulTaye  -,  Trcgouet ,  haute- 
Juftice ,  à  M.  de  Champeaux  ;  le  Hindreuf  &  Ker-go  ,  moyen- 
nes- Juftices ,  à  M.  le  Mentier  de  Lehellec  ;  la  Noë  ,  moyenne-Juf- 
tice  ,  à  M.  du  Dreneuc  ;  Quen ,  moyenne- Juftice  ,  à  Mde.  de  la 
Soualais  ;  la  Soualais ,  moyenne-Juftice  ,  à  la  même  Dame  ;  les 
Terres  nobles  de  Lehellec  ,  Pelouant ,  le  Bais-Aulaire  ,  Cavaro  , 
Can,  &  Launaye-Quenquoët. 

BEGARS  ;  Abbaye  dite  le  petit  Citeaux ,  fituée  dans  le  terri- 
toire de  Guenezan  -,  à  3  lieues  &  demie  au  Sud-Sud-Oueft  de  Tré- 
guier,  fon  Evêché  ;  &  à  28  lieues  6v  demie  de  Rennes. 

L'an  1 1 29  ,  quatre  Moines  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  envoyés  de 
l'Abbaye  de  l'Aumône  ,  diocefe  de  Chartres  ,  en  cette  province, 
pour  y  établir  des  maifons  de  leur  Ordre  ,  qui  étoit  une  réforme 
de  Saint  Benoît ,  s'adrefTerent ,  à  leur  arrivée  ,  à  Baldric  ,  Evêque 
de  Dol.  Ce  Prélat  les  fit  conduire  chez  Geofîroi  Botherel ,  Comte 
de  Lamballe ,  qui  leur  fît  un  accueil  gracieux  ,  les  retint  chez  lui , 
&  les  adreffa  au  Comte  Etienne  ,  fon  père.  Celui-ci,  plus  zélé  que 
fon  fils  pour  les  fondations  monafHques,  engagea  ces  Religieux  à  de- 
meurer à  Guingamp  9  &  leur  permit  de  choiiir ,  dans  l'étendue  de  fes 
domaines ,  l'endroit  qui  leur  paroîtroit  le  plus  commode  pour  y  bâtir 
une  Abbaye.  Raoul ,  Evêque  de  Tréguier ,  voyant  avec  plaifir 
s'élever  dans  fon  diocefe  une  maifon  aufîi  refpe&abie ,  engagea 
fon  troupeau  à  contribuer  à  cet  établiflement.  Ces  Religieux  , 
ainfi  encouragés  ,  fe  décidèrent  à  demeurer  fur  les  Terres  du 
Comte  de  Penthievre  ,  &  choifirent  la  folitudé  de  Plufcoat ,  ha- 
bitée ci-devant  par  un  Hermite ,  nommé  Bégar ,  qui  a  donné  fon 
nom  à  cette  Abbaye,  fondée, le  10 Novembre  1 1 30 ,  par  Etienne  111, 
Comte  de  Penthievre  ,  &  Havoife  ,  fon  époufe ,  Comteffe  de 
Guingamp. 

Jean  fut  le  premier  Abbé  de  ce  Monaftere  ,  comme  on  le  voit 
par  le  catalogue  de  cette  maifon  ,  qui  eft  la  première  de  cet  Ordre 
fondée  en  Bretagne. 

Conan  IV,  furnommé  le  Petit ,  Duc  de  Bretagne ,  mort  en  1 171 , 
-  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  Begars. 

BELLE-ISLE-EN-MER.  (Voyez  Ifle  de  Beile-Me.) 
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BELLE-ISLE-EN-TERRE  ;  petite  ville ,  dans  un  fond  ,  fur  la 
rivière  de  Léguer  6k  fur  la  route  de  Rennes  à  Bref!  ;  à  6  lieues 
de  Tréguier,  fon  Evêché  ;  à  29  lieues  de  Rennes  -,  6k  à  3  lieues 
un  quart  de  Guingamp  ,  fa  Subdélégation. 

Cette  ParoifTe,  dont  la  Cure  eft  à  l'alternative ,  reffortit  au  Siégé 
Royal  de  Lannion  :  on  y  compte  1 1 00  habitants  ;  il  s'y  tient 
un  marché  tous  les  jeudis ,  6k  quatre  foires  par  an.  Il  y  a  une 
polte  aux  chevaux  :  cinq  hautes-Juitices  ,  trois  moyennes  ,  6k 
une  balle  ;  l'une  des  premières  reiïbrtit  à  la  SénéchaufTée  de 
Guingamp  :  un  hôpital  fondé  par  Yves  du  Largez  ,  Abbé  de 
Daoulas ,  pour  l'alyle  6k  foulagement  des  Croilés  6k  Pèlerins 
des  lieux  faints.  M.  le  Marquis  de  Saint  -  Tropès  pofTede  la  mai- 
fon de  Coutquiriou ,  haute  -  Juftice ,  réunie  ,  ainfi  que  celle  du 
Port  -  Durand ,  à  la  Jurif diction  de  Belle-Iile  \  6k  la  maifon  de 
Gouer-Morvan. 

On  trouve  dans  un  champ  de  terre  dépendant  de  la  maifon 
de  Guernachanay ,  des  cailloux  marbrés  de  couleur  grife ,  mêlés 
d'améthyftes  ,  en  alTez  grande  quantité. 

Les  autres  maifons  nobles  font ,  l'Iile-Guicaz-Nou  6k  Ker-naf- 
cruiriec. 

Ce  territoire  eil  irrégulier  ,  coupé  de  vallons  y  de  collines  ,  & 
de  peu  d'étendue  ;  mais  fertile  en  grains  ck  pâturages ,  6k  cou- 
vert de  bois. 

BELIGNÉ  ;  à  1  o  lieues  trois  quarts  au  Nord-Eft  de  Nantes , 
fon  Evêché  6k  fon  reflbrt  ;  à  1 8  lieues  trois  quarts  de  Rennes  -, 
«6k  à  4  lieues  d'Ancenis ,  fa  Subdélégation. 

Le  territoire  de  cette  ParoifTe  le  termine  à  trois  quarts  de 
lieues  à  i'Eft ,  par  la  province  d'Anjou  :  on  y  compte  environ 
2400  communiants.  M.  le  Duc  de  Bethune  en  eil  le  Seigneur, 
•La  Cure  eft  à  l'Ordinaire. 

Les  Chapellenies  de  Saint-Jean-Baptiite  ,  de  Saint-Jean-Hivan- 
géliite  ,  de  l'Epinay  en  Varades ,  6k  de  Notre-Dame  ,  font  pré- 
ientées ,  la  première  ,  par  le  Recleur  ;  la  féconde  6k  la  troifieme  , 
par  les  héritiers  de  leur  Fondateur;  6k  la  quatrième,  par  l'Or- 
dinaire. 

Cette  ParoifTe  fut  une  de  celles  dont  le  Duc  Conan  le  Gros 
confirma  la  pofTeflion  à  l'Eglife  de  Nantes ,  à  la  prière  de  Brice , 
fon  Evêque  ,  en   1 1  23. 

En  1 196  ,  André  ,  Seigneur  de  Varades  ,  donna,  par  teftament, 
vingt  fols ,  pour  aider  à  bâtir  cette  Eglife ,  6k  neuf  fols  au  Curé. 
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L'an  1282,  il  s  éleva  une  conteftaticn  entre  les  Seigneurs  d'An- 
cenis  6k  ceux  de  Chateaubriand,  au  fujet  de  la  forêt  deBeligné, 
dont  il  ne  paroît  plus  rien  aujourd'hui  :  les  parties  intéreffées  fe 
fournirent  à  la  décifîon  d'Yves,  Abbé  de  Meilleraye. 

C'elr.  dans  ce  territoire  qu'eft  la  fource  de  la  rivière  d'Au- 
xence  ,  qui  va  fe  jetter  dans  l'étang  de  Chantocé  ,  6k  de  là  dans 
la  Loire.  On  y  voit  des  vignes ,  des  terres  labourables ,  6k  des 
landes. 

BERHET  -,  à  2  lieues  un  quart  au  Sud-Sud-OueH:  de  Tréguier, 
fon  Evêché  j  à  29  lieues  de  Rennes  ;  &  à  2  lieues  trois  quarts 
de  Lannion,  fa  Subdélégation  6k  fon  refïbrt.  On  y  compte  400 
communiants  :  la  Cure  en  à  l'Ordinaire.  Son  territoire  forme  un 
pays  plat  :  on  y  voit  des  terres  fertiles  en  grains  6k  pâturages. 

BERîC  ;  à  3  lieues  6k  demie  à  l'Eft-Sud-Eft  de  Vannes ,  fon 
Evêché ,  fa  Subdélégation ,  ck  fon  reiïbrt  ;  &  à  1 7  lieues  trois 
quarts  de  Rennes  :  on  y  compte  1 000  communiants  ;  la  Cure  eu. 
à  l'Ordinaire. 

On  y  voit  les  Chapelles  du  Pertay  6k  celle  de. .  . .  Le  bois- 
taillis  de  Beauvlé,  qui  contient  environ  150  arpents,  avec  le 
•manoir  du  QuirirTec  ,  appartenoient ,  en  1400  ,  à  Alain,  Sieur  de 
QuiriiTec  ;  6k  celui  de  Ker-ners,  aufii  en  1400,  à  Olivier  Griffée 
ou  QuiriiTec.  Ce  territoire ,  exactement  cultivé,  eft  fertile  en  grains 
&  pâturages  :  on  y  voit  peu  de  landes. 

BERIEN  ^.fur  une  hauteur;  à  10  lieues  au  Nord-Eftde  Quim- 
per,  fon  Evêché  ;  à  32  lieues  trois  quarts  de  Rennes  ;  &  à  5  lieues 
de  Morlaix ,  fa  Subdélégation. 

Cette  Paroiffe,  qui  relevé  du  Roi,  a  une  haute- Jurnce  qui  rerTortit 
à  la  Cour  Royale  de  Châteauneuf-du-Faou.  On  y  compte ,  y  com- 
pris les  habitants  de  Huelgoat  ck  de  Lomaria,  fes  trêves,  3400  com- 
muniants. La  Cure  effc  préfentée  par  un  Chanoine  de  Quimper. 

Ce  territoire  poïTede  des  terres  fertiles  en  grains ,  ck  des  prairies 
abondantes.  C'ert  un  terrein  irrégulier  :  on  y  voit  des  vallons  coupés 
de  ruiffeaux  ,  des  rochers  élevés  ,  ék  des  landes. 

On  y  trouve  pluiieurs  mines  de  plomb ,  qui  joignent  celles  de 
Poulaouen  6k  de  Huelgoat. 

Le  Roi  pofTede  en  cette  ParoifTe  les  forêts  du  Mainguen  6k  du 
Huelgoat ,  qui  peuvent  contenir  enfemble  7000  arpents ,  plantés 
en  futaie  6k  taillis.. 
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Ses  maifons  nobles  font  :  Botmeur  ,  Lomaria ,  le  Parc-Amain, 
ck  le  manoir  de  Guillemelin. 

Dès  le  quatorzième  iiecle ,  on  y  connoifîbit  les  manoirs  de 
Ker-guelaff ,  Urbreflm ,  Louenan  ,  Heillan  ,  le  Rechou ,  Ker-nili , 
le  Pleflis  ,  6k  le  Rofmeour. 

En  1753  ,  l'établilTement  qu'on  avoit  fait  d'une  foire  au  lieu  du 
Saint,  fut  confirmé  en  faveur  de  François-Guillaume  deBahano, 
Sieur  de  Berien  :  fes  lettres-patentes  furent  enrégiftrées  à,  la 
Chambre  des  Comptes ,  le  1 8  Janvier  1754. 

BERLEVENEZ  ;  fur  une  hauteur  -,  à  3  lieues  6k  demie  à 
i'Oueft  de  Tréguier ,  fon  Evêché  -,  à  32  lieues  de  Rennes  ;  6k  à 
un  huitième  de  lieue   de  Lannion  ,  fa  Subdélégation  ck  fon  reffort. 

Cette  ParoifTe ,  dont  la  Cure  eft  à  l'Ordinaire  ,  relevé  du  Roi  : 
on  y  compte  1250  communiants. 

Les  Chevaliers  du  temple  de  Jérufalem  avoient  des  domaines 
en  cette  ParoifTe. 

Les  maifons  nobles  font  :  le  manoir  de  Launay-Nevet ,  en 
1364,  à  Adelice  de  Launay  ,  époufe  de  GeofFroi  de  Ker-imel , 
Fondateurs  du  Monaftere  des  Auguftins  de  Lannion  ;  la  maifon 
de  Goafven  ,  en  1 540 ,  à  Jean  le  Borgne ,  Sieur  de  Goafven  ;  Ker^ 
even  Se  Murvern  ,  en  1680,  à  N.  Eluard  -,  la  Ville-Neuve,  en 
1 660 ,  à  Pierre  de  Crefoles  Sieur  de  Ville-Neuve ,  à  préfent  à , 
M.  de  Crefoles  ;  la  maifon  de  Cruguil ,  en  1350,  à  Marguerite 
Dame  héritière  de  Cruguil.  (  Voyez  Buhullien.  )  Les  maifons  de 
Ker-vennon  6k  le  Pré ,  à  N 

Le  territoire  de  Berle venez  eft  un  terrein  irrégulier  ,  fertile  en 
grains  6k  pâturages  :  on  y  voit  peu  de  landes. 

BERNÉ  ;  à  1 3  lieues  un  quart  au  Nord-Oueft  de  Vannes  ,  fon 
Evêché  ;  à  16  lieues  6k  demie  de  Rennes  -,  6k  à  5  lieues  ck  demie 
de  Hennebon  ,  fa  Subdélégation  6k  fon  reflort  :  on  y  compte 
2000  communiants  ;  la  Cure  eft  à  l'Ordinaire.  Le  Roi  poiTede 
plufieurs  fiefs  dans  cette  Paroifle. 

A  l'entrée  de  la  forêt  de  Pont-Calec ,  fe  trouve  le  château  de 
ce  nom.  Cette  Seigneurie  fut  donnée  en  partage  à  un  cadet  de  la 
famille  de  Maleftroit ,  elle  porte  pour  devife,  quee  mimerai  nummos , 
non  malè  flricla  domus  \  fondée  fur  ce  que  ces  Seigneurs  de  Pont- 
Calec  avoient  droit  de  donner  à  leurs  cadets ,  ft  bon  leur  fem- 
bloit  ,  leur  portion  des  biens  héréditaires,  en  argent.  L'an  1332, 
le  Duc  Jean  Ili,  dans  fon  Parlement  général  à  Vannes,  voulant 
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donner  des  marques  de  fa  reconnoiffance  à  Jean ,  Chevalier  r 
Seigneur  de  Derval ,  qui ,  comme  fes  ancêtres ,  avoit  toujours 
fervi  fidellement  fes  Souverains ,  lui  fit  préfent  de  la  Chàtellenie 
de  Pont-Calec ,  des  bois ,  forêts ,  moulins ,  étangs  ,  &  générale- 
ment de  tout  ce  qui  en  dépendoit,  tant  en  la  Paroifle  de  Berné  qu'en 
celles  de  Bubry ,  Plouay  ,  Cleguer  ,  Caudan  ,  Inguiniel ,  &  Saint- 
Caradec  près  Hennebon. 

V  Le  13  Septembre  1345,  après  la  mort  de  Jean  de  Derval, 
le  Duc  Jean  III  donna  à  Jeanne  de  Belleville  ,  Dame  de  Clifïbn 
&  de  Blain,  la  Terre  &  Chàtellenie  de  Pont-Calec,  avec  les 
Paroiffes  de  Bubry  &  de  Guiftinic  ,  tant  en  fiefs  qu'en  domaines  , 
avec  toutes  leurs  dépendances. 

En  1 591  ,  le  château  de  Pont-Calec  fut  afliégé  &  pris  par  les 
troupes  du  Duc  de  Mercœur ,  qui ,  après  avoir  enlevé  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  meilleur ,  détruifirent  la  plus  grande  partie  de 
fes  fortifications.  Quelque  temps  après ,  le  Duc  de  Mercœur , 
voulant  en  faire  une  place  forte  ,  le  fit  réparer  ,  &:  y  laiffa  une 
garnifon  qui  ne  put  pourtant  pas  le  défendre  contre  la  valeur  Se 
l'expérience  de  quelques  Gentilshommes  Bretons ,  qui  s'en  empa- 
rèrent en  1594.  Henri  IV  y  mit  auffi-tôt  une  garnifon  de  cin- 
quante hommes. 

En  1 667  ,  la  Terre  &  Seigneurie  de  Pont-Calec  fut  érigée  en 

^Marquifat ,  en  faveur  d'Alain  de  Guer  ,  Sieur  de  Pont-Calec.  Elle 

appartient  encore    à  la  même  famille.  Les  autres  maifons  nobles 

font  :  la  Saudrais ,  qui ,  en  1 4 1  o  ,  appartenoit  à  Louis  de  la  Sau- 

drais  ;  &  Ker-main ,  à  Guillaume  de    Ker-main. 

Ce  territoire  eft  un  pays  couvert  ck  montagneux.  Les  terres 
en  labeur  produifent  du  froment  &  autres  grains.  Les  pâturages 
y  font  gras  &  abondants ,  &  les  landes  malheureufement  en 
grand  nombre. 

BESNÉ  ;  à  9  lieues  deux  tiers  à  l'Oueft-Nord-Oueil:  de  Nantes , 
fon  Evêché  &  fon  reffort  ;  à  1 8  lieues  &  demie  de  Rennes  ;  ôc 
à  1  lieue  de  Pont-Château ,  fa  Subdélégation.  On  y  compte  900 
communiants.  La  Cure  elt  à  l'Ordinaire.  Cette  Paroiffe  eft  entou- 
rée de  marais  remplis  d'eau,  qui  en  font  une  petite  Me. 

Les  terres  de  Befné  font  excellentes  ;  mais  la  plus  grande  partie 
eft  en  landes  ck  marais.  Il  feroit  à.  fouhaiter  que  les  habitants 
compriffent  combien  ils  feroient  plus  heureux  s'ils  étoient  plus 
a'Étifs  &  plus  induftrieux.  Qu'ils  pardonnent  cet  avis  à  un  citoyen 
qui  les  voit  avec  peine  dans  la  mifere ,  tandis  qu'ils  pourroient, 

en 
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en    faîfant  leur  bonheur  ,    contribuer    à    enrichir    leur  patrie. 

Grégoire  de  Tours,  le  Père  le  Cointe  &  Baillet,  rapportent 
que  Saint  Friard ,  Patron  de  cette  Paroiffe ,  étant  tombé  malade 
dans  l'Ifie  Vindunet ,  lieu  de  fa  naiffance  ,  où  il  vivoit  avec  l'Abbé 
Sapandus  &  le  Diacre  Secondel,  envoya  prier  Saint  Félix,  Evêque 
de  Nantes ,  de  le  venir  voir  avant  fa  mort.  Ce  dernier  ,  retenu 
par  quelques  affaires  ,  lui  fit  dire  qu'il  ne  pouvoit  y  aller  fur  le 
champ.  A  cette  nouvelle  ,  Friard  fe  leva ,  fans  fièvre ,  en  difant  : 
il  eft.  juffe  d'attendre  notre  frère. 

Félix  étant  arrivé  quelque  temps  après  à  Vindunet ,  Friard  lui 
dit,  en  l'embraffant  :  Saint  Evêque  ,  vous  retardez  bien  le  voyage 
que  j'ai  à  faire.  La  fièvre  le  reprit  fur  le  champ  ;  & ,  après  avoir 
paffé  la  nuit  à  prier  avec  le  Prélat ,  il  mourut  le  lendemain  au 
matin,  2  Avril  573  ,  .&  fut  inhumé  à  Vindunet,  d'où  il  rut 
tranfporté  depuis  à  l'Eglife  de  Befné,  avec  fon  compagnon,  & 
le  Diacre  Saint  Secondel  (a). 

On  voit  encore,  dans  cette  Eglife  ,  deux  châffes  en  pierre 
de  taille  ,  qu'on  allure  être  celles  des  Saints  Friard  6k  Secondel. 
Elles  font  prefque  ufées  par  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
s'y  couchent  &  s'y  roulent ,  pour  fe  guérir  des  différentes  dou- 
leurs qu'ils  reffentent. 

L'an  1 1 16  ,  le  Prêtre  qui  avoit  été  établi  à  Befné  ,  pour  y  faire 
les  fonctions  de  Paffeur,  ne  voulant  pas  accorder  les  offrandes 
&:  les  autres  droits  de  fon  Eglife  à  celui  qui  l'avoit  pourvu  de 
cette  Cure,  fut  tué  par  ce  fcélérat  que  l'avarice  dévoroit.  Brice, 
alors  Evêque  de  Nantes ,  donna  Befné  aux  Moines  de  Saint-Sau- 
veur de  Redon ,  à  condition  qu'ils  auroient  perpétué  le  culte  des 
Saints  Secondel  &  Friard ,  fans  tranfporter  leurs  Reliques ,  fous 
peine  d'excommunication. 

Le  Pleffis  de  Befné ,  haute-Juilice  ,  eft  la  maifon  feigneuriale. 
En  1460,  elle  appartenoit  à  Jean  de  Befné,  Sieur  du  Pleffis  & 
■de  la  Haye  de  Befné.  Ces  Seigneuries  font  encore  poffédées  par 
la  même  famille. 

BETTON  ;  fur  une  hauteur ,  &  fur  la  rivière  d'Ifle  ;  à  1  lieue 
trois  quarts  au  Nord  de  Rennes ,  fon  Evêché  ,  fa  Subdélégation , 
&  fon  reffort.  On  y  compte  1500  communiants.  La  Cure  eft. 
préfentée  par  l'Abbé  de  Saint-Melainc  de  Rennes,  comme  ancien 
Prieuré  dépendant  de  ce  Monaffere.  Le  Prieuré  de  la  Hedouere 

(d)  L'Ifle  de  Vindunet  &  Befné  font  le  même  lieu. 
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efr.  dans  la  ParoifTe  de  Betton.  Son  territoire  ,  fi  vous  en  exceptez 
quelques  vallons ,  forme  un  pays  plat ,  où  l'on  voit  des  terres  fer- 
tiles en  grains,  de  belles  prairies  ,  des  arbres  chargés  de  fruits  dont 
on  fait  du  cidre,  &  quelques  landes. 

La  Seigneurie  de  Betton  efl  une  ancienne  Bannière  qui,  en 
1496,  appartenoit  à  Pierre  de  Saint-Gilles,  Seigneur  de  Betton. 
On  y  remarque  les  Terres  nobles  fuivantes  :  le  fief  Morel ,  en 
1400  ,  à  François  des  Herbiés  ,  Seigneur  de  Thouaré,  aujourd'hui 
à  la  maifon  de  Tizé  ;  la  Ville-Geoffroi ,  en  1 3  90  ,  à  Guillaume 
Mandart  ;  le  Châtelier  9  en  1 400  ,  à  Jean  de  Partenay.  La  Louvrais, 
la  Bunelais  ,  la  Ville-GefTroi ,  le  Châtelier-Ramart ,  la  Gueriche- 
Deshayes  ,  la  Herdrouniere ,  les  Broces  ,  Sl  la  Renaudais  ,  font 
plus  modernes. 

Vers  le  commencement  de  Mai  1591  ,  le  Capitaine  CorbofTon 
fe  rendit ,  avec  fa  compagnie  ,  au  bourg  de  Betton  ,  dont  il  s'em- 
para. Ce  Chef  cruel  permit  à  fes  foldats  de  piller,  de  violer, 
Se  enfin  de  réduire  en  cendres  les  maifons  des  malheureufes  vic- 
times de   fa  barbarie. 

Le  3  Mai  de  l'année  fuivante ,  les  troupes  du  Duc  de  Mercceur 
revinrent  à  Betton ,  où  le  foldat  fe  livra  à  toute  fa  brutalité. 

Enfin  ,  ce  bourg  infortuné  fe  vit ,  pour  la  troifieme  fois ,  furpris 
par  une  armée  de  deux  mille  hommes  Français  &Efpagnols,  com- 
mandés par  Saint-Laurent  &  Tremereuc ,  fon  frère  ,  Capitaines  du 
Duc  de  Mercceur  ,  qui  y  arrivèrent  le  4  Juin  1 5  97  ,  après  avoir 
fait  les  plus  affreux  ravages  dans  la  campagne  ,  jufqu'aux  portes  de 
Rennes.  Non  contents  d'avoir  pillé  les  biens  &  violé  les  femmes  des 
habitants  ,  ces  guerriers  inhumains  leur  firent  fubir  à  tous  les  plus 
cruels  fupplices ,  fans  diftinclion  d'âge  ,  de  fexe  ,  &  de  condition. 
Enfin ,  pour  finir  cette  feene  terrible ,  ils  réduifîrent  toutes  les 
maifons  en  cendres. 

Par  Arrêt  du  20  Juillet  1651  ,  l'AbbefTe  de  Saint-Sulpice , 
malgré  fes  vœux  de  clôture ,  doit  rendre  hommage ,  dans  l'Au- 
ditoire de  Betton ,  au  Seigneur  de  cette  ParoifTe  ,  pour  quelques 
Terres  de  fon  domaine    qui   relèvent  de  cette  Seigneurie. 

BETZ  ;  à  peu  de  diftance  de  la  mer  ;  à  6  lieues  deux  tiers  à 
rOuefr.  de  Vannes  ,  fon  Evêché  ;  à  26  lieues  deux  tiers  de  Rennes; 
Se  à  3  lieues  d' Aurai ,  fa  Subdélégation.  Le  Roi  efl  le  Seigneur 
fupéneur  de  cette  ParoifTe,  où  l'on  compte  1 500  communiants.  La 
Cure  eft  à  l'Ordinaire.  Il  y  a  haute-Jultice  qui,  de  la  Baronnie  de 
Lanvaux,  reilortit  au  Siège  Royal  d' Aurai.  Ce  territoire  forme  un 
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pays  plat ,  fertile  en  grains ,  fi  vous  en  exceptez  quelques  vallons 
où  l'on  voit  des  prairies.  C'eft  dans  cette  Paroiffe  qu'eft  fituée 
rifle  de  Saint-Cado ,  où  l'on  trouve  une  Chapelle  &  un  pafTage 
nommés  Saint-Cado.  En  563  ,  cette  lfle  étoit  habitée  par  ce  Saint, 
qui  conftruifit  un  pont  fur  le  bras  de  mer,  pour  paffer  en  terre 
ferme ,  dans  l'endroit  où  eft  maintenant  le  pafTage  de  la  rivière 
d'Ethel.  L'Ifle  fe  nommoit  alors  Enes-Cadvod  ;  &  l'hiftoire  de  ce 
temps  nous  apprend  qu'elle  étoit  remplie  de  ferpents  &  autres  reptiles 
venimeux ,  que  Saint  Cado  châtia  ;  &  que  ,  depuis  ce  temps ,  il 
n'y  en  a  paru  d'aucune  efpece. 

Betz  renferme  les  maifons  nobles  fuivantes  :  les  manoirs  de 
Ker-alain  &  de  Manéguégant ,  en  1250,  à-  Pierre  de  Rofmadecj 
celui  de  Ker-iargcu  ,  à   Jean  Guimarho.   • 

BEUZEC-CAP-CAVAL;  fur  une  montagne  ;  à  4  lieues  &  demie 
au  Sud-Oueft  de  Quimper,  fon  Evêché ;  à  42  lieues  de  Rennes^ 
&  à  1  lieue  trois  quarts  de  Pont-PAbbé ,  fa  Subdélégation.  On  y 
compte  13 00 communiants,  y  compris  ceux  de  Saint- Jean*Trolimon, 
fa  trêve.  La  Cure  fe  préfente  par  le  Grand-Archidiacre.  Cette  Pa- 
roiffe relevé  du  Roi  -,  elle  avoit  autrefois  une  Jurifdiction  Royale > 
qui  fut  unie  &  incorporée  au  Préfidial  de  Quimper ,  par  Edit  du 
Roi  Charles  IX,  en  1 564.  Son  territoire  ,  borné  parla  mer,  eft 
fertile  en  grains  de  toute  efpece.  Je  dirai ,  à  la  louange  des  ha- 
bitants ,  qu'il  eft  cultivé  avec  beaucoup  de  foin.  C'eit  un  pays 
montagneux  :  on  y  voit  la  Chapelle  de  Saint  Guinolé,  qui  eft 
très-ancienne. 

Les  maifons  nobles  ,  connues  dès  le  treizième  fiecle  ,  font  :  les 
manoirs  de  Liftralla,  de  Tregannez,  de  Trimes-  Mou,  6v  Ker-guern. 

BEUZEC-CAP-SIZUN  ;  à  peu  de  diftance  de  la  mer  ,  à  l'entrée 
de  la  prefqu'Ifle  du  Ratz  ;  à  6  lieues  trois  quarts  à  POueft-Nord- 
Oueft  de  Quirnpo:,  fon  Evêché;  à  45  lieues  de  Rennes  ;  6v  à 
trois  quarts  de  lieue  de  Pont-Croix,  fa  Subdélégation. 

Cette  Paroiffe ,  dont  la  Cure  eft  préfentée  par  trois  Chanoines 
Prébendes,  relevé  du  Roi  ,  6k  reffortit  au  Siège  Préfidial  de 
Quimper ,  où  fa  Jurifdi&ion  Royale  fut  unie  &  incorporée  ,  par 
Edit  du  Roi  Charles  IX,  du  29  Mars  1564.  On  y  compte  2600 
habitants.  Son  territoire ,  plein  de  vallons  &  de  collines ,  eft  fer- 
tile en  grains  de  toute  efpece.  En  114c,  le  Duc  Conan  III 
exempta  ,  en  faveur  de  PEglife  de  Quimper ,  les  habitants  de 
cette  Paroiffe  ;  de  taille  &  de  quelques  autres  fubfides.  A  un  tiers 
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de  lieue  au  Nord-Oueft  de   ce  "bourg,  fe  trouvent  le  château  de 
Beuzec   6k  le  manoir  de   Treffieu. 

BEUZEC-CONQ  ;  à  peu  de  diftance  de  la  mer  ;  à  4  lieues  au 
Sud-Eit.  de  Quimper,  ion  Evêché  ;  à  35  lieues  6k  demie  de 
Rennes  -,  6k  à  une  demi  -  lieue  de  Concarneau  ,  fa  Subdélégation 
6k  fon  refTort.  On  y  compte  1 000  communiants.  La  Cure  efr.  à 
l'alternative.  Cette  Paroiffe  relevé  du  Roi  :  elle  avoit  autrefois  une 
Jurifdi&ion  Royale  qui  fut  unie  6k  incorporée  au  Siège  Préfidial 
de  Quimper  ,  par  Edit  du    Roi    Charles  IX ,  en  15  64. 

Ce  territoire  eft  un  terrein  irrégulier.  Ses  habitants  vivent  dans 
une  honnête  aifance ,  qu'ils  ne  doivent  vraifemblablement  qu'aux 
foins  qu'ils  donnent  à  la  culture  de  la  terre.  Leurs  campagnes, 
exactement  cultivées ,  offrent ,  dans  la  faifon  ,  le  plus  beau  fpec- 
tacie  pour  les  yeux    du  citoyen ,    par  des  moifïbns  abondantes. 

L'an  1 1 4  5 ,  le  Duc  Conan  III  exempta  également ,  en  faveur 
de  l'Eglife  de  Quimper  ,  les  habitants  de  cette  Paroiffe  de  taille  ck 
de  quelques  autres  impôts.  Il  y  avoit  autrefois  dans  cet  endroit  un 
château  bien  fortifié,  gardé  en  1363  par  une  garnifon  Ànglaife. 
Le  Connétable  du  Guefclin  l'afîiégea ,  6k  s'en  rendit  maître.  Après 
cette  expédition ,  ce  Général  chaiîa  tous  les  Anglais  qui  étoient 
dans  les  environs ,  6k  profita  de  leur  éloignement  pour  aller  atta- 
quer Fifle  de  Jerfey  ,  défendue  par  un  très-fort  château.  Du  Guef- 
clin s'en  empara,  fit  la  garnifon  prifonniere,  ravagea  l'Iile,  6k  fit 
rafer  fes  fortifications.  Il  reparla  enfuite  en  Bretagne  avec  fes  pri- 
fonniers ,  &  fe  rendit  au  château  de  Beuzec-Conq  qu'il  venoit 
de  conquérir. 

Les  maifons  nobles  de  Beuzec-Conq  font  :  le  manoir  de  Coet- 
concy,en  1400,  au  Baron  du  Pont;  celui  de  Merguen,  à  M, 
de  Penmarch  ;  celui  de  Ker-rugui,  à  Henri  de  Ker-faufon  ;  les 
maifons  nobles  de  Ker-oulin  6k  de  ForefKc ,  à  N.... 

En  1400,  l'Eglife  paroiffiale  poffédoit  le  manoir  de  Pont-Labaifl. 
Il  lui  avoit  été  donné  par  Marc  le  Coroller ,  à  qui  il  appartenoit. 

BEUZIT  ;  fur  la  rivière  de  Landerneau  ;  à  7  lieues  un  tiers  au 
Sud-Oueft  de  Saint-Pol-de-Léon  ,  fon  Evêché  -,  à  42  lieues  de 
Rennes  ;  6k  à  trois  quarts  de  lieue  de  Landerneau ,  fa  Subdélé- 
gation. On  y  compte  400  communiants.  La  collation  de  la  Cure 
appartient  à  l'Abbé  de  Saint-Matthieu  ;  cette  Paroiffe  relevé  du 
Roi ,  6k  reffortit  à  Lannion.  Son  territoire  efl  divifé  en  coteaux , 
valions ,  6k  montagnes.  On  y  voit  des  terres  cultivées  ,  d'un  très- 
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bon  rapport  en  grains ,  quelques  prairies ,  beaucoup  de  bois ,  ck 
des  landes. 

Saint  Tenenan,  jeune  Seigneur  Hibernois,  paffa  en  Bretagne 
vers  l'an  600,  &  choifit  pour  ion  habitation  la  forêt  de  Beuzit, 
qui  étoit  alors  fort  étendue ,  dans  laquelle  il  vécut  avec  quelques 
Difciples  qui  y  établirent  un  Monailere.  Après  fa  mort ,  on  éleva , 
fur  le  lieu  de  fa  fépulture ,  une  Eglife  en  fon  honneur ,  qui  de- 
vint un  Prieuré  de  l'Abbaye  de  Saint-Matthieu ,  Ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  6k  qui  forma  enfuite  une  Paroiflé  du  nom  de  la  forêt ,  où 
les  habitants  des  lieux  voiiins  firent  bâtir  quelques  maifons  qui 
forment  le  bourg.  On  donne  quelquefois  à  cette  ParohTe  le  nom 
de  la  Boiffiere. 

Le  château  de  la  Pallue ,  qu'on  voit  dans  ce  territoire ,  fut  donné 
en  partage  aux  premiers  cadets  des  Vicomtes  de  Léon.  Il  en  eft 
peu  dans  la  province  dont  l'antiquité  foit  mieux  conïiatée.  C'clt 
dans  ce  château  que  naquit  Quenegan  ,  fuccefleur  de  Saint 
Corentin  ,  premier  Evêque  de  Quimper.  Cet  Evêque  n'eft  connu , 
dans  les  anciens  bréviaires  du  diocefe  de  Quimper  6k  de  Saint- 
Poi-de-Léon ,  que  fous  le  nom  de  Saint  Quenegan  ;  titre  dont  ias 
vertus  paroiflent  le  rendre  digne. 

BÏEUZI  ;  fur  une  hauteur  ;  à  8  lieues  6k  demie  au  Nord-Nord- 
Oueft.  de  Vannes ,  fon  Evêché  jà  21  lieues  un  quart  de  Rennes , 
6k  à  trois  lieues  de  Pontivi ,  fa  Subdélégation. 

Cette  Pareille  ,  dont  la  Cure  eft.  à  l'Ordinaire  ,  reffortit  au 
Siège  Royal  de  Ploermel.  On  y  compte  ,  y  compris  ceux  de 
Cairenec ,  fa  trêve ,  1500  communiants.  M.  le  Duc  de  Rohan 
en  eft  le  Seigneur.  Il  s'y  exercé  trois  hautes-Juibces.  Ce  terri- 
toire renferme  beaucoup  de  landes,  des  terres  cultivées,  6k  de 
bons  pâturages.    C'en1  un  pays  couvert. 

Dans  cette  ParoilTe,  fur  la  rivière  de  Blavet,  on  voit  des  vefliges 
d'un  ancien  temple  confacré  à  Vénus.  C'ell  parmi  les  ruines  de  ce 
temple ,  qu'on  trouva  la  ilatue  gigantefque  qu'on  voit  aujourd'hui 
dans  la  cour  du  château  de  Quinipili.  Les  habitants  de  la  campagne 
avoient  tant  de  vénération  pour  elle ,  qu'ils  lui  rendoient  le  culte 
le  plus  affidu.  Les  Evêques,  voulant  abolir  ces  criminelles  prati- 
ques ,  prièrent,  dans  le  feizieme  liecle,  le  Seigneur  de  Lannion  , 
Gouverneur  des  villes  de  Vannes  6k  d' Aurai  ,  de  la  faire  trans- 
porter à  fon  château  de  Quinipili.  Ce  Seigneur, à  qui  elle  n'apparte- 
noit  pas ,  l'acheta  du  pofleiîeur ,  6k  envoya  les  vallaux  la  chercher. 
Ceux-ci  trouvèrent,  en  arrivant  au  temple  ,  une  troupe  de  payfans 
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qui  s'oppoferent  à  l'enlèvement  de  cette  idole.  Il  fallut  en  venir 
aux  mains  pour  décider  lequel  des  deux  partis  la  poffëderoit, 
La  vi&oire  demeura  à  ceux  de  Quinipili ,  qui  tranfporterent  cette 
ftatue  au  château  de  leur  Seigneur ,  où  elle  fut  placée  dans  la 
cour.  Les  gens  de  la  campagne  étoient  fi  perfuadés  de  fa  puif- 
fance ,  qu'ils  alloient  en  fecret  lui  rendre  leurs  hommages  ,  & 
lui  faire  des  offrandes  à  Quinipili.  Il  n'y  a  pas  encore  cinq  ans 
qu'on  trouva  des  pièces  de  monnoie  dans  une  efpece  de  baffm 
qui  eft  devant  elle.  Sur  fa  tête  font  écrits  ces  deux  mots  bretons 
eroa  hoarne  ,  qui  ftgmnent  bonne  femme.  Si  l'on  fait  attention  à 
fa  groffeur  &  à  fon  poids  ,  on  a  peine  à  concevoir  comment  on  a 
pu  la  tranfporter  où  elle  eft  actuellement.  Cette  ftatue  a  caufé  entre 
les  maifons  de  Lannion  &  de  Rohan  un  procès  dont  on  ignore 
la  décifion. 

On  remarque  ,  dans  le  territoire  de  Bieuzi ,  la  maifon  noble  de 
Rimaifon,  appartenant,  en  1430,  à  Jean  Frondan. 

BIGNAN  ;  Vicomte  ;  à  5  lieues  au  Nord  de  Vannes ,  fon  Evê- 
ché  ,  fa  Subdélégation,  &  fon  reffort  j&à  17  lieues  trois  quarts 
de  Rennes.  On  y  compte  2  5  00  communiants.  La  Cure  eft  à  l'Or- 
dinaire. M.  le  Duc  de  Rohan  en  eft  Seigneur. 

La  rivière  de  Loc  baigne  ce  territoire  qui  forme  un  pays  platç. 
û  vous  en  exceptez  quelques  vallons.  On  y  voit  des  terres  en  la- 
beur fertiles  en  grains  de  toute  efpece  ,  quelques  prairies  ,  des 
taillis  ,  &  des  landes  en  quantité. 

Les  maifons  nobles  font:  Guehenec  ,  avec  haute-Juftice ,  qui 
reffortit  à  Pontivi  j  ck  Trelaimoet ,  auffi  haute-Juftice  ,  qui  reflbrtit 
au  même  Siège. 

BILLE  j  fur  la  route  de  Vitré  à  Fougères  ;  à  8  lieues  un  quart  de 
Rennes  ,  fon  Evêché  ;  &  à  1  lieue  &.  demie  de  Fougères  ,  fa  Sub- 
délégation &  fon  reffort.  La  Cure  eft  à  l'Ordinaire.  On  y  compte 
1200  communiants. 

Son  territoire  eft  un  pays  couvert ,  coupé  de  vallons  &  de  colli- 
nes. Les  terres  labourables  produifent  du  froment  &  du  feigle. 
On  y  cultive  beaucoup  d'arbres  à  fruits  pour  le  cidre  ;  les  lan- 
des y  font  fort  étendues. 

BILLIERS;  fur  une  hauteur;  à  5  lieues  un  tiers  au  Sud -Eft 
de  Vannes,  fon  Evêché  &  fon  reffort;  à  19  lieues  un  quart  de 
Rennes  j  ck  à  2  lieues  trois  quarts  de  la  Fvochebernard ,  fa  Sub- 
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délégation.  On  y  compte  600  communiants.  La  Cure  eil  à  l'al- 
ternative. 

Les  habitants  n'ont  pour  la  plupart  d'autre  occupation  que  la 
pêche.  On  trouve  dans  ce  territoire  quelques  marais  à  fel  &  au- 
tres ,  des  terres  labourables  de  bonne  qualité  ,  des  prairies  ,  des 
pâturages ,  &  quelques  landes. 

On  y  voit  l'Abbaye  de  Prières  qui  pofTede  la  Seigneurie  du 
lieu ,  avec  haute  ,  moyenne  &  baffe-Juilice.  Cette  maiibn  pofTede 
encore  deux  hautes  ,  moyennes  6v  bafTes-Juilices ,  qui  s'exercent  à 
Billiers  ,  6k  qui  l'ont  celle  du  Bois-de-Ros,  dans  la  ParoifTe  de 
Limerzel  ,  &  celle  de  l'Ifle  ,  ancien  château  des  Ducs  de  Bre- 
tagne ,  dont  on  ne  voit  plus  que  les  ruines  ,  fur  la  rivière  de 
Vilaine  ,  territoire  de  Marzan.  (Voyez  Prières.  ) 

BLAIN  ;  petite  ville  fur  la  rivière  d'Ifac  ,  &  fur  la  route  d'An- 
•cenis  à  Redon  ;  à  7  lieues  au  Nord-Nord-Oueit  de  Nantes ,  fon 
Evêché  ;  &  à  1 5  lieues  deux  tiers  de  Rennes. 

La  Cure  de  cette  ParoifTe ,  où  l'on  compte  3  600  habitants  ,  eft 
préfentée  par  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Nantes ,  &  vaut 
10000  livres  de  revenu  annuel  :  il  y  a  en  outre  quatre  Chapel- 
enies  préfentées  ,  fçavoir  ; 

La  Très-Sainte-Trinité  ,  par  le  Recleur  &  les  Fabriqueurs  ;  Notre- 
Dame-de-Vertu  ,  par  le  Recleur  feulement;  Notre-Dame ,  par 
les  Durand  -,  &c  Saint-Jean-Baptifte ,   par  les  Croifelets. 

M.  le  Duc  de  Roh^n  eir.  le  Seigneur  de  cette  ville  ,  dans  la- 
quelle fe  trouve  une  Subdélégation  ,  une  haute-juihee  qui  ref- 
iortit  au  Préfidial  de  Nantes  ,  une  Jurifdiftion  particulière  au  Sei- 
gneur ,  Duc  de  Rohan ,  &  un  hôpital ,  fondé  par  les  aïeux  de 
ce  Prince,  pour  les  pauvres  malades  de  la  ParoifTe.  Il  s'y  tient 
un  marché  tous  les  mardis  ,  &  trois  foires  par  an. 

Le  Roi  pofTede  plufieurs  fiers  dans  ce  territoire  dont  les  terres  font 
excellentes.  On  y  voit  de  belles  prairies ,  plufieurs  bois  ,  &  une  quan- 
tité prodigieufe  de  landes  ,  qui ,  ii  elles  étoient  défrichées  ck  mifes 
en  labeur ,  rendroient  cette  ParoifTe  la  plus  riche  de  la  province. 

Le  château  de  Blain  paflé  pour  un  des  plus  forts  de  Bretagne. 
Il  fut  commencé  en  1 104  ,  par  ordre  du  Duc  Alain  IV  ,  furnommé 
Fcrgcnt ,  qui  obligea  tous  fes  vuiîaux  qui  n'etoient  pas  éloignés  de 
plus  de  6  à  7  heues  ,  d'y  venir  travailler  par  corvées.  Il  exifte 
encore  aujourd'hui  ,  mais  fous  une  autre  forme.  Depuis  qu'il  cft 
bâti  ,  il  a  toujours  eu  un  Guet,  un  Gouverneur,  \;n  Lieutenant, 
une  ganufon  ,  &:  un  Portier.  La  f<  rér  de  la  Groulaye  ,  d'une 
étendue  immenfe   6k  entourée  de  murs ,  lui  fert  de  parc. 
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En  1133,  vivoit  Guégon  de  Blain,  homme  célèbre,  &  des 
plus  zélés  pour  le  bien  de  l'Eglife. 

Robert ,  fécond  du  nom ,  d'abord  Archidiacre ,  puis  Evêque  de 
Nantes ,  Prélat  ertimé  d'Henri  II ,  Roi  d'Angleterre ,  qui  voulut 
affilier  à  fon  facre  ,  donna  au  Chapitre  de  la  Cathédrale  l'E- 
glife  de  Blain  ,  avec  les  deux  tiers  des  dîmes  de  la  ParoifTe. 

Le  premier  Février  1340,  Philippe  de  Valois  ,  Roi  de  France , 
étant  au  château  de  Blain ,  donna  commifïion  à  Bertrand  ,  Maréchal 
de  France ,  de  ramener  plufieurs  rebelles  fous  l'obéilTance  de 
Jean  III,  Duc  de  Bretagne. 

En  1 3  66  ,  le  Duc  Jean  IV  ,  voulant  récompenfer  les  fervices 
que  lui  avoit  rendus  Chandos  ,  Général  Anglais ,  lui  donna  le  châ- 
teau du  Gavre.  Olivier  de  ClifTon ,  qui,  par  fon  mariage  avec 
Marguerite  de  Rohan ,  étoit  devenu  porlefiéur  de  celui  de  Blain, 
fe  plaignit  vivement  de  ce  qu'on  lui  avoit  donné  un  Anglais  pour 
yoifm  ,  &  dit  qu'il  ne  pourroit  jamais  fourrrir  qu'on  lui  fit  une  telle 
injure.  Mais  comme  il  vit  qu'on  ne  l'écoutoit  pas  ,  il  alla  lui-même 
mettre  le  feu  au  château  du  Gavre ,  dont  il  fit  tranfporter  les  dé- 
bris pour  augmenter  celui  de  Blain. 

Ce  Seigneur  fit  fon  teltament  au  château  de  JofTelin ,  le  5  Fé- 
vrier 1406  ,  par  lequel  il  donna  à  l'Eglife  de  Blain  la  fomme 
de  5  o  livres  pour  les  frais  d'une  croifée  qu'on  devoit  placer  dans 
cette  même  Eglife  ,  du  côté  oppofé  à  celle  que  fon  époufe  y  avoit 
fait  faire. 

Claude  de  Rohan ,  fils  de  Jean ,  Vicomte  de  Rohan ,  Seigneur 
de  Léon  ,  nommé  à  l'Evêché  de  Quimper ,  en  1  j  o  1  ,  par  Louis  XII 
&  Anne  de  Bretagne  ,  fon  époufe,  fut  facré  le  6  Avril  1510  dans 
la  Chapelle  du  château  de  Blain.  Ce  Prélat  fit  fon  entrée  à  Quim- 
per en  1 5 1 8  ,  &  mourut  dans  le  courant  de  Juillet  1 5  40. 

Le  contrat  de  mariage  entre  René  r  Vicomte  de  Rohan ,  &:  Ifa- 
beau  de  Navarre ,  fille  du  Roi  &  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  fut 
paffé  le  7  Août  1534.  Ces  deux  époux  choifirent  le  château  de 
Blain  pour  leur  demeure. 

L'an  1 5  63  ,  les  Calvinifles  de  Nantes  s'emparèrent  de  l'Eglife 
de  Blain  ,  qu'ils  conferverent  jufqu'en  1 565  ,  temps  où  l'on  y  re- 
commença, par  ordre  du  Roi,  les  exercices  delà  Religion  Catho- 
lique. 

En  1 5  84  ,  le  Père  Auguftin  du  Paz  ,  Religieux  du  Couvent  de 
Bonne-nouvelle  ,  à  Rennes  ,  (  Ordre  de  Saint-Dominique ,  )  & 
hifiorien  de  Bretagne ,  prêcha  le  Carême  à  Blain ,  où  demeurcit 
alors  un  grand  nombre  de  Protestants. 

L'an 
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L'an  1585,  au  mois  de  Novembre ,  le  Duc  de  Mercœur 
affiégea  ck  prit  le  château  de  Blain  ,  appartenant  au  Vicomte  de 
Rohan. 

Au  mois  de  Mai  1589,  le  -Capitaine  du  Gouft,  accompagné 
de  fon  frère  &  de  fix  autres  militaires  ,  furprit  le  château  de  blain. 
Un  détachement  de  troupes  du  Duc  de  Mercosur ,  qui  fe  rendoit 
de  Redon  à  Nantes  ,  ayant  appris  à  Bougard  que  cette  place 
venoit  d'être  furpnfe  ,  vint  l'afiioger  le  même  jour  ;  mais  ,  après 
un  mois  de  {iege  ,  le  détachement  n'ayant  fait  aucuns  progrès , 
abandonna  fon  entreprife  &  fe  rendit  à  Nantes.  Le  Capitaine  du 
Gouft. ,  après  cette  belle  défenfe ,  fortit  à  la  tête  de  fes  troupes , 
ck  ravagea  à  plufïeurs  reprifes  le  pays  jufqu'aux  portes  de  Nantes. 
Les  habitants  de  cette  ville ,  fatigués  par  ce  voifin  incommode  & 
dangereux,  fupplierent  le  Duc  de  Mercœur  de  les  en  délivrer,  & 
lui  offrirent  de  faire  tous  les  frais  nécefîaires  pour  cette  expédition. 
A  cet  effet ,  le  Duc  fe  mit  en  marche  avec  douze  pièces  de  canons 
&  des  troupes  nombreufes ,  &  fe  rendit  à  Blain ,  que  du  Gouft 
lui  rendit  par  capitulation ,  après  fept  jours  d'une  attaque  très- 
vive.  Le  Gouverneur  fut  fait  prifonnier  ,  les  richeffes  de  la  place  , 
qui  montoient  à  plus  de  cent  mille  écus ,  pillées ,  &  le  château 
à  demi-brûlé. 

En  1629,  on  travailloit  à  la  démolition  du  château  de  Blain, 
en  punition  de  la  révolte  du  Duc  de  Rohan  ;  mais  le  Prince  de 
Condé ,  donataire  de  fes  biens ,  la  fit  arrêter ,  avec  l'agrément 
du  Roi. 

L'union  de  la  Châteilenie  ck  Jurifdi&ions  de  Elain,  Heric  ,  & 
Frefnay ,  fut  faite ,  en  1 642 ,  en  faveur  de  la  Demoifelle  de  Rohan, 
pour  être  exercées  par  les  mêmes  Officiers ,  à  ■  une  feule  foi  & 
hommage. 

En  1660,  la  Terre  &  Seigneurie  de  Blain  fut  érigée  en  Mar- 
quifat ,  en  faveur  du  Duc  de  Rohan  :  les  lettres  données  à  ce 
fuj et  furent  entérinées  au  Parlement,  le  18  Août  1667,  en  fa- 
veur de  la  Ducheffe ,  fon  époufe. 

Le  4  Novembre  1684,  le  Parlement  rendit  un  Arrêt,  qui  en- 
joignoit  aux  Juges  &  Officiers  de  Blain  de  défendre  à  tous  les 
cabaretiers  de  l'endroit,  de  tenir  leurs  maifons  ouvertes  pendant 
les  faints  offices  des  Dimanches  &  Fêtes.  Et  cela ,  parce  que  les 
Magiftrats  de  cette  ville  avoient  fouffert  un  cabaretier  avec  une 
fenêtre  ouverte  à  fa  maifon  ,  donnant  fur  le  cimetière  ;  ce  qui 
avoit  occasionné  un  fcandale  d'autant  plus  grand,  qu'il  demeuroit 
alors,  dans  l'endroit,  un  grand  nombre  de  Proteftanta. 

Y   1 
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BLANCHE-COURONNE  ;  Abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
dans  la  Paroiflfe  de  ia  Chapelle-Launay  ;  à  7  lieues  deux  tiers 
à  rOuefl-Nord-Oueft  de  Nantes  ,  Ton  Evêché  $  &  à  1 9  lieues  un 
tiers  de  Rennes. 

Ce  Monaftere  fut  fondé  l'an  969 ,  pour  feize  Religieux  ,  qui 
étoient  tenus  de  faire  l'aumône  trois  fois  la  femaine  aux  pauvres 
du  lieu ,  Se  à  tous  les  parlants ,  en  quelque  nombre  qu'ils  fe  pré- 
fentafTent  :  outre  cela  ils  dévoient  dire  douze  Merles  par  jour. 
On  ignore  les  noms  des  Fondateurs ,  qu'on  croit  être  quelques 
Seigneurs  de  la  Rochebernard  Si  de  Pontchâteau.  Elle  tire  fon 
nom  du  bois  qui  l'environnoit ,  &  dont  le  plan  formoit  une  cou- 
ronne. Cette  maifon  fut  enrichie  des  biens  que  lui  prodiguèrent  les 
Seigneurs  de  Donges ,  de  Pontchâteau  ,  &  de  la  Rochebernard , 
qui,  depuis  fon  établiiTement ,  ont  toujours  eu  ,  dans  fon  Eglife, 
les  droits  de  fépulture  &  de  chapelle. 

En  1234,1e  Pape  Grégoire  IX,  par  fa  Bulle  adrefîee  à  l'Abbé 
Se  aux  Moines  de  Blanche-Couronne,  prend  leur  Monaftere  fous- 
fa  protection  Se  celle  du  Saint-Siège  ,  Se  déclare  excommuniés  ceux 
qui  oferoient  ravir  leurs  biens,  Se  violer  les  privilèges  qu'il  leur 
accorde  par  la  Bulle  qui  en  contient  une  longue  énumération. 
La  plupart  de  ces  privilèges  font  destructifs  de  l'autorité  fouve- 
raine ,  Se  doivent  être  mis  au  rang  des  erreurs  honteufes  enfan- 
tées par  l'ignorance  du  treizième  iiecle. 

En  1258,  Eudes  de  Pontchâteau  fonde  ,  fur  la  fépulture 
de  fon  père ,  à  Blanche-Couronne ,  une  lampe  qui  doit  brûler 
jour  Se  nuit,  Se  arligne  ,  pour  cette  fondation  ,  une  rente  de  vingt- 
cinq  fols.  Il  donne  ,  en  outre ,  une  rente  de  dix  fols  pour  une 
Méfie  qu'il  fonde  à  perpétuité  dans  cette  Eglife  ,  pour  le  repos 
de  fon  ame. 

En  1402  ,  l'Evêque  de  Nantes  Se  l'Abbé  de  Blanche-Couronne 
n'étoient  pas  d'accord  fur  leurs  droits  refpectifs.  Le  différent  fut 
enfin  terminé  l'an  1402.  Il  fut  convenu  que  l'Evêque  &  fes  fuc- 
ceifeurs  pourroient  vifiter  le  Couvent  de  Blanche-Couronne ,  exiger 
une  procuration  entière ,  punir  l'Abbé  &  les  Moines ,  réformer 
leurs  mœurs ,  Se  faire  généralement  tout  ce  qui  regarde  le  droit 
de  viiite  j  mais  que  le  Prélat  ne  prendroit  aucune  connoifTance 
des  affaires  temporelles  du  Monaftere  ;  qu'il  ne  pourroit  convo- 
quer PAflemblée  ou  Chapitre  des  Moines  ,  ni  les  appeller  aux  Sy- 
nodes. Il  fut  ftatué ,  en  fécond  lieu,  que  les  Evêques  confirme- 
roient  l'élection  de  l'Abbé  ,  félon  les  règles  de  droit  -,  que  le 
Chapitre  feroit  tenu  de  leur  préfenter,  auffi-tôt  l'élection  faite, 


B  L  A  =  B  O  B  85 

le  fujet  qu'il  auroit  choifi ,  &  de  les  prier  de  le  bénir ,  fans  que 
pour  cela  les  Prélats  puiffent  s'oppofer  ou  faire  caller  une  élec- 
tion canonique  j  que  les  Religieux  pourroient  appeller  de  la  Sen- 
tence de  leur  Abbé  à  l'Evêque  ,  qui  prendroit,  fi  bon  lui  fem- 
bloit ,  connoifTance  de  l'affaire  ,  &:  la  termineroit  félon  la  juftice  : 
mais  que  ledit  Abbé  ne  pourroit  être  cité  devant  d'autres  Juges 
que  l'Evêque  ,  ôv  non  devant  l'Archidiacre  ou  fon  Officiai,  même 
en  l'abfence  du  Prélat ,  &  pour  quelque  caufe  que  ce  fut.  Ce  font 
les  principaux  points  du  traité.  Je  me  fuis  difpenfé  de  citer  les  autres 
qui  font  de  peu  de  conféquence.  Quant  aux  dommages  &  intérêts 
que  prétendoit  l'Abbé ,  on  convint  de  s'en  rapporter  à  deux  Ar- 
bitres. 

En  1767 ,  il  y  avoit  fî  peu  de  Moines  dans  cette  maifon,  que 
le  Confeil  donna  un  Arrêt  pour  leur  réunion  à  l'Abbaye  de  Saint- 
Jacques,  (même  Ordre,  )  fituée  à  l'extrémité  d'un  des  fauxbourgs 
de  Nantes. 

BOEITAL  ;  à  6  lieues  au  Sud-Oueft  de  Dol ,  fon  Evêché  ;  à 
1  o  lieues  de  Rennes  ;  &  à  1  lieue  un  tiers  de  Dinan ,  fa  Sub- 
délégation Se  fon  r effort. 

Cette  Paroiffe ,  dont  la  Cure  eft  à  l'Ordinaire  ,  efl  fous  ia  mou- 
vance de  Vaucouleur  :  on  y  compte  200  communiants.  Son  ter- 
ritoire forme  un   pays  plat ,  où  l'on   voit  beaucoup   de  landes. 

Raduiphe  de  la  Mouffaye  ,  Evêque  de  Dol ,  voulant  terminer 
les  différents  qu'il  avoit  depuis  long-temps  avec  l'Archevêque  de 
Tours ,  à  l'occaiion  des  viiïtes  de  ce  dernier  dans  fon  Evêché , 
eut  avec  lui  plufieurs  conférences ,  dont  la  première  fe  tint  chez 
les  Pères  Cordeliers  de  Dinan.  II  fut  enfin  décidé  ,  le  1 6  No- 
vembre 1450,  que  l'Archevêque  ne  pourroit  viiiter  qu'une  fois 
le  tiiocefe  de  Dol ,  &  que  cette  vifite  fe  feroit  dans  FEglife  de 
Bobital ,  où  il  recevroit  foixante  boucliers  d'or  pour  fon  droit 
ce  procuration  :  mais  ce  règlement  n'eut  pas  lieu. 

On  voit,  dans  cette  Paroille,  la  Seigneurie  de  Vaucouleur,  avec 
haute- Juftice  qui  s'exerce  à  Trelivan.  En  1390,  elle  appartenoit 
à  Geffrelot ,  Chevalier,  Seigneur  de  Vaucouleur.  Charles  de  Vau- 
couleur ,  fon  petit -fils,  fut  tué  à  la  bataille  de  Saint-Aubin  du 
Cormier.  Pierre  de  Vaucouleur,  Sieur  de  la  Ville-André  ,  petit-fils 
du  précédent,  fut  Gouverneur  de  la  ville  8c  château  de  Concar- 
r.eau  :  cette  terre  eff  aujourd'hui  à  M.  de  Brue. 

Dans  le  même  territoire  fe  trouve  le  bois  le  B.aul ,  qui ,  en 
1508,  étoit  à  Gilles  du  Margoro* 
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BOCOHO  ;  dans  un  fond ,  fur  la  route  de  Châtelandren  à 
Qnintin  ;  à  8  lieues  deux  tiers  de  Tréguier ,  fon  Evêché  ;  à  22 
lieues  de  Rennes  ;  Se  à  3  lieues  deux  tiers  de  Guingamp  ,  la  Sul> 
délégation. 

Le  Roi  poïTede  plufieurs  fiefs  en  cette  ParoirTe ,  qui  refTortit  au 
Siège  Royal  de  Saint-Brieuc  :  on  y  compte  1500  communiants; 
M.  du  Liicouet-Vice-de-Loup  en  eft  le  Seigneur.  La  Cure  eft  en 
la  préfentation  de  l'Abbé  de  Beauport.  Ce  territoire ,  coupé  de 
vallons  &  couvert  d'arbres ,  renferme  de  bonnes  terres  pour  les 
grains  6k  le  lin  -,  mais  il  y  a  beaucoup  de  landes.  La  rivière  du 
Lies   prend  fa  fource  dans  cette  ParoirTe. 

La  Seigneurie  du  Lifcouet, haute-JuiHce,  appartenoit,  en  1330, 
à  Jean  du  Lifcouet.  Alain  du  Lifcouet ,  fon  petit-fils ,  Gouver- 
neur de  Loches  ,  le  diftingua  tellement  au  fervice  de  Charles 
VII,  que  ce  Prince,  après  fon  Sacre  à  Pdieims,  en  1429  ,  voulant 
récompenfer  ce  Gentilhomme  ,  le  fit  fon  Maitre-d'Hôtel.  Il  pof- 
fédoit  encore  à  Bocoho ,  les  maifons  nobles  de  Ker-ylago  &  de 
Coueitrio. 

Le  1 5  Mai  1 546 ,  Yves  de  Bouteviile  ,  CommifTaire  du  ban  & 
arriere-ban  du  diocefe  de  Quimper,  nomma  Alain  du  Lifcouet, 
Capitaine  de  plufieurs  ParoifTes  de  ce  diocefe ,  pour  en  garder  les 
ports  &  havres  ,  &  les  mettre  à  l'abri  de  la  furprile  de  l'ennemi 
qui  menaçoit  de  faire  une  defeente  en  Bretagne. 

Le  24  Avril  1586,  Henri  IV  nomma  Yves  du  Lifcouet  Gen- 
tilhomme de  fa  Chambre  ,  &  lui  donna,  au  camp  de  Mantes,  le 
26  Mars  1590,  un  brevet  de  Capitaine  de  cinquante  lances.  Il 
fut  fait  Maréchal  de  Camp  à  Rennes,  le  2  Septembre  1593, 
par  le  Maréchal  d'Aumont ,  &  tué  au  mois  de  Novembre  1594, 
en  attaquant  le  fort  de  Crozon  ,  dans  le  territoire  de  Rolcanvel. 
On  rapporte  qu'après  la  mort  de  ce  Gentilhomme ,  fon  cheval 
traverfa  à  la  nage  la  rade  de  Breft ,  dans  une  largeur  d'une  lieue 
un  quart ,  &  courut  depuis  la  côte  jufqu'au  château  de  Kcr- 
goët,  près  Daoulas. 

M.  l'Abbé  de  Ker-mellec  Chef- du -Bois,  dit,  dans  un  de 
fes  mémoires  ,  qu'Yves  du  Lifcouet  ,  paiTant  dans  un  chemin 
creux  &  fort  étroit ,  avoit  eu  la  main  droite  coupée  d'un  coup 
de  faulx  par  un  Prêtre ,  &  qu'il  fe  fit  faire  une  main  de  fer  de 
laquelle  il  tenoit  fon  fabre  ,  &  fe  fervoit  comme  de  fa  main  na- 
turelle. 

Les  autres  maifons  nobles  du  territoire  de  Bocoho  font  :  en 
1430,  la  Boifîiere  ,  à  Jean  d'Anjou  -,  Ker-groas  Se  Ker-mifian,  à 


B  O  C  =  B  O  I  87 

Maurice  ie  Vicomte  $  la  Boullaye  &  Ker-medec  ,  à  Fouquet 
Ruffault  :  la  première  ei\  aujourd'hui  à  M.  de  Robien  ,  qui  pofïède 
aufïi_,dans  ie  même  territoire,  celle  de  Ker-vague  :  le  Danoet, 
Ker-balles ,  Ker- olivier,  Ker-ypern  ,  Ker-ledrec  ,  Linadec, 
&  Ker-nabat  qui  dépendoit ,  en  1480,  delà  Seigneurie  de  Cha- 
telaudren. 

BODEO  ;  à  peu  de  diftance  de  la  forêt  de  Lorges  ;  à  20  lieues 
deux  tiers  à  i'Elt-Nord-Eit.  de  Quimper  ,  fon  Evêché  ;  à  20  lieues 
un  quart  de  Rennes  \  &£  à  une  lieue  trois  quarts  de  Quintin ,  fa 
Subdélégation. 

Cette  ParohTe,  dont  la  Cure  ell  à  l'Ordinaire  ,  reflbrtit  au  Siège 
Royal  de  Saint-Brieuc  :  on  y  compte,  compris  ceux  de  laHermoy, 
la  trêve  ,  1 200  communiants. 

Ce  territoire  ,  coupé  de  vallons  &  de  montagnes  ,  efr.  couvert  de 
bois.  Ses  terres  font  fertiles  en  grains  &  lin  :  on  y  voit  peu  de 
prairies,  &  beaucoup  de  landes. 

BODIVIT  ;  auprès  de  la  rivière  d'Odet  ;  à  1  lieue  trois  quarts 
au  Sud-Sud-Ouelt.  de  Quimper  ,  fon  Evêché  ,  fa  Subdélégation  ; 
&  fon  reffort  ;  à  39  lieues  de  Rennes  :  on  y  compte  300  commu- 
niants. La  Cure  eit   à  l'Ordinaire. 

Son  territoire  eft  fertile  en  toutes  fortes  de  grains  :  on  y  voit 
la  maifon  du  Tremeur,  avec  moyenne- JulHce  qui  s'exerce  à 
Quimper. 

BOHAL  ;  près  la  rivière  de  Claye ,  fur  la  route  de  Vannes  à 
Maleftroit  ;  à  6  lieues  un  huitième  de  Vannes,  fon  Evêché  ;  à  14 
lieues  un  quart  de  Rennes  ;  &  à  1  lieue  de  Maleltroit ,  fa  Sub- 
délégation  :  on  y  compte  300  communiants.  L'Eglife  de  Bohal 
fut  donnée,  en  1060  ,  à  l'Abbaye  de  Marmoutier  ;  c'eft  maintenant 
une  trêve  de  la  Paroifie  de  Saint-Marcel.  Le  château  de  Bohal 
appartenoit,  en  1 5.50  ,  à  Jean  Chevalier,  Seigneur  de  Bohal.  Les 
autres  maifons  nobles  font  :  la  Ville-des-Prez  ,  la  Ville-Fierno ,  la 
Grayc  ,  &  la  Beraudayc. 

BOIS-DE-CENÉ  ;  dans  les  BafTes-Marchcs  &  dans  l'Evèché  de 
Luçon  ;  à  9  lieues  au  Sud-Ouelr.  de  Nantes  ;  à  3 1  lieues  de 
Rennes  ;  cV  à  2  lieues  de  Machecoul  ,  fa  Subdélégation. 

Cette  Paroi/Te ,  dont  ia  Cure  elt  à  l'Ordinaire  ,  dépend  de 
l'Intendance    de   Bretagne  :  on  y    compte    1000    communiants-. 
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Le  Monaftere  de  lifte  -  Chauvet ,  Ordre  des  Camaldules  ou 
Feuillants ,  eft  fîtué  dans  ce  territoire  ,  qui  eft  très-bien  cultivé  y 
&  dont  les  terres  font  très-bonnes  &  fertiles  en  grains.  On  y  voit 
de  belles  prairies ,  des  pâturages  abondants ,  &  des  vignes. 

BOÏS-GERVILI  ;  fur  la  route  de  Rennes  à  Saint-Méen  ;  à  n 
lieues  &  demie  de  Saint-Malo ,  fon  Evêché  ;  à  6  lieues  un  quart 
de  Rennes  ;  &  à  i  lieue  &  demie  de  Montauban ,  fa  Subdéléga- 
tion. Cette  ParoifTe  ,  dont  la  Cure  eft  à  l'alternative  ,  reffortit  à 
Ploermel  :  on  y  compte  1200  communiants.  Son  territoire  ,  cou* 
vert  d'arbres  ,  contient  de  bonnes  terres ,  des  prairies ,  &  quel* 
ques  landes. 

Il  s'exerce  à  Bois-Gervili  une  haute  &  trois  moyennes-Juftices  r 
qui  font  celle  du  Bois-Picard  ,  à  M.  de  la  Moumeraye  ;  celles  du 
Èois-Hamon  &  de  la  Lande-JofTé  ,  à  M.  de  Bois-Hamon, 

Dans  le  quatorzième  fiecle ,  on  connoifîoit  dans  ce  territoire  les 
maifons  nobles  fuivantes  :  Bofcheil ,  à  Jean  le  Bafcle  ;  Servot ,  à 
GeorTroi  Servot  -,  la  Foudrillaye ,  à  GeofTroi  Ferron  ;  le  Bois  ,  à 
Philippe  du  Bois  -,  la  Boullaye,  à  Guillaume  d'Anmois  ;  la  Moran- 
daye  ,  à  Guillaume  de  Quedillac  :  cette  Terre  a  haute-Juftice ,  au- 
jourd'hui à  M.  le  Vayer  :  la  Ville-Olivier ,  à  Alain  de  Saint-Théhan  : 
cette  Terre  a  moyenne-Juftice,  qui  appartient  aufîi  à  M^le  Vayer: 
la  Hobi ,  à  Georges  Picard  ;  le  Henraigne  ,  à  Pierre  Queneftein  y 
la  Bagueraye  ,  à  Guillaume  Lanceagune  -,  le  Bois-Gervili,  à 
à  Mefîire  de  Quedillac  -,  &  la  Ville  -  en  -  Herfi ,  à  Guillaume  le 
Bafcle. 

BONABAN  ;  à  2  lieues  un  quart  à  l'Oueft-Nord-Oueft  de  Dol, 
{on.  Evêché  ;  à  12  heues  de  Rennes  -,  &  à  2  lieues  un  tiers  de 
Saint-Malo  ,  fa  Subdéiégation.  La  Cure  eft  à  l'Ordinaire.  Cette 
ParoifTe  reffortit  au  Siège  Royal  de  Dinan.  On  y  compte  250 
communiants.  Son  territoire  eft  marécageux  &  fertile  ;  il  forme  un 
pays  plat ,  à  l'exception  d'un  feul  coteau  qui  commence  à  Châ- 
teauneuf ,  &  fe  termine  au  delà  de  Saint-Meloir-des-Ondes  ,  fur  le 
bord  de  la  mer. 

L'an  1270,  Jean,  Chevalier,  Seigneur  de  Maure ,  époufa  Rai- 
monde  ,  Dame  de  Bonaban.  Leurs  defeendants  pofféderent  cette 
Terre  jufqu'en  1550,  où  elle  paffa  à  François  ,  Comte  de  Maure, 
Baron  de  Lohéac.  Elle  eft  aujourd'hui  à  M.  de  Saudre-le-fer  ,  Seir 
gneur  de  Bonaban. 

Les  maifons  nobles  font  :  le  château  de  Bonaban ,  haute-Juftice, 
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à  M.  le  Fer  de  la  Saudre;  le  Bofq,  haute- Juftice ,  à  M.  Baudran* 
la  Gouefniere  ,  moyenne-Juftice  ,  à  M.  le  Fer  de  la  Gervinais  5 
le  Nan ,  moyenne-Juftice  ,  à  M.  Uguet  de  l'Aumône  ;  l'Angrétiere, 
moyenne-Juftice ,  à  M.  Houitte  de  la  Chefnaye  ;  Launay-Buau , 
moyenne- Juftice  ,  à  M.  Lofîieux  ;  Launay-Burnel ,  moyenne-Juf- 
tice ,  à  M.  Rouxel  du  Chêne  ;  Mon-Gateau  6k  la  Guierbierre  , 
moyenne -Juftice  ,  au  Chapitre  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Dol. 

En  1500,  on  y  voyoit  encore  les  maifons  nobles  de  la  Ville- 
Mainguy  ,  Saint-Jean-1'Evêque ,  6k  Manpertuis.  La  première  ap- 
partenoit  à  Jean  de  la  Cornilliere  ;  la  féconde  ,  à  Jean  l'Evêque  j 
ck  la  troisième  ,  à  Jean  le  Bouteiller. 

BONNE  -  MAIN  ;  à  deux  lieues  au  Sud  de  Dol,  fon  Evêché 
ck  la  Subdélégation  ;  ck  à  8  lieues  deux  tiers  de  Rennes.  Cette 
Pareille  reflbrtit  à  Dinan.  On  y  compte  1 3  00  communiants.  La 
Cure  eft  à  l'Ordinaire,  il  y  a  une  moyenne- Juftice  qui  s'exerce  à 
Combourg.  Son  territoire  ,  couvert  d'arbres ,  forme  un  pays  plat 
dont  la  terre  eft  de  bonne  qualité  ;  on  y  voit  des  prairies ,  des  pâ- 
turages ,  un  bois  nommé  du  Menil ,  d'environ  2  lieues  de  circon- 
férence ,  ck  des  landes  en  quantité. 

Ses  maifons  nobles,  en  1400,  étoient  :  la  Cheze,  la  Barbotaye, 
la  Ville-Amaury ,  le  Buart ,  la  Rocheeitier ,  la  Guihomeraye  , 
la  Bouaye  -  Guiomarz  ,  Tremigon ,  la  Chalopinaye ,  6k  la  metrie 
de  Mont-Ferrant. 

BONNGEUVRE  ;  fur  une  hauteur  ,  près  la  rivière  d'Erdre  ;  à 
9  lieues  un  quart  au  Nord-Eft  de  Nantes  ,  fon  Evêché  6k  ion 
reftbrt  5  à  16  lieues  un  quart  de  Rennes  ;  6k  à  4  lieues  d'Ancenis  , 
fa  Subdélégation.  On  y  compte  600  communiants.  La  Cure  fe  pré- 
fente par  l'Abbé  de  Marmoutier  ;  c'eft  un  Prieuré  devenu  Cure  en 
commende  par  Arrêt  du  Parlement  de  Bretagne. 

Ce  territoire  ,  coupé  de  vallons  6k  de  collines  ferrées  les  unes 
contre  les  autres  ,  renferme  de  bonnes  terres ,  d'excellentes  prai- 
ries ,  beaucoup  de  bois  taillis ,  6k  des  landes  en  quantité. 

Le  5  Juillet  1073  ,  Quiriac ,  Evêque  de  Nantes,  confirma  aux 
Moines  de  Saint-Florent-le-vieux  la  poiTenlon  de  l'Eglife  du  Prieuré 
de  Saint-Martin  de  Bonnocuvre.  Mais  depuis  1742  ,  temps  où 
mourut  François  Beaucin  ,  Religieux  de  Saint-Florent  6k  Prieur  de 
Bonnceuvre,  cette  Paroifle  eft  adminiftrée  par  des  Prêtres  fécu- 
liers ,  qui  portent  le  titre  de  Prieurs  6k  jouilîent  d'une  moyenne 
&  bafTe-Juftice  particulière  ,  avec  droit  de  Garde-chaffc. 
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BONREPOS  ;  Abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux;  à  16  lieues  & 
demie  à  rEft-Nord-Eir.  de  Quimper  ,  fon  Evêché  ;  &  à  23  lieues 
un  quart  de  Rennes. 

Alain ,  troifieme  du  nom  ,  Vicomte  de  Rohan  ,  &  Confiance 
de  Bretagne  ,  petite-fille  d'Henri ,  Roi  d'Angleterre  ,  fon  époufe , 
qui  lui  apporta  pour  dot  la  Terre  &  Seigneurie  de  Foulbourne, 
en  Angleterre  ,  avec  2000  marcs  d'argent  de  rente  à  prendre 
fur  ce  Royaume,  firent  jetter,  le  24  Juin  11 84  ,  les  fondements 
de  ce  Monaflere ,  dans  un  vallon  défert  &  inculte  ,  arrofé  par  là 
rivière  de  Blavet ,  dans  le  territoire  de  la  trêve  de  Saint-Gelvin , 
dépendant  de  la  Paroiffe  de  Lannifcat.  Son  premier  Abbé  fut  Gau- 
tier. Il  s'y  exerce  une  haute- Juflice,  qui  appartient  à  M.  l'Abbé  de 
Bonrepos. 

L'an  1204,  Alain  IV,  Vicomte  de  Rohan,  accorda  le  droit  de 
foire  aux  Moines  de  cette  maifon. 

L'an  1249  ,  JofTelin  de  Rohan  fonda  une  Chapelle  dans  l'Eglife 
de  cette  Abbaye ,  qui  fut  réformée ,  en  1387,  par  Nicolas  ,  Abbé 
de  l'Aumône. 

Au  mois  de  Septembre  13  81  ,  le  Duc  Jean  IV  fonda  la  Méfie 
du  Saint-Efprit ,  qui  fe  dit  toutes  les  femaines  dans  l'Eglife  de  cette 
Abbaye.  Ce  Prince  accorda  à  ces  Religieux  &  à  leurs  fucceffeurs, 
pour  cette  fondation  ,  quatre  tonneaux  de  vin  de  la  Rochelle  ? 
&  cinq  cents  merlus.  % 

BOSQUEN  j  Abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  dans  le  territoire 
de  la  Paroifle  de  Plenez-Jugon  ,  à  l'entrée  de  la  foret  de  Bofquen, 
qui  contient  environ  950  arpents  de  terrein  planté  en  futaie  & 
taillis  ;  à  6  lieues  &  demie  au  Sud-Efl  de  Saint-Brieuc ,  fon  Evê- 
ché -,  &  à  1 3  lieues  de  Rennes. 

Cette  maifon  fut  fondée ,  le  1 5  Octobre  1 137  ,  par  Olivier  de 
Dinan ,  dans  le  même  lieu  où  ,  en  1 1 04 ,  il  avoit  fait  bâtir  un 
Prieuré  pour  les  Moines  de  Marmoutier.  Adonias  ,  frère  de  Guillau- 
me ,  Evêque  de  Tréguier ,  fut  le  premier  Abbé  de  ce  Monaflere 

BOT-LEZAN  5  fur  une  hauteur  ;  à  3  lieues  trois  quarts  au  Sud- 
Sud-Ouefl  de  Tréguier  ,  fon  Evêché  ;  à  28  lieues  un  tiers  de  Ren- 
nes ;  &  à  3  lieues  de  Guingamp ,  fa  Subdélégation. 

Cette  ParoifTe  ,  dont  la  Cure  efl  à  l'alternative  ,  relevé  du  Roi , 
&  reffortit  au  Siège  Royal  de  Lannion.  On  y  compte  ,  y  compris 
ceux  de  Lanneven,  fa  trêve,  1300  communiants.  Son  territoire 
efl  fertile  en  grains  &  pâturages. 

La 
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La  rivière  de  Guindi  ,  qui  fe  jette  dans  celle  de  Tréguier,  tire 
fa  fource  d'un  étang  fitué  à  peu  de  diftance  du  bourg  de  Botlezan. 
Les maiibns nobles ,  en  1 500,  étoient  :  Plufcoat,  à  N.  du  Drefnay  ; 
le  Rechou,  à  Olivier  deKer-falio;  Ker-madio  ,  à  Yves  Martin  j 
le  Parzan ,  le  Boudan ,  &  Couvent,  à  l'Abbaye  de 

BOTOHA  -,  fur  une  hauteur,  à  peu  de  diftance  d'une  petite  rivière  ; 
à  1 7  lieues  un  tiers  au  Nord-Eft  de  Quimper ,  fon  Èvêché  ;  à  23 
lieues  &  demie  de  Rennes  -,  &  à  1  lieue  &  demie  de  Corlay ,  fa 
Subdélégation.  Cette  Paroifle  refîbrtit  à  Saint-Brieuc.  On  y  compte , 
y  compris  ceux  de  Canihuel ,  de  Lanrivain ,  deQuerrien,  &  de 
Sainte-Trephine  ,  fes  trêves,  5200  communiants.  La  Cure  eft  à 
l'Ordinaire,  &  vaut  12000  livres  de  rente. 

On  voit ,  dans  ce  territoire  ,  qui  eft  fort  étendu ,  couvert  de 
bois  &  montagneux ,  de  belles  prairies ,  des  terres  fertiles  en 
grains  de  toute  efpece  ,  ck  des  landes.  On  y  remarquoit ,  en 
1500,1a  maifon  noble  deBeaucours,  à  Claude  de  Maleftroit. 

Saint-Nicolas-du-Pelin  eft  un  gros  village  où  fe  trouve  un  châ- 
teau autrefois  bien  fortifié  ,  dont  les  fortifications  ne  fubfiftent 
plus.  Cette  Seigneurie  a  moyenne  &  bafîe-JulHce  ,  à  M.  de 
Erehand. 

BOTSORHEL  ;  à  8  lieues  un  quart  au  Sud-Ouefl:  de  Tréguier , 
fon  Evêché  -,  à  3  2  lieues  de  Rennes  ;  &  à  3  lieues  un  quart 
de  Morlaix ,  fa  Subdélégation  &  fon  reflort.  La  Cure  eft  à  l'Or- 
dinaire ,  &  compte  800  communiants.  Son  territoire  ,  arrofé  par  la 
rivière  du  Ponthouqui  le  traverfe  ,  eft  afTez  fertile  en  grains;  mais 
la  majeure  partie  eft,  en  landes  ,  montagnes  ,  &  bois ,  dont  le  plus 
considérable  eft  celui  de  Béfou  d'environ  une  lieue  &  quart  de 
périmètre. 

La  Seigneurie  de  Ker-aliou  Botforhel ,  haute-Juftice  ,  apparte- 
nons, en  1424,  à  Jean  de  Penhoèt,  Chevalier,  Chambellan  & 
Amiral  de  Bretagne.  Elle  eft  aujourd'hui  à  M.  l'Abbé  du  Faver. 

L'an  1425  ,  la  Juriicli£tion  de  Botforhel  fut  transférée  du  reflort 
de  la  Cour  de  Guingamp  à  celui  du  Siège  de  Morlaix ,  en  faveur 
du  Seigneur  de  Penhoët,  par  lettres  du  Duc  Jean  V  ,  données  le 
8  Juin   de  la  même  année. 

Les  maifons  nobles  de  cette  ParoifTe  font:  Ker-anguen  ,  Ker-bri- 
gent ,  Loftanvern ,  &  Tredillac. 

BOUAYE  ;  fur  une    hauteur   Se  fur   la  route  de    Nantes   au 
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Port-Saint-Pere  ;  à  3  lieues  trois  quarts  de  Nantes ,  Ton  Evêché, 
fa  Subdélégation,  &  fon  refîbrt  -,  &  à  23  lieues  Se  demie  de  Rennes. 
Le  Roi  pofTede  plufieurs  fiefs  dans  cette  ParoifTe.  La  Cure  eft  à 
l'Ordinaire.  On  y  compte  1000  communiants.  Il  s'y  exerce  une 
haute- Juftice ,  qui  appartient  à  M.  de  la  Senegerie  -,  Se  une  foire 
par  an. 

Ce  territoire  eft  très-bien  cultivé,  &  fertile  en  froment,  feigle, 
Se  autres  grains.  Les  prairies ,  baignées  des  eaux  du  lac  de  Grand- 
Lieu  ,  font  abondantes  en  foin.  Les  vignes  y  font  en  grand  nombre  ; 
mais  le  vin  qui  en  fort  eft  d'une  médiocre  qualité.  Les  landes  y 
font  rares  ,  Se  difparoitront  tout-à-fait  fi  les  habitants  continuent 
leurs  défrichements. 

La  Chapellenie  de  la  Favagerie ,  dans  la  ParoilTe  de  Bouaye, 
eft  préfentée  par  le  Seigneur  de  ce  nom  j  Se  celles  de  la  Gigor- 
nerie  Se  de  Tons ,  par  les  Fabriqueurs. 

BOUE ,  trêve  de  Savenay  ;  à  6  lieues  un  quart  à  FOueft-Nord* 
Oueft  de  Nantes  ,  fon  Evêché  ;  à  20  lieues  de  Rennes;  Se  à  4  lieues 
de  Pont-Château ,  fa  Subdélégation.  Elle  relevé  du  Roi,  Se  compte 
700  communiants. 

Ce  territoire  eft  bien  cultivé ,  très-fertile  ,  Se ,  fur-tout ,  abon- 
dant en  froment.  Ses  prairies ,  îituées  fur  les  bords  de  la  Loire , 
font  excellentes  Se  très-étendues  ;  Se  les  marais  formés  par  cette 
rivière    ne  font  pas  moins  utiles  que  le  refte  des  terres. 

Les  maifons  nobles  de  Boue  font  :  la  Cour-de-Boué  Se  le  Châ- 
tellier,  hautes-Juftices,  qui  appartiennent  à  M.  le  Chevalier  de 
Catuelan. 

BOURG-B  ARRÉ  ;  à  3  lieues  un  quart  au  Sud-Sud-Eft  de  Rennes , 
fon  Evêché ,  fa  Subdélégation ,  &  fon  refîbrt.  Cette  ParoifTe ,  dont 
la  Cure  eft  à  l'alternative  ,  relevé  du  Roi.  On  y  compte  900  com- 
muniants. Son  territoire  produit  du  froment,  du  feigle ,  du  bled 
noir ,  Se  du  cidre.  On  y  voit  quelques  landes ,  &:  beaucoup 
d'arbres  à  fruits,  Se  autres. 

On  remarquoit  en  cette  ParoifTe ,  en  1 400  ,  les  maifons  nobles 
fuivantes  :  Beauvais,  Châtellenie,  haute ,  moyenne  Se  bafTe-Juftice, 
à  Robin  de  laBouexiere,  aujourd'hui  à  M.  de  Mêle  ne ,  Grar-  - 
Prévôt  de  Bretagne  ;  Lavaerie  ,  à  Gui  de  la  Bouexiere  ;  le  manoir 
des  Mefneuf,à  Guy  on  du  Paon.  En  1410,  le  Bronnay,  à  Jean 
de  Vaurouge  ;  Se  l'Epinaye  ,  métairie  noble  ,  à  Jean  d'Au- 
vergne. 
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EOURBRÎAC  -,  à  7  lieues  un  quart  au  Sud  de  Tréguier,  ion 
Evêché  ;  à  24  lieues  trois  quarts  de  Rennes  -,  &  à  2  lieues  de  Guin- 
gamp  ,  fa  Subdélégation.  Cette  ParoiiTe ,  dont  la  Cure  eft  à  l'Or- 
dinaire ,  reflbrtit  à  la  Cour  Royale  de  Morlaix.  On  y  compte ,  y 
compris  ceux  de  Saint- Adrien ,  fa  trêve  ,  3  600  communiants. 
M.  le  Duc  de  Penthievre  &  M.  de  la  Rivière  en  font  les 
Seigneurs. 

La  ParoiiTe  de  Bourbriac  doit  fon  exiftence  à  Saint  Briac ,  fon 
Patron,  qui  mourut,  l'an  555,  dans  un  hermitage  qu'il  avoit  bâti 
dans  l'endroit  où  eft  maintenant  l'Eglife  paroifliale.  Plufieurs  parti- 
culiers ,  attirés  par  la  piété  de  ce  faint  homme ,  y  établirent  leur 
demeure  ;  ce  bourg  étoit  déjà  considérable  ,  lorlquen  878  il  fut 
ravagé  &  brûlé  par  les  Normands  &  autres  nations  du  Nord» 
On  a  bâti  depuis,  fur  les  ruines  de  cet  hermitage,  une  Eglife  dé- 
diée à  Saint  Briac ,  où  l'on  voit  encore  fon  tombeau  que  le  feu  des 
ennemis  avoit  épargné.  Ce  Saint  fut  finguliérement  honoré  des 
Ducs  &  Princes  de  Bretagne ,  qui ,  en  fa  confidération,  donnèrent 
droit  de  franchife  à  fon  hermitage  ,  nommé  Péniti  de  Saint  Briac. 

Le  27  Juin  1523,  le  ban  de  la  Nobleffe  de  Saint-Brieuc  s'af- 
fembla  à  Bourbriac  fous  le  commandement  de  François  de  la 
Feuillée,  Seigneur  de  Bourbriac,  &  Capitaine  des  Nobles  de 
cet  Evêché. 

Les  maifons  nobles  de  cette  ParoifTe  étoient,  en  1 380  :  Coëtmen, 
à  Jean  duLifcouet,  Seigneur  de  Coëtmen.  Guillaume  de  Lifcouet, 
Vicomte  des  Planches ,  un  de  fes  defcendants ,  cpoufa ,  au  mois  de 
Janvier  1654,  Marie  de  Talhouet ,  dont  il  eut  pluiieurs  enfants  qui  lui 
fuccéderent  à  cette  Seigneurie.  En  1 440 ,  le  Lézard  ,  à  Jean  Dourdu, 
Sieur  de  Coeteren  ;  le  Gars ,  le  Cofquer ,  Loy eau,  Ker-liviou ,  le  Morfu, 
le  Bellach,  Ker-auffret ,  Ker-leinon  ,  leHelo  ,  le  Lojou,  Trefïïcch, 
le  Léger  ,  le  Reft  ,  Quenegrany  ,  Landouel  ,  Querfmirit , 
Colledubral ,  Ledrezit ,  Ker-mordun  ,  la  Rivière  ,  le  Helloch  ,  Ker- 
damido  ,  Landouel ,  Ker-moifan,  Ker-bordic,  Bofcent ,  Goetdreil , 
Ker-ipirit,  Ker-ouarin,Ker-âroué_,  le  Difquay  ,  Ker-yezon,Guene- 
gant,  Ruberta  ,  Locquoray,  Saint-Derien,  Lefcaugoual,  Ker-jasT 
Garzeula ,  &  Ker-cadiou. 

On  trouve  dans  ce  territoire,  couvert  de  bois,  plufieurs  mines 
de  fer,  dont  la  plus  confidérable  eft  celle  du  bois  de  Carlios; 
de  bonnes  terres ,  des  pâturages  abondants  ,  &  peu  de  landes. 
Auprès  du  bourg ,  eft.  une  montagne ,  en  forme  de  butte ,  fur  le 
fommet  de  laquelle  on  découvre  une  étendue  immenfe  de  pays, 
ïl  fe  tient  quatre  foires  par  an  en  cette  ParoifTe. 
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BOURG-DE-BATZ  ;  fur  le  bord  de  la  mer  ;  à  1 5  lieues  à  l'Oueft 
de  Nantes,  fon  Evêché  ;  à  29  lieues  de  Rennes  ;  ck  à20ootoifes 
du  Croific,  fa  Subdélégation. 

Le  Roi  eft  le  Seigneur  fupérieur  de  cette  ParoifTe  qui  refTortit  au 
Siège  Royal  de  Guérande.  On  y  compte  ,  y  compris  les  habitants 
du  Pouîiguen  &  de  Ker-vallée ,  fes  trêves ,   4000    communiants, 

La  Cure  eft  à  l'Ordinaire,  en  vertu  d'un  Arrêt  donné  à  l'oc- 
cafion  de  feu  M.  Allaire  ,  Recleur  de  Batz  ck  du  Croific  qui  étoit 
alors  une  de   fes  trêves. 

Les  habitants  de  Bourg-de-Batz  font  prefque  tous  marins  ,  palu- 
diers ,  ou  muletiers.  Ils  laiffent  à  leurs  femmes  le  foin  de  cultiver 
les  terres  labourables  qu'ils  poffedent,  &  qui  ne  font  pas  fort 
étendues  ;  car  la  plus  grande  partie  de  ce  territoire  eit  en  marais 
falants,  ou  couvert  par  les  fables  de  la  mer.  Le  commerce  & 
l'activité  des  habitants,  qui  font  fans  ceffe  occupés  à  tranfporter  avec 
leurs  mules  les  marchandifes  d'un  endroit  à  l'autre  ,  les  dédom- 
magent de  la  ftérilité  de  leur  pays ,  ck  les  font  vivre  dans  une 
honnête    aifance. 

Le  Prieuré  de  Batz  fut  fondé,  l'an  945  ,  par  Alain  Barbe-torte, 
Comte  de  Nantes,  qui  mourut  Duc  de  Bretagne  l'an  952.  Il  le 
fit  bâtir  dans  une  de  fes  terres ,  &  le  donna  à  Jean ,  Abbé  de 
Landevenec  ,  (  Ordre  de  Saint-Benoît  au  diocefe  de  Quimper,  ) 
qui  venoit  d'être  mis  en  liberté  par  les  Normands  qui  l'avoient 
fait  prifonnier.  Depuis  ce  temps ,  il  a  toujours  'dépendu  de  cette 
maifon  qui ,  pour  cet  effet  ,  paye  une  penfion  congrue  au  Recleur 
de   la  ParonTe. 

On  voit  par  le  procès-verbal  de  vifite  que  fit  Jean  Coupé  dans 
ce  diocefe ,  par  commiffion  d'Antoine  de  Crequi ,  Evêque  de 
Nantes ,  que  le  Prieuré  de  Batz  doit  avoir  fix  Religieux ,  faire 
l'aumône  trois  fois  la  femaine ,  &  nourrir  un  Vicaire  perpétuel 
avec  fon  valet. 

En  1 5 1 2  ,  le  Prieuré  de  Batz  appartenoit  à  Robert  Guibé  y 
Cardinal  de  Saint-Anaftafe  ,  d'abord  Evêque  de  Nantes ,  puis  de 
Vannes ,  mort  en  1 5 1 3 .  Ce  Bénéfice  étant  tombé  en  régale  ,  le 
Roi  fit  auffi-tôt  expédier,  pour  la  faifie  de  fon  temporel,  un  man- 
dement qu'il  adreffa  à  fa  Chambre  des  Comptes  de  Bretagne, 
où  les  Prieurs  de  ce  Bénéfice  étoient  obligés  de  prêter  ferment 
de  fidélité. 

L'an  1595,  ce  Bénéfice  fut  uni  au  collège  de  Saint-Clément  de 
Nantes,  moyennant  une  penfion  viagère  de  deux  cents  cinquante 
écus-fols  ,  que  la  ville  paya  au  Prieur  fa  vie  durant  ;   mais  l'Abbé 
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de  Landevenec,  duquel  il  dépendoit ,  s'oppofa  à  ces  conditions, 
Se  réclama  le  Bénéfice. 

L'an  1656,  on  confrruiiit  la  tour  ou  clocher  de  l'Eglife  pa- 
roiffiale  de  Bourg-de-Batz.  Ce  clocher  a  156  pieds  de  hauteur, 
en  pierres  de  taille ,  &  iért  de  guide  aux  pilotes  pour  entrer  les 
vaineaux  dans  la  Loire.  Les  frais  de  cet  édifice  montèrent  à 
12000  livres. 

L'an  1739,  on  trouva  dans  une  carrière  ,  auprès  de  Bourg-de- 
Batz  ,  les  oiîements  d'un  homme  de  huit  pieds  de  hauteur ,  dont 
la  tête  étoit  d'une  groiTeur  confidérable  ,  renfermée  dans  une 
châiTe  conltruite  en  maçonnerie,  fans  aucune  infeription.  On  ignore 
s'il  y  en  avoit  d'autres  dans  cette  carrière ,  ç>ù  l'on  n'a  fait  depuis 
aucunes  recherches. 

BOURG-DES-COMPTES  ;  fur  une  hauteur;  à  5  lieues  au  Sud 
de  Rennes  ,  fon  Evêché ,  fa  Subdélégation ,  &  fon  reflbrt.  Il  s'y 
tient  un   marché  tous  les  jeudis. 

On  compte  en  cette  ParoifTe  1 1 00  communiants.  La  Cure  ert 
préfentée  par  l'Abbé  de  Saint-Jacques  de  Montfort ,  &  defTervie 
par  un  Chanoine  -  Régulier  de  cette  Abbaye.  Il  s'y  exerce  une 
haute- Juftice  qui  relevé  de  Poligné. 

L'an  1224,  Joiîelin  de  Montauban  ,  Evêque  de  Rennes,  donna 
à  Robert  de  Saint-Gonley ,  Abbé  de  Saint-Jacques  de  Montfort, 
l'Eglife  de  Bcurg-des-Comptes. 

La  Terre  &  Seigneurie  du  Bochet  ,  îituée  en  cette  ParoifTe , 
appartenoit  ,  en  1300,  à  Bertrand  de  Lefcouet,  Sieur  du  Bo- 
chet. 

En  1550,  AufTray  de  Lefcouet ,  Sieur  du  Bochet ,  &  Premier 
Préiident  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Bretagne ,  defeendant 
du  précédent ,  eut  une  fille  nommée  Jeanne  ,  qui  fut  Dame  d'hon- 
neur de  la  Reine  ,  &  qui  époufa  Charles  de  Bruges ,  Sieur  de 
Herry  ,  en  Lorraine. 

En  1 610,  la  Seigneurie  du  Bochet  fut  érigée  en  Vicomte,  en 
faveur  de  Pierre  de  Lefcouet,  Chevalier,  Seigneur  du  Bochet. 
Cette  Terre  a  haute  ,  moyenne  &  baiTe-Juitice  ,  Cv  appartient  à 
Mde.   de  la  Roche. 

La  maifon  noble  de  la  Réauté  appartenoit ,  en  1410,  à  Georges 
d'Audibon ,  Sieur  de  la  Réauté. 

Ce  territoire,  baigné  à  l'Oueit  par  la  rivière  de  Vilaine,  au 
Nord  par  celle  de  Creren,  au  Sud  par  celle  de  Bruc  ou  de 
Semnon,  eft  fertile  &  abondant  en    grains  de  toutes  efpeccs ,  en 
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foin,&  en  fruits  dont  on  fait  du  cidre.  Les  landes  y  font  rares» 
A  .peu  de  diftance  du  bourg  efl  une  monticule  de  terre  d'en- 
viron 40  à  50  pieds  de  hauteur,  qui  fe  termine  en  forme  de  cône. 
Elle  paroît  avoir  été  faite  à  deflein  ,  mais  on  n'a  pu  fçavoir  à. 
quel  ufage  elle  fervoit. 

BOURG-DES-MOUTIERS  ;  au  bord  de  la  mer  ;  à  8  lieues 
Se  demie  de  Nantes ,  fon  Evêché  &  fon  reffort  ;  à  26  lieues  Se 
demie  de  Rennes  ;  &à  1  lieue  de  Bourgneuf .,  fa  Subdélégation: 
on  y  compte   1550  communiants.  La  Cure  efl  à  l'Ordinaire. 

Il  y  a  dans  cette  Paroiffe  quatre  Chapelles  :  la  première  appar- 
tient au  Roi  ,  qui  en  nomme  le  Chapelain  ,  la  féconde  y  avec 
haute  ,  moyenne  Se  baffe-Juitice  ,  à  l'AbbefTe  du  Ronceray  d'An- 
gers j  la  troifîeme ,  dédiée  à  la  Sainte  Vierge ,  efl  fituée  dans  le 
village  de  la  Cornerie  ,  où  il  fe  tient  un  marché  tous  les  diman- 
ches ;  la  quatrième,  dédiée  à  Saint  Hervé  .  eftpréfentée  parMag- 
deleine  de  Maillé ,  Religieufe  du  Ronceray  d'Angers ,  à  qui  ap- 
partient encore  la  Vicairerie  qu'elle  préfente  elle-même. 

Il  s'y  exerce  deux  Jurifdi&ions ,  qui  font  la  haute ,  moyenne 
Se  bafie-JufHce  du  bois  d'Eftréan ,  à  M.  Boux-de-Bougon  -,  Se  la 
moyenne  Se  baiTe-Juftice  du  Prieuré  des  Moutiers  ,  relevant  de 
TAbbaye  du  Ronceray  d'Angers. 

Ce  territoire  eft  très-bien  cultivé  -,  les  terres  en  font  bonnes ,  Se 
fertiles  en  froment  Se  feigle..* 

BOURGNEUF  -,  trêve  de  Saint-Cyr  ;  petite  ville  h  un  quart  de 
lieue  de  la  mer  ,  à  8  lieues  Se  demie  de  Nantes ,  fon  Evêché  ;  6c 
à  27   lieues  de  Rennes  :  on  y  compte  1500  communiants. 

Le  Siège  de  Bourgneuf,  haute,  moyenne  Se  bafTe-Juftice  5 
dépend  de  la  Duché-Pairie  de  Machecoul ,  qui  appartient  à  M.  de 
Neuville,  Duc  de  Villeroy  &de  Retz,  Se  Seigneur  de  Bourgneuf. 
Il  y  a  une  pofte  aux  lettres ,  Se  Subdélégation. 

Ce  territoire  efl:  fertile  en  grains,  fur-tout  en  froment,  Se  ren- 
ferme d'excellentes  prairies  ;  mais  la  plus  grande  partie  du  terrein 
efl  en  marais  falants ,  qui  font  le  principal  revenu  des  habitants. 

Le  Prieuré  de  Saint-Laurent  dépend  de  l'Abbaye  de  Sainte- 
Marie-de-Pornic. 

Le  Couvent  des  Cordeliers  de  Bourgneuf  fut  fondé ,  l'an  13329 
par  Gérard  de  Machecoul ,  Seigneur  de  la  Benatte  Se  de  Bourg- 
neuf ,  Se  par  Aliénor  de  Thouars ,  fon  époufe.  Le  premier  mou- 
lut le  31  Octobre  1343  ;  Se  la  féconde ,  le  16  Février  1363.  Ils 
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furent  inhumés  l'un  auprès  de  l'autre ,  félon  leurs  defirs,  dans  l'E- 
glife  de  cette  Communauté. 

L'hôpital  fut  établi  par  lettres-patentes,  en  1711  &  1750. 

La  chauffée  qui  conduit  de  Bourgneuf  cà  la  mer ,  fut  faite  en 
1755  ,  par  les   foins  de  M.  Robart ,  Commandant  de  cette  ville. 

Le  port  ou  baye  de  Bourgneuf  fe  comble  peu  à  peu  :  la  quan- 
tité de  vafe  qu'y  jette  la  mer,  la  fait  refluer  loin  de  cette  côte* 
&  il  eft  à  croire  qu'avant  vingt  ans  9  ce  port ,  où  l'on  ne  peut 
plus  entrer  que  dans  les  grandes  marées ,  fera  entièrement  com- 
ble ,  &  deviendra  terre  ferme. 

BOURG -PEAULE^MUSSÏLLAC;  fur  une  hauteur,  &  fur  là 
route  de  Nantes  à  Vannes  ;  à  5  lieues  de  Vannes  ,  fon  Evêché 
&  fon  reifort  -,  à  1 8  lieues  trois  quarts  de  Rennes  -,  &  à  3  lieues 
de  la  Rochebernard ,  fa  Subdélégation. 

Cette  ParohTe ,  où  l'on  compte  1800  communiants,  relevé  du 
Roi  ;  &  la  Cure  eft  à  l'alternative.  On  y  trouve  une  porte  aux 
lettres ,  &:  une  autre  aux  chevaux.  # 

Son  territoire  eft  fertile  en  froment ,  feigle ,  bled  noir ,  &  millet  ; 
fes  prairies  ,  coupées  .de  ruiffeaux  où  la  mer  entre  à  toutes  les  ma- 
rées ,  font  excellentes  &  fort  étendues.  On  y  voit  des  vallons 
très-profonds  &  en  grand  nombre ,  &  des  landes  en  quantité  ,  dont 
les  habitants  pourroient  tirer  parti ,  s'ils  étoient  plus  induftrieux 
ou  plus  actifs.  Il  eft  certain  que  ,  quand  même  toutes  ces  landes 
feroient  en  rapport ,  le  grain  qu  elles  produiroient  fuffiroit  à  peine 
à  la  prodigieufe  confommation  qui  fe  fait  en  cette  Paroiffe ,  &  dans 
Muiiliac  ,  fa  trêve ,  qui  forme  une  petite  ville  garnie  d'auberges 
néceffaires  fur  cette  route ,  qui  conduit  de  toutes  les  villes  de  la 
baffe-Bretagne  à  Nantes.  Il  s'y  tient  un  marché  le  vendredi ,  &:  lix 
foires  par  an. 

Muiiliac  avoit  autrefois  fes  Seigneurs  particuliers.  En  1123  , 
Riou  de  Mufïillac  donna  aux  Moines  de  Saint-Sauveur  de  Redon 
deux  villages    qu'il  poffédoit  dans  cette  Paroiffe. 

Pierre,  Seigneur  de  Muffillac  ,  poffédoit,  en  1370,  dans  ce 
même  territoire ,  la  terre  noble  de  Seréac ,  haute ,  moyenne 
&  baffe  -  Juftice ,  qui  appartient  maintenant  à  M.  de  Seréac  le 
Vallois.  Le  château  de  Seréac  joint  un  bois  affez  étenclu ,  qui 
fut  autrefois  entouré  de  murailles  aujourd'hui  en  partie  écroulées. 
En  1288,  la  Chambre  des  Comptes  de  Bretagne  fut  tranféréc 
«l'Aurai  à  Muffillac  ,  où  elle  (îégeoit  encore  en  1432.  On  y  voit 
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les  débris  de  fon  bâtiment  brûlé  par  les  Anglais,  avec  tous  les 
titres  &  papiers  qu'il  renfermoit. 

En  1290,  exiltoit  encore  dans  le  territoire  de  Mufïïllac  le  châ- 
teau de  Pennemur ,  iitué  fur  une  pointe  de  terre  avancée  fur 
l'étang  de  ce  nom.  Sa  fituation  avantageufe  fur  un  rocher  efcarpé , 
environné  d'un  étang  large  &  profond  où  la  mer  montoit  alors , 
fon  entrée  d'environ  80  pieds  de  largeur,  rendoient  cette  place 
une  des  plus  fortes  de  Bretagne.  On  n'y  voit  plus  que  des  ruines , 
avec  quelques  fouterreins  prefque  comblés.  On  ne  fçait  rien  de 
pofitif  fur  le  temps  où  il  fut  confiant  :  il  eit  à  croire  qu'il  fut 
bâti  par  lès  Romains  ;  ce  qui  le  fait  foupçonner ,  c'elt  le  chemin 
tracé  par  cette  Nation  ,  qui  vient  du  château  du  Gavre ,  &  fe 
rend  à  Muffillac ,  Pennemur ,  &  Vannes  ,  par  Pontchâteau ,  le 
château  de  l'Iile ,  le  territoire  d'Arzal ,  &  le  marais  de  Tregre- 
haine.  Ce  chemin  paroît  prefque  fans  interruption  depuis  Vannes 
jufqu'au  Gavre ,  où  l'on  perd  fes  traces ,  qu  on  ne  retrouve  plus 
que  dans  la  forêt  du  Cellier  &  dans  le  territoire  de  CoufTé ,  dans 
une  étendue  peu  confidérable  ;  là  fe  perd  tout-à-fait  fa  direction. 

Cette  Seigneurie  appartient  aujourd'hui  à  l'Abbaye  de  Priè- 
res, à  qui  elle  fut  donnée  par  le  Duc  Jean  le  Jloux,  Fondateur  de 
cette  Communauté. 

La  Jurifdicliion  Royale  de  Muffillac  fut  unie  au  Siège  Préfidial 
de  Vannes,  par  Edit  du  Roi  Charles  IX,  donné  à  Troyes  en 
Champagne,  le  29  Mars  1564. 

Les  Seigneurs  de  Rochefort  y  fondèrent,  le  17  Avril  1670,  un 
Couvent  de  Religieufes  Urfulines  ,  qui  tiennent  toujours  un  grand 
nombre  de  peniionnaires. 

BOURSEUL  ;  à  peu  de  diftance  de  la  rivière  d'Arguenon  ;  à 

5  lieues  au  Sud-Ouefl  de  Saint-Malo  ,  fon  Evêché  ;à   12  lieues 

6  demie  de  Rennes  ;  &  à  3  lieues  un  fixieme  de  Dinan  ,  fa  Sub- 
délégation &  fon  reiîort.  Cette  ParoiiTe  ,  dont  la  Cure  eft  à  l'Or- 
dinaire, compte  900  communiants. 

On  voit  dans  ce  territoire  des  terres  fertiles  en  froment ,  feigle  , 
&  autres  grains j  des  prairies  ,  des  étangs,  beaucoup  de  landes, 
&  des  bois»  Celui  de  Beaubois  a  2  lieues  ck  celui  delà  Chapelle 
ï  lieue  &  demie  de  circonférence. 

Le  château  de  Beaubois ,  haute  ,  moyenne  &  baffe-JufHce  ,  efî 
la  maifon  feigneuriale  de  Bourfeul.  En  1230,  elle  appartenoit 
à   Rolland  ,     Seigneur    de    Beaubois  5    en  1580,  à    Amaury  , 

Chevalier , 
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Chevalier ,  Seigneur  de  Beaubois ,  defcendant  de  Rolland  ,  d'où 
elle  paffa  à  la  maifon  de  Coigny.  En  1769,  Mde.  de  Coigny 
la  vendit  à  M.  de  Bruc  ,  Seigneur  acluel  de  cette  Paroiffe.  On 
trouvera  peu  de  diftance  du  château,  des  vertiges  d'un  chemin 
romain.  (  Voyez  Corfeul.  ) 

Les  autres  maifons  nobles  de  Bourfeul  font  :  la  Chapelle-Ber- 
nier,  haute- Juft.ice  ,  en  1410  ,  à  Jean  Bernier,  aujourd'hui  à  Mde. 
de  Coigny  ;  Saint-Malon,  en  1420,  à  Olivier  de  la  Bourdonnaye, 
qui  poliëdoit  encore  celle  de  la  Lande  -,  le  Dret-Hinault,  à  Char- 
les le  Moraye  -,  le  Clos ,  à  Charles  Lucas  -,  Mirebet ,  à  Guillaume 
l'Abbée  -,  Billot ,  à  Perceval  de  Launaye  :  en  1430,  la  Bouetar- 
daye  ,  moyenne- Juftice ,  à  Charles  Goyon  ,  maintenant  à  M.  Bédé 
de  la  Bouetardaye  j  le  Bois-Adam >  moyenne-Juitice  ,  aujourd'hui 

à  M.  de'Begaçon;  la  Roblinaye  ,  à Perceval  de  Launaye, 

maintenant  à  M.  de  la  Moufiaye  de  Carcouet  ;  la  Motte-au-xVîo- 
raye  ,  à  Rolland  le  Moraye  -,  le  Bois-RarTré  ,  à  Robert  de  Tre- 
guené  :  on  y  voit  la  maifon  de  la  Ballue,  jadis  à  M.  Gigon ,  au- 
jourd'hui à  M.  Bignon-le-Moine  -,  cette  dernière  n'exilloit  pas  dans 
le  quatorzième  fiecle. 

BOUSSAY  ;  dans  les  hautes  Marches  ;  à  8  lieues  au  Sud-Eft, 
de  Nantes  >  fon  Evêché  ck  fon  refTort  ;  à  29  lieues  un  quart  de 
Rennes  ;  &  à  2  lieues  de  ClilTon ,  fa  Subdélégation. 

Cette  ParohTe ,  dont  la  Cure  eil  à  l'Ordinaire ,  compte  1800 
communiants  :  fon  territoire  eft  aiîéz  bien  cultivé ,  &  bon  pour  le 
froment ,  il  eft  coupé  de  Vallons  où  font  des  prairies  abondantes. 
Les  coteaux  y  font  plantés  en  vignes  ,  &  les  landes  y  font  rares. 
(  Voyez  Nantes,  année  409  ;  Etabliflement  des  Marches.) 

BOUVRON  j  à  6  lieues  &  demie  au  Nord-Ouefî:  de  Nantes , 
fon  Evêché  ;  à  1 7  lieues  un  {ixieme  de  Rennes  ;  &à  2  lieues  de 
Blain ,   fa  Subdélégation. 

Cette  Paroiffe  a  une  haute-Juitice  qui  relfortit  au  Préfîdial  de 
Nantes.  On  y  compte  1500  communiants.  L'Eglife  paroi/Haie  eft 
un  Prieuré  dépendant  de  l'Abbaye  de  Saint -Gildas- des -bois  ,  qui 
préfente  la  Cure.  Il  s'y  tient  deux  foires  par  an. 

L'an  1330,  la  Paroiffe  de  Bouvron  payoit  quarante-neuf  fols 
de  rente  a  Guillaume  de  Rochefort ,  qu'on  regardoit  comme  le 
principal  Seigneur  de  fon  territoire.  Le  marc  d'argent  valoit  alors 
cinquante-quatre  fols  fept  deniers. 

La  maifon  feigneuriaic  cil  le  château  de  Quehillac  ,  qui  appar- 
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tenoit,  en  1 5  ço ,  à  François ,  Comte  de  Maure ,  Baron  de  Lohéac, 
&  Seigneur  de  Bouvron  ,  qui  avoit  épou'fé  Hélène  de  Rohan.  En 
1 666 ,  cette  Seigneurie  appartenoit  à  Jean  Fourché  ,  Sieur  de 
Quehiliac ,  Procureur  général  &  Syndic  des  Etats  de  Bretagne. 
Elle  ell  aujourd'hui  à  M.  Fourché  de  Quehiliac  ,  l'un  de  fes  dépen- 
dants, qui  poffede  encore  les  maifons  de  Vilhoin  &:  de  Ville -Fre- 
gon ,  avec  une  haute-Juftice. 

Le  territoire  de  Bouvron  renferme  des  terres  fertiles  en  froment, 
feigle,  ck'bled  noir  ;  des  prairies  abondantes  dans  les  vallons  ,  des 
bois,  &  des  landes  qui  produiroient  de  bonnes  récoltes ,  fi  les  ha- 
bitants les  mettoient  en  labeur. 

BRÀINS  ;  à  3  lieues  &  demie  à  FOueft-Sud-Oueil  de  Nantes, 
fon  Evêché  ,  fa  Subdélégation,  &  fon  reiTort  ;  &  à  22  lieues  trois 
quarts  de  Rennes.  On  y  compte  1 1 00  communiants.  La  Cure  eft 
à  l'Ordinaire. 

Les  Chapellenies  des  Oifeaux  &  des  Avrils  fe  préfentent  par 
les  Fabriqueurs.  Le  Roi  eft  Seigneur  de  la  Paroiffe. 

On  voit,  dans  le  territoire  de  Brains,  dès  terres  fertiles  en  grains, 
fur-tout  en  froment  ;  des  vignes  dont  le  vin  eft  de  médiocre  qua- 
lité ,  des  prairies  excellentes,  &  des  landes  qui  f.  ent 
amplement  les  habitants  des  peines  qu'ils  pourvoient  prendre  ^  ies 
défricher. 

Le  Roi  y  poffede  plusieurs  fiefs  indépendamment  des  forêts  de 
Brains  &  de  Boulaffiers  ,  qui  contiennent  enùmble  environ  340 
arpents  ,  partie  en  taillis  &  partie  en  friche  ,  &  qui  font  traver- 
fées  par  la  route  de  Nantes  à  Paimbceuf.  Dans  ce  même  terri- 
toire fe  trouve  la  maifon  noble  de  Lorriere. 

BRAINS  ;  dans  un  fond ,  fur  la  rivière  de  Vilaine  :  à  1 3  lieues  & 
demie  à  l'Eft  de  Vannes ,  fon  Evêché  ;  à  1  o  lieues  un  tiers  de  Ren- 
nes ,  fon  refTort  -,  &  à  3  lieues  de  Redon  ,  fa  Subdélégation. 
On  y  compte  1500  communiants.  La  Cure  eft.  préléntée  par 
l'Abbé  de  Redon. 

Cette  Paroiffe  eft  très-ancienne  :  il  eft  prouvé  que  Saint  Me- 
laine ,  fucceffeur  de  Saint  Amand  à  l'Evêché  de  Rennes ,  y  na- 
quit de  parents  illuftres.  Ce  Saint  fit  bâtir  ,  dans  le  lieu  de  fa  naif- 
fance ,  un  Monaftere  qu'il  habita  pendant  plufieurs  années.  Il  ne  le 
quitta  que  pour  fe  rendre  à  fon  Evêché  de  Rennes ,  qu'il  gou- 
verna pendant  long -temps  avec  une  prudence  confommée.  Le 
Père  le  Cointe  ,  qui  écrit  Bains  au  lieu  de  Brains ,  dit  que  ce  Pré- 
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lat  retourna  fur  la  fin  dfc  fa  vie  à  fon  Monaftere  ,  Sz  y  mourut , 
le  6  Novembre  530,  dans  la  foixante  -  onzième  année  de  fou 
âge  ,  &  que  fon  corps  fut  porté  à  Rennes  ;  mais  d'autres  affurent 
qu'il  mourut  à  l'Abbaye  qui  porte  fon  nom  ,  où  il  fut  enterré  au- 
près de  Saint  Amand.  Les  habitants  de  Rennes  ,  pénétrés  de  véné- 
ration pour  ces  deux  Evêques,  firent  élever  fur  leurs  tombeaux  une 
Eglife  magnifique. 

L'an  8 46  ,  Nominoë  ,  Roi  de  Bretagne  ,  donna  la  moitié  de 
la  Seigneurie  de  Brains  à  l'Abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Redon , 
qui  reçut  l'autre  moitié  de  fon  fils  Erifpoë ,  l'an  854.  Depuis  ce 
temps,  elle  a  toujours  appartenu  aux  Moines  de  cette  maifon. 

Au  mois  de  Septembre  1289  ,  le  Duc  de  Bretagne  &  les  Moi- 
nes de  Redon  mirent,  d'un  commun  confentement ,  le  refîbrt  de 
Brains  au  Siège  Préfldial  de  Rennes.  Ces  Religieux  pofiedent  en- 
core une  haute-Juftice  qui  s'exerce  à  Brains. 

Ce  territoire  renferme  quelques  bonnes  terres  ,  d'excellentes 
prairies  arrofées  des  eaux  de  la  Vilaine ,  &  des  landes  en  quan- 
tité ,  où  fe  trouvent  des  carrières  d'ardoifes  de  peu  de  valeur. 

BRANDEPJON  ;  fur  la  route  de  Vannes  à  Hennebon  ;  à  8 
lieues  de  Vannes  ,'  fon  Evêché  j  à  26  lieues  Se  demie  de  Rennes  ; 
&  à  1  lieue  un  quart  de  Hennebon  ,  fa  Subdélégation  &:  fon  refîbrt. 
On  y  compte  300  communiants.  La  Cure  eft  à  l'Ordinaire. 

Son  territoire ,  quoique  peu  étendu  &  allez  fertile  }  renferme 
des  landes  en  allez  grand  nombre. 

BRAS-PARTS  -,  dans  les  montagnes  Darés,  près  la  forêt  de  Guil- 
liers  ;  a  7  lieues  un  quart  au  Nord-Nord-Eft  de  Quimper,1  fon  Evê- 
ché j  à  37  lieues  un  tiers  de  Rennes  ;  &  à  3  lieues  de  Châteaulin, 
la  Subdélégation  &  fon  reftbrt.  On  y  compte  2600  communiants,  y 
compris  ceux  de  Saint-Rivoal ,  fa  trêve.  La  Cure  eft  à  l'Ordinaire. 
Le  Roi  eft  Seigneur  de  la  ParoifTe  qui  eft  fort  ancienne  ,  félon 
Albert  de  Morlaix ,  qui  dit  que  Saint  Joava ,  (  il  veut  dire  Saint 
Joheven,  )  Recleur  de  Bras-Parts,  étoit  contemporain  de  Saint  Pol , 
premier  Evêque  de  Léon ,  &  que  ce  Prélat  fe  démit  de  fon  Evê- 
ché en  fa  faveur. 

Ce  territoire  eft  plein  de  montagnes  ou  rochers  qui  fe  termi- 
nent prefque  tous  en  cône  ;  ils  forment  un  rideau  dont  la  direction 
eft  du  Faou  vers  Guing.ir  p  ,  dans  une  étendue  de  6  lieues.  Au 
Sud  de  Bras-Parts  ,  &  dans  fon  territoire ,  eft  la  fuiirce  de  la  petite 
rivière  de  Buis  ,  qui  fait  aller  le  moulin  à  poudre  qu'on  voit  fur 
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la  route  de  Quimper  à  Landerneau.  DanS  les  vallons  font  des  ter- 
labourables  très-fertiles  en  toutes  fortes  de  grains.  Les  landes 
y  font  fort  étendues. 

On  voit  fur  le  fommet  d'une  des  montagnes  dont  on  a  parlé  9 
une  Chapelle  dédiée  à  Saint  Michel  ,  d'où  l'on  découvre  une  éten- 
due immenfe  de  pays. 

Dans  le  treizième  fiecle  ,  le  territoire  de  Bras-Parts  renfermoit 
les  manoirs  nobles  de  Touluaen ,  la  Marche ,  la  Forêt  ,  l'Efqui- 
riou  ,  Parchiame  ,  &  Maeftangal. 

BRÉ  AL  ;  fur  une  hauteur ,  à  peu  de  diilance  de  la  route  de  Ploer- 
mel  à  Rennes  ,  &  de  la  rivière  de  Men  ou  de  Flufel  ;  à  1 4  lieues  & 
demie  au  Sud  de  Saint-Malo  ,  fon  Evêché  ;  à  3  lieues  de  Rennes , 
fon  reilort  ;  &  à  3  lieues  trois  quarts  de  Plélan ,  fa  Subdéiégation. 

Cette  Paroille,  dont  la  Cure  eu  à  l'alternative ,  compte  2000  com- 
muniants. H  7  a  marché  tous  les  mercredis.  On  voit  dans  ce  ter- 
ritoire quelques  bonnes  terres  ,  beaucoup  d'arbres  dont  on  emploie 
les  fruits  à  faire  du  cidre ,  quelques  prairies ,  &  des  landes. 

Les  maifons  de  Bréal  dans  le  quatorzième  fiecle  étoient  ;  le 
Molan  ,  haute- JulHce ,  &  Hofîac ,  auiïi  haute-Juitice ,  qui ,  en  1 3  80, 
appartenoit  à  Guillaume  l'Evêque  qui  pollédoit  auili  le  Pont  &  les 
Auniers.  Son  fils ,  nommé  Mahé  l'Evêque  ,  fut  Chambellan  du  Duc 
Jean  V  ,  en  1429.  La  Terre  de  HofTac  eu  aujourd'hui  à  M.  de  Biof- 
fac.  Le  Val,  baiTe-Juflice ,  en  1 3  80 ,  à  Jean  du  Val ,  époux  de  Cathe- 
rine de  Dinan  :  cette  Terre  elt  actuellement  à  M.  de  Tremeleuc  , 
Seigneur  de  la  Folie  ,  baiTe-Juilice  ,  fituée  dans  le  même  territoire. 

En  1410  ,  la  Bouexiere  étoit  à  Jean  delà  Bouexiere  ;  fon  ar- 
riere-petit-fils  fut  Echanfon  du  Roi  Henri  II  ,  &  fut  du  voyage 
que  ce  Prince  fit  à  Nantes  avec  la  Reine  ,  où  Leurs  Maj efris  arri- 
vèrent le  1 2  Juillet  1 5  5 1 .  La  Humiere-Chambellé ,  moyenne-Juf- 
tice  ,  à  M.  de  la  Ville-Gontier  :  en  1420,  Bergual,  à  Jean  d'Aci- 
gné  ;  la  Deoté  ,  à  Jean  du  Tierxent  ;  la  Margandiere ,  à  Jacques 
oouchart  ;  Launaye ,  à  Jamet  Souchart  j  Cahier ,  à  René  de  la 
Roche  ;  la  Prevotaye  &  la  RurTandiere  ,  à  Jean  le  Prévôt  ;  la  Bri- 
fardais ,  à  Jean  Franchet  -,  Meniz ,  à  Jean  de  la  Rochiere  ;  la 
Roueaye  ,  à  Marguerite  Franchet  j  la  Vallée  ,  à  Jean  de  la  Vallée  -, 
FiKgnac ,  à  Pierre  de  Brais  ;  la  Ha)  e  &  la  Forêt ,  à  Pierre  de 
la  Haye  j  cette  première  fe  nomme  aujourd'hui  la  Haye  de  Bréal , 
ck  appartient  à  M.  de  BloiTac  :  la  Granalaye ,  à  Raoul  Gralan  ; 
la  Touche  au  Veau -de -Moue,  à  Guillaume  la  Touche  au  Veau- 
de-Mouë  ;  la  Rochardaye  ,  à  Jamet  Homx  ;  la  Pomeraye ,  à  Jean 
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<de  Breneuc  ;  le  Pleffis ,  à  Alain  de  Mons  ;  la  FofTe  ,  à  Marguerite 
Canfeouet  ;  le  Refoul ,  à  Pierre  du  R.efoul  ;  Maleo  -  Cupure  ,  à 
Guillaume  CafTort  ;  les  Noëtes ,  à  Nicolas  Grouel  ;  &  la  Loayrie  , 
à  Urbain  Roland. 

De  ces  trente  maifons  nobles ,  connues  dans  les  quatorzième  Se 
quinzième  fiecles  ,  la  plupart  font  tombées  en  ruine.  On  nen 
•voit  plus  que  quelques  veitiges  ou  l'emplacement. 

BRÉAL  ;  à  10  lieues  un  fîxieme  à  i'Eir.  de  Rennes,  ion  Evê- 
ché  ck  fon  reiîbrt  ;  &  à  2  lieues  un  tiers  de  Vitré  ,  fa  Subdéléga- 
tion. Ce  territoire  fe  termine,  à  300  toifes  à  l'Eir.,  à  la  province  du 
Maine  ,  par  une  Croix  qui  porte  le  nom  de  cette  dernière  pro- 
vince,  &  qui  fert  de  borne  de  féparation.  On  y  compte  750 
communiants.  La  Cure  de  Notre-Dame  de  Bréal ,  Prieuré  déoen- 
dant  de  l'Abbaye  de  Saint-Serge  d'Angers,  qui  la  préfente,  a  une 
moyenne  &  baffe-Juitice  qui  appartient  au  Prieur.  Cette  ParoifTe 
•dépend  de  la  Baronnie  de  Vitré ,  comme  on  le  voit  par  un  aveu 
rendu  le  12  Décembre  1477,  par  le  Prieur-Re&eur  de  Bréal, 
au  Baron  de  Vitré. 

Vers  l'an  107S  ,  il  s'éleva  une  conteflation  entre  les  Moines  de 
Saint -Serge  d'Angers  &  ceux  de  Saint-Jouin  ,  au  fujet  de  la  Cha- 
pelle de  Bréal ,  qui  n'étoit  pas  encore  érigée  en  ParoilTe.  Silveftre 
<le  la  Guerche  ,  Evêque  de  Rennes  ,  &  l'Abbé  de  Saint-Melaine , 
furent  pris  pour  arbitres  de  ce  différent.  L'hifforien  qui  rapporte  cette 
anecdote  ,  pafle  fous  îilence  la  décifion  de  cette  affaire  ;  mais  on 
•doit  croire  qu'elle  fut  à  l'avantage  de  l'Abbaye  de  Saint-Serge  , 
puifque  l'Abbé  préfente  cette  Cure  qui ,  vraifemblablement ,  a  tou- 
jours été  dans  la  dépendance  de  fon  Abbaye. 

Ce  territoire  eit  plus  élevé  que  ceux  qui  le  joignent;  il  efr_  bon, 
fertile  en  grains ,  abondant  en  fruits  dont  on  fait  du  cidre.  Il  y 
a  auilï  quelques  prairies  ,  des  pâturages ,  &  des  landes. 

Les  maifons  nobles  font  :  le  Bois-Blin  ,  les  Bretonnieres ,  le  Bois- 
Briand  ,  les  Hayes ,  la  Verrie  ,  la  Haye-du-Sae  ,  la  Rivière  ,  le 
Champ  du  moulin  de  la  Touche ,  la  Roche ,  le  petit  Rocher ,  & 
Longuenoc. 

BRECÉ  ;   dans  un  Fond  ,  entre  la  rivière  de  Vilaine  Se  la  route 
<le  Rennes  à  Vitré;  à  2  lieues  troi    quarts  de  Rennes,  fon  Evéché, 
fa  Subdélégation  ,  &  fon  rellort.  Laf^ure  cil  en  la  préfentation  de 
l'Abbé  de  odint-Meiaine  de  Rennes  :  on  y  compte  600  commu- 
as, Il  y  a  -Juitice  qui  ce  à  Châteaugirofl. 
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La  malfon  noble  de  Cofne  fe  trouve  dans  ce  territoire,  qm. 
paroît  très  -  bien  cultivé.  Il  produit  du  froment  9  du  feigle  , 
du  bled  noir ,  des  fruits  ,  beaucoup  de  pâturages ,  6k  peu  de? 
landes. 

BRECH  ;  fur  une  hauteur  ;  à  4  lieues  à  rOueït-Nord-Oueft.  de 
Vannes,  fon  Evêché  ;  à  22  lieues  6k  demie  de  Rennes  -,  6k  à 
1  lieue  un  quart  d' Aurai ,  fa  Subdélégation  6k  fon  refïort  :  on  y 
compte  2200  communiants.  La  Cure  eft  à  l'Ordinaire  ;  le  Roi 
eft  Seigneur  de  la  ParoifTe.  Son  territoire ,  couvert  de  bois  _,  eft 
divifé  en  vallons  6k  collines  ;  on  y  voit  des  terres  fertiles  en  fro- 
ment ,  feigle  6k  menus  grains  ,  des  prairies ,  6k  des  landes. 

C'eft  dans  la  ParoifTe  de  Brech  que  fe  donna,  entre  Charles 
de  Blois  6k  le  Comte  de  Montfort ,  la  fameufe  bataille  d'Aurai , 
dont  j'ai  parlé  à  l'article  de  cette  ville.  (  Voyez  Aurai.  ) 

Ces  deux  Princes ,  voulant  terminer  par  une  aclion  décifive 
leurs  différents  6k  les  maux  de  la  Bretagne  ,  réfolurent  de  ne  pas 
échapper  Foccafion  qui  s'en  préfentoit.  Leurs  armées  étoient  aguer- 
ries &  commandées  par  des  Chefs  habiles.  Montfort  avoit  Chandos? 
Charles  de  Blois  avoit  du  Guefclin  ;  tous  deux  vaillants ,  intrépi- 
des ,  grands  Capitaines ,  6k  célèbres  par  mille  hauts  faits  j  tous  deux 
l'appui  6k  la  gloire  de  leur  parti  :  du  Guefclin ,  l'honneur  de  la 
Bretagne,  le  héros  6k  le  défenfeur  de  la  France;  Chandos,  le 
protecteur  de  Montfort ,  qui  lui  dut  en  quelque  forte  la  Couronne. 

Ce  fut  le  29  Septembre  1364,  fête  de  Saint  Michel,  que  fe 
décida  cette  fameufe  querelle  qui  depuis  fi  long-temps  agitoit  la 
Bretagne.  Du  Guefclin ,  Général  en  chef  de  l'armée  de  Charles  9 
la  partagea  en  trois  corps  ,  chacun  de  mille  hommes  d'armes , 
avec  une  arriere-garde.  11  fe  réferva  le  commandement  du  pre- 
mier ,  compofé  de  fes  vaillants  compagnons  d'armes ,  Normands 
ck  Bretons  j  ck  donna  le  commandement  du  fécond ,  au  Comte 
d'Auxerre  6k  au  bègue  de  Vilaines  ;  le  troifkme ,  compofé  de 
tous  les  Seigneurs  Bretons ,  étoit  commandé  par  Charles  de  Blois 
en  perfonne  ;  6k  l'arriére  -  garde  ,  par  les  Sires  de  Rieux  6k  de 
Tournemine ,  les  Barons  de  Retz  6k  du  Pont. 

L'armée  du  Comte  de  Montfort ,  aufîi  partagée  en  trois  corps, 
chacun  de  cinq  cents  hommes  d'armes  6k  de  quatre  cents  archers, 
avec  une  arriere-garde  ,  étoit  commandée  par  Jean  Chandos ,  qui 
mit  le  premier  corps  aux  oVdres  de  Robert  Knolles ,  de  Gauthier 
Huet ,  Anglais ,  6k  de  Richard  Brûlé ,  Breton  ;  le  fécond  fut 
confié  à  Olivier  de  Cliffon  7  au  Sieur  de  Ker-aër ,  Bretons ,  6k  à 


B  R  E  105 

Matthieu  de  Gournay ,  Anglais  ;  le  troineme  étoit  réfervé  pour  le 
Prince,  que  Chandos  ne  vouloit  pas  quitter;  Hue  de  Caurelée 
fut  chargé  de  l'arriére -garde  ,  avec  ordre  de  ne  pas  quitter  fou 
porte  qu'il  n'en  eût  avis  exprès  du  Général. 

Le  combat  ailoit  commencer,  lorfque  le  Comte  de  Montfort 
manda  à  Charles  de  Blois  ,  que ,  par  refpecl:  pour  le  faint  jour  du 
Dimanche  qui  arrivoit  ce  jour-là ,  il  feroit  à  propos  de  remettre 
îa  bataille  au  lendemain  j  mais  on  répondit  qu'il  n'y  avoit  plus  à 
différer ,  &  qu'il  falloir  combattre. 

Aufli-tôt  on  fe  met  de  part  &  d'autre  en  prières ,  ck  on  fe  pré- 
pare au  carnage  par  des  dévotions.  Ces  premiers  devoirs  remplis, 
Charles  de  Blois ,  couvert  d'un  riche  manteau  fourré  d'hermines  , 
&  le  Comte  de  Montfort ,  appellent ,  chacun  de  leur  côté  ,  leurs 
Capitaines ,  les  embraiTent ,  les  exhortent  à  bien  faire ,  &  leur 
montrent  l'ennemi.  Au  même  infiant  les  bannières  fe  déploient, 
les  trompettes  fonnent ,  &  le  combat  commence. 

On  voyoit ,  dans  les  deux  armées ,  les  mêmes  drapeaux ,  les  mêmes 
armes  y  les  mêmes  enfeignes  ;  &  on  avoit ,  de  part  &  d'autre ,  le 
même  cri  de  ralliement,  qui  étoit,  Bretagne  ,  Maîo  ,  au  riche  Duc. 

On  rapporte  qu'en  ce  moment ,  un  lévrier  du  Comte  de  Blois, 
qui  ne  le  quittoit  jamais  ,  paffa  dans  l'armée  ennemie ,  &  courut 
au  Comte  de  Montfort ,  qu'il  carefTa ,  tout  à  cheval  qu'il  étoit , 
en  fe  dreffant  fur  fes  pattes  de  derrière.  Ce  Prince  demanda  à 
qui  ce  chien  appartenoit  :  on  le  reconnut  à  fon  collier  aux  ar- 
mes de  Bretagne  -,  &  on  lui  répondit ,  que  c'étoit  le  lévrier  du 
Comte  de  Blois  qui  venoit  le  faluer  Duc  de  Bretagne. 

L'attaque  fut  des  plus  vives  &  des  plus  fanglantes  :  les  Che- 
valiers des  deux  parus ,  animés  par  la  préfence  &  le  courage 
de  leurs  Chefs ,  donnèrent  des  preuves  de  la  plus  grande  valeur. 
Olivier  de  Clifîbn  ,  armé  d'une  hache ,  ouvroit  les  rangs  ennemis ,. 
&  renverfoit  tout  ce  qui  s'oppofoit  à  fon  paflage.  Au  milieu  du 
carnage ,  on  lui  creva  un  œil  d'un  coup  de  dague  :  cette  bleffure, 
loin  de  ralentir  {es  efforts,  ranima  fon  courage,  ck  l'enflamma 
d'une  telle  fureur  ,  qu'il  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis ,  &  les 
enfonça.  , 

Bertrand  du  Guefclin  avoit  pour  armes  un  lourd  marteau  d'a- 
cier,  avec  lequel  il  frappoit  de  toutes  fes  forces,  en  criant 
Notre-Dame ,  ck  affommoit  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  à  portée. 
Vn  gros  des  ennemis  l'ayant  apperçu  ,  fe  jetta  fur  lui,  l'environna, 
&  le  renverfa  ;  mais  fes  compagnons ,  témoins  du  danger  qu'il 
çouroit,  vinrent  à  fon  fecours  ot  le  dégagèrent, 
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En  ce  moment,  un  des  Chevaliers  du  Comte  de  Montfort, 
qui  avoit  pris  l'habit  &  les  armes  de  ce  Prince ,  attaqua  du 
Guefclin  avec  une  vivacité  étonnante ,  en  criant ,  Bretagne ,  où 
es-tu  ?  Charles  de  Elois ,  croyant  que  c'étoit  le  Comte  de  Mont- 
fort  ,  courut  à  lui ,  &  ,  foutenu  des  riens ,  il  le  coucha  fur  la  pouf- 
iiere  ,  en  criant  à  fon  tour ,  Bretagne ,  or  efl  mort  icelui  de  Montfort  , 
■par  qui  j'ai  été  ainfi  grevé.  Mais  quelle  fut  fa  furprife  ,  lorfque  le 
vrai  Comte  de  Montfort  fe  préfenta  devant  lui ,  ck  continua  de 
combattre  avec  le  plus  grand  courage. 

Jufques-là ,  le  Comte  de  Blois  avoit  eu  l'avantage ,  &  la  vic- 
toire étoit  fur  le  point  de  fe  décider  en  fa  faveur,  lorfque  le 
Comte  de  Montfort  fit  vœu  de  fonder  à  Rennes  une  Communauté- 
en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge,  (voyez  Rennes,)  &  ordonnai 
fon  corps  de  réferve,  commandé  par Caurelée,  Capitaine  Anglais, 
d'aller  prendre  à  dos  l'armée  de  Charles.  Cette  attaque  imprévue 
caufa  le  plus  grand  défordre  dans  l'armée  de  ce  Prince,  fa  ban- 
nière fut  abattue  ,  lui-même  fait  prifonnier  ,  &  prefque  aufîi-tôt  tué 
par  un  Anglais ,  qui  lui  donna  dans  la  bouche  un  coup  d  epée 
ou  de  dague  qui  lui  traverfa  la  tête  :  il  tomba  du  coup  ,  ck  n'eut 
le  temps  que  de  prononcer  ha,  ha  ,  Domine ,  Deus  !  &  il  expira, 
Frère  Geoffroy  Rabin ,  Religieux  Dominicain  de  Nantes ,  qui  fe 
trouva  auprès  de  lui  dans  le  moment  où  il  reçut  le  coup  _,  l'exhorta 
à  penfer  à  Dieu. 

Du  Guefclin  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  funefte  catafirophe  y 
que  ,  n'écoutant  plus  que  fon  défefpoir ,  il  fe  jetta  au  milieu  des 
ennemis,  réfolu  de  vendre  chèrement  fa  vie  &  de  ne  pas  fur- 
vivre  à  fon  Prince  :  mais ,  après  plusieurs  bleffures  ,  fe  trouvant 
fans  armes  &  accablé  de  fatigues ,  il  fe  rendit  à  Chandos.  Alors  , 
perfonne  ne  foutint  plus  ,  tout  fut  défait ,  &  le  Comte  de  Montfort 
remporta  une  victoire  complette. 

La  fleur  de  la  Nobleffe  Bretonne  périt  dans  cette  journée.  Tous 
ceux  des  Chevaliers  Bretons  qui  tenoient  pour  Charles ,  furent 
tués  à  fes  côtés ,  ou  faits  prifonniers.  Le  Comte  de  Montfort  y  per- 
dit peu  de  monde  ,  fi  nous  en  croyons  les  hifioriens  ,  mais ,  fi  l'on 
fait  attention  à  l'acharnement  des  deux  partis,  à  la  manière  de 
combattre  alors  en  ufage  9  &  à  la  valeur  des  troupes ,  on  fera 
perfuadé  que  cette  victoire    doit  avoir  coûté  cher  au  vainqueur. 

Après  la  bataille  ,  on  fit  chercher  le  corps  de  Charles ,  qui 
fut  trouvé  parmi  les  morts,  dans  l'endroit  où. il  avoit  été  fi  lâche- 
ment tué  par  ce  foldat  Anglais. 

Ceux  qui  le  dépouillèrent  ?  lui  trouvèrent  un  cilice    de  crin 

blanc 
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blanc,  qu'ils  jetterent  avec  mépris;  mais  le  Religieux  Dominicain, 
qui  avoit  recueilli  fes  dernières  paroles,  le  iàifit  de  cette  pré- 
cieufe  dépouille.  Le  Comte  de  Montfort ,  informé  de  l'endroit  où 
étoit  fon  corps  ,  y  vint  ;  & ,  après  avoir  fait  lever  le  bouclier  qui 
le  couvroit  ,  il  lui  adrefîa  ces  paroles  en  verfant  des  larmes: 
«  Ah  1  mon  couiin  ,  vous  avez  caufé  bien  des  maux  à  la 
»  Bretagne }  Dieu  vous  le  pardonne.  »  Son  corps  fut  tranfporté  à 
Aurai ,  &  de  là  à  Guingamp  ,  ou  on  lui  fit  faire  des  funérailles 
magnifiques. 

Ainfi  mourut  Charles ,  Comte  de  Blois ,  époux  de  Jeanne  la 
Boiteufe ,  née  DuchefTe  de  Bretagne  ;  la  fortune  qui  le  traita  fï 
mal  ne  lui  a  point  enlevé  les  murages  de  la  poitirité.  Ses  ta- 
lents ,  fes  vertus  ,  fa  bonté  ,  &  peut-être  fes  malheurs ,  le  feront 
vivre  à  jamais  dans  la  mémoire  des  hommes ,~  qui  ne  pourront 
s'empêcher  de  s'attendrir  fur  fon  fort  &  de  donner  des  louanges 
à  fa  cendre. 

Les  hiftoriens  rapportent  que  le  foldat  qui  l'avoit  tué,  après  s  être 
vanté  publiquement  d'une  action  fi  lâche ,  devint  fou  &  furieux  , 
ck  qu'on  fut  obligé  de  le  lier.  On  le  conduifit ,  pour  le  guérir ,  à 
Guingamp  ,  où ,  après  avoir  fait  amende  honorable  fur  le  tom- 
beau du  Comte  ,  il  fut  délivré  de  fa  folie  ek  de  fa  fureur.  Les  mêmes 
écrivains  nous  apprennent  qu'il  s'opéra  plufieurs  autres  miracles 
fur  fon  tombeau ,  ck  que  ces  miracles  firent  tant  de  bruit  en  Bre- 
tagne 6k  en  France ,  que  Jeanne  de  Bretagne ,  ComtefTe  de  Pen- 
thievre,  époufe  de  ce  Prince  infortuné  ;  Jean  &  Gui  de  Châtillon,- 
leurs  enfants  ;  Louis ,  Comte  d'Anjou ,  &  fon  époufe  ;  écrivirent 
au  Pape  Urbain  V,  pour  le  faire  canonifer  :  que  le  Saint  Père 
adrefta  à  ce  fujet,  le  17  Août  1368,  une  commilîion  apofto- 
lique  à  Louis ,  Evêque  de  Bayeux  ;  à  Gérard ,  depuis  Abbé  de 
Marmoutier  •>  &  à  Jean ,  Abbé  de  Saint-Aubin  d'Angers  ^  qui  les  char- 
geoit  de  s'informer  &  de  rendre  compte  au  Saint-Siège  des  miracles 
qui  fe  faifoient  au  tombeau  de  Charles ,  Comte  de  Blois  :  mais 
le  Comte  de  Montfort  s'y  oppofa  ,  dans  la  crainte  que  le  nom 
de  Saint,  donné  à  fon  rival,  ne  le  rendit  odieux. 

La  mort  de  ce  Prince  mit  fîn  à  une  guerre  qui  duroit  depuis 
vingt- deux  à  vingt-trois  ans  ,  qui  avoit  ruiné  la  plupart  des 
villes  de  cette  province ,  détruit  l'agriculture ,  anéanti  le  Commerce, 
ck  fait  périr  plus  de  deux  cents  mille  hommes. 

Voilà  ce  que  les  hiitoriens  nous  apprennent  de  cette  fameufe 
journée  j  mais  ce  dont  ils  ne  parlent  p  ►int,  ck  ce  que  le  ter- 
rein    que    nous    avons   fous  les    yeux  nous    permet    de    faire , 
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c'eft  d'indiquer  ici  les  fautes  commifes  par  le  vaincu.  Elles  prouve- 
ront que  l'on  ne  peut  pas  perdre  ,  dune  plus  grande  gaieté  de 
cœur ,  une  bataille  décifive  -,  &  qu'enfin  cette  bataille  célèbre  ne 
fut  exactement  qu'une  affaire  de  pofte,  dans  laquelle  la  longue 
expérience  &  la  prudence  de  Jean  Chandos  ck  de  fes  com- 
pagnons triomphèrent  de  la  valeur  inconfidérée ,  de  la  force  ,  du 
nombre ,  &  de  l'impétuofité  de  Bertrand  du  Guefclin  &  des  autres 
braves  Chevaliers  Français  &  Bretons  :  car  les  deux  Princes 
pour  lefquels  on  fe  battoit  n'agirent  qu'en  fous-ordre  dans  cette 
journée. 

Nous  avons  dit  que  Charles  de  Blois  ,  venant  au  fecours  du 
château  d' Aurai ,  campa  fon  armée  à  environ  une  lieue  au  deflus 
ck  fur  la  rive  droite  du  Morbihan ,  tandis  que  le  château  étoit  fur 
la  rive  gauche  ,  &  que  Jean  de  Montfort  l'affiégeoit  par  derrière. 
Ce  bras  de  mer  coule  ,  dans  prefque  toute  fa  longueur  ,  entre  deux 
montagnes  très-élevées  &  affez  roides ,  fur-tout  du  côté  d' Aurai. 
La  première  faute  qu'il  fit  fut  donc ,  en  fortant  de  Lanvaux ,  de 
prendre ,  pour  venir  à  Aurai ,  une  route  qui ,  en  arrivant  fur  le 
champ  de  bataille ,  mettoit ,  entre  lui  &  fon  ennemi ,  un  bras  de 
mer  large  de  plus  de  vingt  toifes  ,  au  delà  duquel  étoit  un  marais 

Elus  large  encore ,  &  enfin  une  montagne  efcarpée  ,  couverte  de 
ois ,  coupée  par  des  ravins ,  &  couronnée  par  une  plaine  occu- 
pée par  l'ennemi.  Il  eût  évité  ce  défavantage ,  fi ,  au  lieu  de  fuivre 
le  chemin  de  Plumargat  &  Pluneret ,  comme  il  fit ,  il  eût  pris, 
celui  de  Pluvigner  &  de  Brech,  qui  neft  pas  d'une  demi-lieue 
plus  long  ,  &  qui  l'eût  conduit,  par  un  pays  uni  &  découvert,  dans 
la  plaine  d'Aurai.  Alors ,  combattant  à  terrein  égal ,  tenant  fon 
ennemi  refferré  entre  lui  &  le  château ,  ayant  trois  fois  plus  de 
monde ,  il  y  avoit  dix  contre  un  à  parier  pour  lui.  La  féconde 
faute  fut  de  relier  ,  pendant  quinze  à  feize  heures  ,  au  lieu  où  fon 
imprudence  l'avoit  conduit,  occupé  à  écouter  des  propositions  d'ac- 
commodement pour  n'en  accepter  aucune.  Ses  Généraux  durent 
s'appercevoir  de  fa  fâcheufe  fituation  ;  ils  auroient  pu  y  remédier  de 
bonne  heure ,  &  tenter  de  pafTer  le  bras  de  mer  à  une  demi-lieue  au 
deffus  où  il  n'ell:  plus  qu'un  ruiffeau.  La  fupériorité  de  fon  armée 
lui  permettoit  d'en  détacher  quinze  cents  lances  pour  exécuter  cette 
manœuvre  ,    fans  s'affoiblir  ,  puifque  ,   dans   la  pofition   où    il 
étoit ,   combattre  avec  quinze  cents  lances  ou  quatre  mille    étoit 
égal  pour  lui.  Alors   il    feroit  arrivé    de   trois  chofes   l'une  :  ou 
Montfort  fe  feroit  oppofé ,  avec  toute  fon  armée ,  à  ce  parTage  , 
ou  il  y  eût  feulement  employé  un  détachement ,  ou  il  n'eût  point 
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du  tout  quitté  fort  camp  ;  mais  fon  armée  étoit  trop  foible  ,  ck 
Chandos  trop  prudent  pour  la  divifer  ,  ck  rifquer  de  perdre  ,  en 
cherchant  deux  champs  de  bataille ,  tout  l'avantage  que  lui  don- 
noit  fa  pofition.  il  eït  donc  à  préfumer  qu'il  eût  attendu  qu'on 
vînt  l'attaquer.  Alors ,  les  quinze  cents  lances  eufTent  paifé  fans 
obftacle  -,  ôk  ,  en  prenant  Montfort  par  le  revers ,  eufTent  opéré , 
à  armes  égales ,  une  diverfion  qui  eût  facilité  à  Charles  le  paifage 
avec  le  gros  de  l'armée.  Enfin  ,  la  troifieme  faute ,  ck  la  moins 
pardonnable  fans  contredit ,  fut  de  pafler  le  bras  de  mer  ,  de  tra- 
verler  le  marais,  &  de  gravir  la  montagne  en  préfence  d'un  ennemi 
habile  qui  l'attendoit  là.  Les  vaillants  Chevaliers  Bretons  &  Fran- 
çais qui  combattirent  avec  lui ,  ck  qui  fe  fièrent  peut-être  ,  comme 
lui ,  fur  leur  bravoure  &  fur  leur  nombre ,  éprouvèrent  que  la 
valeur  la  plus  intrépide  ne  fufEt  pas  pour  gagner  des  batailles.  Ils 

E  avèrent  prefque  tous  leur  préfomption  de  leur  vie  ou  de  leur  li- 
erté  ;  mais  ils  luttèrent  long-temps  contre  la  bravoure  réfléchie  de 
l'Anglais  ck  contre  les  obftacles  que  la  nature  leur  oppofoit.  Au- 
jourd'hui, dans  une  pareille  pofition ,  Charles  eût  été  détruit  avant 
de  fortir  de  fon  camp.  Ce  Prince  infortuné  fut  d'abord  fait  pri- 
fonnier  ,  ck  enfuite  poignardé  par  un  foldat  de  la  garde  qu'on  lui 
avoit  donnée.  L'Abbé  des  Fontaines  a  écrit  que  les  principaux 
Officiers  des  deux  armées ,  ennuyés  d'une  guerre  inteitine  qui  les 
ruinoit ,  étoient  convenus  entr'eux  de  facrifier  celui  des  deux  con- 
currents auquel  la  fortune  feroit  contraire  dans  cette  journée ,  6k 
que  l'afTaffinat  de  Charles  fut  une  fuite  de  cette  convention  :  mais 
où  fe  tint  le  confeii  de  guerre  qui  prononça  une  fentence  aufii 
étrange  ?  Comment  les  Chefs ,  féparés  par  un  bras  de  mer  ,.  fe 
rafTemblerent-ils  pour  délibérer  fur  cette  matière  ?  C'efi:  ce  que 
l'Abbé  des  Fontaines  ne  nous  dit  pas.  Cette  ailertion  nous  paroit 
bien  gratuite  ,  6k  tout-à-fait  contradictoire  avec  les  mœurs  6k  l'efprit 
de  ce  temps-là.  Il  elt  vrai  que  Charles ,  vaincu  ck  pnfonnier,  fut 
afTafïïné  contre  tout  droit  des  gens  èk  de  la  guerre  ;  mais  c'eft.  au 
milieu  d'une  garde  6k  par  un  iimple  foldat  Anglais.  On  pourroit 
conjecturer  que  fa  confiance  dans  le  nombre  &  la  valeur  de  les 
Chevaliers  le  perdit  de  toute  manière  ;  mais  cette  confiance  ne  le 
rendit  point  barbare ,  comme  quelques-uns  ont  voulu  le  faire  en- 
tendre. On  a  dit  qu'il  fe  croyoit  fi  fur  de  la  victoire,  qu'il  publia, 
avant  la  bataille  ,  qu'il  feroit  pendre  tous  les  prifonniers  qui  lui 
tomberoient  entre  les  mains.  Ce  n'elt.  point  la  vérité  qui  a  dicté 
cette  affertion  :  c'cfl"  une' calomnie  atroce.  Il  fuffit  de  lire  l'hiitoire 
de  ce  Prince,  pour  juger  qu'il  étoit  incapable  de  fe  livrer  à  cet 
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excès  d'inhumanité.  Il  avoit  l'ame  trop  belle  pouf  en  concevoir 
même  l'ideé.  On  ajoute  que  le  foldat  qui  1  égorgea  put  regarder 
cette  action  comme  de  juites  repréfailjes  ;  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  point 
encore  avancer.  En  accordant  même  que  Charles  eût  fait  publier 
qu'il  feroit  efîuyer  aux  prifonniers  l'affreux  tourment  qu'on  fup- 
pofe ,  il  ne  feroit  pas  vrai  de  dire  que  le  foldat  avoit  le  droit 
de  l'en  punir  en  l'immolant ,  à  moins  de  fuppofer  auffi  que  ce  foldat 
avoit  des  ordres  fecrets  de  ïon  Général  ou  plutôt  de  Montfort  ;  car 
le  Général  Anglais ,  qui  n'étoit  qu'en  qualité  d'auxiliaire ,  n'avoit 
aucun  droit  fur  la  vie  du  Prince  Breton.  Peut-on  même  dire  que 
Montfort  pouvoit  légitimement  ordonner  la  mort  de  fon  rival  en 
conféquence  des  menaces  de  ce  dernier ,  ou  par  quelque  autre 
motif  que  ce  fût  ?  Nous  nous  fommes  un  peu  étendus  fur  cet  événe- 
ment ,  parce  que  c'eïl  un  des  plus  intérefTants  de  notre  hiftoire. 
D'ailleurs ,  il  nous  a  paru  fufceptible  d'une  difcufïïon  que  nous 
n'avons  vue  nulle  part.  (  a  ). 

Montfort  devenu  Duc  de  Bretagne  ,  fous  le  nom  de  Jean  IV, 
furnommé  le  Conquérant ,  par  la  victoire  qu'il  venoit  de  remporter, 
fonda,  le  5  Février  1382,  en  l'honneur  de  Saint  Michel,  dans 
l'endroit  où  s'étoit  livré  le  combat,  une  Chapelle  deïfervie  par 
huit  Chapelains ,  pour  implorer  la  miféricorde  de  Dieu  en  faveur 
de  ceux  qui  y  avoient  perdu  la  vie.  Il  donna  à  ces  Prêtres  une 
rente  de  600  livres,  à  prendre  fur  les  recettes  de  Lanvaux,  d'Aftt* 
rai ,  &:  de  Vannes ,  &  leur  céda  la  Châtellenie  de  Lanvaux ,  à 
l'exception  du  parc  &  de  la  pêche  de  l'étang  qu'il  fe  réferva  ,  avec 
quelques  autres  droits.  Cette  Chapelle  fut  nommée  la  Chapelle  de 
Saint-Michel-du-Champ ,  &  deftinée  pour  la  tenue  des  aflemblées 
de  l'Ordre  de  l'Hermine ,  que  ce  Prince  inftitua  aux  Etats  qui  fe 
tinrent  cette  même  année  à  Rennes.  Les  Chevaliers  de  cet  Ordre 
étoient  reçus  par  le  Duc ,  entre  les  mains  duquel  ils  prêtoient 
ferment,  &  portoient  au  col  un  collier,  compofé  de  deux  chaînes 
d'or  attachées  par  les  deux  bouts  à  deux  couronnes  Ducales  ,  dans 
lefquelles  étoit  renfermée  une  hermine  parlante.  Une  de  ces 
couronnes  pendoit  fur  la  poitrine  ,  &  l'autre  étoit  fur  le  col. 
Chaque  chaîne  avoit  quatre  fermoirs,  fur  chacun  defquels  étoit 
une  hermine  ,  avec  cette  infcription  fur  un  rouleau  :  a  ma  vie. 
Tous   les    Chevaliers   étoient   tenus  de  fe  trouver ,  le  jour    de 


(  a  )  Nous  devons  cette  diiïertation  cri- 
tique à  MM.  Boullays  de  la  Giraudiere  , 
Capitaine  au  Bataillon  Garde  -  Côtes   de 


Vannes ,  &    Frogerays  de  Saint-Mandé, 

Avocat. 
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la  fête  de  Saint  Michel,  dans  la  Chapelle  de  ce  nom,  où  le  Duc 
ne  manquoit  pas  de  fe  rendre.  Là ,  chacun  faifoit  célébrer  un 
certain  nombre  de  MefTes  pour  le  repos  de  l'ame  de  les  parents  $ 
&  les  héritiers  des  Chevaliers  de  cet  Ordre  qui  étoient  morts , 
étoient  obligés  de  porter  aux  Doyen  Se  Chapelains  de  Saint-Mi- 
chel leurs  colliers,  pour  être  employés  en  calices,  ornements, 
Se  autres  bonnes  oeuvres.  Le  25  Février  1396,  le  Duc  Jean 
ratifia  à  Ploermel  la  fondation  de  la  Chapelle  de  Saint-Michel- 
du-Champ. 

Jean  V ,  fils  Se  fuccefTeur  de  Jean  IV ,  ayant  été  informé  que 
les  colliers  de  plufîeurs  Chevaliers  morts  de  l'Ordre  de  l'Hermine 
n'avoient  point  été  remis  aux  Doyen  Se  Chapelains  de  Saint-Mi- 
chel ,  fit  une  Ordonnance ,  datée  de  fon  château  d' Aurai ,  le  2  5 
Novembre  1437,  qui  enjoignoit  à  fes  Procureurs  généraux  Se 
autres  fes  Officiers  d'agir  avec  vigueur  contre  ceux  qui  au- 
roient  gardé  lefdits  colliers  ,  Se  de  les  faire  reftituer  ;  Se ,  en 
cas  de  refus  de  la  part  des  contrevenants  ,  de  les  ajourner 
devant  lui ,  en  fon  Confeil ,  pour  être  pourfuivis  par  les  voies  de 
droit. 

Le  21  Oclobre  1480,  PEglife  de  Saint-Michel-du-Champ ,  qui 
étoit  une  Collégiale ,  fut  donnée  aux  Chartreux ,  Se  devint  un 
Monaflere  de  cet  Ordre.  Ce  fut  François  II  qui  y  appella  ces  Reli- 
gieux, qui  en  prirent  pofTefîion,  après  toutes  les  formalités  obfervées, 
le  jour  de  la  Magdeleine  1482.  Les  premiers  Moines  qui  l'occu- 
pèrent furent  tirés  de  la  Chartreufe  de  Nantes ,  qui  fit  toute  la 
dépenfe  qu'exigeoient  ces  nouveaux  colons,  dont  le  nombre  fut 
fixé ,  par  la  Bulle  de  Sixte  IV ,  à  douze  Religieux  Se  un  Prieur. 
La  dépenfe  que  fit  la  maifon  de  Nantes  étoit  très-confidérable 
pour  le  temps  ;  elle  monta  à  plus  de  800  livres  :  mais  cette  bonne 
mère  crut  ne  devoir  rien  négliger  pour  l'avancement  de  fes  en- 
fants ,  qui  lui  ont  fans  doute  payé  avec  ufure  les  intérêts  de 
fes  avances.  Dans  les  mains  de  ces  aufteres  Cénobites  ,  les 
revenus  dotaux  de  600  livres  ont  tellement  fructifié ,  que  cette 
Communauté  eft  riche  de  plus  de  quarante  mille  livres  de 
rente. 

Cette  maifon  magnifique  &  immenfe  ,  eu  égard  au  nombre 
des  Religieux  qui  l'habitent  ,  eft  iituée  dans  une  plaine  affez 
vaite ,  que  leurs  foins  ont  embellie  £v  défrichée.  Des  bois  fort 
beaux  l'environnent  Se  en  font  un  féjour  agréable  pour  les  pro- 
priétaires ,  cv  une  promenade  délicieufe  pour  les  habitants 
d'Aurai  ,    qui    n'en  font  éloignés  que   d'une  demi-lieue. 
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Son  Eglife  reconftruîte ,  vers  le  milieu  de  ce  fîecle,  dans  le 
goût  moderne  ,  d'une  {implicite  majefhieufe  ,  infpire  le  refpe£t , 
en  y  entrant ,  comme  les  approches  de  la  maifon  &  le  fon  de 
la  cloche  font  naître  le  recueillement  &  la  mélancolie ,  pour  peu 
qu'on  ne  les  fréquente   pas. 

Les  cours ,  en  grand  nombre ,  font  remplies  d'atteliers  &  d'ou- 
vriers de  toute  efpece  à  l'ufage  de  la  maifon.  Les  cloîtres ,  les 
jardins  ,  &  les  autres  dépendances  générales  ,  ont  un  air  de  gran- 
deur qui  annonce  l'opulence.  La  bibliothèque  offre  une  ialle 
fpacieufe  ,  bien  boifée  ,  ck  ornée. 

Les  logements  des  Religieux ,  prefque  tous  réparés  ou  conftruits 
à  neuf  depuis  quinze  ans,  font  compofés  d'une  falle  de  com- 
pagnie à  cheminée,  d'une  chambre  à  coucher,  d'un  réfectoire, 
d'un  cabinet ,  avec  une  petite  bibliothèque  -,  d'une  belle  galerie 
ou  laboratoire ,  contenant  un  tour  &  divers  autres  inftruments  de 
Méchanique  ;  Se  enfin,  d'un  très-joli  jardin  à  fleurs  ,  avec  un  puits, 
&  enclos  de  bons  murs  garnis  d'arbres  fruitiers.  Chaque  cel- 
lule a ,  en  outre ,  un  grenier  &  différentes  réferves  de  commo- 
dité. En  un  mot ,  toutes  les  parties  de  cette  maifon  forment  un 
enfembie  digne  de  la  curiofité  des  voyageurs  qui  ont  quelques 
heures  à  paifer  à  Aurai.  Mais  les  agréments  extérieurs  qu'elle 
offre  à  la  vue  ,  ne  peuvent  diminuer  que  très-foiblement  l'aunérité 
de  la  pénitence  de   ceux  qui  l'habitent. 

Nous  joindrons  à  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  Monaftere, 
des  remarques  politiques  fur  un  ufage  établi  de  temps  immémo- 
rial dans  cette  maifon  religieufe,  &  dont  le  principe  ,  bon  & 
louable  en  lui-même  ,  a  produit  des  fuites  très-fàcheufes.  Soit 
obligation ,  foit  pure  charité ,  il  s'y  fait  tous  les  mardis  une  au- 
mône générale.  Cette  aumône  confifte  dans  un  morceau  de  pain 
bis ,  de  deux  livres  ou  plus  ,  qui  fe  diftribue ,  à  la  porte  de  la 
maifon  ,  à  tout  venant ,  enfant  ou  vieillard ,  homme  ou  femme  r 
de  quelque  condition  &  qualité  que  ce  foit.  Perfonne  n'eft 
rebuté  ce  jour-là  ;  &,  pour  avoir  part  au  bienfait,  il  fuffit  de 
fe  préfenter  ck  de  tendre  la  main.  Cette  manière  de  faire 
l'aumône  ,  outre  qu'elle  efl  très-difpendieufe  pour  la  maifon  à 
qui  elle  coûte  environ  un  tonneau  de  feigle ,  c'eft-à-dire  r 
environ  deux  cents  livres  ,  tous  frais  comptés ,  par  femaine ,  & 
qu'elle  produit  peu  de  foulagement ,  parce  que  pour  une  famille 
miférable  trois  ou  quatre  livres  de  pain  par  femaine  font  un 
foible  fecours,  eff  fujette  à  une  multitude  d'abus  plus  perni- 
cieux les  uns  que  les  autres» 
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•  i°.  À  fuppofer  que  dans  le  principe,  if  ne  Ce  rendit  à  cette  dis- 
tribution que  de  vrais  indigents  ,  il  eft  certain  que  l'habitude 
de  l'avoir,  y  a  bientôt  entraîné  des  usurpateurs  du  pain  des 
pauvres. 

2°.  Cette  habitude  s'eft  û  bien  enracinée  ,  que  l'on  voit ,  dans 
l'étendue  d'une  lieue  à  la  ronde  ,  la  journée  du  mardi  ,  ou  du 
moins  l'après-midi  entier  perdu  pour  beaucoup  de  journaliers  , 
pour  venir  chercher  ce  morceau  de  pain.  Il  nous  efl  Souvent  ar- 
rivé de  propofer  à  des  hommes  ou  des  jeunes  gens  qui  y  cou- 
roient ,  une  pièce  de  1 1  fols ,  pour  aller  à  une  lieue  faire  une 
commiffion ,  ck  nous  avons  toujours  eu  le  défagrément  d'être  re- 
fufés. 

3°.  Les  femmes  font  dans  Pufage  ,  pour  avoir  plus  de  morceaux , 
d'y  conduire  tous  leurs  enfants  &  julqu  a  leurs  nourririons  ,  quand 
elles  en  ont  ;  ck  il  n'y  a  guère  d'habitants  d' Aurai  qui  h  aient 
mendié  tandis  qu'ils  ont  été  en  nourrice.  Il  réfulte  de  là  que  ces 
enfants  ,  forcés  à  tendre  la  main  pendant  quelques  années  chez  les 
Religieux  ,  prennent  goût  au  métier ,  6k  Unifient  par  la  tendre  tous 
les  jours,  &  à  tout  le  monde. 

4°.  Enfin  ,  le  goût  6k  l'habitude  de  la  mendicité  fe  font  tel- 
lement fortifiés  par  de  pareilles  diitributions  en  argent,  établies 
chez  des  particuliers  d'Aurai  riches  6k  pieux ,  qui  fuivent  pour 
modèles  les  Révérends  Pères  Chartreux ,  .que  rien  n'eil  fi  com- 
mun aujourd'hui  que  de  voir  des  laboureurs  riches  vendre  leurs 
pofTeffions ,  des  artifans  leurs  effets ,  6k  les  uns  &  les  autres  en  ca- 
cher foigneufement  le  prix ,  pour  embraffer  l'honnête  profefTion  de 
mendiant.  Les  facilités  que  toutes  ces  aumônes  mal  entendues  6k 
mal  faites  donnent  à  ces  êtres  inutiles  6k  deflru£t.eurs  ,  pour  vi- 
vre fans  peine  6k  fans  travail  ,  en  ont  peuplé  la  ville  d'Aurai. 
Il  n'y  en  a  point  dans  la  province  où  Ion  voie  autant  de  pauvres , 
tous  venus  des  campagnes  voifines ,  6k  c'en1  une  de  fes  plus  gran- 
des calamités.  Nous  n'en  avons  point  parlé  à  l'article  Aurai ,  par- 
ce que  nous  voulions  rapprocher  les  effets  de  la  caufe. 

Des  conféquences  aufli  nuifibles  à  la  culture  6k  à  l'induitrie  , 
dans  un  pays  déjà  appauvri  par  d'autres  caufes ,  font  bien  fuffi- 
fantes  pour  nous  garantir  du  reproche  d'indiferétion  que  les  per- 
fonnes  attaquées  dans  les  abus  que  nous  blâmons  ,  pourroient  être 
tentées  de  nous  faire  ;  &  nous  ofons  nous  flatter  que  les  amis  du 
bien  public  nous  fçauront  gré  d'avoir  combattu  cette  manière 
d'exercer  la  charité  ,  inutile  a  celui  qui  la  fait ,  parce  qu'elle  cfl 
mal  placée  ck  nuifible  à  celui  qui  la  reçoit  ,   puifqu'il  pourroit 
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s'en  pafTer  ,  Se  fe  procurer ,  par  fon  travail ,  une  fubfîftance  hon- 
nête Se  facile.  D'ailleurs  ,  la  publicité  Se  l'oftentation  dont  ces  au- 
mônes font  accompagnées ,  ne  les  rendent-elles  pas  contraires  à 
l'efprit  de  l'Evangile  ,  qui  veut  que  la  main  gauche  ignore  ce  que 
donne  la  droite  ?  Ne  font  -  elles  pas  condamnées  par  l'économie 
politique ,  qui  n'y  apperçoit  que  l'aliment  de  l'oifiveté  Se  de  la  fai- 
néantife  ,  Se  la  fource  d'une  multitude  de  défordres  fecrets  qui  trou* 
blent  fans  celfe  le  repos  de  la  fociété  (  a  )  ? 

La  ParohTe  de  Brech  fut  annexée  à  la  menfe  capitulaire  par 
Yves  de  Pont-Saie  ,  Evêque  de  Vannes ,  en  vertu  d'une  Bulle  du 
Pape  Pie  II,  datée  du  7  Octobre  1452» 

Le  14  Mai  1702  ,  il  y  eut  une  Lettre  Se  Arrêt  du  Confeil  $ 
portant  fupprefîion  du  droit  de  chauffage  qu'avoient  les  Chartreux 
a  Aurai  dans  la  forêt  de  Lanvaux  ,  moyennant  la  fomme  de  200 
livres  de  rente  pour  indemnité  de  ce  privilège. 

Les  maifons  nobles  de  ce  territoire  font  :  Ker-ivallan ,  à  Henri 
le  Parifi,  Seigneur  de  Ker-ivallan  ,  qui  fit  bâtir,  en  1436,  le  ma- 
noir du  Merdi  ;  Se  la  Nellec  ,  à  N. . . . 

BREHAND  -  LOUDEAC  ;  dans  un  fond  ,  entre  les  rivières 
d'Ouft  Se  du  Liés  j  à  1 1  lieues  un  quart  au  Sud  de  Saint-Brieuc , 
fon  Evêché  ;  à  1 5  lieues  trois  quarts  de  Rennes  ;  Se  à  3  lieues  un 
quart  de  JofTelin  ,  fa  Subdélégation.  Cette  Paroiffe  reffortit  à  Ploer- 
mel.  On  y  compte  3060  communiants.  La  Cure  eft  à  l'alternative* 
M.  le  Duc  de  Rohan  en  eil  Seigneur. 

Ce  territoire  ,  arrofé  des  rivières  d'Ouft  Se  du  Liés  ,  Se  coupé 
d'une  infinité  de  ruifTeaux,  renferme  beaucoup  de  prairies.  Les 
terres  labourables  font  fertiles  en  grains  de  toute  efpece  ;  les  lan- 
des y  font  en  grand  nombre. 

L'an  1080  ,  la  Seigneurie  de  Brehand  -  Loudeac ,  appartenoit  à 
Brehand-Levieux  ;  la  maifon  de  Brehand ,  Comte  de  Plelo,  Se  autres 
lieux ,  tire  fon  nom  de  cette  Terre.  Elle  a  haute  ,  moyenne  Se 
baffe-Juftice. 

En  1520,  les  manoirs  de  la  Touche  Se  celui  de  la  Ville-Mor* 
van ,  appartenoient  à  Alain  AguefTe  ;  Se  celui  de  Marn ,  à  Oli* 
yier  de  Barlagat. 

BREHAND -MONCONTOURj  dans  un  fond,  fur  le  bord 


Nota,  {a)  M.Boullays  de  la  Giraudiere  la  Chartreufe,  &  les  réflexions  politique* 

a  fait ,  de  cet  article ,  tout  ce  qui  concerne    l    ci-d«flus. 
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de  îa  route  de  Lamballe  à  Pontivi  ;  à  4  lieues  ail  Sud-Eïl:  de  Saint- 
Brieuc ,  fon  Evêché  &  fon  refïbrt  ;  à  1 5  lieues  trois  quarts  de  Pven- 
nes  -,  &  à  une  lieue  ôk  demie  de  Moncontour ,  fa  Subdéléga- 
tion. M.  le  Duc  de  Penthievre  eft  le  Seigneur  de  cette  Paroiiie  , 
dont  la  Cure  eft  en  la  préfentation  de  l'Abbé  de  Saint  -Me- 
laine.  On  y  compte  1300  communiants.  On  voit  dans  ce  terri- 
toire ,  qui  eft  irrégulier  &  couvert  d'arbres ,  des  terres  fertiles  en  fro- 
ment ,  ieigle ,  6k  autres  grains  ;  des  prairies ,  des  pâturages ,  & 
quelques  landes. 

L'an  1 1 00 ,  l'Eglife  de  cette  ParoifTe  appartenoit  à  des  laïques  , 
qui  en  jouilToient  depuis  long-temps  à  titre  d'héritage.  En  1131, 
elle  fut  mife  entre  les  mains  de  Jean ,  Evêque  de  Saint-Brieuc 
qui  la  donna  à  l'Abbaye   de   Saint -Melaine  ,   qui   en  a  toujours 
confervé  la  préfentation. 

Launay  -  Madeuc  ,  Launay-Gouray ,    &    Beauvais  ,   hautes 
moyennes  &  baffes- JulHces  ,    qui  s'exercent  en    cette  Paroiffe, 
appartiennent   toutes    les  trois  à  M.   le  Marquis   de   Langeron. 
Refnon ,  haute ,  moyenne    &   baffe-Juftice  ,  qui  s'exerce  dans  la 
baffe  falle  de  Moncontour ,  à  M.  de  Refnon. 

En  1500,  on  connohToit  dans  ce  territoire  les  maifons  nobles 
fuivantes  :  la  Ville-Eon  ,  à  Guillaume  Roquet  ;  le  Vau-Theal  , 
Beauvais  ,  &  la  Ville-Rouxel ,  à  Jean  Gouyon  ;  le  Bouhardi  ,  à 
Gouyon-le-Foreftier  ;  le  Camby  ,  au  Sieur  de  Ker-mené  ;  la  Viile- 
Morhan  ,  à  Pierre  Chalon  ;  la  Ville-Kermarquer  ,  à  Jacques  Pou- 
lain ;  le  Greneil ,  à  Mathurin  le  Chartier  ;  la  Ville-Louet ,  à  Guil- 
lemette  Rougeault  ;  &  le  Guengo ,  à  Raoul-le-Foreftier. 

Cette  Paroiffe  eft  la  patrie  de  Bafcher  de  la  Villéon  ,  Religieux 
Capucin ,  connu  fous  le  nom  de  Révérendiffime  Père  Aimé ,  élu 
Général  de  fon  Ordre  le  20  Mai  1768.  On  a  remarqué  qu'il  étoit; 
le  premier  Capucin  Français  parvenu  à  cette  dignité. 

BRELIDI  j  fur  une  hauteur  ;  à  2  lieues  &  demie  au  Sud  de 
Tréguier,  fon  Evêché  ;  à  27  lieues  &  demie  de  Rennes  -,  &  à  trois 
quarts  de  lieue  de  Pontrieux ,  fa  Subdélégation.  La  Cure  eft  à 
l'Ordinaire.  Cette  Paroiffe  reffortit  à  Morlaix.  On  y  compte  600 
communiants.  Son  territoire  eft  bon,  &  produit  du  froment,  du 
fe  gle  ,  &  du  bled  noir  ;  il  eit  plein  de  vallons  coupés  de  rivières 
&:  de  ruilfeaux  ,  fur  les  bords  defquels  font  des  prairies  abondantes. 

La  maifon  noble  de  Brelidi-fur-lc-Parc  ,  étoit  à  Vincent  du 
Parc  ,  Marquis  de  Lomaria  ,  qui  prélida ,  par  élection  ,  aux  Etats 
atfemblés  à  Fougère* ,  l'an  1653. 

c  ? 
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Ce  Seigneur  époufa  Claude  Nevet ,  &  eut  plusieurs  enfants , 
dont  l'aîné ,  nommé  Louis-François ,  fut  Maréchal  des  Camps  6k 
Armées  du  Roi. 

Les  autres  maifons  nobles  étoient ,  en  1 520  :  Ker-caclre  ,  aux 
enfants  d'Amaury  du  Bois  de  la  Roche  ;  Ker-guiiio ,  à  François 
Davi ,  Sieur  de  Ker-meno  -,  le  Châtelier,  à . . , ,  le  Juhen ,  à  Gilles 
de  la  Haye  *  &  le  Verfault ,  à  N. . . . 

BREST;  dans  un  fond;  par  les  6  degrés  50  minutes  50  fé- 
condes de  longitude  ,  &  par  les  48  degrés  23  minutes  30  fé- 
condes de  latitude  ;  à  1 1  lieues  au  Sud-Oueft  de  Saint-Pol-de- 
Léon ,  fon  Evêché  ;  à  45  lieues  de  Rennes ,  en  longueur  géomé- 
trique ,  &  à  50  lieues  &  demie  ,  en  fuivant  le  grand  chemin. 

Trois  grandes  routes  arrivent  en  cette  ville  ,  où  l'on  trouve  une 
Jurifdiclion  Royale  ,  une  haute-Juftice ,  une  Communauté  de  ville, 
avec  droit  de  députer  aux  Etats  ;  une  Intendance  de  Marine  y 
une  Subdélégation  :  les  traites  foraines  du  diocefe  de  Saint-Pol- 
de-Léon ,  qui  appartiennent  au  Roi  j  deux  polies ,  l'une  aux  lettres 
&  l'autre  aux  chevaux  -,  un  marché  les  mardi  &  vendredi 
de  chaque  femaine ,  une  foire  tous  les  premiers  jours  du  mois  : 
trois  ParohTes ,  Saint-Louis,  Saint -Sauveur,  &  Saint-Marc  ou 
Trenivez ,  dont  les  Cures  font  préfentées  par  l'Evêque  ;  24600 
habitants  ,  y  compris  ceux  du  fauxbourg  de  Recouvrance  ;  les 
Couvents  des  Carmes-Déchauifés ,  des  Capucins  ,  des  Freres-de- 
Saint-Yon  ,  des  Filles  de  Saint-Thomas  ,  du  Sacré-Cœur  de  Jefus  , 
des  Sœurs  de  la  Charité  ;  un  hôpital  militaire  de  Marine ,  un  hô- 
pital pour  les  pauvres  :  un  Gouvernement  de  place  ,  de  la  Lieu- 
tenance  de  baffe  Bretagne, avec  Etat-Major,  &  une  forte  garnifon 
dans  le  château.  Ses  armes  font  mi-partie  de  France  &  de  Bretagne  -9 
&  fon  port  paffe  pour  le  plus  beau  &  le  plus  fort  de  l'Europe , 
tant  par  fa  Situation  au  bord  d'une  rade  qui  pourroit  contenir  au 
moins  cinq  cents  vaiifeaux  de  guerre ,  que  par  fon  entrée ,  d'au- 
tant plus  difficile  &  dangereuié  qu'elle  eft.  bordée  d'une  infinité 
de  rochers  couverts  par  les  eaux  de  la  mer.  Sa  largeur  n'eft  que 
d'environ  fept  cents  cinquante  toifes  ,  fur  une  lieue  de  longueur; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Goulet.  La  rade  forme  une 
baie  de  deux  lieues  un  tiers  de  longueur ,  fur  une  lieue  un  quart 
de  largeur ,  non  compris  deux  enfoncements  _,  dont  l'un  eft  à  l'Elr- 
Nord-Éft ,  &  l'autre  au  Sud-Eft.  La  rivière  de  Landerneau  fe  dé- 
charge dans  le  premier ,  &  celle  d'Aulne  dans  le  fécond. 

L'entrée  du  port  eft  défendue,  du  côté  du  château,  par  une  grofle 
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tour  ,  garnie  de  canons  du  plus  gros  calibre ,  Se  par  piuueurs  au* 
très  batteries  placées  en  différents  endroits. 

Quelques  auteurs  croient  que  Breft  eft  le  Bravâtes  portus  des 
Ofîiimiens  ,  mais  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  pofitif  fur  fon  ori- 
gine. Son  château  elt  nommé ,  dans  une  ancienne  carte  Romaine  9 
Uoës  afcribate  ,  nom  qui  fut  changé  dans  la  fuite  en  celui  de  Breft. 
Il  étoit  ainfi  appelle  dès  le  quatrième  fiecle  ,  &  étoit  gardé  par 
une  garnifon  Romaine ,  lorfque  Conan  Meriadec  conquit  ck  érigea 
la  Bretagne  en  Royaume  en  383.  On  voit  dans  la  Chapelle  de 
ce  château  des  Fonts  baptifmaux ,  des  regiilres  de  mariage  &  de 
morts,  qui  prouvent  qu'elle  étoit  autrefois  l'Eglife  pafbiihale. 

En  1065 ,  Conan  II,  Duc  de  Bretagne  ,  augmenta  la  ville  de 
Breft. ,  fortifia  le  château ,  &  fit  bâtir  l'Eglife  de  la  Trinité. 

L'an  1289,  Hervé  de  Léon  donna  la  ville  &  château  de 
Bref!  au  Duc  Jean  I  :  ce  traité  fut  pafîe  à  l'Abbaye  de  Sainte- 
Croix  de  Quimperlé. 

Jean  III,  Duc  de  Bretagne,  étant  mort  le  30  Avril  1341  ,  il 
s'éleva,  une  guerre  civile  pour  la  fuccefîion  à  la  Couronne  ,  entre 
Jean ,  Comte  de  Montfort ,  &:  Jeanne  de  Bretagne  ,  Comtefle  de 
Penthievre  ,  époufe  de  Charles  de  Blois.  Henri  de  ;  Léon ,  du  parti 
du  Comte ,  mit  le  fiege  devant  Breft ,  défendu  par  le  brave  Gar- 
nier  de  ClifTon ,  Capitaine  de  Charles ,  qui  fut  tué  dans  un  aiTaut» 
La  perte  du  Gouverneur  entraîna  celle  de  la  ville  ,  qui  fut  obli- 
gée de  fe  rendre  quelques  jours  après  à  Montfort  ,  qui  y  mit  une 
foi  te  garnifon. 

On  voit  à  Recouvrance ,  fur  le  quai ,  une  Eglife  avec  titre  de 
Gouvernement ,  bâtie  vers  l'an  1346  ,  par  ordre  du  Duc  Jean  IV  , 
dédiée  à  la  Vierge  fous  le  nom  de  Notre-Dame.  Ce  Bénéfice  eft. 
en  la  préfentation  des  Seigneurs  du  Châtel-Tremefan  ,  Seigneurs 
de  Recouvrance  &  de  Guiibignon.  Cette  Seigneurie,  avec  haute, 
moyenne  6k  baffe-Juftice  ,  appartcnoit ,  en  1360,  à  Guillaume 
du  Châtel  ,  grand  Pannetier  de  France,  ôk  Ecuyer  des.  écuries 
du  Roi  Charles  V ,  dit  U  Sage  y  en  1 650  ,  à  la  Ducheffe  de  Briffac  ; 
aujourd'hui  à  M.  le  Comte  de  Gontault-Biron. 

L'an  1373  ,  Breft  étoit  fous  la  domination  Anglaife ,  &:  avoit 
pour  Gouverneur  Robert  Knolies  ,  Guerrier  célèbre  dans  l'hif- 
toire  de  cette  province.  Le  Comte  de  Montfort  ,  alors  Duc  de 
Bretagne  fous  le  nom  de  Jean  IV  _,  l'affiégea ,  &  envoya  enfuite 
au  Gouverneur,  pour  lui  offrir  le  combat,  un  Héraut  d'armes 
ui  ne   reçut  aucune  réponfe.  Le  Prince ,  furpris  de  ce.  filence  , 

demander  fes  otages  par  le  même  député  ,   qui  ne   fut  pas 
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mieux  traité  que  la  première  fois.  Le  Duc  ,  irrité  de  ce  procédé , 
ordonna  de  trancher  la  tête  à  deux  Chevaliers  Anglais  &  à  un 
Ecuyer  qu'il  retenoit  prifoiiniers.  Robert  Knolles  ,  qui  s'en  apper- 
çut,  fit  auSii-tôt  drefler  un  échafaud ,  &  y  fit  décoller  à  Ton 
tour  quatre  Seigneurs  Bretons  de  la  première  qualité  ,  dont  il 
fit  jetter  les  têtes  dans  le  camp  des  aSïiégeants ,  &  les  corps 
dans  les  foffés  :  Jean  IV  ne  put  réfiiter  à  ce  fpe&acle ,  &  leva  le 
fiege. 

En  1386,  le  même  Jean  IV  affiégea  Breil ,  dans  le  dellein  de 
la  prendre  d'afîaut  ;  mais  ,  n'ayant  pu  réufîir  ,  il  réfolut  de  la  blo- 
quer ,  &  d'ôter  aux  Anglais  toute  communication  avec  la  terre 
ferme ,  dans  l'efpérance  qu'ils  feroient  bientôt  obligés  de  fe  ren- 
dre faute  de  vivres.  Il  fit  à  cet  effet  construire  un  fort ,  dont  les 
murs  ,  de  onze  à  douze  pieds  d'épaiffeur  ,  étoient  flanqués  de  grof- 
fes  tours.  Dix  mille  hommes  de  troupes  réglées  protégeoient  les 
travailleurs  qui  étoient  au  nombre  de  mille.  Dès  que  l'ouvrage 
fut  achevé ,  le  Duc  y  mit  une  garnifon  de  trois  cents  hommes  , 
abondamment  pourvue  d'artillerie  &  de  toutes  les  munitions  né- 
ceffaires,  dont  il  laifla  le  commandement  à  Jean  de  Maleffroit. 
Mais  les  Anglais  qui  recevoient ,  par  le  moyen  de  la  mer ,  toutes 
les  provifions  de  guerre  &  de  bouche  dont  ils  avoient  befoin  , 
ne  furent  pas  beaucoup  incommodés  de  ce  blocus  ,  qui ,  d'ailleurs , 
ne  dura  pas  long-temps.  Le  Duc  de  Lancaffre  entra  quelque  temps 
après  dans  la  rade  de  Brefl: ,  avec  une  flotte  Anglaife  considéra- 
ble,  chargée  de  troupes  de  débarquement ,  qui  attaquèrent  le  nou- 
veau fort ,  s'en  emparèrent ,  &  le  raferent. 

En  1387,  Jean  IV  afîiégea,  pour  la  quatrième  fois,  la  ville 
de  Breft ,  qu'il  voyoit  avec  tant  de  peine  entre  les  mains  des 
Anglais  -,  mais  ces  efforts  ne  furent  pas  plus  heureux  cette  année 
que  la  précédente.  Les  Comtes  de  Devon  -  Shire  &  d'Arondel , 
Généraux  Anglais  ,  vinrent  l'attaquer  dans  fon  camp  ,  &  détruisi- 
rent trois  forts  qu'il  avoit  bâtis ,  deux  en  maçonnerie  du  côté  de 
la  terre  ,  &  un  en  bois  du  côté  de  la  mer  ;  &  le  forcèrent  de  lever 
le  fiege.  s 

En  1395  ->  Richard  II ,  Roi  d'Angleterre  ,  qui  tenoit  depuis  plu- 
sieurs années  la  ville  ck  le  château  de  Breil:  pour  la  caution  d'une 
fomme  de  douze  mille  écus  qu'Edouard  Son  aïeul ,  Roi  d'An- 
gleterre ,  avoit  prêtée  au  Duc  de  Bretagne  dans  un  preffant  be- 
foin ,  remit  ces  deux  places  à  Jean  V ,  moyennant  le  rembour- 
fement  de  cette  fomme. 

En  1406,  Tannegui-du-Châtel  fe   rendit  avec  une  flotte  Bre- 
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tonne  à  Yarmouth ,  qu'il  brûla  avec  tout  ce  qui  fe  trouva  dans 
le  port  ,  Se  revint  en  Bretagne  après  avoir  ravagé  par  le  fer  &c 
le  feu  une  partie  des  côtes  d'Angleterre.  A  peine  étoit-il  de  re- 
tour ,  qu'une  flotte  Anglaife ,  commandée  par  le  Comte  de  Beau- 
mont  ,  s'approcha  des  côtes  de  cette  province ,  &  efTaya  inutile- 
ment de  forcer  l'entrée  du  port  de  Bref! ,  dans  le  deffein  d'y  brûler 
un  grand  nombre  de  vaifTeaux  qui  s'y  trouvoient  renfermés.  L'Ami- 
ral Anglais  ,  fe  voyant  repouflé  de  ce  côté  ,  ordonna  à  une  partie 
de  fa  flotte  de  faire  une  defeente ,  &  fit  ravager  les  pays  voifins 
de  la  mer.  Jean  V  ,  informé  de  ce  qui  fe  pafTbit ,  raflembla  au  plus 
vite  2400  hommes ,  avec  lefquels  il  marcha  vers  Bref! ,  ck  dé- 
tacha le  Maréchal  de  Rieux  avec  700  Cavaliers  ,  pour  aller  ob- 
ferver  la  manœuvre  &  la  pofltion  de  l'ennemi.  Le  Maréchal  trouva 
fur  la  côte  les  habitants  des  campagnes,  qui,  armés  de  fourches,' 
de  fléaux  ,  d'arbalètes ,  &  autres  mftruments ,  s'oppofoient  vi- 
goureufement  à  la  defeente  de  ceux  qui  étoient  réftés  jufques-là 
fur  leurs  vaifTeaux.  11  fit  mettre  pied  à  terre  à  fa  Cavalerie  ,  & 
fe  joignit  à  ces  payfans  pour  les  foutenir.  Le  Duc  ne  tarda  pas 
d'arriver,  &  effraya  tellement  les  Anglais  par  fa  préfence  &  la 
vue  de  fon  armée ,  qu'ils  prirent  la  fuite ,  &  abandonnèrent  leurs 
compagnons  qui  s'étoient  répandus  dans  la  campagne ,  &  qui 
furent  tous  taillés  err pièces  avec  le  Comte  de  Beaumont,ieur  Com- 
mandant ,  lorfqu'ils  fe  préfenterent  pour  regagner  leurs  vaifTeaux. 

Le  Roi  Charles  VIII  ordonna  par  fes  lettres ,  données  à  Mon- 
til  près  Tours  ,  d'équiper  une  flotte  dans  les  ports  de  Normandie  , 
de  Poitou ,  &.  de  Bretagne  ;  &  donna  rendez-vous  à  tous  fes 
vaifTeaux  dans  la  rade  de  Brefl  ,  pour  delà  faire  voile  vers 
Naples ,  lieu  de  leur  defïination. 

En  1489,  Jean  de  Rieux,  Maréchal  de  Bretagne  &  Régent 
du  Duché ,  voulut ,  pendant  la  minorité  de  la  DuchefTe  Anne , 
afîiéger  la  ville  de  Breit.  ;  mais  les  Français  firent  échouer  ce 
projet ,  avec  une  flotte  de  vingt-cinq  vaifTeaux  de  guerre  com- 
mandée par  l'Amiral  Graville ,  qui  parut  à  la  hauteur  de  cette 
ville ,  &  difperfa  ,  à  fon  approche  ,  la  flotte  Bretonne  compofée 
de  foixante  voiles  :  l'armée  de  terre  prit  pareillement  la  fuite  à 
la  vue  de  celle  du  Vicomte  de  Rohan ,  à  qui  elle  abandonna  la 
plus  grande  partie  de  fon  artillerie. 

Dans  le  courant  d'Oclobre  1560,  on  pofa  la  première  pierre 
du  boulevart  &  du  dorijoh  de  Brefl ,  de  la  conitruclion  defquels 
fut  chargé  Pietro  Fredran  ,  par  ordre  du  Duc  d'Etampes  ,  Comte  de 
1-Yûthievre,  Commandant  de  la  même  ville  pour  le  Roi  François  II, 
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Le  1 8  Février  1 5  68  ,  le  Roi  Charles  IX  envoya  au  Seigneus 
de  Martigues ,  Comte  de  Penthievre  &  Gouverneur  de  Bretagne, 
le  collier  de  l'Ordre  de  Saint-Michel ,  pour  le  donner ,  au  nom  de 
ce  Monarque ,  à  Jérôme  de  Carné ,  Gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  Roi ,  &  fon  Lieutenant  dans  les  ville  &  château 
de  Breft. 

L'an  1 592 ,  il  y  avoit  dans  le  château  de  Breff  une  forte  gar- 
nifon  ,  commandée  par  de  Sourdeac ,  Gouverneur  de  cette  place  * 
pour  le  Roi  Henri  IV. 

Au  mois  de  Décembre  de  cette  année ,  plûfieurs  Gentilshommes 
Bretons  du  parti  du  Duc  de  Mercœur,  à  la  tête  de  fix  mille 
payfans ,  firent  une  tentative  fur  Breft ,  &  l'attaquèrent  du  côté 
de  Recouvrance  :  mais  ils  furent  repouffés  avec  vigueur  ,  &  per-. 
dirent  un  grand  nombre  des  leurs  dans  cette  attaque.  Ils  étoient 
dans  la  réiblution  de  fe  retirer ,  lorfqu  ils  apprirent  que  la  place  , 
dépourvue  de  vivres ,  ne  pouvoir  tenir  plus  de  douze  à  quinze 
jours;  ce  qui  les  ût  changer  de  deffein.  Ils  établirent  donc  leurs 
quartiers  dans  la  ParoilTe  de  Guilbignon ,  fanée  à  trois  quarts  de 
lieue  de  la  ville ,,  &  ne  fongerent  qu'à  fe  bien  divertir. 

De  Sourdeac  ,.  informé  de  l'imprudente  fécurité  dans  laquelle 
ils  vivoient ,  fortit  de  nuit ,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  con-« 
iîdérable ,  furprit  les  Chefs  &  les  Soldats  endormis  y  en  maffacra, 
la  plus  grande  partie ,  &  rentra  dans  la  place  avec  fon  détachement» 
Quelques  jours  après,  ce  Gouverneur  fit  courir  le  bruit  que  1s 
boiffeau  de  bled  ne  fe  vendoit  que  4  livres  10  fols  dans  la 
ville ,  tandis  qu'il  coûtoit  neuf  francs  en  campagne.  Les  payfans 
crurent  auffi-tôt  qu'on,  les.  trompdit  ;  ils  refuferent  d'obéir  à  leurs 
Chefs ,  &  formèrent  le  projet  de  fe  venger  par  leur  mort ,  de  les 
avoir  engagés  mal-à-propos  dans  cette  guerre  %  &  d'époufer  leurs 
femmes  pour  devenir  à  leur  tour  les  maîtres.  De  Sourdeac ,  inf- 
truit  de  la  méfintelligence  qui  regnoit  entre  eux ,  profita  de  cette 
circonftance ,  les  furprit  une  féconde  fois  dans  leur  camp ,  &  en 
tua  un  grand  nombre.  Ceux  qui  lui  échappèrent ,  voyant  le  danger 
qu'il  y  avoit  à  fe  mêler  des  affaires  des  Grands ,  demandèrent  une 
trêve  de  huit  ans ,  pendant  laquelle  ils  s'obligèrent  de  payer  par 
chaque  année  la  fomme  de  huit  mille  écus. 

De  Sourdeac ,  debarraffé  de  ces  ennemis  ,  eut  bientôt  affaire  à 
d'autres  non  moins  dangereux.  Sept  gros  vaiffeaux  de  guerre  Nor- 
mands ,  retirés  dans  le  havre  de  Camaret,  incommodoient  beau- 
coup la  ville  de  Breft  ,  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  3  lieues- 
un  quart.  De  Sourdeac  envoya ,  pour  les  chalTer ,  cinq  vaiffeaux  de. 
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ligne  ,  fous  le  commandement  du  Capitaine  Bavet ,  qui  les  atta- 
qua avec  courage  ,  leur  prit  quatre  vaiffeaux,  en  coula  un  à  fond, 
&  mit  en  fuite  les  deux  autres  qui  fe  fauverent  à  la  faveur  de  la 
nuit.  Une  a£Hon  û  glorieufe  fit  à  Bavet  une  réputation  digne  de 
ion  mérite. 

En  1624,  René  de  Rieux,  Evêque  de  Saint-Pol-de-Léon ,  fit 
venir  de  Flandres  neuf  Religieufes  Carmélites ,  dans  le  deffem  de 
les  établir  à  Morlaix  $  mais  PEvêque  de  Tréguier  s'étant  oppoie 
à  cet  établiffement ,  on  les  envoya  à  Breft  ,  où  elles  occupèrent 
la  Chapelle  Priorale  de  Notre-Dame,  qu'elles  abandonnèrent  peu 
de  temps  après  pour  retourner  en  Flandres. 

L'an  1631  ,  le  Cardinal  de  Richelieu  fit  bâtir  a  Brefl,  où  il 
n'y  avoit  eu  encore  aucun  établiffement  pour  la  Marine  ,  un  grand 
nombre  de  magafîns ,  &  forma  enfuite  le  projet  d'y  faire  creufer 
un  port.  Ce  n'étoit  pour  lors  qu'une  bourgade ,  où  l'on  ne  voyoit 
ni  Notaires,  ni  Procureurs,  ni  Communauté  de  ville  -,  elle  reiïbr- 
TifToit  au  Siège  Royal  de  Saint-Renan ,  petite  ville  qui  n'en  eft 
éloignée  que  de  trois  lieues.  Mais  l'orfqu'on  la  fortifia ,  on  y  trans- 
féra le  Siège  Pvcyal  de  Saint-Renan ,  &;  on  y  établit  un  Corps  muni- 
cipal ,  auquel  on  accorda  des  privilèges  oc  des  droits.  Ces  nouveaux 
avantages  y  attirèrent  un  grand  nombre  de  marins  &  de  mar- 
chands qui  la  peuplèrent  :  on  y  transféra  encore  la  ParoifTe  de 
Lambefelec ,  éloignée  de  trois  quarts  de  lieue  ,  qui  devint  par  là 
trêve  de  Breif. ,  tandis  que  ,  auparavant ,  cette  dernière  étoit  fa 
trêve. 

Le  nombre  des  habitants  augmenta  en  peu  de  temps ,  de  telle 
forte  qu'on  y  voulut  créer  une  autre  ParoifTe  de  l'Eglife  desSept- 
Saints.  Le  Prieur  de  l'Abbaye  de  Saint-Matthieu  de  Fineterre , 
(  Ordre  de  Saint-Benoît,  )  qui  avoit  des  droits  fur  cette  Eglife, 
s'oppofa  à  cet  arrangement  :  ce  qui  occafionna  un  procès  qui  fut 
terminé  par  l'Arrêt  du  Confeil  qui  réduifoit  Breft  à  une  feule 
ParoifTe  ,  dédiée  à  Saint  Louis  ,  à  laquelle  fut  réunie ,  par  accom- 
modement ,  l'Eglife  des  Scpt-Saints. 

L'an  1682,  Louis  XIV  établit  des  Garde-Marines,  qu'il  en- 
voya ,  pour  s'inftruire ,  dans  les  principaux  ports  de  mer,  comme 
Breft  6k  ailleurs.  Ces  jeunes  gens  netoient  reçus  dans  ces  écoles, 
qu'après  avoir  fait  preuve  de  noble  fie. 

L'an  1685  ,  on  établit  en  cette  ville  les  Jéfuites,  pour  lefquels 
on  fit  bâtir  une  belle  maifon ,  qui  fert  aujourd'hui  de  Séminaire 
aux  Aumôniers  de  la  Marine.  Ces  Pères  eurent ,  bientôt  après 
leur  établiffement ,  un  procès  avec  la  Communauté    de   ville,  à 
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l'occafion  du  Prieuré  des  Sept-Saints  qu'ils  prétendoient  leur  ap- 
partenir ;  mais  les  Magiftrats  devant  lelquels  la  caufe  fut  plaideé  , 
jugèrent  leurs  prétentions  injuftes ,    &  les  condamnèrent. 

£n  mémoire  de  cet  événement  ,  ona  placé  à  la  porte  de  l'E- 
glife un  feuil  de  pierre  de  taille ,  où  eft  empreint  un  pied  d'homme  , 
enfoncé  d'un  pouce  &  fix  lignes,  Le  nouveau  Maire,  qui  eft  élu 
tous  les  deux  ans ,  avant  d'entrer  dans  l'Eglife  où  il  doit  prêter 
ferment ,  à  fa  réception ,  eft  obligé  de  poler  fon  pied  fur  cette 
empreinte ,  pour  prouver  que  l'Eglife  &  le  fonds  de  ce  Prieuré 
dépendent  de  la  ville  &  non  des  Jéfuites. 

Louis  XIV,  par  fes  lettres  du  26  Février  1686  ,  permit  ans 
habitants  de  Breft  de  lever  un  droit  de  huit  livres  d'entrée  fur 
chaque  tonneau  de  vin ,  &  de  fix  livres  fur  ceux,  de  cidre  &  de 
bière  ;  droit  dont  le  produit  devoit  être  employé  à  la  conftruclion 
de  l'Eglife  paroifliale ,  qui  coûta  plus  de  } 00000  livres. 

Le  ïuperbe  arfenal  de  Brefl:  fut  bâti  fous  le  règne  de  Louis  le 
Grand,  par  ordre  de  ce  Monarque.  L'infcription  qu'on  y  lit  eft 
de  Santeuil.  Nous  avons  préféré  de  la  donner  ici  traduite  en  notre 
langue ,  afin  que  tout  le  monde  pût  en  fçavoir  le  contenu.  La 
voici  :  «Louis  XIV  qui  connoiffoit  la  pofition  avantageufe  de  Breft, 
»  fe  contenta  d'y  faire  bâtir  un  arfenal ,  bien  affuré  que  la  flotte 
»  la  plus  formidable  ne  feroit  jamais  en  état  de  forcer  l'entrée  de 
»  fon  port.  » 

Il  eft  embelli  de  très-beaux  quais ,  entouré  de  magafins  où  l'on 
ferre  toutes  les  provifions  de  guerre  &  de  bouche  nécelTaires  pour 
les  vaifleaux ,   qui  ont*  chacun  un  magafin  avec  un  numéro. 

Ce  port  eft  fitué  êtotre  la  ville  &  le  fauxbourg  de  Recouvrance, 
où  l'on  voit  le  beau  bâtiment  du  Bagne  qui  fert  de  logement  aux 
forçats,  qui  font  au  nombre  de  deux  mille  quatre  cents  à  trois  mille. 

Ce  fauxbourg  dépendoit  autrefois  de  la  ParoifTe  de  Guilbignon , 
fituée  à  trois  quarts  de  lieue  à  l'Oueft  de  Breft  ;  &  il  ny  avoit 
à  Recouvrance  qu'une  petite  Eglife  nommée  Saint-Sauveur,  qui 
étoit  trêve  de  Guilbignon.  Aujourd'hui  le  Recteur  fait  fon  domi- 
cile à  Recouvrance ,  qui  eft  le  chef-lieu ,  tandis  qu'il  n'y  a  plus 
qu'un  Vicaire  à  Guilbignon.  Le  Re£teur  de  Recouvrance  eft  in<- 
dépendant  de  celui  de  Saint-Louis  ;  il  l'accompagne  feulement  une 
ois  l'année  à  une  procelîion  qui  fe  fait  à  Saint-Louis  ,  le  jour 
de  l'Affomption. 

L'Ecole  chrétienne  &  charitable  fut  établie  en  cette  ville  au 
mois  de  Décembre  1 74  5  ;  &  augmentée  de  deux  Frères ,  au  mois 
de  Septembre  1747* 

Concefllon 
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Conceflion  d'une  partie  deterrein,  provenant  de  l'ancienne  cor- 
derie ,  à  M.  Hocquard  ,  Intendant  de  la  Marine ,  confirmée  par 
lettres  -  patentes  du 

La  nouvelle  corderie  de  Breft  eft  de  toute  beauté. 

Lettres-patentes  portant  permiffion  à  la  ville  &  Communauté 
de  Bref!:  d'acquérir  l'hôtel  de  Chapizeau  &  fes  dépendances ,  pour 
en  faire  une  maifon  commune. 

Brevet  de  Gouverneur  des  ville  &  château  de  Breft,  &  des 
Iiles  d'Ouefiant ,  en  faveur  de  M.  le  Marquis  de  Langeron. 

Le  Couvent  des  Carmes-DéchaufTés  ,  qui  eit  auprès  du  châ- 
teau ,  eft  fort  nombreux  ,  &  eft  habité  de  Religieux  renommés 
par  leur  fcience. 

BRETEIL  ;  fur  la  route  de  Rennes  à  Montfort  ;  à  1 2  lieues 
un  quart  de  Saint-Malo ,  fon  Evêché  ;  à  3  lieues  un  tiers  de 
Rennes  ,  fon  refibrtj&:  à  trois  quarts  de  lieue  de  Montfort,  fa  Subdé- 
légation. On  y  compte  1200  communiants  :  la  Cure  fe  préfente 
par  FEvêque.  Son  territoire  eft  un  pays  plat ,  dont  les  terres  font 
bonnes  &  bien  cultivées.  On  y  voit  des  prairies ,  quelques  bois 
taillis ,  des  arbres  à  fruits ,  &  peu  de  landes. 

Ses  maifons  nobles ,  connues  dans  le  quatorzième  fiecle ,  étoient  : 
en  1380,  laTouche-Partenay,  moyenne  &  barTe-Juftice  ,  à  Pierre 
JofTe,  aujourd'hui  à  MM.  Dallerac  &:  de  Poineryj  en  1390,  la 
Riolais  ,  haute-Juftice ,  à  Guillaume  Bertrand  ,  maintenant  à  M. 
deBreteil,  à  qui  appartient  encore  la  haute-Juftice  de  Breteil  ;  la 
Touche-HoulTaye ,  à  Alain  Chauvet  ;  le  Frefne  ,  à  Jean  Thoel  : 
en  1400 ,1e  manoir  de  Model,  à  Jean  de  Saint-Méen  ;  Geillait ,  à 
Thomas  Julienne  ;  la  Haye  ,  à  Louis  Durneys  ;  le  Champ-Mar- 
tel ,  à  Jean  du  Plenay  ;  la  Corbinaye ,  métairie  noble ,  à  Guil- 
laume de  Guébriac  -,  Belle-Ville,  à  Pierre  Bonalen  ;  la  Hauteraye  , 
à  Pierre  de  la  Morinaye  ;  Launaye  ,  à  Alain  Rozel  -,  la  Lange- 
Gorin ,  à  Olivier  Conain  ;  la  Feronnay ,  à  Eon  le  Hou  ;  la  Ville-Ville , 
à  Pierre  de  la  Ville-Ville  ;  la  Villeneuve-au-Bourg ,  à  Alain  Rozel  ;  la 
Simoniere ,  à  Guillaume  Aubin  ;  Ker-nimel ,  à  Pierre  RagueneL 

BREVENTEC;  à  7  lieues  &  demie  au  Sud-Oueft  de  Saint- 
Pol-de-Léon ,  fon  Evêché  ;  à  46  lieues  de  Rennes  ;  &  à  une  lieue 
deux  tiers  de  Lefneven,  fa  Subdélégation  &  fon  rcllort.  On  y 
compte  200  communiants  :  la  Cure  eft  préfentée  par  l'Evêque. 
Son  territoire  eft  plat  ,  il  produit  à  peine  du  grain  pour  faire 
fubfifter  fes  habitants, 
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BRIEC  ;  fur  la  route  de  Quimper  à  Châteauneuf-du-Faou  ;  à 
2  lieues  &  demie  au  Nord-Eft  de  Quimper  _,  Ton  Evêché  ,  fa  Sub- 
délégation ,  &  ion  reffortj  &  à  36  lieues  &  demie    de  Prennes. 

Cette  Paroiffe  ,  dont  la  Cure  eft  préfentée  par  le  Chapitre  de 
la  Cathédrale ,  relevé  du  Roi ,  &  compte ,  y  compris  ceux  de 
Landudol  ,  Langolen  ,  &  Quillinen ,  Tes  trêves ,  4700  commu- 
niants. Il  s'y  exerce  une  haute-Juftice.  Ce  territoire ,  d'une  étendue 
confidérable  ,  &  couvert  de  bois ,  renferme  des  vallons ,  des  co- 
teaux ,  des  montagnes ,  &  fur-tout  des  landes.  Il  eft  à  croire 
que  le  fol  eft  ingrat  &  ftérile ,  ou  que  les  habitants  ne  fe 
donnent  pas  à  la  culture  de  leurs  terres,  puifqu'elles  font  fi  peu 
travaillées  qu'à  peine  produifent-elles  du  grain  pour  la  fubfiftance 
des  cultivateurs. 

Les  maifons  nobles  de  Briec  font  :  la  Motte ,  Bodonnel ,  Guel- 
ven ,  &  les  Salles.  Ces  deux  dernières  ont  haute ,  moyenne  & 
baffe-Juftice ,  &  appartiennent  à  M.  de  Cicé ,  en  fa  qualité 
d'Abbé  de  Landevenec. 

BRIE  ;  dans  un  fond  ;  à  5  lieues  au  Sud-Eft  de  Rennes ,  fon 
Evêché ,  fa  Subdélégation  ,  &  fon  relfort.  Cette  Paroiffe  relevé 
du  Roi ,  &  compte  900  communiants  :  fa  Cure  eft  à  l'alterna- 
tive. Son  territoire ,  couvert  d'arbres  fruitiers  &  autres ,  forme 
un  pays  plat ,  dont  les  terres  ne  paroiffent  pas  bien  excellentes» 
Les  landes  n'y  font  pas  rares. 

Le  château  de  Brie  eft  la  maifon  feigneuriale  de  la  Paroiffe. 
En  1375 ,  il  appartenoit  à  Robin  Loaifei,  qui  fut  de  l'affociation 
que  fit ,  cette  même  année  ,  la  Nobleffe  de  cette  province  pour  la 
défenfe  du  Duché. 

Son  fucceffeur  fut  Jean  Loaifei,  en  1457,  Préfident  &  Juge 
univerfel  de  Bretagne ,  comme  on  le  voit  par  les  lettres  expé- 
diées à  ce  fujet,  lignées  Àrtur.  Ce  Seigneur  fut  envoyé  en  am- 
bafîade  à  Chinon ,  Fan  1462,  auprès  du  Roi  Louis  XI,  qu'il  ac- 
compagna enfuite  à  Redon ,  où  ce  Monarque  vint  en  pèlerinage 
à  Saint-Sauveur ,  comme  le  rapporte  Jean  de  Serés  dans  fon  hif- 
toire  de  France. 

Cette  famille  eft ,  fans  contredit ,  une  des  plus  illuftres  de  la 
province  ,  tant  par  fes  alliances  avec  les  maifons  de  Chateau- 
briand ,  d'Acigné ,  Montauban ,  Maleftroit ,  Goulaine ,  Molac ,  Se 
autres ,  que  par  fes  exploits  ck  les  charges  militaires  ck  civiles 
qu'elle  y  a  exercées  dans  les  différents  fiecles. 

Louis  le  Grand,  en   1660,  érigea  en  Marquifat  la  Seigneurie 
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de  Brie  &  Chambrière ,  en  faveur  de  François  Loaifel ,  Prérident 
au  Parlement  de  Bretagne. 

Le  1 4  Décembre  1 406 ,  Marguerite  de  Rohan  ,  Dame  de  Clifîbn 
ck  de  Belle-Ville,  VicomtefTe  de  Porhoèt ,  féconde  femme  d'O- 
livier de  ClifTon ,  Connétable  de  France ,  donna ,  par  tefbment 
fait  à  fon  château  de  Jofîelin ,  plufieurs  fiefs  qu'elle  poiîedoit  dans 
la  Paroiffe  de  Brie ,  au  Chapitre  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Saint- 
Brieuc,  pour  la  fondation  d'une  Merle  annuelle  qu'on  devoit  dire 
dans  le  chœur  de  cette  Eghfe.  Jean  de  Maleftroit  étoit  alors 
Evêque  de  Saint-Brieuc ,   èk  Chancelier  de  Bretagne. 

L'an  141 4,  ce  Prélat  donna  à  fes  Chanoines  une  Terre  qu'il 
porTédoit  dans  le  territoire  de  Brie ,  pour  la  fondation  d  une  Méfie 
dans  fa  Cathédrale.  Les  maifons  nobles  étbient ,  en  ce  temps  :  la 
Pommeraye,à  Jean  de  Partenay;  la  Jounneraye,  le  manoir  de 
la  Sentie,  êk  celui  de  Pierre  de  Poligné. 

BRIELLES  ;  dans  un  fond  ;  à  10  lieues  à  l'Eft-Sud-Eft.  de  Rennes, 
fon  Evêché  ôk  fon  refîbrt  *  à  3  lieues  &  demie  de  Vitré ,  fa  Sub- 
délégation. On  y  compte  1 200  communiants  :  la  Cure  eft.  préfen- 
tée  par  l'Abbé  de  Saint-Serge  d'Angers.  Ce  territoire  fe  termine  à 
l'Eil  6k  au  Sud  par  la  province  d'Anjou  ,  qui  en  eft.  féparée  par 
la  rivière  de  Seiche  ,  qui  tire  fa  fource  d'un  étang  au  bord  duquel 
eft.  une  grofTe  pierre  qu'on  appelle  la  roche  de  Bretagne,  C'eft 
un  terrein  irrégulier ,  couvert  d'arbres  à  fruits  6k  d'un  bois  d'envi- 
ron 130  journaux.  On  y  voit  en  outre  des  terres  bien  cultivées 
&:  fertiles  en  toutes  fortes  de  grains ,  des  prairies ,  peu  de  lan- 
des ,  cinq  à  fix  étangs  fur  lefquels  font  des  moulins ,  ck  beaucoup 
de  villages  ou  hameaux. 

L'an  1087,  Silveitre  de  la  Guerche  ,  Evêque  de  Rennes,  donna 
l'Eglife  de  Brielles  à  l'Abbaye  de  Saint-Serge  d'Angers. 

L'an  1289  ,  Egide  ,  Evêque  de  Rennes,  faifant  la  vifîte  de  fon 
diocefe  ,  ne  trouva  aucuns  Religieux  ni  Prêtres  féculiers  dans  les 
Prieurés  de  Gennes  &  de  Saint-Laurent  :  en  conféquence  il  les 
unit  à  celui  de  Brielles ,  du  confentement  de  Jean ,  Prieur  de  cette 
maifon. 

Les  maifons  nobles  de  ce  territoire  font  :  la  Haie  du  Perron  , 
haute-JufHce  ,  qui  refTortit  à  la  Baronnie  de  Vitré  -y  la  Motte  de 
Brielles ,  la  Louifniere ,  la  Cornue  ,  la  Richardiere  ,  l'Etang ,  la 
Relandiere  ,  ck  le  Graver. 

BRIGNAC  j  dans  un  fond  3  à  1 3  lieues  &  demie  au  Sud'Sud- 
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Oueft  de  Saint-Malo ,  Ton  Evêché  ;  à  i  o  lieues  deux  tiers  de  Ren- 
nes ,  ion  reffort  ;  6k  à  5  lieues  trois  quarts  de  Montauban ,  fa 
Subdélégation.  On  y  compte  500  communiants.  La  Cure  eft  pré- 
fentée  par  l'Abbé  de  Paimpont. 

La  Iliviere-au-Duc  prend  fa  fource  dans  ce  territoire  ,  dont  la 
majeure  partie  eft  en  landes.  Les  terres  y  font  de  mauvaife  qua~ 
lité  ,  6k  ne  produifent  que  peu  de  grains  6k  de  pâturages. 

BROONS  ;  gros  bourg ,  fur  une  hauteur ,  6k  fur  la  route  de  Ren- 
nes à  Saint  -  Brieuc  ;  à  8  lieues  trois  quarts  de  Saint  -  Malo  ,  fon 
Evêché  ;  à  1  o  lieues  un  tiers  de  Rennes  j  &à  4  lieues  6k  demie 
de  Montauban ,  fa  Subdélégation. 

Cette  Paroifîe  ,  dont  la  Cure  eft  préfentée  par  le  Seigneur  du 
lieu ,  relevé  du  Roi ,  6k  refibrtit  à  la  Cour  Royale  de  Dinan  :  il 
y  a  une  brigade  de  Maréchauffée ,  une  polie  aux  chevaux ,  un 
marché  tous  les  mercredis ,  6k  cinq  foires  par  an.  On  y  compte 
2000  communiants.  Ce  territoire  eftun  terrein  irrégulier,  coupé 
de  vallons ,  6k  couvert  de  bois.  Les  terres  en  labeur  font  fertiles 
en  grains  de  toute  efpece  ,  lin  ?  6k  fruits.  On  y  voit  des  landes  en 
quantité. 

En  11 58  ,  il  s'éleva  un  différent  entre  deux  frères  jumeaux  de 
la  maifon  de  la  Motte-Broons ,  à  l'occafîon  du  droit  d'aînelfe  que 
chacun  d'eux  prétendoit  lui  appartenir.  Ces  jeunes  Seigneurs  fe 
difpofoient  à  le  décider  par  la  force  des  armes ,  lorfque  Conan 
de  Richemont ,  dit  le  Jeune  ,  Duc  de  Bretagne  ,  de^rant  terminer 
ce  différent  à  l'amiable  ,  leur  afïigna  un  partage  égal  9  6k  ordonna 
de  bâtir  le  château  de  Brondineuf ,  qui  devoit  poiléder  la  moitié 
de  la  Seigneurie ,  6k  qui  fut  conflruit  dans  la  même  forme  6k  de 
même  grandeur  que  celui  de  la  Motte-Broons. 

La  Seigneurie  de  Brondineuf ,  haute,  moyenne  &  baffe- Juftice , 
appartenoit ,  en  1500,  à  François  de  Broons,  qui  poffédoit  dans 
le  même  territoire  celle  de  la  Roche-Rouffe  -,  elle  païîa  enfuite  à 
la  maifon  de  Derval,  à  qui  elle  appartenoit  encore  en  i68o« 
Elle  eft.  aujourd'hui  à  M.  de  Saint-Pern-Brondineuf. 

L'an  1 2  3 1  ,  l'Evêque  de  Saint-Malo  6k  fon  Chapitre  prcten- 
doient  que  les  dîmes  de  Broons  leur  appartenoient  :  Hamon  de 
Querhiriac  leur  en  difputoit  la  propriété.  La  contcffation  dura 
long-temps  ;  elle  finit  enfin  par  une  tranfa&ion  entre  l'Evêque  6k 
Hamon  de  Guer  ,  fucceffeur  du  précédent. 

Le  même  Prélat  tranfigea ,  en  1237  ,  avec  Rolland  de  Plouern, 
pour  le  patronage  de  l'Ëglife  de  Broons ,  6k  fonda  ?  en  1251, 


BRO  îi7 

l'hôpital  de  Saint  -Malo  ,  auquel  il  attribua  leâ  dîmes  dé   cette 
ParoifTe. 

L'an  1 270 ,  Pvobert  du  Guefclin  époufa  l'héritière  de  Broons  > 
fille  de  Guillaume  de  Broons,  dont  il  eut  plusieurs  enfants.  L'aîné 
fut  Robert  du  Guefclin  ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Broons ,  qui 
époufa  Jeanne  de  Malemains ,  Dame  de  Sens ,  fille  de  Foulques 
de  Malemains ,  Gentilhomme  Normand ,  Seigneur  de  Sacey.  De 
ce  mariage  fortit  Bertrand  du  Guefclin  -,  cet  homme  étonnant ,  qui 
remplit  l'Europe  de  fon  nom.  Il  naquit  au  château  de  la  Motte- 
Broons ,  l'an  1326.  Son  parrain  fut  Bertrand  de  Saint-Pern,  fé- 
cond du  nom ,  dont  la  poftérité  fubiifte  encore  en  Bretagne. 

Notre  defTein  n'efr.  pas  de  faire  ici  Thiftoire  de  ce  héros.  Nous 
n'en  parlerons  qu'en  parlant ,  &  pour  ne  pas  nous  écarter  des  bor- 
nes que  nous  nous  fommes  prefcrites  dans  cet  Ouvrage.  Ceux  qui 
délireront  de  plus  amples  détails ,  les  trouveront  dans  l'hiftoire  de 
fa  vie  par  M.  Guyard  de  BerviHe  :  l'Ouvrage  de  cet  écrivain 
cil  un  modèle  d'exa£titude  qui  ne  laifîe  rien  à  délirer. 

Bertrand  fut  fait  Chevalier  au  château  de  Maumuran ,  dans  la 
ParoifTe  des  IfTs ,  l'an  1354;  & ,  l'année  fuivante  ,  il  époufa  Tre- 
phine  de  Raguenel ,  fille  du  Vicomte  de  la  Belliere.  Il  fit  bâtir  à 
un  quart  de  lieue  de  Broons ,  au  bord  du  grand  chemin  qui  con- 
duit à  Saint-Brieuc ,  un  château  flanqué  de  quatre  groffes  tours  , 
<jui  fut  nommé  le  château  de  Bertrand  du  Guefclin,  Cette  forte re fie 
a  été  détruite  par  les  guerres  qui  ont  fi  fouvent  agité  cette  pro- 
vince. On  n'en  connoît  aujourd'hui  que  l'emplacement. 

Du  Guefclin  avoit  plufieurs  frères  ck  fceurs  :  les  plus  connus 
font  ;  Olivier  ,  qui  fuivit  prefque  toujours  fon  frère,  &  qui,  après 
fa  mort  ,  fut  Connétable  de  Caftille  ,  &  Comte  de  Longueville  ; 
Julienne  du  Guefclin  ,  AbbefTe  de  Saint-Georges  de  Rennes  -,  Clé- 
mence ,  AbbefTe  ou  Prieure  perpétuelle  du  Couvent  des  Couêts , 
dans  la  ParoifTe  de  Bouguenais ,  près  Nantes  ;  &  une  troiiieme  , 
époufe  d'Afratin  de  Hulfon  ,  Seigneur  de  Ducey ,  du  Champ- 
Servon  ,  du  Grippon  ,  de  Sainte-Cécile  ,  6v  de  Cherence  en  Nor- 
mandie. 

La  gloire  &  la  réputation  de  Bertrand  du  Guefclin  lui  attiroicnt 
un  grand  nombre  de  jeunes  Gentilshommes,  qui  venoicnt  fervir 
fous  lui  en  qualité  de  Volontaires ,  pour  fe  former  fous  un  aufR 
-grand  maître  dans  l'art  de  la  guerre.  L'occafion  fe  préfenta  bien- 
tôt de  leur  en  donner  des  leçons. 

Le  Captai  de  Buch ,  Général  des  troupes  du  Roi  de  Navarre  ,  qui 
cherchoit  Bertrand  ,  le  rencontra ,  qui  vçnoit  à  lui, le  23  Mai  1364, 
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dans  la  plaine  de  Cocherel ,  dans  le  Comté  d*Evreux.  Ce  fut  lh 
que  notre  Breton  déploya ,  pour  la  première  fois ,  ces  talents  qui 
le  rendirent  le  premier  homme  de  fon  fiecle  :  il  fçut  fi  bien  dif~ 
pofer  fon  armée ,  &  combattit  avec  tant  de  valeur ,  qu'il  écrafa 
l'armée  ennemie,  &  fit  le  Général  prifonnier.  Charles  V  qui 
regnoit  alors  ,  voulant  reconnoître  ce  fervice ,  le  fit  Maréchal  de 
Normandie  ,  &  lui  donna  le  Comté  de  Longueville ,  qu'il  venoit 
de  confifquer  au  Roi  de  Navarre  en  punition  de  fa  révolte ,  à 
condition  qu'il  lui  livreroit  le  Captai  de  Buch  ,  duquel  il  ne  pour- 
voit exiger  de  lançon  :  ces  propofitions  furent  acceptées ,  &  le 
prifonnier  fut  livré  au  Roi  par  du  Guefclin ,  qui ,  animé  de  plus 
en  plus  par  les  bienfaits  &  les  récompenfes  de  fon  maître ,  partit 
pour  la  bafTe  Normandie  ,  &:  continua  la  guerre  avec  vigueur 
contre  le  Roi  de  Navarre.  Son  armée  ,  qui  n'étoit  que  de  iooo 
hommes  de  troupes  ,  fut  bientôt  renforcée  par  une  foule  de  Gen- 
tilshommes Bretons  6k  Normands  ,  à  l'aide  defquels  il  donna  beau- 
coup d'inquiétude  aux  Navarrois  ,  &  leur  enleva  la  ville  de  Va- 
logne  :  ce  fut  après  cette  expédition  qu'il  fut  fait  Connétable  de 
France. 

Du  Guefclin ,  qui  n'avoit  point  eu  d'enfants  de  Trephine  Rà- 
guenel ,  fa  première  femme ,  époufa ,  en  fécondes  noces  ,  au  mois 
de  Janvier  1373  ,  Jeanne  de  Laval  y  Dame  de  Châtillon  &  de 
Tinteniac.  Ce  mariage ,  qui  ne  fut  pas  plus  fécond  que  le  pre- 
mier ,  fut  célébré  à  Rennes  ,  avec  de  grandes  réjouiffances ,  &:  à 
la  fatisfaction  de   toute  la  Bretagne. 

L'an  1380,  les  Etats  de  Languedoc  fupplierent  Charles  V  de 
leur  envoyer  le  Connétable  du  Guefclin  ,  pour  chafTer  du  château 
de  Mande  ,  nommé  Randan  r  les  Anglais  qui  s'y  étoient  fortifiés , 
qui ,  de  là ,  ravageoient  tout  le  pays ,  à  commettoient  toutes 
fortes  de  brigandages.  Le  Roi  leur  accorda  ce  qu'ils  demandoient, 
&  du  Guefclin  fe  rendit  en  Languedoc.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé , 
il  mit  le  ûege  devant  le  château,  &  alloit  s'en  rendre  maî- 
tre lorfqu'il  hit  attaqué  d'une  maladie  violente  qui  le  précipita 
au  tombeau.  Les  afîiégés ,  qui  avoient  promis  d'ouvrir  leurs  por- 
tes s'ils  n'étoient  fecourus  dans  douze  jours,  ne  voulurent  remet- 
tre les  clefs  de  leur  place  qu'à  lui  feul,  &  les  portèrent  eux- 
mêmes  fur  fon  cercueil.. 

Ainfi  mourut ,  au  fein  de  la  victoire ,  le  1 3  Juillet  de  cette 
année  ,  &  dans  la  foixantieme  de  fon  âge  ,  Bertrand  du  Guefclin  , 
l'honneur  &  la  gloire  de  la  France  &  de  la  Bretagne ,  le  héros 
de  fon  fiecle ,  le  défenfeur  de  fa  patrie ,  le  libérateur  &  le  ref- 
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îaurateur  de  PEfpagne ,  &  l'ami  de  Ton  Roi.  Ennemi  généreux , 
vainqueur  humain  &  libéral ,  honnête  homme ,  ami  iincere ,  époux 
tendre,  fiijet  fidèle  ,  du  Guefclin  fut  un  modèle  de  toutes  les  ver- 
tus ;  puirTe  l'exemple  de  ce  grand  homme  donner  à  l'Etat  des  ci- 
toyens qui  lui  reffemblent  ! 

La  France  entière  le  pleura ,  &  donna  des  marques  publiques 
de  fa  douleur.  Son  corps  fut  reçu  dans  toutes  les  villes  par  où  il 
parla  avec  les  mêmes  honneurs  qu'on  rend  aux  Rois.  Charles  fut 
vivement  touché  de  la  mort  d'un  auffi  bon  ferviteur ,  qu'il  aimoit 
tendrement  -,  & ,  pour  prouver  à  tout  l'Univers  combien  il  l'avoit 
chéri ,  ce  Monarque  voulut  qu'il  fût  enterré  à  Saint-Denis ,  dans 
la  même  Chapelle  qu'il  avoit  fait  conlhruire  pour  lui  ck  la  Reine 
Jeanne  de  Bourbon,  fa  femme,  qui  y  étoit  déjà  enterrée,  afin. 
que  la  mort  même  n'eût  pas  le  pouvoir  de  le  féparer  de  fon  cher 
Connétable.  Il  fonda  une  lampe  qui  doit  brûler  nuit  &  jour  à  per- 
pétuité fur  fon  tombeau.  Les  Princes  ck  les  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour  afîift.erent  à  fes  funérailles ,  dont  la  pompe  &  les  cé- 
rémonies furent  les  mêmes  que  celles  qui  fe  pratiquent  aux  obfé- 
ques  des  Rois. 

En  1 4 1 9 ,  Jean  V ,  Duc  de  Bretagne  ,  afîiégea  le  château  de 
Broons,  qui  réfifta   peu  de  temps,  &  fe  rendit  à  compoiition. 

Le  8  Mai  1420,  Jeanne,  fille  aînée  du  Roi  Charles  VI ,  Du- 
chefTe  de  Bretagne  ,  étant  à  Vannes ,  ordonna  de  démolir  le  châ- 
teau &  les  forterefTes  de  la  Motte-Broons ,  avec  celui  que  du 
Guefclin  avoit  fait  bâtir  en  1355,  &  ^m  appartenoient  alors  au 
Comte  de  Penthievre  ,  Seigneur  de  Broons.  Ses  ordres  furent  fi 
bien  exécutés ,  qu'on  ne  voit  plus  aujourd'hui  aucuns  vertiges  de 
ces  deux  places. 

Le  13  Juillet  1420,  le  Duc  Jean  V  donna  à  Charles  de  Rohan, 
Seigneur  de  Guemené ,  la  Terre  de  VaurufTé ,  qui  valoit  vingt- 
cinq  livres  de  rente ,  &  qui  avoit  été  autrefois  à  Olivier  de  Clifibn. 

Vers  l'an  1423  ,  le  fieur  de  Brezé  acheta,  pour  la  fomrne  de 
treize  mille  écus  ,  la  Terre  &  Seigneurie  de  Broons,  qu'il  vendit 
enfuite  à  Jean  Chevalier,  Seigneur  de  Villeblanche  ,  dont  le  fils, 
nommé  Pierre  de  Villeblanche  ,  fut ,  en  1 500  ,  Chevalier  des  Or- 
dres du  Roi,&  Seigneur  de  Broons. 

Cette  ParoifTe  elt  la  patrie  du  Révérend  Père  Claude  de 
Sainte-Anne  ,  Religieux  Carme,  qui  palTa  pour  un  des  plus  fçavants 
Théologiens  du  dix-feptieme  ficelé.  Il  fut  fuccciTivement  Prieur  des 
Carmes  d'Orléans, Vannes,  Nantes,  &:  Ploermel. 

re  la  haute  ,  moyenne  6v   baiTc-Juftice  de  Brondineuf ,  on 
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en  remarque  quatre  autres  qui  appartiennent  à  M.  de  Bruc ,  3c 
refTortiffent  à  Dinan ,  fçavoir ,  la  haute ,  moyenne  6k  baffe- Juftice 
de  Broons  -y  6k  les  trois  hautes-Juftices  de  Querbras,  de  Saint-Jean  7 
6k  Jouan-le-Bas. 

On  ccnnoifîbit  dès  le  treizième  îiecle  ,  dans  le  territoire  de 
cette  Paroiffe ,  les  maifons  nobles  de  la  Normandais ,  le  Bois- 
Pafmallet,  les  Noës,  la  Noé-Mallet  ,  la  Noé-Brondineuf ,  le 
Châtelier ,  Quergoët ,  6k  la  Ville-More  1.  Cette  dernière  appar- 
tenoit  ,  en  1383,  à  Yves  Millon,  Tréforier  général  de  Bre- 
tagne.. 

EROONS-SUR-VILAINE  ;  à  3  lieues  trois  quarts  à  PEft-Nord- 
Eft  de  Rennes ,  fon  Evêché  &  fon  reffort  ;  à  3  lieues  trois  quarts 
de  Vitré,  fa  Subdélégation  :  on  y  compte  450  communiants.  La 
Cure  eft  à  l'alternative.  Ce  territoire  eft  plein  de  landes  6k  de  bois  ; 
on  y  voit  la  forêt  du  Prince ,  les  bois  de  Chevillé  6k  de  la  Cor- 
bière ;  de  manière  qu'il  y  a  peu  de  terres  en  labeur ,  peu  de  prai- 
ries ;  mais  beaucoup  d'arbres  à  fruits- 

BROUENNOU  5  au  bord  de  la  mer  ;  à  1  o  lieues  deux  tiers  à 
l'Oueft-Sud-Oueft  de  Saint-Pol-de-Léon  ,  fon  Evêché  -,  à  50  lieues 
un  tiers  de  Rennes  ;  &  à  4  lieues  deux  tiers  de  Lefneven  ,  fa 
Subdélégation  6k  fon  refîort  :  on  y  compte  400  communiants  $ 
la  Cure  fe  préfente  par  l'Evêque.  Son  territoire  eit  excellent  ck 
bien  cultivé ,  en  partie  par  les  femmes  des  habitants  qui  font 
fort  laborieufes,  6k  qui  prennent  foin  de  la  culture  des  terres  tandis 
que  leurs  maris  font  occupés  à  la  pêche  ou  dans  la  marine,  La 
niaifon  noble  de  Lanven,  haute- Juftice ,  à.... 

BRUC  5  dans  un  fond  5  à  20  lieues  un  quart  au  Sud  de  Saint- 
Malo ,  fon  Evêché  -,  à  9  lieues  de  Rennes  j  6k  à  4  lieues  trois 
quarts  de  Plélan,  fa  Subdélégation. 

Cette  ParoifTe  ,  dont  la  Cure  eft  préfentée  par  l'Abbé  de  Paim- 
pont ,  compte  900  communiants  :  il  s'y  exerce  une  haute-Juftice 
qui  rclTortit  avec  la  ParoifTe  au  Siège  Royal  de  Ploermel.  Il  y  a 
en  outre  une  moyenne  6k  bafTe-Juftice  qui  s'exercent  en  cette  Pa- 
roifTe. 

Ce  territoire  eft  fertile  en  grains.de  toute  efpece  :  on  y  voit 
des  prairies ,  des  pâturages ,  6k  des  landes  dont  le  fol  paroît  très- 
bon  -,  il  feroit  à  fouhaiter  qu'elles  fuffent  défrichées. 

En  1300,  on  voyoit  dans  cette  ParoifTe  les  maifons  nobles  de 
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la  Perrière ,  fe*J|i$^Boulaye ,  la  petite  Criere  ,  la  Qnaye ,  &: 
la  Créere.  ^>-  '«ifr/w 

BRUSVILLI  ;  à  6  lieufea^fd^ud-Oueft  de  Saînt-Malo  ,  fon 
Evêché  ;  à  9  lieues  &  demftë^£W.ennes  ;  &  à  1  lieue  trois  quarts 
de  Dinan ,  la  Subdélégation  &  Ton  reffort.  Cette  ParoifTe ,  dont  la 
Cure  eft  préfentée  par  un  Religieux  de  Léon ,  relevé  du  Roi ,  & 
compte  600  habitants.  Le  territoire  eft  un  terrein  irrégulier',  mêlé 
de  terres  en  labeur ,  de  prairies ,  de  landes  ,  &  affez  abondant 
en  bois. 

La  maifon  noble  du  Quengo  ,  baffe- Juftice  ,  en  1 400  ,  ap- 
partenons à  Rolland-du-Rocher ,  Sieur  du  Quengo  ,  du  Dilly  ,  & 
du  Pargat. 

BRUTZ  ;  à  2  lieues  un  flxieme  au  Sud-Sud-Oueft  de  Rennes , 
fon  Evêché ,  fa  Subdélégation ,  &:  fon  reffort  :  cette  Paroiffe  le 
nommoit  autrefois  Saint- Armel  :  on  y  compte  1 8co  communiants  ; 
la  Cure  eft  à  l'Ordinaire  ;  M.  l'Evêque  de  Rennes  en  eft  le  Sei- 
gneur. 

L'an  1084,  Geoffroy,  Comte  de  Rennes,  donna  à  Silveftre  de 
la  Guerche ,  Evêque  de  cette  Ville  ,  la  Seigneurie  de  Brutz ,  qui 
depuis  ce  temps  a  toujours  appartenu  à  fes  fucceffeurs,  qui  ont 
une  maifon  de  plaifance  dans  ce  territoire. 

En  1529,  deux  Officiers  d'un  corps  de  troupes  Anglaifes  qui 
étoit  à  Brutz  furent  tués  à  la  promenade  par  quelques  pavfans 
de  l'endroit.  Dès  le  lendemain ,  les  troupes  fe  faifirent  des  allaffins, 
en  firent  pendre  trois ,  &  brûlèrent  le  bourg. 

En  1730,  on  fit  l'ouverture  de  la  mine  du  Pont-Péan  ,  fituée 
dans  cette  Paroiffe.  C'eft  une  mine  de  plomb  très-abondante  en 
matière.  Le  Roi ,  pour  en  favorifer  l'exploitation ,  donna  une  Dé- 
claration, le  23  Août  1735,  °Pl  Portoit,  que  le  plomb  &  la  htharge 
provenant  de  cette  mine,  deftinés  pour  le  Royaume ,  ne  paie- 
roient  d'entrée  que  deux  fols  par  quintal ,  à  leur  arrivée  au  lieu 
de  leur  deftination ,  &  qu  en  fortant  des  ports  de  France  ils  fe- 
roient  exempts  de  tous  droits  de  fortie.  En  1760  ,  il  furvint,  entre 
les  intéreffés ,  un  procès  qui  en  arrêta  quelque  temps  l'exploita- 
tion. 

On  trouve,  dans  le  même  territoire,  une  carrière  de  marbre 
jaune  maculé  de  même  couleur ,  avec  des  zones  ou  veines  d'un 
bleu  ardoife  ;  &  dans  un  autre  endroit ,  fous  un  lit  de  pierre 
d'un  blanc  tirant  fui  le  jaune ,  on  trouve  de  la  marne  &  autres 
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coquillages  fo/Tiles ,  qui  ne  paroiffent  propres  qua  faire  de  la 
chaux.  On  ne  peut  pénétrer  qu'à  une  certaine  profondeur ,  parce 
qu'on  eft  arrêté  par  un  banc  de  très-belles  pierres  qui  refTemblent 
à  la  Rérie  ,  &  qui  font  plus  nettes  &  plus  claires  que  toutes  celles 
qu'on  a  employé  jufqu'ici  à  la  conftruclion  de  nos  plus  magni- 
fiques édifices.  Cette  carrière  en1  fort  étendue,  &  pourroit  fervir 
à  bâtir  une  ville  entière ,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  la  feule 
infpeclion.  Elle  eft,  fans  doute,  ignorée  de  nos  Architectes  Bretons, 
puifqu'on  ne  fait  point  encore  ufage  de  ces  pierres.  Il  eft  à  croire 
que  ,  dès  qu'on  la  connoîtra ,  on  l'emploiera  à  l'agrandiilement 
ck  l'embellifTement  de  nos  villes.  Les  anciens  Bretons  la  connoif- 
foient  vraifemblablement ,  puifqu'on  a  trouvé  des  pierres  fem- 
blables  dans  les  débris  de  l'ancienne  Cathédrale  de  Rennes ,  dé- 
molie en   175  5. 

Le  manoir  de  la  Cheze ,  en  1390,  à  Jean  delà  Touche:  en 
1 400 ,  le  manoir  de  Carcé  ,  à  Charles  le  Porc  ;  Vert-Buifon ,  à 
Jean  Beaudouin  ;  le  manoir  du  Pan,  à  Yves  du  Pan:  en  1420, 
la  Biardais  ,  à  Jean  Beaudouin  ;  les  Loges  ,  à  Geoffroy  Breard  :  en 
1480,  le  château  de  Cicé  ,  à  Pierre  Champion,  Chevalier ,  Sei- 
gneur de  Cicé.  En  1620,  Gui  Champion  de  Cicé  fut  nom- 
mé Evêque  de  Tréguier.  En  1642,  la  Terre  &  Seigneurie  de 
Cicé  fut  érigée  en  Baronnie ,  en  faveur  de  Charles  Champion , 
Confeiller  au  Parlement  de  Bretagne. 

Le  territoire  de  Brutz  eft  fertile  en  grains  de  toute  efpece  : 
on  y  voit  de  bonnes  prairies  ,  des  pâturages  abondants ,  des  fruits 
en  quantité  dont  on  fait  du  cidre,  quelques  vignes  qui  produi- 
fent  un  petit  vin  blanc  qu'on  débite  à  Rennes  fous  le  nom  de 
vin  de  Brutz.  On  y  remarque  le  pont  Réan  qui  eft  percé  de  neuf 
arches  :  celle  du  milieu  fépare  les  ParoifTes  de  Brutz  &  de  Gui- 
chen.  Ce  pont ,  qui  fut  refait  à  neuf  en  1 767 ,  étoit  bâti  en  piles 
de  pierres  avec  des  travées  de  bois.  On  trouva  fur  la  tête  des 
pieux  qui  foutenoient  les  pierres ,  un  grand  nombre  de  pièces 
de  cuivre  doré  frappées  au  coin  de  Jules-Céfar. 

BUBRI  ;  à  9  lieues  &  demie  au  Nord-Oueft  de  Vannes ,  fon 
Evêché  ;à  23  lieues  &  demie  de  Rennes  ;&  à  4  lieues  de  Henné-* 
bon,  fa  Subdélégation  &  fon  reffort  :  on  y  compte  4200  commu- 
niants. La  Cure  eft  à  l'Ordinaire  ;  M.  le  Marquis  de  Pontcalec  en 
eft  le  Seigneur.  Ce  territoire  couvert  de  bois  ck  plein  de  landes , 
forme  un  pays  plat.  Les  terres,  y  font  mal  cultivées  ou  de  mau- 
vaife  qualité  ,  puifque  les  récoltes  y  font  très-rarement  abondantes. 
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On  voit,  dans  la  ParoifTe  de  Bubri ,  la  Chapelle  du  Prieuré 
de  Saint- Yves  ,  dont  la  conflru&ion  &  la  décoration  font  l'admi- 
ration de  tous  les  connoifTeurs. 

En  1400  ,  le  manoir  de  Ker-inguinen ,  à  Henri  de  Saint-Nouay  ; 
on  l'appelle  aujourd'hui  le  château  de  Ker-nivinenj  il  appartient 
à  M.  de  la  Pierre ,  Grand-Maître  des  eaux  &  forêts  de  Bretagne  : 
les  manoirs  de  Bruflé,  de  Guerlefquin  ,  &  de  Coetcaitel  ,  au 
Seigneur  de  Bruflé,  aujourd'hui  à  M.  de  Bois-de-Rue.  En  1420, 
la  Seigneurie  de  Ker-aly ,  à  Guillaume  ,  Sieur  de  Ker-aly  :  dans 
le  courant  de  Janvier  1536,  Charles  de  Ker-aly  époufa  Marie  Bu- 
des  ;  en  1678  vivoit  Gilles  de  Ker-aly,  qui  pofTédoit  encore 
les  Terres  de  Talhouet  ,  de  Saint-Sauveur ,  &  du  Faux  ;  celle 
de  Ker-aly  appartient  aujourd'hui  à  M.  des  Hôtes  ,  Procureur  du 
Roi  à  Quimperlé.  En  1420  ,  le  manoir  de  Penros,  à  Guillaume, 
Chevalier ,  Seigneur  de  Penros  ;  il  eit  aujourd'hui  à  M.  de  Quillio  : 
le  manoir  de  Ker-leriou  _,  dans  le  même  temps ,  à  Charles  le  Quel- 
lec  ;  la  Villeneuve  ,  à  Jeanne  le  Port  :  le  manoir  de  Coëtëycael  , 
en  1430,  à  Olivier  Bignan  ;  on  l'appelle  aujourd'hui  Couydi- 
quelle  ,  &  il  appattient  aux  héritiers  de  M.  Métayer  de  Couydi- 
quelle.  Le  vieux  château  de  Ker  -  lefshouarne ,  ell  maintenant  à 
M.  de  Ker-droux ,  demeurant  à  Hennebon. 

BUHULIEN  ;  fur  la  route  de  Guingamp  à  Lannion  ;  à  3  lieues 
&  demie  de  Tréguier ,   fon   Evêché  ;   à  3 1   lieues  ck   demie   de 
Rennes  ;    &  à  deux    ners  de  lieue  de  Lannion  ,  fa  Subdéléga- 
tion  &  fon  renort.   Cette  ParoifTe  ,   dont  la  Cure  eft  à   l'Ordi- 
naire ,  relevé  du  Roi  ,  &  compte  700  communiants.  La  maifon 
de  la  Porte-Verte   eft  une  des  plus  anciennes  de  Bretagne  ;  elle 
Çt  nommoit  d'abord  Pcnt-Sp'mium.  Les  Seigneurs  de  Lannion  ti- 
rent leur  origine  des  premiers  Seigneurs   de   cette  maifon.  L'un 
d'eux  époufa,    vers  l'an    1350,   Marguerite,  Dame  &  héritière 
du  Cruguil ,  &  porta  le  furnom  de  Lannion  dans  cette  famille, 
qui  a  produit  de   grands  hommes   en  tout  genre  ;  des   Maîtres- 
d'Hôtels  &  Chambellans  des  Ducs  de  Bretagne ,  des  Magiftrats , 
des  guerriers  renommés  ,  &  des  Gouverneurs  de  places  èk  villes 
de    guerre.   Briand   de  Lannion  ,  Confeiller   &    Chambellan   du 
Duc   de    Bretagne    Jean  IV ,  ûiivit    le  Connétable  du  Guefclin 
dans  la  plupart  de  l'es  expéditions  ,  notamment  à  la  prife  de  la 
ville  de  Mantes  fur  les  Anglais,  Tan  1363  ,  cvi  l'aida,  avec  quel- 
ques autres  Chevaliers  Bretons ,  À  prendre  Léger  Dergexfv  ,  Ca- 
pitaine Anglais  fort  renommé. 
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Les  maifons  de  Ker-feuillen  ,  de  Carcaradec  ,  de  Ker-yvôn , 
Se  de  Ker-marec ,  font  aufîi  très-anciennes.  Gui  le  Borgne ,  dans 
fon  armoriai  Breton,  dit  qu'en  141 1  l'Evêque  de  Tréguier  étoit 
de  la  maifon  de  Ker-marec.  Sans  approuver  cette  affertion ,  nous 
dirons  feulement  que  l'Evêque  de  cette  ville  fe  nommoit  alors 
Triftan  de  Haute-Rive  ;  mais  nous  ignorons  de  quelle  famille  il  étoit. 

Le  territoire  de  Buhulien  eu  peu  étendu ,  fertile  en  grains  de 
toute  efpece ,  Se  bien  labouré  par  les  habitants  qui  pafient  pour 
bons  cultivateurs. 

BULAT;  trêve  de  la  ParoifTe  de  PefKvien  ;  à  16  lieues  Se 
demie  à  l'Eft-Nord-Eft  de  Quimper ,  fon  Evêché  -,  à  26  lieues  de 
Pvennes  ;  Se  à  1  lieue  trois  quarts  de  Callac  ,  fa  Subdélégation. 
C'eft  un  ancien  Comté  :  on  y  voit  un  petit  collège  régenté  par 
des  Prêtres.  Le  8  Septembre  de  chaque  année,  il  y  a. à  Bulat 
une  aïTemblée  confidérable,  Se  foire  le  lendemain.  11  s'y  exerce  trois 
hautes  ,  moyennes  Se  baffes- Juftices ,  fçavoir  ,  celles  de  Botdeliau 
Se  de  Peftivien ,  à  M.  Dugage  ;  Se  celle  de  Cout-Coureden ,  à 
M.  du  Lojou. 

BUZAY  ;  Abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteanx ,  dans  la  ParoifTe  de 
Rouans ,  au  bord  de  la  rive  gauche  de  la  Loire  j  à  4  lieues  trois 
quarts  à  1'Oueft.  de  Nantes  ,  fon  Evêché  -,  Se  à  22  lieues  de  Rennes. 
Cette  maifon  fut  fondée  ,  l'an  1 1 3  5  ,  par  Conan  III ,  Duc  de  Bre- 
tagne ,  Se  la  DucheiTe  Hermengarde ,  fa  mère.  Saint  Bernard  y 
mit  ,  le  1 7  Juin  1 1 36  ,  quelques  Religieux  ,  Se  leur  donna  pour 
Prieur  fon  Frère  Nivard.  Vers  la  fin  de  l'an  1143  ,  ou  au  com- 
mencement de  1 1 44  ,  le  faint  Abbé  vint  vifiter  fes  Frères ,  &  trou- 
vant que  les  appartements  de  ce  Monaftere  n'étoient  pas  dans  un 
état  convenable,  Se  comme  le  Duc  avoit  promis  de  les  mettre, 
Se  même  qu'il  avoit  retiré  une  partie  des  fonds  qu'il  avoit.  donné 
à  ce  nouveau  Couvent ,  il  ordonna  à  fes  Religieux  d'abandonner 
cette  maifon  Se  de  retourner  à  Clairvaux.  Mais  le  Duc  s'oppofa 
à  ce  retour,  Se  leur  fit  une  autre  donation  beaucoup  plus  confî- 
dérable  que  la  première. 

Geoffroy,  Evêque  de  Chartres  9  accompagna  Saint  Bernard  dans 
fon  voyage  de  Buzay ,  Se  demeura  avec  lui  quelques  jours  à  la 
Cour  du  Duc.  (  Voyez  Nantes ,  année  1 1 44.  ) 

L'Abbaye  de  Buzay  ,  qui  étoit  dès-lors  très-riche ,  vit  encore 
augmenter  fes  revenus  par  la  donation  de  la  Grange  de  Bufon, 
que  lui  firent  Raoul  de  Retz   Se  fon  frère  Garize  ?   le  6  Juillet 
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1 1 5  2  :  l'acle  en  fut  rapporté  par  Bernard  ,  Evêque  de  Nantes. 
Le  2  Mai  de  l'année  fuivante ,  Hoel  quatrième  du  nom  ,  Comte 
de  Nantes  ,  &  Berthe  ,  la  fceur ,  époufe  d'Eudes  ,  Vicomte  de  Po- 
rhoët ,  donnèrent  aufïi  à  cette  Abbaye  la  Terre  de  Villeneuve 
qui,  en  1200,  forma  l'Abbaye  de  ce  nom. 

En  1 177  ,  il  y  avoit  à  Buzay  deux  Monaileres  ,  l'un  d'hommes  , 
&  l'autre  de  femmes  :  ce  qui  eft  prouvé  par  l'approbation  de  Ro- 
bert ,  fécond  du  nom ,  Evêque  de  Nantes ,  à  l'occafion  de  deux 
donations  qui  avoient  été  faites  à  ces  deux  maifons.  Les  Conciles 
défendirent  dans  la  fuite  ces  fortes  d'établiiTements. 

L'an  1 180,  Geoffroi  II .,  Comte  de  Nantes  ck  Duc  de  Bretagne, 
fils  d'Henri  II,  Roi  d'Angleterre,  afîigna  à  perpétuité  aux  Moi- 
nes de  Buzay ,  20  livres  Angevines  d'aumône  annuelle  _,  à  pren- 
dre far  les  moulins  qu'il  avoit  en  la  paroille  de  Veuë  _,  &  fur  ceux 
de  Pillon ,  ParoifTe  de  Cheix. 

L'an  11 86,  Even  Bourdin  donna  à  l'Abbaye  de  Buzay  quel- 
ques morceaux  de  l'Ille  de  Bouin.  Ce  Monaltere  pofTédoit  dans 
le  même  temps  une  maifon  fife  au  quartier  de  Sainte-Catherine 
de  Nantes ,  proche  le  cimetière  de  la  ParoifTe  de  Saint-Nicolas. 

En  1 1 97  ,  Confiance  ,  Ducheffe  de  Bretagne  ,  veuve  de  Geof- 
froi II ,  fonda  deux  anniverfaires  à  Buzay ,  l'un  pour  Conan  III , 
fon  père  ,  &  l'autre  pour  fon  mari.  Cette  PrincefTe  donna  aux 
Moines,  pour  l'entretien  de  ces  deux  fervices,  l'Ifle  de  Bremen, 
avec  une  pitance  générale  ,  c'eft-à-dire  ,  un  bon  repas ,  le  jour 
où  ils  en  feroient  la  céiémonie. 

Le  25  Mars  1 200  ^  plufieurs  Moines  de  Buzay  fortirent  de  leur 
Monaitere  pour  aller  habiter  la  maifon  de  Villeneuve ,  que  la  Du- 
cheffe Confiance  venoit  de  fonder  6v  faire  bâtir  à  la  Grange  de 
Cormaria ,  dans  la  forêt  de  Touffou ,  à  2  lieues  de  Nantes ,  Pa- 
roille du  Bignon.  La  même  année ,  il  fortit  encore  de  Buzay  une 
nouvelle  famille  de  Moines ,  qui  fe  rendirent  au  Monaitere  que 
Pierre  de  la  Garnache  venoit  de  fonder  à  l'Ille-Dieu.  Ce  Seigneur 
le  transféra  cinq  ans  après  à  l'Ille  de  Noirmoutier ,  qui  lui  parut  plus 
commode  pour  un  Monaitere.  En  1252,  Gilles,  Abbé  de  Buzay, 
envoya  un  grand  nombre  de  fes  Religieux  habiter  l'Abbaye  de 
Prières ,  que  venoit  de  fonder  le  Duc  Jean  I. 

On  trouve  dans  les  archives  de  Marmoutlcr  ,  qu'en  1279 
Gérard  Chabot,  Seigneur  de  Retz,  confirma  aux  Moines  de  1-u- 
zay  la  donation  que  leur  avoit  fait  Harcoit  de  Retz,  de  deux 
hommes  fes  vaffaux ,  demeurant  en  l'Ifle  de  Bouin.  Cet  acte  fin— 
gulicr ,  qui  nous  rappelle  la  tyrannie  des  grands  Seigneurs  dans 
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le  temps  dont  je  parle  ,  porte  que  les  Religieux  difpoferont  à  per- 
pétuité de  ces  deux  hommes  ,  de  leurs  femmes ,  Se  de  leurs  en- 
fants. 11  fut  convenu  _,  entre  Gérard  &  les  Moines ,  qu'ils  fe  ren* 
droient  réciproquement  les  criminels  ou  malfaiteurs  qui  fe  réfu- 
gieroient  fur  leurs  domaines ,  &  qu'ils  feroient  punir  ceux 
de  leurs  vaffaux  qui  feroient  des  dégâts  fur  les  terres  de  leurs 
alliés. 

En  1755,  l'Eglife  de  Buzay,  qui  tomboit  en  ruine,  fut  démolie 
81  rebâtie  à  neuf  fur  un  nouveau  plan. 

\^  ADELAC  ;  à  8  lieues  au  Sud  de  Saint-Brieuc ,  fon  Evêchc  ; 
à  17  lieues  deux  tiers  de  Rennes  ;  &  à  6  lieues  trois  quarts  de  Jof- 
félin  ,  fa  Subdélégation. 

Cette  Paroiffe,  dont  M.  le  Duc  de  Rohan  eft  le  Seigneur ,  ref- 
fôrtit  à  la  Cour  Royale  de  Ploermel.  On  y  compte  900  commu- 
niants. La  Cure  eft  à  l'Ordinaire.  Ce  territoire,  borné  au  Sud 
par  la  rivière  d'Ouft ,  contient  quelques  bonnes  terres ,  des  prai- 
ries ,  &  beaucoup  de  landes. 

.  CADEN  -,  à  7  lieues  &  demie  à  l'Eft  de  Vannes ,  fou  Evêché 
&  fon  reffort  j  à  1 5  lieues  de  Rennes  ;  &  à  3  lieues  un  quart  de 
Redon ,  fa  Subdélégation.  Cette  Paroiffe  a  trois  hautes-Juftices  9 
relevé  du  Roi,  &  compte  2000  communiants.  La  Cure  eft  à  l'Or- 
dinaire. Son  territoire  eft  un  pays  plat  coupé  de  quelques  col- 
lines ;  il  renferme  de  très-bonnes  terres  ,  des  prairies  ,  des  marais  ? 
&  beaucoup  de  landes  qui  feroient  d'un  bon  rapport  fi  elles 
étoient  cultivées. 

Bleheban,  haute- Juftice  ,  eft  la  maifon  feigneuriale  de  la  Pa- 
roifle  j  elle  appartenoit ,  en  1 3  40 ,  à  Pierre  de  Carné  ,  Seigneur 
de  Bleheban ,  qui  époufa  Marguerite  de  Montauban.  Leur  pos- 
térité fe  rendit  illuftre ,  &  pofféda  des  charges  distinguées.  Chril- 
tophe  de  Carné  fut  fait  Chevalier  du  Porc-épic  ,  par  Charles  , 
Duc  d'Orléans  ,  qui  inftitua  cet  Ordre  en  1440.  Rolland  de  Carné 
fut  le  premier  Échanfon  du  Duc  de  Bretagne ,  &  Maître-d'Hôtel 
de  François ,  fon  fils  aîné  ;  &  Triftan  de  Carné ,  Maître-d'Hôtel 
de  la  Reine.  Marc  de  Carné ,  Vice-Amiral  &  Grand-Maître  des 
eaux  &  forêts  de  Bretagne,  époufa,  en  1506,  Gillette  de 
-Rohan.  François  de  Carné,  fut  Gouverneur  du  Dauphin ,  fils  de 
Henri  \l.  René  de  Carné ,  Capitaine  de  cent  cinquante  hommes 
d'armes ,  époufa  Jeanne  de  Rieux.  Jean  de  Carné  fut  fait  C 
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valier  des  Ordres  du  Roi ,  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  cham- 
bre ,  &  Gouverneur  de  Guingamp.  Philippe  de  Carné  ,  Sieur 
de  Trouzily  ,  pofTédoit,,  en  1675  ,  la  Seigneurie  de  Bleheban , 
qui ,  depuis  ce  temps ,  a  été  vendue  ,  £v  appartient  aujourd'hui  à 
M.  de  la  Riviere-Chereih 

Les  autres  mailbns  de  Caden ,  font  :  le  Grego  ,  le  Hindreau , 
&  les  Mâts.  On  y  connoît  encore  une  haute  &  deux  moyen- 
nes-Juftices  :  la  première ,  nommée  de  Saint-Guedas ,  à  M.  du 
Mat-Rado  ;  la  féconde  ,  de  Quoifquerel ,  à  M.  de  la  Eerais- 
Coueffin  ;  &  la  troisième  ,  de  Marzen  ,  à  ML  de  Talhouet  de  Se- 
verac  :  les  moutons  de  Caden  font  excellents  &  très -renommés. 

CALLAC  ;  petite  ville  qui ,  avec  Bonmel ,  forme  une  trêve 
de  la  ParoifTe  de  Plufqueliec ,  fur  la  route  de  Carhaix  à  Guin- 
gamp y  &  fur  la  rivière  d'Hiere  -,  à  1 5  lieues  de  Quimper  ,  fon 
Evêché  -,  &  à  27  lieues  un  tiers  de  Rennes.  Il  y  a  dans  cette 
ville ,  qui  eir.  fanée  fur  une  hauteur ,  une  Jurifdiclion  Royale  , 
une  Subdélégation,  deux  hautes-Juitices  &  une  moyenne.  Elle  relevé 
du  Roi ,  &  reffortit  au  Siège  Royal  de  Carhaix.  On  y  compte 
1600  habitants.  Il  s'y  tient  un  marché  tous  les  mercredis  ,  & 
quatorze  foires  par  an,  Son  territoire  eft  couvert  de  bois  &  plein 
de  landes. 

Le  château  de  Ploefquellec  ,  ou  Plufqueliec  ,  fut  bâti  par  les 
anciens  Comtes  de  Poher ,  ifTus  des  premiers  Ducs  de  Bretagne. 
Il  étoit  très-fort  en  fon  temps. 

Le  Roi  nt  démolir,  en  1393  ,  le  château  de  Callac ,  qui  avoit 
foutenu  plufieurs  fieges  :  on  en  voit  encore  des  veitiges.  £n  1 64  5 , 
Louis  XIV  érigea  la  Seigneurie  de  Callac  en  Baronnie  ,  en  faveur 
de  Jofeph-Eugene  Rogier  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Bretagne. 
En  1670,  cette  Baronnie  appartenoit  à  Mador-Jean-Baptiite  de 
Guemadeuc,  Gouverneur  de  Ploermel.  Elle  elt  maintenant  à  M. 
du  Gage ,  qui  jouit  encore  de  la  Seigneurie  de  Poulan  ,  avec 
haute  ,  moyenne  &  baffe-JuiKce.  L'Abbaye  de  Sainte-Croix  de 
Quimperlé  y  polfede  aufîi  une  haute  ,  moyenne  Cv  balle-Juftice. 

CALANHEL  ;  trêve  de  Plufqueliec  ;  à   1 4  lieues  au  Nord-Eil: 
de   Quimper ,  fon  Evêché  ;  à  28  lieues  tk  demie  de  Rennes  ; 
à  1  lieue  un  quart  de  Callac ,  fa  Subdélégation  :  elle  relevé  du 
Roi ,  Se  reffortit  à  Carhaix.  On  y  compte  800  communiants.  Son 
territoire  renferme  pi  i  maifons  nobles ,  qui  font  :  la  Roche- 

Droniou,  avec  haute  ,  1110;  v.iîc-Juihce,   Ker-azlouanr, 
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moyenne  &  bafTe-Juftice  ,  à  M.  du  Gage  ;  Ker-gadou ,  Refper;si 
&  Ker-amelin ,  hautes ,  moyennes  &  baifes-Juftices ,  à  M.  du  Parc- 
Ker-yvon. 

CALORGUEN;  fur  les  bords  des  rivières  de  Rance  &  de 
Linnon  ;  à  6  lieues  au  Sud  de  Saint-Malo ,  fon  Evêché }  à  8  lieues 
deux  tiers  de  Rennes  ;  &  à  i  lieue  de  Dinan  ,  fa  Subdélégation  & 
fon  refTort.  Cette  ParoifTe  ,  dont  la  Cure  eft  préfentée  par  un  Re- 
ligieux de  Léon,  compte  700  communiants.  Son  territoire,  couvert 
de  bois  &  d'arbres  à  fruits,  eft  fertile  en  grains  de  toute  efpece, 
&:  abondant  en  foin.  On  y  voit  deux  bois  taillis  qui  ont  chacun 
une  lieue  de  périmètre,  &  les  landes  du  Piro  d'une  affez  grande 
étendue. 

Les  maifons  nobles  font  :  le  Chêne-Ferron  &  Langerinais ,  hautes* 
Juftices ,  à  M.  Ferron-du-Chêne  ;  la  Ferronnais  ,  haute-Juftice ,  à 
M.  de  la  Ferronnais  j  Trevron,  haute-Juftice,  à....  &  la  Hubal- 
lerie,  à  N.„. 

CAMARETj  au  bord  de  la  mer,  fur  une  pointe  de  la  côte 
de  la  baie  de  Breft  j  à  10  lieues  à  l'Oueft-Nord-Oueft  de  Quina- 
per ,  fon  Evêché  &  fon  refTort  ;  à  46  lieues  un  tiers  de  Rennes  *9 
&  à  6  lieues  du  Faou ,  fa  Subdélégation.  M.  le  Comte  d'Eftaing 
eft  Seigneur  de  cette  ParoifTe ,  dont  la  Cure  eft  à  l'Ordinaire.  On 
y  compte  750  communiants.  Son  territoire  eft  environné  de  la 
mer,  &  forme  une  prefqu'Ifle.  Les  terres  en  font  fertiles,  &  bien 
cultivées  par  les  femmes  dont  les  maris  font  prefque  tous  marins 
ou  pêcheurs. 

En  1335,  tous  ^es  vaifTeaux  qui  abordoient  au  port  de  Camaret 
dévoient  à  Hervé ,  Vicomte  de  Léon ,  Seigneur  de  cette  ParoifTe , 
un  droit  de  coutume ,  qu'ils  pay oient  dans  la  nef  de  la  Chapelle  de 
Sainte-Marie-Magdeleine-de-Lampaoul  qui  exiftoit  alors. 

Le  16  Juin  1694,  les  Anglais  firent  une  defcente  à  Camaret  5 
mais  ils  furent  taillés  en  pièces  par  deux  cents  hommes  de  la  Ma- 
rine &  cinquante  Gentilshommes  Bretons. 

CAMBON;  à  8  lieues  au  Nord-Oueft  de  Nantes,  fon  Evêché  5 
à  1 7  lieues  &  demie  de  Rennes  ;  &à  2  lieues  de  Pontchâteau , 
fa  Subdélégation.  Cette  ParoifTe ,  dont  M.  le  Marquis  de  Coiflin 
eft  Seigneur ,  compte  3000  communiants.  Elle  a  une  haute-Juf- 
tice  qui  refTortit  au  Préiidial  de  Nantes.  La  Cure  eft  préfentée  par 
le  Chapitre  de  la  Cathédrale,  Son  territoire  eft  fort  étendu ,  c'eft 

un 
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un  pays  plat ,  quelques  vallons  exceptés.  Les  terres  en  font  fertiles 
en  grains  de  toute  efpece.  On  y  voit  plusieurs  belles  prairies ,  de 
bons  pâturages,  &  des  landes  en  quantité,  qui  n'attendent  que 
la  culture  pour  produire  des  moifîbns  abondantes. 

L'Eglife  efr.  dédiée  à  Saint- Vi&or  de  Cambon  ,  qui  naquit  dans 
ce  territoire  l'an  560,  &  vécut  dans  un  hermitage  qui  fut  dé- 
truit, en  878,  par  les  Normands,  qui  ravagèrent  prefque  tout  le 
Comté  Nantais  ,  &  relièrent  maîtres  de  ce  pays  juf  qu'en  888. 
Ces  barbares  raferent  cet  hermitage ,  avec  l'Eglife  paroifliale  qui 
ne  fut  rebâtie  que  vers  l'an  980,  par  les  foins  de  Guerech, 
Comte  de  Nantes. 

Le  château  de  Coiflin  eft  la  maifon  feigneuriale  de  Cambon. 
Cette  Seigneurie  appartenoit  aux  Seigneurs  du  Cambout ,  dont 
l'antiquité  fe  perd  dans  les  fiecles  les  plus  reculés.  On  connoît  un 
Alain  du  Cambout ,  exiltant  dans  le  douzième  iiecle ,  dont  l'ar- 
riere-petit-fils  ,  nommé  Jean  du  Cambout ,  époufa  ,  en  1398,  Jeanne 
de  Rohan.  De  ce  mariage  fortirent  Alain  &  Jean  :  le  premier , 
Maître-d'Hôtel  de  Jeanne  ,  fille  de  Charles  le  Mauvais ,  Roi  de 
Navarre,  qui  époufa,  au  mois  de  Janvier  1405,  Jean  V,  Duc 
de  Bretagne  ;  &  le  fécond ,  Maître-d'Hôtel  du  même  Prince. 

La  Seigneurie  de  Coiflin  parla,  en  1552,  dans  cette  famille, 
par  le  mariage  de  René  du  Cambout  _,  Grand-Veneur  &  Gouver- 
neur-Réformateur des  eaux  &  forêts  de  Bretagne ,  avec  Françoife 
de  Baye ,  Dame  de  Coiflin.  Ils  eurent  un  fils  nommé  François 
du  Cambout ,  Grand-Veneur  de  Bretagne  ,  &  Gouverneur  de 
Nantes  fous  le  Duc  de  Mercosur.  René  du  Cambout ,  Grand- 
Maître  des  eaux  &  forêts  de  France,  acquit,  en  1625  ,  la  Ba- 
ronnie  de  Pontchâteau,  &  époufa  Françoife  du  Pleffis ,  tante  du 
Cardinal  de  Richelieu ,  dont  il  eut  pluiieurs  enfants.  Jean ,  l'un 
d'eux  ,  fut  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  fon  Lieutenant  en 
Bretagne,  &  Gouverneur  des  ville  6k  château  de  Brett.  Céfar, 
fon  frère  ,  Colonel  général  des  Suiffes  ck  Grifons  ,  époufa  Marie- 
Magdeleine  Seguier.  Ce  fut  en  fa  faveur  que  le  Roi  érigea  la 
Terre  &  Seigneurie  de  Coiflin  en  Marquifat,  par  fes  lettres  du 
mois  d'Août  1634,  &  par  d'autres  de  furannation ,  du  mois  de 
Décembre  1656,  enregiflrées  au  Parlement  de  Bretagne  le  11 
Octobre  1659,  &  à  la  Chambre  des  Comptes  l'an  1661.  Céfar 
du  Cambout  avoit  encore  un  autre  frère  nommé  Pierre ,  qui  fut 
Evêque  d'Orléans ,  Cardinal  ,  Grand-Aumônier  de  France ,  & 
Commandeur  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit. 

Les  Baronnies   de   la  Rochebernard  &  de  Pontchâteau  furent 
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unies  à  ce  Marquifat ,  érigé  en  Duché  par  lettres  du  mois  de 
Décembre  1663  ,  enregiftrées  au  Parlement  le  1 5  du  même  mois, 
&  à  la  Chambre  des  Comptes  le  13  Avril  1671  ,  ent  faveur 
d'Armand  du  Cambout  qui  fut  depuis  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi  &  Lieutenant  général  de  fes  Armées.  Ce  Seigneur  eut  un  fils 
nommé  Pierre ,  Duc  de  Coillin,  qui  mourut  fans  poftérité  le  7 
Mai  1710}  &  un  autre  nommé  Henri- Charles  du  Cambout , 
Evêque  de  Metz  ,  Commandeur  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit.  Ce 
dernier  devint  héritier  du  Duché  de  Coillin,  qui  s'éteignit  à  fa 
mort ,  en  1733. 

La  maifon  du  Cambout  a  fubfiïlé ,  depuis  ce  temps ,  dans  une 
branche  cadette  ,  qui  tire  fon  origine  de  Louis ,  fécond  fils  de  Fran- 
çois du  Cambout ,  qui  reçut  en  partage  la  Terre  du  Beccay ,  pro- 
venant de  fa  mère ,  Françoife  du  Pleffis  de  Richelieu.  Il  étoit  le 
trifaïeul  de  Pierre- Armand  du  Cambout,  Comte  de  Coreilhe  ,  qui 
hérita  du  Marquifat  de  Coillin,  &  mourut  en  1738.  Ce  dernier 
lahTa  de  fon  mariage  avec  Renée  -  Angélique  de  Taihouet , 
Comte ffe  de  Ker-avion  ,  trois  enfants  ,  fç avoir  ,  Charles-René  du 
Cambout , Marquis  de  Coillin,  &  Comte  de  Coreilhe,  né  en 
1728;  Colonel  du  Régiment  des  Grenadiers  de  France,  en  1750^ 
Colonel  du  Régiment  de  Brie  ,  en  1759  ;  &  Brigadier  des  Armées 
du  Roi,  en  1762  :  en  1750,11  avoit  époufé  Marie-Anne-Louife- 
Âdélaïde  de  Mailli-Rubempré ,  &  mourut  fans  poftérité  en  1770: 
Ge orges- Armand ,  dit  le  Chevalier  du  Cambout,  né  en  1730;  -^ 
Pierre ,  nommé  le  Chevalier  de  Coijlin ,  Moufquetaire  dans  la  fé- 
conde Compagnie,  en  1750,  qui  poffede  actuellement  ce  Mar- 
quifat. 

Artur  de  Montauban ,  fils  de  Guillaume  ,  Sire  de  Montauban  , 
Religieux  CéleiKnà  Paris,  donna  à  fon  Couvent,  par  acle  palTé 
le  8  Décembre  1454,  une  Terre  qu'il  avoit  acquife  d'Alain,  Vi- 
comte de  Rohan  ,  fituée  dans  la  ParoifTe  de  Cambon.  Cette  Terre 
valoit,  en  ce  temps,  300  livres  de  rente  $  &  le  marc  d'argent 
étoit  à  8  livres    1 5  fols. 

Le  territoire  de  Cambon  renferme  plufieurs  Chapelles ,  &  les 
maifons  nobles  de  la  Girelais  ,  la  Hirtais,  Batine  ,  &  Trureât  qui 
a  une  moyenne  &  baiTe-Julrice ,  à  M.  de  Befné. 

C AMLES  \  à  1  lieue  un  quart  au  Nord-Ouefr.  de  Tréguier ,  fon 
Evêché  &  fa  Subdélégation  ;  &  à  30  lieues  &  demie  de  Rennes, 
Cette  ParoifTe ,    dont  la  Cure  eu  à  l'alternative  ,  relevé  du  i' 
&  refibrtit  au  Siège  Royal  de  Lannion.  On  y  compte  900  com- 
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mutilants.  Son  territoire  renferme  quelques  landes;  du  refte/il 
eil  fertile   en  grains  ,  &  agréable. 

Les  maifons  nobles  font  :  Luzuron  ,  qui ,  en  1380,  appartenoit  à 
Charles  du  Halgoët ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Luzuron  ;  Ker-alio , 
en  1440,  à  Jean  de  ClilTon.,  Seigneur  de  Ker-alio ,  Maître-d'Hô- 
tel  du  Duc  Jean  V  ,  Administrateur  des  Finances  &  Préiîdent 
des  grands  jours  de  Bretagne.  Rolland  de  ClilTon ,  fon  fils  ,  fut  9  en 
1492,  AmbafTadeur  de  la  DuchelTe  Anne  auprès  du  Roi  d'An- 
gleterre. Jean  de  ClilTon  fut  Gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  Roi,  Enfeigne  de  deux  cents  Arquebufiers  en  1557.  Ker-len, 
Troftang  ,  Ker-grefcant,  Launaitroguindi ,  Pavic-Crechangoez, 
Pontreuzou ,  Rudounou ,   ck  Launay,  font  des  maifons  nobles. 

CAMOIL  ;  fur  un  coteau  ;  à  1 4  lieues  trois  quarts  à  l'OuenV 
Nord-Ouefr.  de  Nantes ,  fon  Evêché  &  fon  reffort  -,  à  1 8  lieues 
trois  quarts  de  Rennes  ;  &  à  1  lieue  &  demie  de  la  Rocheber- 
nard ,  fa  Subdélégation.  Cette  ParoilTe  ,  dont  la  Cure  efl  à  l'Or- 
dinaire ,  compte  500  communiants.  Son  territoire  fe  termine  au 
Nord  à  la  rivière  de  Vilaine  ,  fur  les  bords  de  laquelle  on  voit 
quelques  petites  prairies  &  beaucoup  de  landes  dans  toute  l'éten- 
due de  la  ParoilTe ,  où  l'agriculture  elt  tout-à-fait  négligée.  Il  efr. 
fâcheux  de  voir  dans  la  mifère  les  habitants  d'un  lieu  auîli  agréa- 
ble &  aufli  beau  que  celui  de  Camoil.  Us  n'auroient  rien  à  en- 
vier au  refte  de  la  Bretagne  ,  s'ils  avoient  le  courage  de  cultiver 
les  terres   qu'ils  poiTeden... 

On  y  voit  les  maifons  nobles  de  Ker-bili ,  de  Ker-guen,  &  le 
village  de  Tréguier  où   fe  trouve  un  bac  pour  paiTer  la  rivière. 

CAMORS  ;  à  l'entrée  de  la  forêt  de  fon  nom  ;  à  6  lieues  au  Nord- 
Oueft  de  Vannes ,  fon  Evêché  -,  à  22  lieues  de  Rennes  ;  &  à  4  lieues 
deux  tiers  [de  Hennebon  ,  fa  Subdélégation  &  fon  relTort.  Cette  Pa- 
roilTe a  titre  de  Baronnie  :  on  y  compte  2000  communiants.  La 
Cure  eft  à  l'alternative.  Outre  la  forêt  de  Camors  qui  occupe  une 
partie  de  ce  territoire ,  on  y  voit  encore  des  landes  fort  éten- 
dues ;  de  forte  que  les  productions  des  terres  cultivées  fuffifent 
à  peine  aux  befoins  des  habitants  qui  languiflent  dans  la  mifere , 
tandis  qu'ils  vivroient  dans  l'aifance  s'ils  étoient  plus  acTifs  & 
plus  laborieux. 

La  Seigneurie  de  Camors,  haute,  moyenne  Se  baffe -Juitice, 
appartenoit ,  dans  le  quatorzième  fiecle  ,  à  Briand  de  Lannion  ,  qui 
prit  le  parti  du  Comte  de  Montfort  contre  Charles  de  Blois.  11 
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fe  trouva  à  la  bataille  d' Aurai ,  &  figna ,  après  le  Duc  ,  l'acle 
de  fondation  de  la  Chapelle  Saint-Michel ,  qui  fut  bâtie  fur  le 
champ  de  bataille,  le   5   Février    1382. 

Jean  de  Lannion ,  fon  fils ,  en  1 407 ,  Maître-d'Hôtei  &  Cham- 
bellan du  Duc  Jean  V,  Gouverneur  de  Dol,  de  Guérande  ,  &:  du 
Croific ,  traita  avec  le  Duc  de  Bavière  de  la  Seigneurie  d'Anci. 
Claude  de  Lannion  ,  Sieur  du  Cruquil ,  du  Vieux-Châtel ,  &  de 
Camors  ,  Gouverneur  de  Vannes  en  1 664 ,  eut  plufieurs  enfants , 
fçavoir,  Pierre,  Baron  de  Malellroit ,  Maréchal  des  Camps  Se 
Armées  du  Roi;  Laurent,  dit  l'Abbé  de  Lannion  ;  Claude,  nommé 
le  Chevalier  de  Lannion  ,  Capitaine  de  vaifieaux  j  &  Laurent  , 
Baron  de  Camors. 

M.  le  Marquis  de  la  Rochefoucault ,  fils  de  M.  le  Duc  d'Efi- 

tifiac  ,  Gentilhomme    de   la  chambre  du  Roi,  époufa  ,    l'an 

l'aînée  de  la  maifon  de  Lannion  ,  &  devint ,  par  ce  mariage  ,  poffef- 
feur  de  la  Seigneurie  de  Camors  ,  qui  appartient  actuellement  à  M. 
de  Liancour  ,  Duc  de  la  Rochefoucault. 

La  Maitrife  des  eaux  ,  bois ,  &  forêts  de  Vannes ,  n'a  aucune 
infpeclion  fur  la  forêt  de  Camors ,  depuis  un  Arrêt  du  Confeil , 
rendu  à  ce  fujet  ,  enregifiré  au  Greffe  de  cette  Maitrife  ,  le ...., 
La  maifon  de  Loquoal  fe  voit  dans  ce  territoire. 

CAMPEL  ;  trêve  de  la  ParoifTe  de  Maure  ;  à  1 7  lieues  au  Sud 
de  Saint-Malo ,  fon  Evêché  ;  à  7  lieues  de  Pvennes;  &  à  1  lieue 
trois  quarts  de  Plélan  ,  fa  Subdélégation  :  elle  reffortit  à  Ploermel , 
ck  compte  880  communiants.  Son  territoire  renferme  plufieurs 
maifons  nobles  qui  font  :  le  Bois-de-Mafl: ,  moyenne-JulHce ,  à 
M.  de  Coefpeur  ;  la  Roche-Cotherel ,  moyenne-Juftice ,  à  M.  du 
jGuini  de  Ker-hos  ;  la  Sorais  &  Launaye-aux-Fevres  ,  moyennes- 
Juftices ,  à  M.  de  Coefpeur  ;  Bois-BafTet  &  le  Bois-Mahé  ,  hautes- 
JuiKces,  à  M.  de  Pigneux. 

CAMPÊNÉAC  ;  fur  la  route  de  Rennes  à  Ploermel  ;  à  1 6  lieues 
trois  quarts  de  Saint-Malo ,  fon  Evêché  ;  à  10  lieues  de  Rennes  $ 
&  à  1  lieue  trois  quarts  de  Ploermel,  fa  Subdéiégation  &  fon 
reffort.  La  Cure  efi  à  l'alternative  :  on  y  compte  2400  commu- 
niants. Le  Roi  y  pofTede  plufieurs  fiefs.  Son  territoire  renferme 
beaucoup  de  landes ,  des  bois  dont'  le  plus  confidérable  efi  celui 
de  Brenchan  ,  d'une  lieue  de  circonférence  -,  &  des  terres  en 
labeur,  de  bonne  qualité ,  qui  produifent  du  froment  &  autres 
grains  :  les  prairies  y  font  en  petit  nombre. 
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Le  château  de  TrecefTon  appartenoit ,  en  1250,  à  Jean,  Che- 
valier, Seigneur  de  TrecefTon  &  de  Campénéac.  Jean  de  Tre- 
jceïïbn ,  ion  fils  ,  époux  de  Catherine  de  Montauban ,  eut  un  fils 
auiTi  nommé  Jean  ,  C  hambellan  du  Duc  Jean  V,  &  ion  Connétable 
•en  1430.  Celui-ci  n'eut  qu'une  fille  nommée  Jeanne,  qui  époufa 
Eon  de  Carné  :  de  ce  mariage  ibrtit  François,  né  en  1493  ,  qui 
.obtint  des  lettres  du  Roi  Charles  VIII ,  données  à  Ploermel  le  21 
Avril  1494  ,  pour  reprendre  le  nom  Se  les  armes  de  TrecefTon. 
Il  eut  pluiieurs  enfants ,  dont  l'aîné  ,  nommé  Prigent  de  TrecefTon  , 
époufa ,  en  1556,  Gillette  d'Avaugour  ,  dont  il  eut  un  fils  nom- 
mé Paul  de  TrecefTon,  père  de  François- Gilles  ,  Vicomte  de  Tre- 
cefTon ,  époux  de  Jeanne  de  Bruc,  en  faveur  duquel  la  Terre  de 
TrecefTon  fut  érigée  en  Comté  ,  en  1681  ;  elle  appartient  aujour- 
d'hui à  M.  de  TrecefTon  ,  l'un  de  leurs  defeendants. 

Les  autres  maifons  nobles  font  :  en  1 400 ,  la  Chateigneraie , 
à  la  Dame  de  la  Chateigneraie  ;  Brcnéen  ,  au  Sieur  de  Brenéen  ; 
Ker-jean  ,  à  Guillaume  de  Ker-jean  ;  le  Clino ,  à  Olivier  de  Tre- 
cefTon ;  le  Bois-Sevier  ,  à  Pierre  du  Guini  -,  le  Bois-Senier ,  à 
Guyon-Brehand  ;  les  Marchées ,  à  Jean  de  LefTonet  ;  l'Heberge- 
ment-du-Sit ,  à  l'Abbé  de  Paimpont  ;  la  métairie  de. ...  à  l'Abbé  de 
Montrent  ;  la  Ripviere  ,  à. . .  Bernen  ,  à  Marie  Dame  de  Bernen. 

Cette  ParoifTe  eit  la  patrie  de  la  bonne  Armel ,  dont  nous  avons 
l'hifloire ,  née  le  1 9  Septembre  1 606 ,  de  Georges  Nicolas ,  ck 
de  Françoife  Néant,  fon  époufe  ,  &•  morte  en  odeur  de  fain- 
teté  le  28  Oclobre   1671. 

C  ANC  ALLE;  petite  ville  &  port  de  mer  ;  à  2  lieues  un  tiers 
à  l'Eft-Nord-Eft  de  Saint-Malo,  fon  Evêché  &  fa  Subdélégation  ; 
-&  à  1 3  lieues  &:  demie  de  Rennes.  Cette  ParoifTe  refTortit  au  Siège 
Royal  de  Dinan.  On  y  compte  2300  communiants.  La  Cure  eil 
préfentée  par  le  "Chapitre  de  Saint-Malo.  L'Eglife  de  Saint-Méen 
-de  Cancalle  reconnoit  pour  fon  fondateur  Saint  Méen ,  qui  fonda 
auffi  l'Abbaye  de  ce  nom.  (  Voyez  Saint-Mécn.  )  Ce  territoire 
forme  une  prefqu'ifle  ,  &  s'étend  du  côté  de  la  pointe  nommée 
le  grouin  de  Cancalle.  Ceft  un  terrein  irrégulier  ,  plein  de  vallons 
*6c  de  coteaux  ,  dont  les  terres  font  fertiles  en  toutes  fortes  de 
grains  ;  il  renferme  les  ifles  défertes  des  Rifmains ,  ck  des  landes 
iituées  dans  la  mer,  à  peu  de  diftance  de  la  côte. 

L'an  996,  une  flotte  de  barbares,  après  avoir  mis  en  fuite  les 
Prêtons  qui  s'oppofoient  à  fa  defeente  ,  débarqua  au  port  de  Can- 
calle. Ces  étrangers  féroces  le  ravagèrent ,  avec  le  pays  de*  envi- 
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rons  ,  jufqu'à  Dol ,  qu'ils  détruifîrent  par  le  fer  &  le  feu ,  &  re- 
vinrent s'embarquer  à  Cancalle. 

En  1758  ,  le  4  Juin ,  les  Anglais  firent  une  defcente  à  Cancalle, 
(  Voyez  Saint-Malo  &  Saint-Caft.  ) 

Les  maifons  nobles  de  l'endroit,  font  :  le  Plelîis-Bertrand ,  ancien 
château  de  Bertrand  du  Guefclin  ,  haute -Juitice  ,  à  M.  de  la  Lan- 
de-Magon.  (Voyez  Saint-Coulomp.  )  En  1 5  00  ,  le  Valles-Cerf  , 
moyenne- Juitice ,  à  Olivier  de  Richebouais ,  aujourd'hui  à  MM. 
Surcoufs ,  qui  jouifTent  encore  de  la  maifon  du  Parc ,  avec  une 
moyenne- Juftice  -,  la  Vallée  ,  à  Jean  Auvonde  ;  le  Grand-pré  ,  à 
Jean  Lechauff;  la  Ville-au-Mont ,  au  Sieur  6k  Dame  de  la  Man- 
celiere  -,  la  Druniere  ,  à  Guillaume  de  Bogier  ;  Vauj oyeux ,  à  Briand- 
Menier  -,  le  Verger  ,  à  Briand-Cartier  ;  la  Vieuville-Baffard ,  baffe- 
Juftice ,  à  M.  le  Baron  de  la  Vieuville  ;  le  Valernoul ,  moyenne 
Juftice ,  à  M.  Gaft  ;  Lefvaux  ,  baffe-Juftice  ,  à  Md*.  de  la  Ville- 
Bague-Ribretiere  ;  Quoitrevaix  ,  moyenne-Juftice  ,  à  M.  des-Lan- 
des-Porée  -,  la  Ville-Poulet ,  baffe- Juitice  ,  aux  héritiers  de  M. 
du  Chêne-Batas  ;  la  Motte-au-ChaufT ,  moyenne-Juilice  ,  àM, 
Grou  de  la  Motte  ;  la  Mettrie ,  moyenne-Juftice  ,  à  M.  de  Quintin  $ 
le  Hindré  &  le  Fedeuc  ,  moyennes- JufHces ,  à  M.  Eon-du-Vieux- 
Châtel  -,  la  Foflingant ,  moyenne-Juilice  ,  à  M.  Picot-de-Limoilan  ; 
le  Lupin ,  moyenne-Juftice  ,  à  M.  le  Fer-du-Flanchet  -,  Lorme- 
trehel  &  Vaufalmon  ,  baffes- Juftices  ,  à  M.  Eon  ;  la  Fabrique  de 
Cancalle ,  baffe-Juftice  ,  am  Général  de  cette  Paroiffe  ;  la  Fabrique 
de  Saint-Coulomp  ,  baffe-Juftice  qui  s'exerce  à  Cancalle ,  au  Gé- 
néral de  la  Paroiffe;  le  Bricourt ,  baffe-Juftice  ,  à  Mlle.  du  Breilj 
le  château  de  Puifcolle  ,  à  . . . . 

CANîHUEL  ;  trêve  de  Botoha  ;  à  1 8  lieues  un  tiers  à  l'Eft- 
Nord-Eft  de  Quimper ,  fon  Evêché  ;  à  22  lieues  trois  quarts  de 
Rennes  ;  à  1  lieue  &  demie  de  Corlay ,  fa  Sùbdélégation.  Elle 
reffortit  au  Siège  Royal  de  Saint-Brieuc ,  &  compte  1200  com- 
muniants. La  rivière  de  Blavet  prend  fa  fource  dans  ce  territoire. 

En  1400,1a  Seigneurie  du  Bois-Berthelot ,  haute  -  Juitice ,  à 
Jean  ,  Chevalier  ,  Seigneur  du  Bois-Berthelot ,  aujourd'hui  à  M, 
du  Bois-Berthelot ,  l'un  de  fes  defcendants  \  Pellinec ,  haute-Juf- 
tice  ,  maintenant  à  M.  de  la  Rivière. 

CARENTOÏR;  à  10  lieues  trois  quarts  à  l'Eft-Nord-Eft  de 
Vannes ,  fon  Evêché  ;  à  10  lieues  un  fixieme  de  Rennes  ;  &  à 
4  lieues  de  Maleftroit  ;  fa  Sub délégation.  Elle  reffortit  à  Ploer* 
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Hiel ,  &  compte  ,  y  compris  les  habitants  de  la  haute  Bourdon- 
naye ,  la  Chapelle-Gacelin  ,  la  Gacilli ,  &  Queleneuc  ,  fes  trê- 
ves ,  6000  communiants.  La  Cure  ,  qui  efl:  un  ancien  Doyenné , 
ell  à  l'Ordinaire.  Son  territoire  fournit  un  fi  grand  nombre  de 
carrières  d'ardoife  ,  qu'il  fut  autrefois  nommé  Ker-anwir  ;  ville  du 
Couvreur.  Il  eft  fort  étendu ,  &  forme  de  petites  plaines  coupées 
de  valions ,  dont  les  terres  font  fertiles  en  grains.  On  y  voit  des 
prairies  ,  des  bois  ,  la  forêt  de  laBourdonnaye ,  &  une  quantité  pro- 
gieufe  de  landes  qui  pourroient  être  cultivées  avec  fuccès.  On 
trouve  auprès  du  village  de  la  Cafiais ,  pludeurs  pièces  de  terre 
pleines  de  cailloux  blancs  &  tranfparents ,  pour  la  plupart  de  fi- 
gure exagone  ,  qui  deviennent ,  fous  les  mains  de  l'ouvrier ,  à  peu 
près  femblabies  à  ceux  du  Rhin. 

Le  château  de  la  Bourdonnaye  ,  haute ,  moyenne  &  baiTe- 
JuiHce  ,  eit  la  Seigneurie  de  Carentoir ,  érigée  en  Marquifat  en 
17 17.  Elle  appartient  à  M,  le  Marquis  de  la  Bourdonnaye,  Con- 
feiller  d'Etat. 

Les  autres  maifons  nobles  de  cette  ParoifTe  ,  font  :  en  1 400  ,  le 

Ronceray ,  à  D1!e.  Anne  Guillou ,   fille  aînée  de  la  maifon  de  la 

Lardaye  ;  Bois-Ballet,  haute  ,  moyenne  &  bafTe-JuiHce ,  à  Mde« 

de  Peccaduc j  en   1420,  la  Villerain  ,  à  Jean,    Sieur  du  Fref- 

che  \  Trelan ,   à  Guillaume  Pucy ,  Sieur  de  Trelan  ;  Peccaduc , 

haute ,  moyenne  &  bafTe-JuiHce ,  à  M.  de  Peccaduc  -,   Trelo  , 

haute  ,  moyenne  &  baffe-JufHce  ,  à  M.  du  Trelo  ;  la  Herblinais , 

moyenne  &  baile-Jufiice ,  à  M.  Danet;  la  Danais ,  moyenne  & 

bafle-Juftice  ,  à  M.  de  la  Danais  ;  les  Grès-Michel ,  baiTe-  Jufiice  , 

à  M.  de  Carheii  ;  la  Grée-Horlay ,  baiTe-Juiïice  ,  à  M.  de  Trencgat. 

Les  maifons  nobles  de  la  baffe  Bouexiere ,  le  Bois-Guillaume,  la 

Touche,  la  Guichardais,  la  Boutinais,  la  Coufiaye  ,  le  Boranlo, 

Coetus  ,  Villenaru,  le  Boisbic  ,  la  Chohallaye ,  le  Bot,  la  Tron- 

chaye,  Launaye ,  la  Gourlandais ,  la  Villc-Juhel  ,  la  Boucxïere, 

la  Garillé  ,  la  Viile-Orion  ,  la  Rochegeliin  ,  la   Bouere  ,  le    Bo- 

chet ,  la  Ville-Louct ,  la  Vallée ,   le  Noean ,  le  Virgile ,  la  Ke- 

ruyais ,  la  Ville-Qucno  ,  Guilleneuc  ,  la  Chouaniere  ,  le  Mur  ,  la 

Beauvais,  &  la  Ville-Guellant. 

CARDROC  y  à  peu  de  diflance  de  la  route  de  Renne >  à  Di- 
nan  ;  à  8  lieues  6c  demie  au  Sud  de  Saint-Malo  ,  ion  Evêchc;  à 
5  lieues  deux  tiers  de  Rennes  ;  &à  1  lieue  &  demie  de  Hedé , 
là  Subdélégation  &:  fm  relTort.  On  y  compte  6co  communiants. 
La  Cure  elt  préfentée  par  FAbbcfTe  de  Samt-Gcorgcs.  Son  terri- 
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toire  forme  un  pays  plat  ;  les  terres  font  afTez  bien  cultivées ,  &. 
d'un  bon  rapport  en  grains  &  lin.  On  y  voit  quelques  prairies  , 
le  bois  du  Parc  qui  peut  avoir  i  lieue  de  tour  ,  &  quelques 
petites  landes. 

CARFANTIN  ;  à  un  quart  de  lieue  au  Sud  de  Dol ,  fon  Evê- 
ché  &  fa  Subdélégation  -,  &  à  i  o  lieues  &  demie  de  Rennes. 
Elle  reffortit  à  Dinan  :  on  y  compte  600  communiants.  La  Cure 
fe  préfente  par  le  Chapitre  de  la  Cathédrale.  Son  territoire  eft 
abondant  en  grains  ,  chanvre  ?  lin  ,  foin  ?  &  fruits.  C'eft  un  pays 
marécageux. 

Cette  ParoifTe  eft  une  des  plus  anciennes  de  fon  diocefe  :  on 
trouve  que  Childebert ,  Roi  d'Auftrafie ,  la  donna ,  l'an  5  90 ,  à 
Saint  Samfon ,  pour  doter  fon  Abbaye. 

En  1490,  on  voyoit  dans  ce  territoire  les  maifons  ci-après  :  le 
château  d'Acy  &  le  Rouveray  ,  à  Gilles  Lefquin  ;  la  Rouauldaye  , 
à  Jean  Eon ,  &  Marie  Duhan ,  fon  époufe  -,  l'Epinay  ,  à  Philippe 
Poirier  ;  la  Buharaye ,  la  Forêt-Haraud ,  la  haute  Bruteraye ,  la 
Chapeile-Cobaz  ,    Vaudoré  ,  &  Orgeril. 

CARHAIX  ou  KER-AES;  par  les  5  degrés  53  minutes  4  y 
.fécondes  de  longitude  ;  &  par  les  48  degrés  15  minutes  48  fé- 
condes de  latitude  -,  à  1 1  lieues  de  Quimper ,  fon  Evêché  -9  &  à 
30  lieues  de  Rennes. 

Cette  ville ,  fîtuée  fur  une  hauteur  qui  forme  un  très  -  beau 
point  de  vue,  eft  trêve  de  Piouguer-Carhaix  (a).  On  y  compte 
environ  1400  communiants  ,  &  l'on  y  trouve  une  Collégiale 
dont  les  Canonicats  font  préfentés  par  l'Ordinaire  ,  une  Com- 
munauté de  ville  avec  droit  de  députer  aux  Etats  de  la  pro- 
vince ,  une  Cour  Royale ,  une  Subdélégation ,  une  Maîtnfe 
des  eaux  &  forêts ,  une  brigade  de  MaréchaufTée  commandée 
par  un  Exempt ,  un  hôpital ,  les  Couvents  des  Auguftins  ,  des 
Carmes-DéchamTés,  des  Hofpitalieres ,  &   des  Urfulines,  &  une 


(a)  C'eft  d'après  M.  FEvêque  de  Quim-          a  la  ville  eft  fur  la  ParoilTe  de  Plouguer 
per  que    nous   faifons    Carhaix     trêve  de  »  Carhaix  ,  qui  n'en  eft  qu'à  trois  cents  pas 


Piouguer-Carhaix ,  &  que  nous  difons  que 
les  Canonicats  font  à  l'Oidinaire.  Ce  fen- 
liment  eft  combattu  par  un  h.biiant  de  cette 
ville.  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  Carhaix  n'eft 
»  point  trêve  de  Plouguer-Carha>x  ,  &  les 
v  Canonicats  ne  font  point  à  l'Ordinaire, 
n  mais  à  l'alternative.  On  peut  due  que 


»  &  que  cette  Paroifle  étoit  ancienne- 
»  ment  dans  la  ville  même  ,  qui  a  aujour- 
»  d'hui  fon  Eglife  collégiale  &.  particu- 
»  liere  ,  fous  l'invocation  de  Saint  Tremeur. 
»  Piouguer-Carhaix  eft  Mere-£glife  &  Pa« 
»  roille.  o 


pote 
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pofte  aux  lettres  {a),  îl  s'y  tient  un  marché  le  famedi  de  chaque 
femaine ,  &  plufieurs  foires  célèbres  par  chaque  année.  Les  dif- 
férentes Jurifdiclàons  qui  s'y  exercent  font  :  Carhaix ,  ancienne 
Jurifdiftion  Royale  ;  le  Marquifat  du  Timeur  &  la  Baronnie  de 
Guergorlai ,  hautes- Juilices ,  à  M.  le  Comte  de  la  Bourdonnaye 
de  BlolTac ,  Intendant  du  Poitou  ;  Guergorlai  ,  Pommerit  ,  & 
Leflech,  à  M.  Magon  de  Boifgarinj  Carnot  ScKerjegu-Langle, 
à  M.  de  Langle-Fleuriot  -,  Ker-brat ,  Helles  ,  &  Montafilan  ,  aux 
Seigneurs  de  Ploeuc  ;  le  Prieuré  de  Carhaix ,  au  Prieur  de  la 
Collégiale  ;  Callac  ,  fief  amorti ,  aux  Bénédictins  de  Quimperlé  j 
le  Prieuré  de  Laudugen ,  idem  ;  le  Prieuré  du  Loch-en-Maël- 
Peflivien ,  au  Commandeur  du  Paracletj  le  Prieuré  de  Ker-léan  , 
aux  Dames  de  Nazareth  de  Vannes. 

Nous  avons  fur  l'origine  de  Carhaix  une  difTertation  que  nous 
devons  à  M.  Corret  de  Ker-beaufTret ,  Officier  au  Régiment 
d'Angoumois  ,  Infanterie.  Nous  penfons  que  le  Public  nous  fçaura 
gré  de  lui  faire  part  des  réflexions  de  ce  citoyen  éclairé  &  efK- 
mable.  L'opinion  de  ce  Sçavant  eft.  combattue  par  M.  l'Abbé  Ruf- 
felet,  Chanoine  de  l'Eglife  Royale  &  Collégiale  de  Saint-Brieuc , 
&  auteur  de  pluiieurs  Ouvrages  qui  ont  eu  du  fuccès.  Nous  join- 
drons ici  la  dilTertation  &  la  critique ,  afin  de  mettre  le  lecteur 
à  même  de  choifîr.  Nous  aurions  bien  déliré  avoir  l'agrément  de 
M.  Corret  à  ce  fujet;  mais  il  eft.  abfent  &  très-éloigné.  Nous 
ofons  croire  qu'il  ne  s'offenfera  pas  de  notre  façon  de  faire.  La 
critique  de  M.  l'Abbé  Ruffelet  eft  fi  honnête,  qu'on  ne  peut, 
fans  injuftice ,  lui  en  fçavoir  mauvais  gré.  D'ailleurs ,  ces  deux 
refpeclables  écrivains  fe   connoifTent  &:  s'efHment  mutuellement. 

Unlits  œtatis  funt  res  quœ  fordtcr  fiant ,  quœ.  verb  pro  PatriâfcrL- 
buntur ,   œternœ  funt  (  b  ). 

On  perd  aifément  fon  pôle  en  marchant  au  milieu  des  ténèbres 


(  a  )  On  n'a  pas  encore  établi  de  porte 
aux  chevaux  dans  cette  ville  ,  par  le  défaut 
de  ponts  fur  quelques  unes  des  fix  grandes 
routes  qui  y  aboutiffent. 

(  b  )  Reflexions  critiques  de  M.  l'Abbé 
Kujfelet. 

Cette  differtation  eft  bien  écrite  &  fait 
certainement  honneur  à  l'érudition  &  aux 
talents  de  celui  qui  en  eft  l'auteur  :  mais 
«ft-elle  également  folide  &  appuyée  fur 
des  monuments  certains  &  authentiques? 
C'eft  ce  dont  tout  le  monde  ne  convient  pas, 


Attribuer  à  Aëtius,  Général  des  Romains, 
la  fondation  de  Carhaix ,  c'eft  un  ienti- 
timent  nouveau  fondé  fur  une  prétendue 
étymologie.  Mais  une  étymologie,  que 
peut  elle  contre  des  faits  &  contre  les  té- 
moignages prefque  unanimes  des  plus  cé- 
lèbre? géographes  &  hiftoriens?  Comment 
d'abord  accorder  ce  fentiment  avec  ce 
que  Strabon  &  Ptolomée  nous  difent  de 
l'ancienne  Vorganium  ?  Cette  Vorganium 
n'étoit  pas  autre  que  Carhaix.  C'eft  ce 
que    nous  explique,  très -clairement  ,  la 

G) 
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de  l'antiquité  ,  fur-tout  ,  quand  on  fe  laiffe  guider  par  l'imagi- 
nation ,  dans  une  carrière  où  l'on  ne  doit  marcher  qu'appuyé  iur 
les  faits ,  &  le  flambeau  de  l'hiitoire  à  la  main. 


table  de  Peutinger.  Cette  table ,  l'un  des 
plus  précieux  monuments  qui  nous  refte  de 
l'ancienne  Géographie,  nous  dit  que  Vorga- 
nium  étoit  fituée  entre  Breft  &  Pontivi,  à 
15  lieues  de  la  première,  &  à  8  lieues  de 
la  féconde  de  ces  villes.  C'eft  juftement 
la  pofition  de  la  ville  de  Carhaijf.  Gefocri- 
b.ite  4f,  Vorgium  24  Sulim  ;  c'eft-à-dire,de 
Breft  à  Carhaix  45  milles  qui  font  1  5  lieues, 
&  de  Carhaix  à  Pontivi  24  milles  qui  font 
8  lieues.  On  fçait  que  Gtfocribate  étoit 
l'ancien  nom  de  Breft  ,  &  Sulim  celui  de 
Pontivi  ,  où  il  y  avoit  autrefois  un  château 
nommé  les  Salles.  Voilà  donc  une  ville 
à  Carhaix  ,  long-temps  avant  qu'il  fut  men- 
tion d'Aëtius  :  car  cette  ville  exiftoit  au 
moins  du  temps  des  deux  géographes  dont 
je  viens  de  parler.  Or ,  l'un  a  vécu  dans 
le  premier  &  l'autre  dans  le  fécond  fiecle  : 
&  l'hiftoire  ne  commence  à  parler  d'Aëtius 
que  vers  la  fin  du  quatrième.  Mais  fi  cet 
Aëtius  n'eft  jamais  venu  en  Bretagne  ,  voilà 
bien  une  autre  difficulté  ,  comment  lui  attri- 
buer la  fondation  de  Carhaix?  On  ne  peut 
pas  dire  que  c'eft  une  fuppofition  gratuite, 
&  au  contraire,  je  dis  que  c'en  eft  une  de 
lui  faire  faire  ce  voyage  ,  lorfqu'aucun 
hiftorien  n'en  a  parlé.  Ces  hiftoriens  nous 
difent  bien,  il  eft  vrai,  que  Litorius  fut 
envoyé  par  les  Romains  contre  les  Armo- 
liques  ,  l'an  436,  6c  qu'il  remporta  fur  eux 
quelques  avantages.  Mais  Litorius  n'étoit 
point  Aëtius  ;  &  s'il  a  campé  à  Carhaix  , 
ce  que  les  hiftoriens  ne  difent  point ,  ce 
camp  eût  été  celui  de  Litorius  &  non  pas 
celui  d'Aëtius.  L'auteur  aimera-t  il  mieux 
reculer  de  quelques  années  l'époque  de  la 
fondation  de  Carhaix  ,  &  l'attribuer  au 
voyage  d'Aëtius,  en  455?  Mais  encore, 
alors  les  hiftoriens  ne  difent  point  qu'il  en- 
tra en  Bretagne  ,  qu'il  vint  camper  à  Car- 
haix; ils  difent  fimplement  qu'il  reprit  la 
ville  de  Tours,  dont  les  Bretons  s'étoient 
emparés  fur  les  Romains  ;  ils  ne  dilent 
point  qu'il  pénétra  plus  avant ,  il  paroît 
même  que  les  affaires  de  l'Empire  ne  le  lui 
permirent  pas  :  voilà  du  moins  à  quoi  fe 
borne  leur  témoignage.  Toute  l'hiftoire  du 
camp  de  Carhaix  ne  paroît  donc  imaginée 
que  pour  établir  une  étymologie,  qui ,  fup- 
polé  la  vérité  du  fait ,  ne  feroit  pas  même 


à  l'abri  de  toute  difficulté.  Mais  pour  ne 
point  trop  groffir  cette  petite  difiertation  , 
je  me  contenterai  de  l'appuyer  d'une  der- 
nière preuve, qui  paroîtra  peut-être  d'autant 
plus  décifive  que  c'eft  l'auteur  du  nouveau 
fyitême  qui  me  la  fournit  lui-même.  H 
nous  cite  les  antiquités  de  Carhaix  ,  il 
nous  parle  des  débris  de  colonnes ,  de  fta« 
tues,  d'aqueducs,  des  traces  des  voies 
Romaines  qu'on  y  remarque  encore  aujour- 
d'hui; mais  ce  font  ces  antiquités  mêmes  qui 
prouvent  que  Carhaix  a  une  origine  beau- 
coup plus  ancienne  que  celle  qu'on  veut 
lui  donner.  Ce  n'eft  pas  tandis  qu'on  a  les 
armes  à  la  main,  dans  des  temps  de  trou- 
bles &  de  guerres  continuelles,  qu'on  s'a- 
mufe  à  bâtir  des  villes ,  &  à  les  orner  de 
ftatues  ,  de  colonnes  ,  d'aqueducs ,  &c. 
ces  ouvrages  font  le  fruit  de  la  paix , 
d'une  longue  &  paifible  poffeffïon.  On 
doit  juger  des  antiquités  de  Carhaix,  com- 
me de  celles  qu'on  remorque  encore  au- 
jourd'hui à  Rheims ,  à  Nimes ,  à  Arles , 
&  dans  plufieurs  autres  grandes  villes  de 
France.  Ces  antiquités  prouvent  que  ces 
villes  ont  été  pendant  très-long- temps  fous  la 
domination  des  Romains.  Il  en  eft  de  même 
de  celles  de  la  ville  de  Carhaix.  Mais  appel- 
lera-t-on  un  long-temps,  une  excurfion  ,  un 
féjour  momentané ,  un  campement  qui 
peut-être  même  a  été  formé  ailleurs  qu'à 
Carhaix?  On  fçait  que  cette  expédition  des 
Romains  contre  les  Bretons  dura  très-peu 
de  temps;  dix  ou  douze  ans  ,  tout  au  plus. 
Eft-ce  donc  là  un  temps  fuffilant  pour  bâ« 
tir  des  aqueducs,  tracer  des  routes,  fon- 
der une  ville ,  &  l'embellir  de  tous  les 
ornements  qui  étoient  alors  en  ufage  ? 
C'eft  ce  qu'on  ne  pourra  jamais  nous 
perfuader. 

11  vaut  donc  beaucoup  mieux  laiffer  Car-; 
haix  dans  l'ancienne  poffeffïon  où  elle  a  tou- 
jours été  de  paffer  pour  une  ville  très- 
ancienne  ,  &  pour  avoir  même  été  ,  fuivant 
plufieurs ,  l'ancienne  capitale  des  Offifmiens, 
l'un  des  principaux  peuples  de  notre  Armori- 
quo.  On  ne  fera  point  iurpris  alors  d'y  trou- 
ver tous  ces  précieux  reftes  d'antiquités  dont 
les  Romains  fe  font  plu  à  l'embellir  pen- 
dant les  quatre  ou  cinq  fiecles  qu'ils  en  ont 
été  en   poffeffïon  :  c'eft-à-dire,  depuis  1% 
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C'eft  ainfi  que  des  traditions  vagues ,  mille  conjectures  hazar- 
dées ,  un  amas  de  fables  tranfmifes  par  nos  pères ,  adoptées  par 
eux ,  ont  fervi  de  bafe  à  la  plupart  des  hiltoi-res  anciennes ,  où 
le  merveilleux  &  l'incroyable  occupent,  prelque  à  chaque  page, 
la  place  du  naturel  &  du  vrai. 

Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité,  qu'on  parcoure  l'hiitoire 
des  nations,  les  faites  des  cités  les  plus  célèbres  de  l'antiquité  ; 
tout  paroît  y  tenir  du  prodige  &  naître  du  merveilleux. 

Arrêtons-nous  à  ce  qu'on  a  dit  jui qu'ici  de  l'origine  de  Ker-aës 
ou  Carhaix  (  a  )  ,  en  Bretagne. 

Avant  d'entreprendre  de  rétablir  l'hiftorique  de  cette  ville ,  tel 
que  je  le  conçois  dans  l'ordre  des  poflibles  -,  avant  d'expofer  mon 
fentiment  fur  fon  origine ,  je  dois  retracer  ici  les  diverfes  opi- 
nions des  auteurs  qui  en  ont  parlé  avant  moi. 

La  ville  de  Ker-aës  a  été  regardée  par  plufieurs  hiiloriens  an- 
ciens comme  le  chef-lieu  des  Oflifmiens ,  connu  fous  le  nom  de 
Vorganium  ou  de  Vorgium  ,  dont  parlent  Strabon  ,  Ptolomée  ,  & 
Pomponius-Mela  (  b  ). 

La  poiition  de  cette  ville ,  au  centre  de  l'Armorique  ,  fembleroit 
même,  en  quelque  forte,  venir  à  l'appui  de  leur  opinion  ;  mais 
ce  fentimert  n'étant  étayé  d'aucune  preuve  fondée  fur  l'hiitoire , 
on  n'apperçoit ,  dans  l'opinion  de  ces  auteurs,  aucune  raifon 
d'y  déférer. 

Albert  le  Grand ,  venu  depuis ,  fans  indiquer  la  fource  où  il 
a  puifé  l'anecdote  qu'il  rapporte  de  Ker-aës,  attribue  la  fonda- 
tion de  cette  ville  à  une  PrinceiTe  nommée  Ahes  (  c  ) ,  qui  vivoit 


conquête  de  Jules-Céfar  ,  jufqu'au  paflage 
de  Maxime  dans  les  Gaules. 

Voilà,  Monfieur,  les  réflexions  que  j'ai 
faites  fur  la  differtation  que  nous  donne 
M.  Corret  (  1  ).  On  doit  être  furpris  de  voir 
un  citoyen  fi  propre  à  illuftrer  fa  patrie 
par  les  talents ,  employer  ces  mêmes  ta- 
lents à  lui  dérober  quelque  choie  de  fa 
célébrité  ,  en  lui  ôtant  de  fon  ancienneté. 

(a)  On  prononce  en  français  Carhaix, 
mais  cette  prononciation  eftvicieufe;  c'eft 
une  de  ces  complaifances  que  le  Français, 
jaloux  de  fe  montrer  toujours  civil  ,  même 
aux  dépens  des  mots,  s'eft  permife ,  par 
égard ,  fans  doute ,  pour  la  délicatelîe  de 
l'oreille. 

(£)  Ker-acs  eft  peut-être  la  ftule  ville 
ancienne  de  la  Bretagne  ,  dont  le  nom  cel- 


tique fe  foit  confervé  jufqu'ici  fans  altéra- 
tion. Comme  cette  ville  ne  fe  trouve  pas 
fous  cette  dénomination,  parmi  les  cités  de 
la  troifleme  Lyonnaife  ,  ni  dans  la  petite 
notice  des  provinces  de  l'Empire  ,  dreflée 
fur  la  tin  du  quatrième  fiecle  ou  au  com- 
mencement du  cinquième  ,  il  eft.  probable 
qu'elle  a  été  bâtie  poftérieurement  à  cette 
époque  ,  comme  je  tâcherai  de  le  démon- 
trer ,  &  par  conféquent  qu'elle  ne  peut 
être  le  Vorganium  de  Céfar ,  Ptolomée , 
Strabon  ,  &c. 

(  c  )  Ahes  ou  Achée ,  fille  de  Conan  Me- 
riadcc  ,  &  lelon  d'autres, de  Grallon, désho- 
nora la  Cour  de  fon  père,  par  (es  débau- 
ches ,  &  attira  l'ire  de  Dieu  fur  la  ville 
dis,  qui  fut ,  dit-on  ,  engloutie. 


I  O  H  but  f$»votr  que  M.  Ruffckt  »Y0Jt  vy  1»  difTertation  de  M.  Cc»«,  Iong-temp«  ayant  l'impreflion  de  ce  Diftionoaïre. 
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dans  le  cinquième  iiecle  ;  mais  la  gravité  de  Phiftoire  rejette 
aujourd'hui  avec  mépris  tous  les  contes  &  fables  que  nous  a  laiiïés 
cet  écrivain,  auteur  d'une  vie  des  Saints  de  Bretagne.  C'eft  au 
nombre  de  fes  rêveries  ,  parmi  les  paradoxes  qu'il  a  pris  plaiik 
d'enfanter,  qu'on  doit  reléguer  fon  affertion  fur  l'origine  de  la 
ville  de  Ker-aës.  Un  nouveau  champ  s'ouvrant  aux  conjectures 
fur  l'origine  de  cette  ville,  plufieurs  modernes  ont  été  jufqua 
regarder  Ker-aës  comme  le  Ker-is  (  a  )  des  anciens  ;  & ,  par 
une  légère  tranfmutation  de  Ker-is  en  Ker-aës  ,  ils  fe  font  efforcés 
de  rétablir  fur  la  furface  du  globe  une  ville  qui ,  depuis  plufieurs 
iiecles,  fembloit  en  être  entièrement  difparue. 

Dans  ce  conflit  d'opinions  fur  l'origine  de  Ker-aës ,  les  pre- 
miers moments  de  fon  exiflence  ne  fembloient  pas  bien  dévoilés, 
quand  un  nouveau  jour  a  paru  luire  fur  fon  origine  ,  dans  une 
remarque  de  l'auteur  de  l'hiftoire  eccléfiaftique  de  Bretagne  ,  où 
il  prétend  démontrer  que  l'étymologie  de  Ker-aës  vient  du  mot 
celtique  Kerc-heic  (  b  )  ,  qui ,  félon  lui ,  veut  dire  perdrix.  (  Voyez 
le  livre  intitulé  :  Introduction  à  L'hiftoire  eccléfiaftique  de  Bretagne ., 
page  61  ,  par  M.  Déric ,  Chanoine  de  Dol.  ) 

Telles  font  les  diverfes  opinions  que  j'ai  pu  recueillir  fur  l'ori- 
gine de  la  ville  de  Ker-aës  ,  ma  patrie  ;  mais ,  comme  elles  m'ont 
paru  de  nature  à  ne  pouvoir  fatisfaire  que  cette  clafTe  d'hommes 
dont  l'imagination  ,  formée  pour  le  merveilleux ,  fe  mène  toujours 
de  ce  qui  eft.  naturel ,  &  ne  donne  de  créance  entière  qu'à  ce 
qui  eft  abfurde ,  je  vais  hazarder  de  donner  plus  de  confiftance  à 
mes  recherches ,  en  les  fondant  au  moins  fur  l'ordre  naturel  des 
faits ,  fur  l'approximation  du  vrai ,  û  je  ne  puis  les  établir  fur  la  vé- 
rité elle-même  ;  déclarant  être  prêt  à  me  rendre  à  toute  perfonne  qui 
fe  préfentera  avec  des  preuves  mieux  fondées  en  raifon  que  celles 
que  je  vais  tâcher  de  développer  ici  fur  l'origine  de  la  ville  de 
Ker-aës. 

Les  peuples  les  plus  célèbres  de  l'antiquité  ,  les  Romains ,  ja- 
loux de  tranfmettre  à  la  poitirité  le  fouvenir  de  leurs  exploits, 


(<i)  La  ville  d'Is ,  célèbre  dans  l'idée  des 
gens  qui  aiment  à  fe  repaître  de  fables  ,  fut 
engloutie  ,  fuivant  la  tradition  vulgaire  ,  au 
temps  du  Roi  Grallon  ,  pour  punition  des 
crimes  de  fes  habitants;  les  uns  la  placent 
à  l'entrée  du  port  d'Audierne  ;  d'autres,  à 
l'extrémité  de  la  baie  de  Douarnenez  ;  d'au- 
tres, à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Quim- 
pe-rjd'autres^nfin,  à  Ker-aës.  Mais  l'opinion 


la  plus  probable  efl  qu'elle  n'exifta  jamais.' 
{b)  Kerc-heic ,  eft  le  cri  qu'on  attri- 
bue à  la  perdrix  ,  6k  non  pas  (on  nom  , 
comme  l'annonce  M.  Déric.  Le  nom  de 
la- perdrix,  en  Breton,  eft  clugkicar,  qui 
veut  dire  ,  poule  qui  fe  motte,  qui  fe  ta- 
pit. D'ailleurs ,  qu'elle  reffemblance  ,  quel 
air  de  famille  y  a-t-il  entre  Ker-aës  ÔC 
Kerc-heic  ? 
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ne  fe  bornèrent  pas  à  élever,  dans  les  pays  de  conquêtes,  les 
monuments  de  leurs  grandeurs ,  les  pyramides ,  &  les  arcs  de 
triomphe ,  qui ,  en  faiiîfîant  notre  admiration  ,  nous  frappent  encore 
d'étonnement.  Leurs  camps,  fortifiés  par  leur  induifrie,  embellis 
par  leurs  foins,  transformés  en  de  grandes  cités,  empruntant  le 
nom  des  Généraux  ou  des  principaux  citoyens  de  la  République , 
formèrent ,  dans  la  fuite  ,  les  villes  célèbres  connues  depuis  fous 
le  nom  de  leurs  fondateurs  j  telle  ,  entr'autres ,  en  remontant  à 
une  origine  ancienne ,  efr.  la  ville  de  Ker-aës  en  Bretagne. 

Afin  de  marcher  avec  plus  d'ordre  Se  de  méthode  dans  les  dé- 
tails hiftoriques  de  cette  ville  ,  je  dois  d'abord  parcourir  les  prin- 
cipaux faits  qui  fe  rapportent  à  Aëtius  (  a  )  y  fon  fondateur ,  celui 
que  j'envifage  comme  tel. 

Aëtius ,  Gouverneur  des  Gaules,  Général  des  troupes  de  Valen- 
tinien  III  >  (  le  même  qui  vainquit  Attila  dans  les  champs  Cata- 
launiques ,  &  qui  fauva  l'Empire  des  incur  fions  des  Huns ,  )  après 
avoir  forcé  les  Francs  d'abandonner  les  Gaules,  6k  de  repaffer 
le  RJiin  ,  marcha  contre  les  Bretons  Armoriques  (  b  )  qui ,  de  con- 
cert avec  les  Bagaudes  &  les  Alains ,  s'étoient  foulevés  en  435. 

Ce  Général,  laiifant  à  Litorius  ,  fon  Lieutenant ,  le  commande- 
ment d'une  partie  de  fon  armée ,  avec  ordre  de  continuer  la 
guerre  ,  même  pendant  l'hiver  ,  contre  les  Bagaudes  qui  habitoient 
le  long  de  la  Loire  ,  du  Clain ,  8c  de  l'Allier ,  alla  lui-même  éta- 
blir fon  camp  au  centre  de  l'Armorique  (  c  )  ,  à  l'endroit  où  efr, 
aujourd'hui  Ker-aës ,  pour  être  plus  à  portée  de  réduire  les  re- 
belles. 

Les  Bretons  ayant  été  fournis  ,  ou  plutôt  réprimés,  (  car  il  paroît 
par  l'hiiloire  qu'ils  ne  rentrèrent  jamais  dans  une  dépendance  en- 
tière aux  loix  de  l'Empire ,  )  le  vainqueur ,  après  avoir  impofé 
fon  nom  au  camp  qu'il  avoit  occupé  en  Bretagne  (  d) ,  &  jette 


(a)  En  français  Aës. 

(b)  Vidt  Sidon.  Carm.  $t  7,  &  ibid.  Voyez 
le  Beau  ,  hift.  du  bas  Empire  ,  !iv.  XXXI  , 
p.  98,  tom.  7.  Voyez  les  notes  du  Père 
birmond  ,  fur  les  vers  de  Sidonius  Appolli- 
raris  ,  liv.  1.  Vid.TUUmon ,  in  Valent.  111, 
a't.  11. 

(e)  Voyez  le»  remarques  du  Moine 
Eric  ,  fubaUâ  Armoricd,  liv.  I.  Not.  Sirm. 
liv.  I. 

{d)  Les  R.omains  appelloient  Jlativa  , 
les  camps  cù  ils  hiverne. enc  ;  &  coir.noe  ils 


y  paffoient  fouvent  deux  ou  trois  années  de 
fuite  ,  ils  les  fortifioient  extraordinairemcnt. 
Ces  camps, une  fois  abandonnés, devenoient 
l'afyle  des  Barbares  ,  qui ,  pour  fe  garan- 
tir des  entreprises  hofliies ,  de  la  violence 
&  du  brigandage  ,  s'y  refigioiunt  en  foule  ; 
ces  mêmes  camps  prenoient  la  forme  de 
ville  ,  &  retenc  :v.-nt  le  nom  de  ceux  qui 
les  avoient  ccnftruits.  Telles  font  les  vil- 
les de  Grenoble,  Cheibourg,  Ker-aës, 
Graiianopolif  ,  Cafaris  -  Bmgus .  Urbs  Aè- 
lia  ,  CVv.  ViJ.  TMUi  '■  III  y  VI,  a- 
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les  fondements  de  la  ville  de  Ker-aës ,  marcha  de  nouveau  vers 
les  Gaules  feptentrionales ,  pour  s'oppofer  à  la  féconde  incurfion 
des  Francs  ,  conduits  par  Clodion  ,  leur  Chef  (  a  ). 

C'eft  à  l'époque  du  départ  d'Aëtius  pour  l'Armorique ,  &  au 
commencement  de  l'année  436,  qu'on  doit  rapporter  l'événement 
qui  donna  naiffance  à  la  ville  de  Ker-aës. 

La  vraifemblance  feule ,  au  défaut  d'autres  preuves ,  femble* 
roit  tenir  ici  lieu  de  certitude ,  en  ne  proportionnant  fa  perfua- 
fion  qu'à  l'enchaînement  des  circonftances  &  des  faits  que  l'on 
vient  de  rapporter;  mais  ce  qui,  au  défaut  de  l'hiftoire  même> 
conduiroit  à  une  conviction  entière  &  prefque  indubitable ,  à 
l'égard  du  fondateur  de  Carhaix  ,  elt  le  rapport  &  l'analogie  exacte 
&  fi  parfaite  du  nom  d'Aëtius  avec  celui  de  la  ville  qu'il  fonda 
dans  l'Armorique. 

En  effet ,  le  nom  breton  ou  celtique ,  Ker-ah ,  qui ,  dans  la  ver- 
fion  françaife  veut  dire  ville  d'Aës  ,  eft  encore  rendu  dans  le 
même  fens  par  le  latin  ,  urbs  JEfia ,  Jive  urbs  Ahia  ,  ville  d'Aës  5 
ville  Aëtienne ,  ville  d'Aëtius  ;  de  même  que  urbs  Roma  fous-en- 
tend  ville  de  Rome ,  ville  Romaine  ,  ville  de  Romulus. 

Il  femble  qu'on  ne  puiffe  prendre  de  fentiments  de  défiance 
contre  ces  dernières  préemptions ,  contre  un  concours  de  faits  & 
de  circonllances  ,  en  partie  fondés  fur  l'hiftoire ,  à  moins  de 
vouloir  révoquer  en  doute  toute  vérité  hiflorique ,  &  s'élever 
contre  la  vraifemblance  qui  paroît  occuper  ici  la  même  place 
que  l'évidence  &  la  certitude. 

La  ville  de  Carhaix  ou  de  Ker-aës  a  donc  l'avantage  de  re- 
connoître  pour  fon  fondateur  un  des  plus  grands  hommes  que  Rome 
ait  produit.  Cette  ville  bâtie  ,  il  y  a  environ  mille  trois  cents  qua- 
rante ans ,  &  par  conféquent  une  des  plus  anciennes  de  l'Armo- 
rique •  a  encore  l'avantage  d'avoir  en  foi  plufieurs  vefHges  pré- 
cieux de  l'antiquité ,  des  fragments  curieux  de  colonnes  ,  de  fta- 
îues ,  &c.  Mais  ce  qu'elle  offre  de  plus  remarquable  à  l'admira- 
tion des  amateurs  des  monuments  anciens,  &  à  la  curioiîté  des 
Etrangers ,  font  deux  fuperbes  aqueducs  qui  ont  été  découverts 
depuis  peu  d'années  -,  ouvrage  des  Romains ,  digne  de  ces  grands 
hommes ,  confervé ,  pour  ainfi  dire  ,  en  fon  entier.  Ces  aqueducs  , 
ou  canaux  voûtés  ,  ont  deux  pieds  de  large  fur  trois  de  haut  :  leur 
maçonnerie  ,  d'une  coriffru&ion  fînguliere ,  confine  en  de  petites 
— 

(<j)  L'Armorique  fe  voyant  abandonnée  fous    fes   propres    loix.    Voyez   Sozimeî 

par  1  armée  d'Aëtius,  commença  à  vivre     ]     liv.  VI,chap.  il. 
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pierres  &  des  morceaux  de  briques  encaftrés  &  jettes  dans  tous 
les  fens  fur  un  enduit  de  ciment ,  le  tout  recouvert  d'un  autre 
enduit  de  ciment  bien  uni  &  applani  par  défais,  lis  reffemblent 
parfaitement ,  quant  à  la  bâtiiTe  &:  à  la  forme,  à  ceux  qu'on  voit 
à  Nimes ,  à  Saint-Rémi ,  à  Arles ,  &  dans  les  environs  de  la  plu- 
part des  villes  fondées  par  les  Romains  ;  ce  qui  ne  permet  pas 
de  douter  que  Ker-aës  ne  foit  leur  ouvrage.  Un  de  ces  canaux 
aboutit  au  Nord ,  dans  la  campagne ,  à  une  efpece  de  citerne 
d'environ  cinq  pieds  de  diamètre  -,  l'autre ,  à  une  cave  apparte- 
nant à  M.  de   Ker-naëret. 

Avant  la  confection  des  grandes  routes  dans  la  bafTe  Breta- 
gne ,  on  voyoit  encore  aux  environs  de  Ker-aës ,  particulière- 
ment fur  les  chemins  de  Nantes  &  de  Breft ,  pluiieurs  débris  de 
la  voie  Romaine,  défignée  dans  la  table  de  Peutinger  (c),  &: 
que  les  payfans  du  pays  nommoient  ,  par  tradition  ,  Hentaës  , 
chemin  d'Aës.  On  en  voit  encore  des  vertiges  auprès  de  Carhaix 
ek  des  environs ,  fur-tout ,  près  la  forêt  de  Beffou ,  fur  la  route 
de  Lannion ,  &:  jufqu'à  Brett.  Quelques-uns  prétendent  que  ces 
chemins  furent  conftruits  par  les  ordres  de  la  DuchelTe  Anne  \ 
mais  cette  opinion  n'eft.  pas  admiffible.  Ils  furent  commencés  par 
Augufte  ,  &  continués  par  Agrippa ,  fon  gendre.  Le  vulgaire  les 
appelle   chauffée  de  Brunehaut ,  ou  les  chemins  ferrés. 

En  creufant  les  fondements  de  nouveaux  édifices  ,  on  a  trouvé 
quantité  de  tuiles  pofées,  par  affiles  réglées,  fur  des  lits  de  ci- 
ment ,  la  plupart  confervées  dans  leur  entier  ,  &  ayant  environ 
deux  pieds  de  long  fur  feize  à  dix-fept  pouces  de  large  &  deux  pou- 
ces d'épaifTeur.  Ces  briques ,  dont  l'ufage  eft  entièrement  inconnu 
à  Ker-aës  ,  font  de  la  forme  de  celles  dont  les  Romains  feuls  fe 
fexvoient  pour  affeoir  la  bafe  de  leurs  édifices  :  au  moyen  d'une 
entaille  pratiquée  à  l'extrémité  de  ces  énormes  briques ,  elles  de- 
venoient  faciles  à  tranfporter  entre  les  mains  des  ouvriers. 

En  continuant  les  mêmes  fouilles  ,  on  a  trouvé  des  bronzes 
antiques  ,  des  médailles  en  argent  &  en  cuivre  de  divers  Em- 
pereurs ,  8cc. 

Telles  font  les  découvertes  faites  de  nos  jours  à  Ker-aës  ;  dé- 
couvertes qui  femblent  concourir ,  avec  les  preuves  établies  fur 


(  a  )  La  table  de  Peutinger ,  efpece  de 
Carte  Géographique,  indiquent  les  voies 
Romaines  dans  les  Gaules  ,  fit  la  diftance 
des  vi.les  :  elle  fut  drelce    par  orùre  de 


Thcodofe,  le  jeune,  ou  félon  d'autres, 
fous  les  Empereurs  Valens  &  Valentinien  , 
pour  la  commodité  des  armées  Romaines. 
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fon  origine  ,  à  affigner  à  cette  ville  un  rang  parmi  les  cités  du 
Royaume  qui  tirent  le  plus  de  luftre  de  leur  antiquité  (a). 

Albert  le  Grand  dit,  qu'en  878  ,  les  Normands  ,  joints  aux  Da- 
nois ,  prirent  &  ruinèrent  cette  ville  3  ainfi  que  plufieurs  autres  de 
la  balle  Bretagne. 

L'an  1 108  ,  Tangui ,  Vicomte  de  Poher ,  fonda  ,  en  faveur  des 
Bénédi&ins  de  Redon,  le   Prieuré  de  Saint-Nicolas  de  Carhaix; 
fondation  qui  fut  approuvée  dans  la  fuite  par  Benoît ,  troiiieme 
du  nom ,  Evêque  de  Quimper.  L  an   1 1 3 1 ,  Alain  ,  Vicomte  du 
château  de  la  Noë  ,  fonda  aufîî ,  en  faveur  des  mêmes  Religieux  > 
le    Prieuré  ou  Chapellenie    de   la  Coarde  ,  fur  la    ParoifTe  de 
Bieuzi ,  Evêché  de  Vannes.  Ces  deux  Prieurés  ont  été  réunis ,  & 
le  Prieur  de   la  Collégiale   de  Carhaix  les  poflede  depuis  long- 
temps. C'eft  cette  poflefîion  qui  lui  donne  la  première  place  au 
Chapitre  de  cette  Eglife  :  mais  on  ne  fçait  point  à  quelle  époque 
Se  de  quelle  manière  fut  fait  cet  arrangement.  On  peut  feulement 
conjecturer ,  qu'après  les  deux  fondations  annexées  &  réunies  ,  on 
envoya  en  cette  ville  cinq  Bénédictins  pour  y  former  un  Chapi- 
tre, &  defTervir  les  fondations.  Ces  Religieux  furent  fucceffive- 
ment  remplacés  par  des  Prêtres  féculiers,  qui  jouifîent  aujourd'hui 
des  revenus  des   deux  Prieurés  qui  font  en  commende.  Celui  de 
la  Coarde  eu  entièrement  au  Prieur  ;  les  Chanoines  n'ont  rien  à 
y  prétendre  :  ils  partagent  feulement  avec  lui  les  revenus  de  celui 
de  Saint-Nicolas.  C'eit  tout  ce  qu'on  fçait  fur  l'origine  &  l'établie 
fement   de   la  Collégiale   de    Carhaix.  Quelques-uns  prétendent 
qu'elle  a  été  érigée  par  un  Duc  de  Bretagne  ;  ce  fentiment  eft 
probable  ,  mais  on  ne   doit   pas  le  regarder  comme  une  vérité 
incontestable  ,  puifqu'il    n'efl   étayé  d'aucune  preuve    convain- 
cante. 

L'an  1 1 97  ,  Richard  II ,  Pvoi  d'Angleterre  ,  arriva  en  Bretagne 
à  la  tête  d'une  armée  nombreufe  ,  qui  fe  répandit  comme  un  tor- 
rent dans  cette  province  ,  où  elle  mettoit  tout  à  feu  &  à  fang» 
Ces  Etrangers  féroces  n'épargnoient  pas  même  les  enfants  ,  qu'ils 
pourfuivoient  dans  les  retraites  les  plus  cachées ,  où  ils  les  bru- 
loient  lorfqu'ils  ne  pouvoient  avoir  le  barbare  plaiiir  de  les  im- 
moler eux-mêmes.  A  la  vue  de  tant  de  maffacres,  Alain  de  Dinan 


(a)  Le  R.  P.  Prieur  des  Carmes  de 
Ker-aës,  eft  en  poflfeflion  dune  précieufe 
col'eftion  de  ces  Médailles.  Son  cabinet 
d'hiftoire  naturelle  eft  l'ouvrage  du  goût 
&  de  la  recherche  la  plus  gavante  dans 


le  choix  des  morceaux  :  l'accès  en  eft  libre  à 
tous  les  amateurs;  &  la  politefle  de  ceRe» 
ligieux  eft  telle  ,  que  la  curiofité  la  plu$ 
importune  ne  l'altère  en  aucune  façon. 

&' 
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Bc  plufieurs  autres  Seigneurs  Bretons  raffemblerent  des  troupes , 
&  marchèrent  contre  l'ennemi  commun ,  qu'ils  joignirent  auprès 
de  Carhaix.  La  fureur  étoit  égale  de  part  &  d'autre ,  aufîi  com- 
battit-on avec  tout  l'acharnement  pofîible.  Au  fort  de  la  mêlée  , 
Alain ,  chef  de  l'armée  Bretonne ,  ayant  apperçu  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  courut  à  lui ,  &  lui  porta  un  coup  fi  violent  que  fa  lance 
fe  rompit  contre  le  bouclier  de  fon  ennemi.  Au  même  infiant, 
l'armée  Anglaife  commença  à  lâcher  pied ,  &  céda  la  vicloire 
^aux  Bretons.  Le  Roi  lui-même  ne  dut  fon  falut  qu'à  la  vitefTe 
•de  fon  cheval  ,  qui  le  déroba  à  la  pourfuite  d'Alain  &  de  fes 
compagnons ,  qui  lui  tuèrent  un  grand  nombre  des  fiens. 

En  1283  ,  Henri  d'Avaugour  donne  au  Duc  de  Bretagne  des 
otages,  qui  s'obligent  à  demeurer  dans  la  ville  de  Carhaix  julqu'après 
l'entière  exécution  des  engagements  que  le  même  Henri  avoit 
pris  avec  fon  Souverain. 

En  13  41  ,  le  Comte  de  Montfort  mit  le  fiege  devant  Carhaix , 
qui  étoit  alors  une  place  très  -  forte  _,  ainfi  que  fon  château  qui 
étoit  gardé  par  Yves  de  Tréfiguidi  ,  Evêque  de  Saint -Pol-de- 
Léon ,  oncle  de  Henri  de  Léon.  Ce  Prélat  ,  à  la  follicitation  de 
fon  neveu  ,  confentit  à  foumettre  cette  ville  à  Pobéiffance  du 
Comte  de  Montfort ,  à  condition  pourtant  qu'il  ne  le  reconnoî- 
troit  pour  Seigneur  &  légitime  Souverain  de  Bretagne  ,  que  lorf- 
qu'il  feroit  prouvé  qu'il  avoit  meilleur  droit  que  Charles  de  Blois 
à  la  poffemon  du  Duché  -,  bon  prétexte  pour  fe  détacher  du 
Comte  dans  l'occafion. 

i342Jufqu'à  1363.  Charles  de  Blois  afîiege  &  prend  Carhaix 
dont  il  fait  réparer  les  fortifications,  qui  font  à  peine  achevées 
que  le  Comte  de  Northampton ,  Général  des  Anglais  venus  au 
fccours  du  Comte  de  Montfort  ,  y  accourt  avec  fon  armée  ,  ck 
s'en  empare  l'an  1345.  Charles  de  Blois  reprend  cette  ville  quel- 
que temps  après  ;  mais,  vaincu  &  fait  prifonnier  à  la  bataille  de 
la  Rochederien  ,  il  eft.  forcé  de  la  rendre  aux  Anglais  ,  qui  l'y  mè- 
nent avec  eux  le  21  Juin  1347.  Du  Guefclin  l'afliege  en  1363  -9 
la  garnifon  demande  à  capituler  après  un  fiege  de  fix  femaines  , 
&  obtient  la  liberté  de  fortir  vie  èk  bagues  fauves.  L'année  fui- 
vante ,  Charles  de  Blois  eft  tué  à  la  bataille  d'Aurai  3  &  Carhaix 
fe  foumet  au  Comte  de  Montfort ,  à  l'exemple  du  refte  de  la 
Bretagne. 

En  1 3  8 1  ,  la  paix  eft  conclue  8c  jurée  entre  Charles  VI ,  Roi 
de  France  ,  &  Jean  IV ,  Duc  de  Bretagne.  Elle  eft  ratifiée  par  les 
Evêques ,  ik  les  principaux  Seigneurs  Bretons ,  du  nombre  defquels 

Hj 
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étoient  Guillaume  de  Quelen  ,  Capitaine ,  &  Rolland  fori  frere% 
Connétable  à  Carhaix. 

Les  Pères  Auguftins,  établis  à  Carhaix  Fan  1416,  reconnoifient 
pour  leur  fondateur  Mefîire  Claude  de  Lannion ,  Gouverneur  des 
villes  de  Vannes  &  d' Aurai ,  Baron  du  Vieux-Chatel  &  Seigneur 
de  Quelen.  La  maifon  de  Quelen  de  Ker-ohan  repréfente  au- 
jourd'hui ce  premier  fondateur,  par  le  retrait  qu'elle  vient  de 
faire  de  la  Terre  &  Seigneurie  de  Quelen. 

En  1448  ,  la  ville  de  Carhaix  eft  donnée  en  échange  au  Con- 
nétable  de  Richemont  par  l'Amiral  de  Coëtivi.  Ce  Connétable  y  de* 
venu  depuis  Duc  de  Bretagne,  fous  le  nom  d'Artur  III,  afligne 
à  la  Ducheffe  Françoife  d'Amboife  ,  Douairière  de  Bretagne ,  tant 
pour  fon  douaire  que  pour  les  acquêts  où  elle  devoit  avoir  part-, 
7000  livres  de  rente  à  prendre  fur  Carhaix  &  autres  villes  ,  le 

2,6  Septembre  M59- 

L'hôpital  général  fut  fondé  ,  en  1478  ,  par  Mefîire  Maurice  du 
Mné  du  Perner  ,  qui  y  exerça  l'hofpitalité  le  refte  de  fes  jours. 

Le  nouveau  clocher  de  l'Eglife  Collégiale  ,  qui  eft  très-beau  ; 
fut  commencé  en  1529  &  fini  en  1535,  fuivant  l'infcription  que 
l'on  y  voit.  Il  fut  lors  couronné  d'une  flèche  en  plomb  de  cent 
pieds  de  hauteur.  La  foudre  qui  l'avoit  déjà  frappée  plufieurs  fois  , 
la  réduifit  prefque  à  rien  l'an  1725  ou  1726. 

Par  Edit  du  Roi  Charles  IX  ,  donné  à  Chateaubriand  au  mois 
d'O&obre  1565,  les  Jurifdi&ions  de  Gourin  ,  de  Châteauneuf- 
du-Faou,  de  Duault-Quelen ,  de  Landeleau ,  &  du  Huelgouet, 
furent  unies  ck  incorporées  au  Siège  Royal  de  Carhaix.  Depuis 
ce  temps ,  les  difpofitions  de  l'Edit  ont  'été  changées  :  Château-* 
neuf-du-Faou  &  Gourin    font  encore   aujourd'hui   Jurifdiclions 

Royales.  ,„      .  _ 

En  1 5  90 ,  du  Lifcouet,  Gentilhomme  au  fervice  du  Roi  Henri  IV, 
à  la  tête  des  troupes  de  ce  Monarque  ,  attaqua  &  prit  Carhaix  , 
qu'il  fit  piller  par  fes  foldats.  Les  habitants  des  ParoifTes  voifines  , 
alarmés  de  voir  l'ennemi  maître  de  cette  ville ,  fonnerent  le  toc- 
fin  ,  &  formèrent  en  peu  de  temps  un  corps  affez  nombreux.  Ils 
fe  munirent ,  comme  ils  purent ,  d'armes  ,  &  choiiirent  pour  leur 
Capitaine  un  Gentilhomme  nommé  Lanridon  ,  qui,  connoifîant  tout 
le  péril  auquel  ils  s'expofoient ,  leur  fit ,  à  ce  fujet,  les  plus  vi- 
ves repréfentations.  Rien  ne  put  les'  détourner  de  leur  deiTein  : 
ils  forcèrent  ce  Gentilhomme  de  fe  mettre  à  leur  tête ,  en  le  me- 
naçant de  le  tuer  fur  le  champ  ,  s'il  n'acceptoit  le  commande- 
ment qu'on  lui  ofYroit. 
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Pendant  cet  entretien ,  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  le  piquoient 
par  derrière  pour  le  faire  avancer  plus  vite  ;  de  forte  que ,  ne  pou- 
vant fe  débarrafTer  de  leurs  mains ,  il  confentit  à  tout  ce  qu'ils 
voulurent ,  &  conduilit  vers  Carhaix  cette  troupe  imprudente  & 
groffiere ,  qui  le  fuivoit  en  pouffant  de  grands  cris. 

Le  Chef  de  l'armée  Royale,  informé  de  la  route  quils  tenoient, 
les  fit  tomber  dans  une  embufcade  où  ils  furent  tous  taillés  en 
pièces  avec  leur  malheureux  Général. 

Un  fort  aufii  affreux  auroit  pu  intimider  les  autres  ,  mais  on 
fçait  trop  que  ,  lorfque  le  fanatifme  s'empare  des  hommes  ,  il  dé- 
truit en  eux  la  raifon  &  la  prudence ,  comme  tout  fentiment  de 
douceur  &  d'humanité.  Après  la  défaite  de  .  ceux-ci ,  il  s'en  raf- 
fembla ,  dès  le  lendemain  ,  un  bien  plus  grand  nombre  ,  qui , 
fous  la  conduite  d'un  Prêtre  6k  d'un  Gentilhomme  du  pays  ,  nom- 
mé du  Bérif ',  jurèrent  de  fe  venger  des  maux  que  leur  avoient 
fait  les  Français  :  en  paffant  dans  l'endroit  où  s'étoit  livré  le  combat 
la  veille  ,  ils  trouvèrent  les  corps  de  leurs  compatriotes  étendus 
fur  le  champ  de  bataille  ;  ils  les  accuferent  de  lâcheté  &  de  mal- 
adrefTe  ,  &  leur  promirent  une  vengeance  prompte  &  terrible. 

Arrivés  aux  portes  de  la  ville ,  ils  y  entrèrent  confufémcnt , 
fans  attendre  les  ordres  de  leurs  Chefs.  D'abord  ils  fe  crurent  les 
maîtres  ,  parce  que  les  Français  s'étoient  cachés  dans  une  em- 
bufcade ,  dans  l'efpérance  de  les  accabler  plus  facilement  lors- 
qu'ils les  verroient  fans  défiance.  Ce  qu'ils  avoient  prévu  arriva. 
Les  payfans  fe  difperfere.it  ,  &  fe  mirent  à  courir  çà  &  là  :  tout- 
à-coup  les  Français  firent  fur  eux  une  décharge  de  moufqueterie 
qu'ils  eiïuyerent  avec  courage  -,  ils  foutinrent  même  quelque  temps 
le  combat  f  mais  le  Capitaine  du  Lifcouet ,  arrivant  avec  fa  Ca- 
valerie ,  vint  les  prendre  à  dos ,  &  les  pouffa  vivement.  Ils  fe 
trouvèrent  alors  fort  embarraiTés  ;  ils  auroient  bien  voulu  fuir,  mais 
tous  les  palTages  étoient  bouchés ,  de  forte  qu'ils  furent  prefque 
tous  tués  avec  leurs  Commandants.  Du  Lifcouet ,  qui  avoit  eu  la 
main  droite  coupée  d'un  coup  de  hache  dans  le  combat ,  fit  mettre 
le  feu ,  pour  fe  venger  ,  aux  quatre  coins  de  la  ville  de  Carhaix  , 
qu'il  réduifît  en  cendres  avant  de  la  quitter. 

La  défaite  d'un  aufîi  grand  nombre  de  payfans  répandit  une 
telle  confternation  parmi  les  autres  ,  qu'ils  abandonnèrent  le  def- 
fein  où  ils  étoient  depuis  quelque  temps  d'attaquer  tous  les  Gen- 
tilshommes dans  leurs  muions  ,  &  de  les  y  cxtermin.r. 

L'an  1592  ,  Gui  Fder  ,  connu  fous  le  nom  de  Fontcnelle  , 
Seigneur  du  vieux  bourg  de  Quintin ,  mit  à  contribution  &  pilla 
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la  baffe  Bretagne  avec  des  troupes  affez  nombreufes ,  qu'il  avoit 
ramaffées  en  différents  endroits  ,  &  fe  rendit  enfuite  à  Carhaix , 
qu'il  prit  ,  &  dont  il  fit  fortifier  l'Eglife  pour  lui  fervir  de  re- 
traite &  y  dépofer  le  butin  dont  il  étoit  chargé.  De  là  il  faifoit 
des  courfes  dans  les  environs  ,  qu'il  défoloit  par  des  cruautés , 
qui  le  feront  détefter  de  la  poftérité ,  comme  il  le  fut  de  fes 
contemporains. 

La  Communauté  des  Religieufes  Urfulines  fut  fondée ,  en  1 644 , 
par  Demoifelle  Marie  Olymant ,  Dame  de  Ker-haro ,  du  temps 
de  M.  René  du  Louet ,  Evêque  de  Quimper.  Le  contrat  eft  du 
premier  Septembre  1644.  On  remarque  au  grand- Autel  de  l'E- 
glife de  ce  Couvent,  dix  colonnes  d'un  beau  marbre  noir  & 
rouge  ,  de  l'ordre  corinthien  &  de  l'ordre  compofite  ,  &  un  ta- 
bleau repréfentant  l'Affomption  de  la  Sainte  Vierge  ,  morceau 
très-effimé. 

Le  Couvent  des  Carmes-Déchauffés  fut  fondé  à  Carhaix  comme 
hofpice  ,  par  lettres-patentes  du  mois  d'Avril  1658,   pour  rece- 
voir les  malades  du  Monaftere  des  Carmes  de  Saint-Sauveur ,  ff- 
tué  pour  lors  à  1  lieue  ck  demie  de  Carhaix  ,  6k  transféré  depuis 
dans  la  ville  de  Rennes.  Les  Carmes  acquirent ,  pour  fonder  leur 
hofpice  ,   l'ancien  château   ék  la  maifon   du  Gouverneur ,  avec 
quelques  dépendances  ,  dont  une  partie  forme  la  rue   nommée 
des  Carmes.  La  maifon  de  ces  Religieux  eff  aujourd'hui  très-belle. 
La  Communauté  des  Kofpitalieres  fut  fondée  vers  l'an  1 663  y 
à  la  demande  des  habitants  de  Carhaix ,  qui  engagèrent  M.  du 
Mné  du  Perrier ,  Sieur  Dubois-Garin  ,  à  fupplier  M.  du  Louet , 
Evêque  de  Quimper ,  d'approuver  cet  établiffement  utile  au  fou- 
lagement  des  pauvres  ck  des  malades.  Le  Prélat  approuva  ces 
vues  charitables  ,  &  envoya  à  Carhaix  trois  Religieufes  Hofpi- 
talieres  de   Quimper  ,  pour  commencer  l'exercice  de  leurs  péni- 
bles &  louables  fonctions.  Elles  y  arrivèrent  le  1 4  Juillet  de  cette 
année ,  &  furent  logées  i°.  à  l'hôpital  gé.iéral ,  20.  dans  une  mai- 
fon particulière  de  la  ville  ,  &  de  là  transférées ,  le  premier  Juillet 
1665  ,  au  Monaffere  qui  fut  bâti  pour  elles  ,  &  qu'elles  ont  toujours 
occupé  depuis. 

Cette  Communauté ,  toujours  bien  compofée  ,  continue  de  ren- 
dre les  plus  grands  fervices  à  la  ville ,  à  fes  habitants  ,  &  aux 
troupes  de  Sa  Majeffé.  La  maifon  eff  bien  bâtie  ,  affez  grande 
pour  les  Religieufes ,  mais  trop  petite  pour  les  pauvres  &  les 
gens  de  guerre. 

On  croit  que  la  Chapelle  de  Saint-Pierre  ,   ou  de  la  Congre* 
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gation ,  étoit  anciennement  la  Chapelle  du  château  de  Carhaix  , 
qui  étoit  à  fa  proximité.  Ce  château  fert  aujourd'hui  de  Couvent 
aux  Carmes ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant.  Il  ne  fubfiile 
plus  ,  des  fortifications  autrefois  afTez  confidérables  de  cette  ville  , 
que  des  relies  de  murs  &  les  vuides  des  portes  de  Rennes  &  de 
Motref ,   qui  ont  été  détruites  il  y  a  quelques  années. 

En  1675  ,  il  y  eut  à  Carhaix  des  révoltes  confidérabies  ,  à 
l'occafion  des  nouveaux  droits  du  papier  timbré  ,  du  contrôle , 
&c.  On  en  a  des  relations  bien  circonfranciées ,  qui  prouvent 
quels  furent  la  fureur  &  les  excès  des  révoltés. 
;  Le  château  du  Ker-goat ,  en  la  ParoifTe  de  Saint-Hernin  près 
Carhaix  ,  fut  dans  le  même  temps  entièrement  incendié  par  les  vaf- 
faux  de  M.Trevigni ,  Seigneur  de  cetteTerre.  (Voyez  Saint-Hernin.) 

Obfcrvations  particulières. 

Cette  ville ,  qui  avoit  jadis  une  grande  étendue ,  efl  encore 
diftinguée  par  le  grand  &  le  petit  Carhaix  ,  ou  haute  &  baffe 
ville.  L'air  y  eft  pur  par  fon  élévation  6c  la  belle  pofition  -9  les  eaux 
vives  &  falutaires. 

Le  bœuf,  le  gibier  de  toute  efpece  ,  la  perdrix  fur-tout  , 
le  beurre ,  le  laitage  ,  &  toutes  les  denrées  y  font  excellentes ,  6c 
font ,  peut-être ,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  Bretagne  en  ce  genre. 
Les  terres  &  les  prairies  ,  qui  font  un  objet  intéreffant  pour  les 
habitants  de  la  campagne ,  font  d'un  très-bon  rapport  ,  &  très- 
avantageux  ,  fur-tout  pour  les  fermiers  ruraux  6c  leurs  Seigneurs 
propriétaires,  d'autant  plus  que  le  feul  commerce  des  agricul- 
teurs efl  ,  à  bien  dire  ,  celui  des  befHaux  ,  lequel  eft  très- 
confidérable  par  les  foires  renommées  &  multipliées  qui  s'y 
tiennent. 

La  ville  de  Carhaix  ,  quoique  très-élevée ,  a  encore  au  loin  de 
grandes  montagnes  qui  femblent  la  cerner  de  toutes  parts  ,  & 
leur  intérieur  offre  le  plus  beau  pays  de  la  nature ,  couvert  de 
bois  ,  fertile  en  feigle  ,  avoine  ,  6c  farrafin  -,  &  d'excellents 
pâturages. 

Il  paffe  au  petit  Carhaix  une  belle  rivière  qui  prend  fa  fource 
de  plus  loin  ,  que  les  anciens  appelloient  la  rivière  d'Aës  ,  de 
qu'on  nomme  aujourd'hui  la  rivière  d'Hiere.  Elle  fe  joint  à  la  ri- 
vière d'Aulne  ,  aux  ponts  de  Pratulo  ,  6k  à  piufieurs  autres  ,  juf- 
qu  a  la  rade  de  Brefr  ,  où  efl  fon  embouchure  j  mais  on  n'a  pas 
encore  entrepris  de    la  rendre  navigable. 

Avec  tous  ces  a  s  précieux,  la  ville  de  Carhaix  eA-'c- 
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ferte ,  n'a  plus  qu'un  très-petit  nombre  d'habitants  afTez  peu  in- 
duftrieux ,  fe  détruit ,  &  n'eff  plus  habitée  que  par  ceux ,  à  bien 
dire  ,  qui  y  tiennent  par  état. 

Si  la  province  faifoit  faire  un  chef- lieu  de  correfpondance  à 
Carhaix ,  qui  eft  véritablement  le  centre  de  la  baffe  Bretagne  , 
&  rendre  fa  rivière  navigable,  ou  au  moins  flottable  jufqu'au  port 
Launay ,  entrée  de  la  rade  de  Breft ,  cette  ville  importante  rece- 
vroit  des  environs  toutes  les  denrées  néceffaires  ,  les  merrains , 
les  bois  de  conftruclion,  &  autres ,  des  forêts  du  Roi ,  &  de  celles 
des  Seigneurs  &  des  particuliers. 

On  augmenterons ,  par  ce  moyen ,  les  tanneries  de  Carhaix  & 
des  environs ,  &  l'on  y  feroit  des  falaifons  fupérieures  à  toutes 
autres ,  tant  pour  la  Marine  Royale ,  que  pour  la  Marine  Mar- 
chande. On  augmenteroit  encore  ,  &  avec  émulation ,  la  culture 
des  chanvres  ;  on  ne  feroit  obligé ,  dans  aucun  cas  y  de  recourir 
à  l'étranger  ,  &  l'on  feroit ,  en  tout  genre  ,  le  bien  général  &  celui 
du  particulier.  Ces  réflexions ,  ces  raifonnements  ne  portent  point 
fur  des  objets  imaginaires,  fur  des  biens  chimériques  ;  ce  font  les 
vues  d'un  citoyen  zélé  ,  qui  apperçoit  l'avantage  public  &  qui  le 
defire.  Il  ne  propofe  point  des  objets  impofiibles  dans  l'exécu- 
tion :  ce  font  des  entreprifes  faciles  &  utiles  à  la  gloire  de  la 
nation  ,  comme  au  bonheur  des  particuliers. 

La  ville  de  Breft  eft ,  fans  contredit ,  une  des  places  les  plus  im- 
portantes du  Royaume.  Ses  fortifications  &  fa  pofition  la  mettent 
en  état  de  braver  les  forces  de  l'ennemi:  mais  ne  feroit-il  paspof* 
fible  d'en  tirer  de  plus  grands  avantages  ?  Pourquoi  aller  cher- 
cher chez  l'étranger  des  bois  de  conftru6tion  ,  du  chanvre  ,  ckc  ? 
La  Bretagne  n'a-t-elle  pas  des  forêts  capables  de  fournir  les  chan- 
tiers de  cette  ville  ,  des  terres  à  défricher  ,  à  cultiver  ,  &  des 
hommes  que  l'intérêt  &  le  gain  rendroient  plus  aclifs ,  plus  in- 
duirrieux  ?  Pourquoi  faire  venir  de  Nantes  ,  &  autres  endroits  , 
avec  lenteur  &  à  grands  frais ,  des  comeftibles  qu'elle  trouve- 
rons dans  fon  voirmage  ?  Nous  ofons  l'efpérer  _,  le  Gouvernement 
fera  attention  à  l'utilité  des  établiffements  propofés  par  différents 
citoyens  éclairés. 

Les  maifons  nobles  de  Ker-empuil  &  de  Goiremon  fe  trouvent 
dans  ce  territoire. 

CARNAC  ;  fur  la  côte  ;  à  cinq  lieues  &  demie  à  l'Oueff-Sud-Oueft 
de  Vannes  ,  ion  Evêché  -,  à  2  5  lieues  &  demie  de  Rennes  -,  &  à  z 
lieues  &  demie  d'Aurai,  fa  Subdélégation  &  fon  reffort.  On  y 
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-compte  environ   2360  communiants.  La  Cure  eft  à  l'Ordinaire* 

Sur  la  côte  ,  au  Sud  du  Morbihan  ,  tout  auprès  du  bourg  de  Car- 
nac  ,  font  ces  pierres  étonnantes  dont  les  antiquaires  ont  tant  parlé. 
Elles  occupent  le  terrein  le  plus  élevé  en  face  de  la  mer,  depuis  ce 
bourg  jufqu'au  bras  de  mer  de  la  Trinité  ,  dans  une  longueur  de  ûx 
cents  foixante-dix  toiles.  Elles  font  plantées  en  quinconce  comme  des 
allées  d'arbres,  &  forment  des  efpeces  de  rues  tirées  au  cordeau.  La 
^première  de  ces  rues ,  en  les  prenant  du  côté  de  Carnac ,  a  ûx  toiles 
de  largeur  ;  la  féconde  ,  cinq  toifes  trois  pieds  ;  la  troifieme ,  ûx 
toifes  ;  la  quatrième,  lix  toifes  deux  pieds;  la  cinquième  &  la  fixie- 
me,  cinq  toifes  chacune  ;  la  feptieme ,  trois  toifes  trois  pieds;  la  hui- 
tième ,  trois  toifes  quatre  pieds  ;  la  neuvième  ,  quatre  toifes  ;  &  la 
dixième  ,  deux  toifes  :  ce  qui  fait  en  largeur  totale  quarante  -  fept 
toifes. 

Ces  pierres  font  de  grofleur  différente ,  &  plantées  à  dix-huit , 
vingt ,  vingt-cinq  pieds  les  unes  des  autres.  Il  y  en  a  qui  ne  font  pas 
plus  grolTes  que  les  bornes  ordinaires  ;  mais  en  revanche,  il  s'en  voit , 
fur-tout  à  l'extrémité  des  rangs,  qu'on  ne  peut  voir  fans  étonnement  : 
elle  font  hautes  de  feize  ,  dix-huit,  &  même  vingt  pieds;  &  quel- 
ques-unes font  d'une  maffe  fi  prodigieufe ,  qu'elles  doivent  pefer  plus 
de  quatre-vingt  milliers.  On  ne  peut  concevoir  de  quelles  machines 
on  a  pu  fe  fervir  pour  les  mettre  debout  ;  &  ce  qui  eft  encore  plus 
étonnant ,  c'eft  que  la  plus  grande  grofleur  eft  en  haut  &  la  moin- 
dre en  bas  ;  de  forte  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  font  portées  com- 
me fur  un  pivot.  Elles  font  brutes  telles  qu'on  les  a  tirées  du  ro- 
cher ;  on  en  remarque  feulement  quelques-unes  qui  ont  un  côté 
applati ,  &  l'on  a  affefté  de  tourner  ce  côté  de  manière  qu'il 
fait  face  aux  rues.  On  en  voit  quelques-unes  de  renverfées ,  foit 
qu'elles  foient  tombées  naturellement ,  foit  qu'on  ait  eu  le  deflein 
d'en  faire  ufage. 

Les  payfans  de  l'endroit  ont  vénéré,  pendant  plufieurs  fieclcs,  ces 
pierres ,  au  point  de  n'ofer  y  toucher  ;  mais  aujourd'hui  on  eft  par- 
venu à  détruire  cette  fuperftition  ridicule.  Parmi  celles  qui  font 
couchées ,  on  en  remarque  une ,  à  l'extrémité  des  alignements  à 
l'Oueft  ,  qui  eft  creufée  en  demi-fphéroide  alongé.  Son  grand  dia- 
mètre a  dix  pieds  ,  &  le  petit  fix.  Cette  forme  eft  fi  régulière  , 
que  l'on  feroit  tenté  de  croire  que  c'eft  à  defiein  que  cette  con- 
cavité a  été  pratiquée  ,  &  que  cette  pierre  fervoit  d'Autel  pour  les 
facrifices. 

Les  traces  de  ccç  pierres  alignées  s'étendent  beaucoup  plus 
loin  que  les  fept  cents  foixante  toifes  ;  mais  cette  .longueur  eft  la 
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plus  continuée  ;  elle  efl  interrompue  par  des  moulins ,  des  ca- 
banes ,  des  villages  ,  ckc.  On  en  reconnoît  encore  les  traces 
jufqu  à  un  quart  de  lieue  du  bras  de  mer  de  la  Trinité  ;  de 
forte  qu'en  comptant  la  longueur  totale  du  terrein ,  elle  eït  de 
quatorze  cents  quatre-vingt-dix  toifes. 

Le  fol  de  ce  pays,  qui  eft  tout  de  rochers  ,  fait  croire  que  ces 
pierres  ont  été  tirées  fur  le  lieu  même.  Elles  font  au  nombre  de 
plus  de  quatre  mille,  tant  grofTes  que  petites  :  ce  qui  furprend  lorf- 
qu'on  les  apperçoit  de  loin. 

Dans  les  environs  ,  on  voit  encore  beaucoup  d'autres  grofTes 
pierres ,  plantées  feules ,  ça  &  là ,  dans  les  campagnes  :  quelque- 
fois même  on  en  rencontre  plufieurs  près  les  unes  des  autres.  Il 
y  a  dans  ces  mêmes  cantons  beaucoup  de  hautes  &  petites  buttes , 
qui  ne  font  que  différentes  façons  dont  on  fe  fervoit  dans  la  haute 
antiquité  pour  défigner  les  tombeaux  des   perfonnes  de  marque. 

Quant  à  ces  pierres ,  il  paroît  qu'elles  étoient  deftinées  à  for- 
mer un  camp  :  car  outre  que  l'infpeétion  des  lieux  fait  naître 
cette  idée ,  elle  paroît  appuyée  fur  une  tradition  qui  a  confervé 
au  terrein  occupé  par  ces   pierres,  le  nom  de  camp  de  Céfar. 

Il  paroît  effectivement  par  les  commentaires  de  ce  grand  Ca- 
pitaine ,  que  le  lieu  où  fe  trouvent  ces  pierres ,  convient  parfaite- 
ment à  tout  ce  qu'il  raconte  de  la  guerre  qu'il  fit  en  perfonne  aux 
Venetes.  (  Voyez  Vannes  ,  pour  tout  ce  qui  regarde  cette  guerre.  ) 

Les  levées  de  terre  que  l'on  remarque  entre  le  Morbihan  & 
l'anfe  de  Saint-Philbert ,  fur  le  bord  de  la  mer ,  dont  quelques 
parties  font  labourées ,  ont  fait  croire  aux  écrivains ,  que  ce  fut 
peut-être  là  où  Céfar  fe  campa  d'abord ,  &  qu'après  avoir  reconnu 
le  camp  de  Carnac ,  il  s'y  poffa.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain 
que  ce  font  des  reftes  d'anciens  retranchements,  conformes  à  ceux 
qui  fe  voient  au  deffus  du  port  d'Ick  ,  près  Saint-Brieuc  ,  dans 
cette  province,  &  qu'on  appelle   camp  de  Céfar, 

Le  camp  de  Carnac  étoit  d'autant  plus  avantageux  pour  Céfar, 
qu'il  pouvoit  découvrir  toutes  les  manœuvres  des  Venetes  fur  la 
mer ,  &  celles  de  fa  flotte  ;  &  recevoir  les  vivres  que  lui  appor- 
taient fes  vaiffeaux  ,  d'autant  plus  aifément  que  la  côte  de  Carnac 
offre  aux  navigateurs  une  grande  quantité  de  ports  très-commodes. 

Il  eft  à  croire  que  les  Romains  plantèrent  ainfî  ces  pierres 
debout ,  pour  mettre  leurs  tentes  ou  baraques  à  l'abri ,  &  les  garan- 
tir ,  par  le  moyen  de  cette  muraille  continuée  ,  des  coups  de  vents 
violents  qui  régnent  fréquemment  fur  ces  côtes ,  6k  dont  nos 
troupes  ,  campées  à  Me  de  Belle-Ifle ,  fous  le  règne  précédent , 

ont 
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ont  fait  de  fi  rudes  épreuves ,  puifqu'elles  ont  vu  plufieurs  fois  leur 
camp  emporté  &  rafé  par  la  tempête. 

Ces  exemples  favorifent  notre  opinion  fur  ces  groffes  pierres 
&  fur  le  temps  où  elles  ont  dû  être  plantées.  Il  elt  vrai  qu'on  ne 
peut  envifager  l'entreprife  de  ce  travail  qu'avec  étonnement  -,  mais 
on  fçait  que  l'efprit  qui  regnoit  parmi  les  foldats  Romains  ,  les 
a  portés  à  lailTer  par-tout  où  ils  ont  féjourné  des  monuments  auïîi 
extraordinaires  que  celui-ci.  Il  ne  falloit  pas  moins  que  leur  induf- 
trie  pour  l'imaginer,  &  que  leur  ardeur  infatigable  pour  l'exécuter. 

Cette  opinion  fur  ce  camp  de  Céfar  a  été  combattue  par  un 
des  plus  fçavants  antiquaires  qu'ait  jamais  eu  la  France.  C'eir, 
M.  le  Comte  de  Caylus  qui  s'exprime  ainiî ,  au  {ixieme  volume 
de  fes  antiquités ,  page  380.  «M.  de  la  Sauvagere,  Ingénieur  en 
»  chef ,  a  donné  une  diiTertation  fur  quelques  monuments  de  ce 
»  genre  ,  que  l'on  voit  fur  la  côte  de  Bretagne....  L'auteur  eft  fça- 
»  vant  dans    fon  art ,  &  l'Ouvrage ,  fait  en  homme  du    métier , 

»  préfente  le  caraclere  de  l'intelligence,  &  celui  de  la  vérité 

»  Malgré  l'éloge  qu'il  mérite ,  je  craindrois  qu'il  ne  fût  capable 
»  d'induire  en  erreur  fur  quelques  points.  Mais  comme  il  ne  fufrlt 
»  pas  de  dire ,  je  fuis  d'un  tel  avis  ,  &  qu'il  faut  en  donner  les 
»  raifons ,  fur-tout  quand  il  s'agit  de  contredire  un  auteur  que 
»  l'on  conlidere  j  je  commencerai  par  adopter  fervilement  fa 
»  defcription  ,  perfuadé  qu'on  ne  pourroit  en  faire  une  plus  exafte 
»  6k  plus  claire  ;  &  je  ne  m'écarterai  de  fon  fentiment  qu'à  propos 
»  de  l'ufage  qu'il  attribue  à  ces  monuments ,  &  de  l'origine  qu'il 
»  leur  fuppofe.  La  juftice  que  je  rends  à  M.  de  la  Sauvagere  eir, 
»  encore  fondée  fur  la  juftelTe  de  fes  vues ,  par  rapport  à  la  po- 
»  fition  que  Céfar  avoit  prife  dans  la  guerre  qu'il  rit  au  peuple 
»  Veneti ,  pour  juger  des  manoeuvres  de  fa  flotte  ,  commandée 
h  par  Brutus ,  &  qui  fortoit  de  la  Loire  :  cette  poiition  le  met- 
y  toit  en  état  ae  concerter  les  mouvements  de  fes  troupes  de 
h  terre  avec  fes  vailTeaux.  » 

Et  à  la  page  384.  «  Voici  ma  réponfe  aux  opinions  de  M.  de 
»  la  Sauvagere.  Ces  pierres ,  ou  ces  rochers  de  Camac ,  peuvent 
»  porter  le  nom  de  camp  de  Céfar ,  par  une  tradition  qui  a  pu 
»  fe  conferver ,  d'autant  que  Céfar  a  véritablement  campé  dans  ce 
»  terrein  ,  dans  le  temps  qu'il  attaquoit  les  peuples  Veneti  :  d'un 
»  autre  côté ,  cette  dénomination  ne  prouve  abfolument  rien  j 
»  les  peuples  de  nos  provinces  ont  contracté ,  depuis  long-temps, 
»  l'habitude  de  donner  ce  nom  à  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
»  guerre,  &  qui  leurparoît  ancien* 
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»  L'arrangement  de  ces  pierres  ne  préfente  point  la  difpofition , 

»  je  ne  dis  pas  d'un  camp  Romain  ,  mais  de  quelque  camp  que 
»  ce  foit ,  puifque  les  lignes  d'enceinte  ont  plus  de  vuide  que   de 
»  plein  ,  ck  que  les  intervalles ,  à  peu  près  égaux ,  font  difpofés 
i  en  quinconce.  Quelque  fentiment  que  l'on  veuille  adopter  ,  on  ne 
»  peut  accufer  cet  affemblage  de  monuments  de  peu  de  confer- 
»  vation  :  de  plus ,  on  n'a  jamais  fait  des  efforts  femblables  pour 
»  abriter  des  tentes  contre  la  force  du  vent ,   comme  l'auteur  le 
»  prétend.  Quelques  travaux  que  les  foldats  Romains  fuflent  dans 
»  l'habitude  d'exécuter  pour  camper  ck   fe  retrancher ,  ils  n'ont 
»  rien  laiffé  de  pareil  :  je  foutiens  même  ,  fans  crainte  d'être  con- 
»  tredit ,  qu'il  leur  auroit  été  impoffible  de  faire  un  tei  ouvrage  , 
»  qui ,  d'ailleurs ,  ne  préfente  ni  la  forme ,  ni  la  difpofition  qu'ils 
»  mettoient  constamment  à  leur  camp  ,  lorfque  la  nature  n'y  met- 
»  toit  point  d'obftacle.  Ils  ont  pu  employer  ces  rochers  à  l'ufage 
»  que  leur  donne  M.  de  la  Sauvagere ,  puifqu'ils  les  trouvoient 
»  placés  -,  mais    cette  conjecture  neir.   d'aucune   importance   par 
»  rapport  au  fait.  Quoi    qu'il  en  foit ,   la    distance  éloignée   ck 
»  continue  ,  en  quelque  façon  ,  à  laquelle  on  retrouve  ces  pierres, 
»  tantôt  éparfes  ck  tantôt  réunies ,  &  même  différentes  dans  leurs 
»  formes ,  m'engage  à   dire  que  ces  amas    de  pierres    énormes 
»  ck  leur  difpoiition  ne  peuvent  avoir   aucun  rapport  avec    un 
m  camp.  »  Il  ajoute  ,  à  la  page  386  :  «  la  quantité  de  ces  pierres, 
»  qui  ne  font  point  l'ouvrage  d'un  petit  nombre  d'années ,  prouve 
»  notre    profonde  ignorance   fur  les  anciennes  révolutions  de  la 
»  Gaule  ;  car  je  fuis  bien  éloigné  de  donner  ces  monuments  aux 
»  anciens  Gaulois  :  je  fuis,  en  ce  point,  de  l'avis  de  M.  de  la 
»  Sauvagere  ;  les  monuments  même  certifient  que  les  Gaulois  ne 
»  peuvent  y  avoir  aucune  part ,  ckc.  » 

Mais,  en  confervant  pour  un  grand  homme  tout  le  refpecl: 
qu'on  doit  à  fa  mémoire,  nous  hazarderons  notre  façon  de  pen- 
fer ,  parce  que  nous  fçavons  que  l'opinion  eft  un  champ  libre 
qui  appartient  à  tous  les  hommes  j  fur-tout ,  lorfqu'il  ne  s'agit  pas 
de  chofes  relatives  à   la  foi. 

Nous  penfons  donc  &  nous  difons ,  avec  M.  de  la  Sauvagere, 
que  le  camp  de  Carnac  eit  dû  aux  troupes  de  Jules-Céfar,  & 
que  les  alignements  de  ces  hauts  rochers,  bien  loin  de  détruire 
notre  opinion ,  comme  le  prétend  M.  le  Comte  de  Caylus ,  la 
confirment  de  plus  en  plus.  Polybe  dit  pbfitivement  que  l'ufage  des 
Romains  étoit  de  placer  leurs  tentes  fur  une  même  ligne ,  &  que  , 
lorfque  l'armée  étoit  obligée  d'hiverner ,  ils  les  çouvroient  de  plan- 
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ches  ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  faifoient  ce  que  nous  appelions  fe.  bam- 
quer;  &  ces  pierres  n'avoient  été  pofées  que  pour  foutenir  des 
baraques.  Quel  autre  motif  eût  pu  infpirer,  à  telle  autre  nation 
que  ce  foit ,  le  defir  d'élever  ces  pierres  fur  une  même  ligne? 
Quelle  religion ,  parmi  les  anciens  peuples  payens ,  adoptoit  ces 
arrangements,  ou  ces  décorations  bizarres?  Quelle  utilité  en  au- 
roient  pu  retirer  des  particuliers  ?  A  quels  ufages  pouvoient-ils 
les  deftiner  ?  D'ailleurs  ,  en  admettant  que  ces  pierres  avoient  été 
placées  là  par  fuperftition  ou  obligation  de  culte  ,  il  faut  auflî 
admettre  qu'elles  exiftoient  avant  Jules-Céfar ,  &  même  avant  les 
peuples  qu'il  fubjugua  ,  puifque  la  religion  des  Gaulois  Armoricains 
n'étoit  pas  différente  de  celle  de  leurs  voifins  9  chez  lefquels  on 
n'a  jamais  trouvé  de  pareils  monuments.  Céfar ,  qui  a  fi  bien  peint 
les  mœurs  &  la  religion  des  Gaulois  ,  nous  auroit  donné  des  détails 
fur  l'iifage  de  ces  pierres.  C'étoit  donc  un  peuple  féparé  du  reite  de  la 
nation ,  &  bien  plus  ancien  que  les  Gaulois  du  temps  de  Céfar  _,  qui  les 
avoir  placées.  Mais  comment  s'eft-ilpu  faire  que  ce  conquérant ,  qui 
les  vit  fans  doute  ,  puifqu'il  refta  très-long-temps  dans  l'endroit,  n'en 
ait  pas  parlé  ?  Ce  monument  devoit  FintéreiFer ,  exciter  fa  curio- 
fité.  Pourquoi  donc  n'en  a-t-ii  pas  fait  mention  ?  Ce  n'eft.  pas 
depuis  les  conquêtes  de  Céfar  que  ces  pierres  ont  été  pofées  ;  car 
les  Venetes  ne  changèrent  très-fûrement  pas  de  religion  dans 
l'efpace  de  temps  qui  s'écoula  depuis  leur  défaite  jufqu'au  moment 
qu'ils  eurent  le  bonheur  de  recevoir  l'Evangile.  Avouons  donc  que 
le  courage  feul  des  Romains  étoit  capable  d'une  telle  entrepnfe.  Ils 
en  ont    laifTé  des  monuments  bien  admirables  en  d'autres  endroits. 

Plus  on  obferve  ce  camp  d'un  œil  militaire ,  plus  on  reconnoît 
qu'il  a  été  fait  à  defTein ,  tant  dans  fes  flancs  inexpugnables  que 
dans  fon  affiette  fi  relative  au  point  que  Céfar  dit  qu'il  oc- 
cupoit ,  &  la  manière  dont  ce  camp  fe  prélente ,  du  côté  de  la 
terre  ,  fur  la  ligne  du  front  d'attaque ,  où  les  alignements  de  droite 
&  de  gauche  forment  un  rentrant  dans  le  centre  ,  qui  dénote  un 
retranchement  que  Céfar  avoit  fait  faire  ,  dans  la  crainte  d'être 
attaqué  de  la  part  des  Venetes  &  des  différents  peuples  confédérés 
qu'il  avoit  à  craindre ,  &  qui  n'attendoient  que  le  moment  de  fa 
défaite  ou  de  la  non-réufïïte  de  fon  entrepnfe  ,  pour  fecouer  le  joug. 

Toutes  ces  difpofitions  font  auiTi  favorables  à  notre  fentiment 
quelles  le  font  peu  pour  ceux  qui  prétendent  que  c'efl  un  mo- 
nument érigé  par  un  peuple  fuperffitieux ,  à  moins  de  dire  que 
ce  peuple  avoit  laifTé  ces  pierres  éparfes  çà  &:  là  confufémcnt , 
&  que  les  foldats  Romains  les  auront  alignées  comme  on  les  voit. 
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Quci  qu'il  en  foit ,  elles  feront  toujours  un  monument  aufîl  curieux 
que  digfte  d'admiration.  Il  refte  maintenant  à  examiner  fi  la  po- 
fition  des  Venetes  peut  fe  concilier  avec  un  camp  des  Romains , 
placé  à  Carnac.  Selon  le  Général  Romain ,  ces  peuples  de  l'an- 
cienne Armorique  habitoient  un  pays  rempli  de  places  très-fortes 
par  leur  afïïette  ,  defquelles  on  ne  pouvoit  aifément  approcher  par 
terre  à  caufe  des  inondations  des  marées  qui  les  environnoient. 
Il  eût  fallu  bien  connoître  les  lieux  pour  y  naviguer ,  &  les  ports 
étoient  rares.  Ils  fe  floient ,  dans  la  réfoiution  qu'ils  avoient  prife  de 
réfiiter  aux  forces  de  Céfar,  fur  ce  qu'il  ne  connoiffoit  ni  la  rade, 
ni  leurs  Mes,  ni  leurs  ports. 

Cette  defcription  topographique  nous  peint  parfaitement  bien  le 
territoire  actuel  de  Vannes ,  arrofé  des  eaux  de  la  mer  du  Mor- 
bihan ,  que  Céfar  appelle  mare  co?iclufum.  Le  nom  breton  ,  Mor- 
bihan ,  a  la  même  fignifkation.  Mor ,  en  langage  breton ,  lignifie 
mer ,'  Se  bihan ,  petite.  Dans  cette  étendue  qui  peut  avoir  15  à  16 
lieues  de  tour,  on  compte  trois  cents  foixante-cinq  Mes ,  ou 
rochers.  On  y  apperçoit  encore  les  langues  de  terre  dont  parle 
Céfar ,  &  les  caps  fur  lefquels  les  places  fortes  des  Venetes  étoient 
ïituées.  L'accès  en  étoit  très-difficile  par  terre ,  parce  que  la  marée , 
rempliifant  d'eau  tous  les  bas-fonds  de  ce  pays,  ferrnoit  les  iffues 
par  des  marais  impraticables.  C'étoit  dans  ces  Mes ,  hériffées  de 
pointes  qui  s'avancent  vers  la  mer ,  qu'étoient  fîtuées  les  places 
fortes  des  Venetes  :  donc  Céfar  ne  pouvoit  mettre  fon  camp  dans 
un  endroit  plus  commode  que  la  côte  de   Carnac. 

En  1755,  on  découvrit ,  en  nettoyant  le  chenal  de  la  rivière 
d' Aurai ,  les  débris  d'un  ancien  pont.  On  trouva  dans  la  vafe  un 
tas  de  groffes  poutres  très-faines,  très-longues,  &  d'un  bois  dur 
comme  le  fer ,  fî  pefantes ,  qu'après  en  avoir  retiré  quelques-unes 
de  l'eau ,  on  a  été  obligé  de  laifler  celles  qui  y  relient.  On  recon- 
nut ,  en  même  temps  ,  les  ruines  des  murs  de  la  culée  maçonnés 
en  mortier  de  ciment. 

Ce  pont ,  fi  nous  ofons  dire  notre  fentiment ,  nous  paroît  avoir 
été  conftruit  par  Céfar,  &  celui  qui  lui  fervit  à  fe  porter,  avec 
fon  armée ,  dans  le  camp  de  Carnac ,  lorfqu'il  fut  obligé  de  re- 
noncer au  fiege  qu'il  avoit  entrepris  pour  s'emparer  de  leurs 
places    fortes  6c   les  fubjuguer. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  elt  certain  que  Céfar  étoit  poiti  de  fa- 
çon qu'il  apperçut  fa  flotte  dès  qu'elle  fortit  de  la  Loire  \  fitua- 
tion  qui  ne  peut  mieux  convenir  qu'à  la  côte  de  Carnac  9 
d'où  l'on  découvre  jufqu'à  l'embouchure  de  cette  rivière. 
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-Ce  qui  prouve  encore  que  Céfar  occupoit  le  camp  de  Carnac, 
c'eft  que  ce  Général  dit  lui-même  qu'il  fut  témoin  de  la  victoire 
que  fa  flotte  remporta  fur  celle  des  Venetes,  qu'il  animoit  les 
combattants  par  fa  préfence ,  &  que  les  foldats  de  fon  armée  oc- 
cupoient  alors  les  lieux  les  plus  élevés ,  &.  les  gorges  d'où  l'on  pou- 
voit  appercevoir  fur  mer  l'endroit  où  l'action  fe  pafîbit.  Cette 
narration  fe  concilie  parfaitement  avec  la  fituation  du  camp ,  où 
font  toutes  les  rangées  de  pierres ,  le  long  de  la  côte  de  Carnac. 
On  remarque  encore  une  montagne  aflez  haute ,  appellée  de  Saint- 
Michel  ,  qui  a  pu  lui  procurer  ce  point  de  vue,  ainli  que  celui 
du  combat.  D'ailleurs ,  le  terrein ,  le  long  de  la  côte ,  eft  élevé  : 
il  s'y  trouve  des  éminences ,  des  buttes ,  des  gorges  d'où  l'on 
découvre  la  mer,  relativement  à  ce  que  raconte  Céfar ,  qui  devoit 
dautant  plus  facilement  distinguer  jufqu'aux  moindres  circonstances 
de  ce  combat  naval ,  que  l'action  fe  pafîbit  très-près  de  terre  ■> 
d'où,  par  une  fuite  de  ces  conjectures ,  qu'on  peut  prendre  pour 
autant  de  vérités ,  &  par  toutes  les  liaifons  vraifemblables  &  na- 
turelles qui  fe  rapportent  les  unes  aux  autres ,  il  réfulte  que 
ce  combat  fut  donné  vis-à-vis  la  côte  de  Carnac ,  dans  le 
Morbihan  ,  &  que  Céfar  avoit  fon  camp  dans  l'endroit  dont  nous 
avons   parlé. 

M.  du  Cange ,  dans  fon  GlofTaire  ,  dit  que  Carnac  fe  rend  en 
latin  par  ojfanum ,  cœmeterium  ,  qui  veut  dire  ,  en  français  ,  char- 
nier, cimetière^  d'où  l'on  doit  conclure  qu'on  a  donné  ce  nom  à 
cet  endroit ,  parce  que  les  Romains ,  tués  dans  cette  guerre ,  y 
furent  enfevelis.  On  fçait  la  fcrupuleufe  exactitude  des  Romains 
&:  des  anciens  peuples  à  donner  la  fépulture  aux  morts.  On 
connoît  ces  vers  d'Horace  : 

At  tu  nauta,  vagœ  ne  parce  malîgnus  arenœ  ■ 

Ojjibus   &  capiti  inhumato  , 
P articulant   dare     ..,.., 

&  ces  mots  de  Virgile  : 

,     ,     .     .     Tu  mihi  terram 

Injice  (  a  ). 


(  a  )  C'eft  à  M.  de  la  Sauvagere  que 
l'on  doit  la  reconnoiffance  de  ce  camp, 
la  defcription  militaire  qu'il  en  a  publiée, 
le  plan  topographique  qu'il  en  a  le.é,  6c 
le  parallèle  qui  s'arrange  fi  bien  avec  le 
troifieme  livre  des  commentaires  de  Cé- 
Ur  >  où  tous,  les  traducteurs  avoient  échoué 


dans  la  traduction  de  ces  mots  ,  ac  'ongi 
aliam  ejje  navigationem  in  mari  conclufo  ,  cxc. 
que  M.  de  la  Sauvagere  traduit  ainfi  :  qu'il 
iioit  bien  différent  de  naviguer  dans  le  Mor- 
bihan ,  qui  ejl  une  mer  renfermée  ,  que  dans 
le  vajie  Océan» 
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Nous  ajouterons  à  ce  qu'on  vient  de  lire  fur  Carnac ,  une 
difTertation  fort  intérefTante  que  nous  devons  à  M.  de  Pommereul  , 
Capitaine  au  Corps  Royal  de  l'Artillerie ,  &  Correfpondant  de 
l'Académie  Royale  de  Marine  :  elle  ne  peut  être  que  très-utile 
pour  jetter  quelques  éclaircilTements  fur  la  plantation  des  rochers 
dont  nous  venons  de  parler. 

«  On  voit  à  Belle-Iile ,  à  Houat ,  à  Hédic  ,  à  Quiberon ,  à 
»  Groais ,  dans  la  prefqu'llle  de  Rhuis ,  mais  fur-tout  dans  cette 
»  autre  prefqu'llle  formée  par  les  rivières  d'Etel  &  d'Aurai,  & 
»  que  nous  nommerons  prefqu'llle  de  Carnac  ,  des  pierres  de 
»  toutes  fortes  de  formes  &  grandeurs  ,  plantées  verticalement. 
»  Ces  pierres  font ,  en  général ,  de  cette  efpece  de  granit  dont  font 
»  formées  la  Bretagne  &  fes  Mes  adjacentes.  Sont -elles  toutes 
»  plantées  de  mains  d'hommes  ?  Quelques-unes  n'ont-elles  point 
»  été  taillées  dans  le  roc  ,  &  n'y  tiennent-elles  point  par  leur  bafe  ? 
»  C'eft  ce  qu'on  n'a  point  vérifié  avec  allez  d'attention.  Sont- 
»  elles  un  jeu  de  la  Nature  ?  Il  eft  facile  de  prouver  qu'on  ne 
»  les  doit  qu'à  l'art.  L'opinion  la  plus  vraifemblable  eft  qu'elles 
»  font  un  monument  de  la  groffiere  induftrie  des  Celtes  ,  nos 
»  aïeux  ,  &  qu'elles  doivent  leur  origine  à  quelques-uns  de  leurs 
»  principes  religieux  dont  les  notions  ne  font  pas  venues  jufqu'à 
»  nous.  L'imagination  eft  effrayée  des  difficultés  qu'il  a  fallu  vain- 
»  cre  pour  manœuvrer  &  élever  ces  malles  énormes  :  il  faut  bien 
»  que  leur  érection  ait  eu  un  motif  très-puilTant ,  tel  que  celui  de 
»  la  fuperftition  -,  car  des  Barbares ,  naturellement  pareffeux  & 
»  dénués  des  fecours  des  Arts ,  ne  font  pas ,  fans  un  fujet  impor- 
»  tant ,  des  travaux  aulîi  difficiles  &  auffi  étonnants. 

»  Les  Grecs,  les  Romains,  les  Juifs  ont  eu  l'ufage  de  planter 
»  ainfi  de  grandes  pierres ,  en  témoignage  des  grands  événements 
»  arrivés  fur  le  lieu  où  s'en  faifoit  l'ére£tion.  Des  Barbares  n'a- 
»  voient  pas  d'autre  moyen  de  perpétuer  le  fouvenir  des  faits 
»  qu'ils  vouloient  tranfmettre  à  leur  poftérité.  Ainfï ,  l'alliance  de 
»  Jacob  avec  Laban ,  le  tombeau  de  Rachel ,  celui  d'Abfalon  9 
»  le  pafTage  du  Jourdain  ,  furent  fîgnalés  par  des  monceaux  de 
»  pierres  ;  ainli  les  Grecs  &  les  Romains  diftinguerent ,  par  de 
»  femblables  amas ,  les  fépultures  de  leurs  Héros.  Mais  aucun 
»  des  monuments  de  ce  genre ,  laiffés  par  ces  peuples,  n'eft  com- 
»  parable  à  celui  qu'on  voit  près  de  Carnac.  Qu'on  fe  figure  un 
»  eipace  de  mille  quatre  cents  quatre-vingt-dix  toifes  de  long  fur 
»  cinquante  toifes  de  large  ,  couvert  de  ces  pierres ,  plantées  pa- 
«  rallélement  fur  onze    files  dont  les    intervalles  font  inégaux  9 
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»  les  uns  ayant  fix ,  les  autres  cinq ,  ceux-ci  quatre,  ceux-là  trois , 
»  &  même  deux  toifes  de  largeur.  Ces  pierres  font  disantes 
»  entre  elles ,  dans  la  même  file  ,  de  dix-huit ,  vingt ,  &  vingt-cinq 
«  pieds  ;  quelques-unes  ont  dix-huit  &  vingt  pieds  de  hauteur, 
»  &  doivent  pefer  près  de  cent  milliers.  L'étonnement  augmente 
»  lorfqu'on  voit  que  prefque  toutes  font  plantées  par  leur  petit 
»  bout ,  &  que  celui  qui  a  le  plus  de  mafTe  eft  en  haut.  Leurs 
«  côtés  applatis  font  tournés  en  dedans  des  rues  que  forme  leur 
»  alignement,  &  font  une  efpece  de  parement.  Sur  cet  efpace, 
»  depuis  Carnac  jufqu  a  la  baie  de  la  Trinité  ,  on  en  compte  plus 
t>  de  quatre  mille.  On  en  retrouve  environ  deux  cents  près  d'Ar- 
»  deven  •:  c'efr.  dans  ces  deux  feuls  endroits  quelles  font  fi  mul- 
»  tipliées  ;  par-tout  ailleurs  ,  on  les  trouve  ilblées  ck  en  petit  nom- 
»  bre.  On  n'en  voit  point  là  de  pofées  en  jambages  qui  en  portent 
»  une  troificme ,  &  faffent  enfemble  une  efpece  de  porte.  Ces 
»  détails  prouvent  afTez  qu'aucun  principe  phyfique  n'en1  l'origine 
»  de  ces  pierres ,  &  qu'on  les  doit  abfoîument  au  travail  des 
»  hommes.  Parce  que  les  Grecs ,  les  Romains ,  les  Juifs  ont  formé 
»  des  -amas  de  pierres ,  on  ne  doit  pas  en  inférer  que  celles  éle- 
»  vées  par  les  Celtes  ,  ne  l'aient  été  qu'à  l'imitation  de  ces  peu- 
»  pies  ,  qui  leur  furent  toujours  inconnus ,  excepté  les  Romains  j 
»  mais  ces  monuments  font  antérieurs  à  leur  entrée  dans  les 
»  Gaules.  L'idée  de  perpétuer  le  fouvenir  d'une  action  mémorable 
»  eft  commune  à  toute  efpece  de  peuplade  -,  6c,  pour  fe  la  donner 
»  &  imaginer  un  moyen  fi  groffier  delà  rendre,  elle  n'a  aucun 
»  befoin  de  communiquer  avec  un  autre  peuple.  On  trouve  aufli 
»  près  de  Lomariaker,  du  Port-Louis,  &  de  Hennebon,  d'autres 
»  pierres  plus  grandes  &  plus  larges,  élevées,  en  forme  de  table, 
»  à  environ  trois  pieds  de  terre  ,  &  repofant  fur  trois  pierres 
»  verticales. 

»  Le  terrein ,  occupé  par  les  pierres  de  Carnac ,  porte  encore  le 
m  nom  de  camp  de  Céfar.  C'eit  fur  cette  dénomination  que  M.  de 
»  la  Sauvagere  a  bâti  un  roman  ,  peut-être  ingénieux ,  mais  bien 
m  éloigné  de  porter  avec  foi  la  conviction.  Il  vouloit  d'abord  que 
»  toutes  ces  pierres  fuflent  l'ouvrage  des  foldats  Romains  ,  qui  les 
»  avoient  plantées  pour  mettre  leurs  tentes  à  l'abri  du  vent  ,  ou 
»  fervir  d'appui  aux  baraques  qu'ils  auroient  pu  y  confti  uire  :  mais , 
»  rérléchilîant  depuis  aux  objections  qu'on  lui  a  faites  ,  que  les 
»  difiances  des  pierres  entre  elles ,  la  différence  de  leurs  hauteurs  ? 
»  l'inégalité  de  largeur  de  leurs  rues,  ne  pouvoient  convenir  aux  dif- 
»  pofitions  régulières  d'un  camp  Romain  j  que  fur-tout  l'extraélion  , 
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»  le  tranfport ,  l'élévation  de  ces  pierres ,  oftroient  un  travail  fi  prodi- 
»  gieux  &  fi  fupérieur  à  tous  ceux  dont  les  Romains  nous  ont  laiffé 
»  des  traces  dans  ce  qui  refte  de  leurs  camps  J  qu'il  n'y  avoit 
»  pas  moyen  de  croire  que  ces  pierres  fuffent  leur  ouvrage  ;  cet 
»  auteur  ,  fans  abandonner  formellement  fa  première  opinion  ,  vic- 
»  torieufement  combattue  par  M.  le  Comte  de  Caylus ,  s'en:  ré- 
»  tranché  à  dire  que ,  fi  les  Romains  n'avoient  pas  érigé  ces  pier- 
»  res  ils  s'en  étoient  du  moins  fervis  pour  fe  camper.  Rien  n'ap- 
»  puyant cette  dernière  conje&ure ,  très-étrangère  à  l'origine  de  ces- 
»  pierres  ,  on  peut  parler  à  M.  de  la  Sauvagere  de  croire  à  cefujet 
»  tout  ce  qu'il  imagine.  Si  les  Romains  avoient  élevé  les  pierres  de  Car- 
»  nac  ,  on  leur  devroit  celles  d'Ardeven ,  de  Belle-Ifle  ,  de  Groais, 
»  &c  \  on  leur  devroit  ces  longues  allées,  compofées  de  pierres  verti- 
»  cales  qui  en  fupportent  de  tranfverfales  appuyées  fur  leurs  extrê- 
»  mités  fupérieures ,  telles  qu'on  en  voit  au  centre  de  la  Breta- 
»  gne  ,  près  de  Janzey  ;  on  leur  devroit  ces  énormes  malles  ,  pofées 
»  fur  des  trépieds  :  & ,  comme  on  ne  fçauroit  leur  attribuer  tous 
»  ces  grofïïers  monuments  ,  il  faut  bien  convenir  qu'on  ne  leur 
»  doit  point  les  pierres  de  Carnac.  Ces  amas  effrayants ,  annon- 
«  çant  la  même  induftrie ,  défignent  un  même  but  dans  leurs  au- 
»  teurs  :  6k  quel  but  plus  commun  &  plus  puiffant  que  celui  du 
»>  culte  de  ces  Barbares  1  C'eft  donc  au  fyilême  religieux  des 
»  Armoricains  qu'il  faut  attribuer  tous  ces  monuments  ;  c'eft  donc 
»  dans  fes  ufages ,  dans  fes  principes  ,  qu'il  en  faut  rechercher 
»  l'origine.  Les  plus  anciennes  repréfentations  des  Dieux  chez  les 
»  Grecs  ,  encore  dans  un  état  d'incivilifation ,  n'étoient  que  des 
»  blocs  de  pierres  grofîiérement  travaillés.  Quand  l'art  fe  per- 
»  fe&ionna ,  une  tête  fut  taillée  à  leur  fommité ,  ou  y  fut  pofée. 
»  Toute  l'Europe ,  excepté  la  Grèce  &  l'Italie  ,  n'en  étoit  pas 
»  encore  venue  au  point  de  pouvoir  fculpter  des  têtes ,  lorfque 
»  les  pierres  dont  nous  parlons  furent  élevées.  L'Allemagne, 
»  l'Angleterre ,  offrent  encore  de  nos  jours  des  pierres  femblables 
»  à  celles  de  Carnac  &  de  Janzey  :  Keiffer  en  a  donné  la  def- 
»  cription.  Ces  amas  de  pierres  fe  nomment  fouvent ,  ou  du  moins 
»  le  lieu  qui  les  contient ,  champ  des  Fées  ;  &  ce  nom  feul  rap- 
»  pelle  d'antiques  idées  de  fuperffition.  Des  pierres  ifolées  & 
»  fort  élevées  fe  trouvent  encore  en  Bretagne  ,  près  de  Dol , 
»  près  de  la  Chapelle  Saint- Jean ,  Paroiffe  de  Cuguen  -,  près  du 
»  village  de  Landran  ,  Paroiffe  de  Combourg  :  tk  fi  les  étymc* 
»  logies  celtiques  peuvent  conduire  à  quelques  vérités ,  on  eit 
»  fondé  par  elles  à  croire  que  tous  ces  lieux  étoient  confacrés  à 

»  un 
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»  un  culte  religieux  &  public.  La  pierre  levée  de  Poitiers ,  fur 
»  laquelle  M.  Dreux  du  Radier  a  fait  une  longue  differtation ,  n'a 
»  fans  doute  pas  une  origine  différente.  Parmi  celles  de~  Carnac, 
»  à  l'extrémité  de  leur  alignement  ,  vers  l'Oueft ,  on  en  remar- 
»  que  une  renverfée  fur  la  terre  &  creufée  en  demi-fpheroïde 
»  alongé ,  dont  le  grand  diamètre  eu  de  dix  pieds ,  &  le  petit 
»  de  fix.  Cette  forme  efl:  fi  voifine  de  la  régularité  3  &  fi  propre 
»  à  recevoir  des  holocauftes ,  qu'il  elt  difficile  de  ne  pas  croire 
»  qu'elle  étoit  l'Autel  où  facrifioient  les  Barbares  qui  avoient  fait 
»  de  ce  lieu  le  temple  de  Divinités  non  moins  barbares  qu'eux. 

»  On  peuf  donc  penfer,  contre  le  fentiment  de  M.  de  la  Sau- 
»  vagere  ,  (  expofé  dans  fes  antiquités  Gauloifes ,  ouvrage  eftima- 
»  ble  à  beaucoup  d'égards ,  )  que  les  Romains  n'ont  point  élevé 
»  les  pierres  de  Carnac  ,  &  qu'elles  font  un  monument  antique 
»  du  culte  des  Celtes ,  nos  aïeux.  » 

Maifons  nobles  :  en    1390,  le  manoir  de  Rumeur  appartenoit 
à  Jean  d'Aurai  ;  les  Liens ,  au  Seigneur  de  Maleftroit  ;  Ker-veller 
à  Olivier  Aradon  ;  le  Lach ,  à  Olivier  de  Vitré  ;  le   château  de 

Ker-cado ,  à en  1 500  ,  le  manoir  du  Laz  ,  à  Henri  Champion  ; 

Bauver  ,  à  Gilles  d'Aurai  :  en  1 520  ,  Ker-gouillard  &  Ker-dréan, 
à  Henri  Dimanach. 

Le  territoire  de  Carnac  renferme  des  terres  fertiles  &  des 
landes  qui  méritent  les  foins  du  cultivateur  :  c'eft  un  pays  agréable. 
On  y  voit  les  Chapelles  de  Saint-Michel  &  de  Saint-Clément. 

;  CARNOET  ,  ancienne  Châtellenie  ;  fur  une  hauteur  ;  à  1 2 
Jieues  &  demie  au  Nord-Eil  de  Quimper ,  fon  Evêché  -,  à  29  lieues 
&  demie  de  Rennes  ;  6k  à  2  lieues  de  Callac  ,  fa  Subdélégation. 
Cette  ParoifTe ,  dont  la  Cure  elt.  à  l'Ordinaire  ,  relevé  du  Roi ,  & 
relfortit  au  Siège  Royal  de  Carhaix.  On  y  compte  ,  y  compris 
ceux  de  Saint-Corentin  ,  fa  trêve  ,  2000  communiants.  Son  terri- 
toire ,  montagneux  &  peu  cultivé  ,  ne  renferme  prefque  que  des 
landes ,  des  bois ,  &  la  forêt  de  Fréau  qui  appartient  au  Roi 
&  peut  contenir  neuf  cents  quatre-vingt-douze  arpents  de  terrein. 
La  rivière  d'Aulne  prend  fa  fource  dans  les  environs  de  cette 
forêt,  qu'elle  arrofe  à  l'Oueft.  A  un  tiers  de  lieue  ad  Sud  ,  fe  trouve 
l'ancienne  Chapelle  de  Saint-Corentin,  maintenant  trêve  ou  fuc- 
curfale  de  cette  ParoifTe.  On  y  voit  aufli  la  Chapelle  de  Saint- 
Gildas,  auprès  de  laquelle  fut  donnée ,  en  91 1  ,  entre  les  payens  & 
Richard  accompagné  de  Robert  ,  une  bataille  qui  coûta  la  vie 
à  fix  mille  huit  cents  des  premiers. 

K5 
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En  1300  ,  la  Seigneurie  de  Carnoet  appartenons  à  Etienne 
Ri  ou  ,  Seigneur-Châtelain  de  Carnoet. 

L'an  1545  ,  le  Roi  François  I,  par  Ordonnance  donnée  à  Ar- 
ques, le  12  Août ,  touchant  les  eaux  &  forêts,  chafTes  &  pêches, 
chargea  les  riverains  de  la  forêt  de  Fréau  ou  de  Carnoet,  de 
veiller  à  ce  qu'il  n'y  fût  fait  aucun  larcin  pendant  la  nuit  ,  avec 
obligation  de  faire  leur  rapport  aux  Sergents  &  Maîtres  particuliers 
de  tous  les  vols  qu'on  y  pourroit  faire  ,  fous  peine  d'en  répon- 
dre en  leur  propre  &  privé  nom.  L'Ordonnance  portoit  que ,  pour 
plus  grande  fureté ,  il  paroifToit  à  propos  de  fermer  cette  forêt. 

Les  maifons  nobles  du  territoire  de  Carnoet  font  :  Ker-jegu , 
l'Angle ,  &  Carnot ,  hautes , moyennes  &  baiTes-Juftices,  à  M.  Fleu- 
riot  de  l'Angle  ;  Ker-endraon ,  moyenne  &  baiTe-Juitice ,  à  M.  le 
Marquis  de  Locmaria  ;  le  château  de  Gourlan ,  fitué  fur  le  bord 
de  la  forêt  ;  &  Ker-autem. 

CARO  ;  far  une  hauteur;  à  19  lieues  &  demie  au  Sud-Sud-Oueft 
de  Saint-Malo  ,  fon  Evêché  ;  à  1 1  lieues  trois  quarts  de  Rennes  ; 
Se  à  2  lieues  de  Ploermel ,  fa  Subdélégation  &  fon  refîbrt.  On  y 
compte  2000  communiants.  La  Cure  eft  à  l'alternative.  Ce  terri- 
toire oflre  à  la  vue  une  belle  &  riche  campagne  ,  bien  cultivée  ; 
des  prairies,  de  bons  pâturages,  quelques  bois,  &  peu  de  landes. 

L'an  1 1 3 1 ,  les  dîmes  de  cette  Eglife  furent  unies  à  celles  de 
la  Magdeleine  de  Maleftroit. 

Les  maifons  nobles  de  la  ParoiiTe  de  Caro  font  :  en  1 3  00 ,  le 
château  du  Bodel ,  haute-Juilice  ,  à  Philippe  du  Houx  ,  actuelle- 
ment à  M.  du  Bot-Langan  ;  la  Seigneurie  de  Rampouet ,  à  Ber- 
trand Hudelor,  Sieur  de  Rampouet  ;  la  Viardaye,  en  1400,  à 
Pierre  du  Guifny  ;  le  Beiiit ,  à  Jean  du  Mans;  le  Guine-des- 
Touches  ,  à  Jean  du  Guine-des-Touches  ;  la  Barre  ,  à  Olivier 
Gouiïo  ;  le  Cleyo ,  à  Guillaume  l'Evêque  ;  la  Guiaudais  ,  à  Oli- 
vier l'Evêque  ;  le  Cleyo ,  à  Guillaume  du  Bois-Quehenneuc  ;  le 
Borrauit. ,  à  Olivier  de  Bonales  ;  le  Cay ,  à  Robert  le  Blay  ;  la 
Bouexiere  ,  à  Pierre  de  la  Pommeraye  ;  le  Lobo ,  à  Jean  Dain- 
ches  ;  le  Val ,  à  Pierre  Davy  ;  Caro,  à  Jean  Caro  ;  Lefcoet,  à 
Pierre  Poes  ;  le-Vaupinel,  à  Pierre  Dainches  ;  Trevegat,  à  Oli- 
vier de  Trevegat,  &  en  1680  ,  à  François  de  Trevegat,  Con- 
feiiler  au  Parlement  de  Bretagne  :  en  1660,  le  Frefne ,  à  Oli- 
vier de  Saint-Malon  ,  Sieur  du  Frefne  ;  le  Taq  ,  à  Etienne  du 
Chefne  ,  Sieur  du  Taq  ;  la  Briandais  ,  à  François  Chouard ,  Sieur 
de    la  Porte  ;  le  Bois-Rouaud ,  à  . . . . 
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CARQUEFOU  ;  fur  la  route  de  Nantes  à  Chateaubriand  ;  à  2 
lieues  un  flxieme  de  Nantes ,  fon  Evêché  &  fa  Subdélégation  -9 
&  à  20  lieues  de  Rennes  :  on  y  compte  1700  communiants.  La 
Cure  efî:  préfentée  par  le  Chapitre  de  FEglife  Cathédrale. 
Cette  ParoifTe  a  une  haute- JuiKce ,  &  deux  moyennes  qui  reffor- 
tifTent  aux  Régaires  de  Nantes. 

L'an  1 100 ,  Alain  Fergent ,  Duc  de  Bretagne  ,  &  la  Duchefîe 
Ermengarde  ,  fa  féconde  femme  ,  donnèrent  aux  Moines  de  Mar- 
moutier  la  forêt  de  Puzarles ,  aujourd'hui  nommée  de  la  Mag- 
deleinc-en-boïs ,  fituée  en  cette  ParoifTe.  Elle  eiT  maintenant  en 
taillis ,  &  unie  au  Prieuré  de  Saint-Martin  de  Nantes. 

L'an  11 24,  le  Duc  Conan  confirma  l'Eglife  de  Carquefou  à 
Brice ,  Evêque  de  Nantes. 

L'an  1341 ,  le  Duc  de  Normandie  venant  afiiéger  Nantes  parla 
par  Carquefou  ,  qui  étoit  alors  une  petite  ville  entourée  d'un 
fbfTé  ,  avec  un  rempart  en  gazon  ,  dont  il  s'empara.  Son  armée 
paffa  la  nuit  dans  cette  place  ,  qu'elle  pilla  &  brûla  en  partie 
avant  fon  départ. 

Le  territoire  de  Carquefou  effc  bon  8c  fertile  en  grains.  On  y 
trouve  des  terres  en  labeur,  des  vignes,  des  prairies ,  des  bois  ? 
&  des  landes  en  quantité ,  dont  le  fol  paroît  excellent  &  n'at- 
tend que  les  foins  du  laboureur  pour  produire  de  bonnes  récoltes. 
On  voit  dans  la  même  ParoifTe  le  Prieuré  de  Saint-André ,  pré- 
fenté  par  le  Roi  ;  la  Chapellenie  de  la  Guyhonnerie ,  par  le  Sieur 
du  Bois-SinglifTe  ;  la  Chapellenie  de  Notre-Dame-la-Blanche  ,  par 
les  Maréans;  &  le  Légat  de  Paradis  ,  par  l'Ordinaire.  Les  mai- 
fons  nobles  font  :  la  Seilleraye  ,  en  1380,  à  Jean  de  Kerarigo- 
Maubreil,  aujourd'hui  à  M.  le  Marquis  de  Becdelievre,  premier  Pré- 
iident  de  la  Chambre  des  Comptes  :  en  1 390,  TEpinay ,  à  Peronné 
de  Carné:  en  1400  ,  Pelan  ,  àM.  l'Evêque  de  Nantes;  la  Vincen- 
diere ,  à  Genlequin  Laiilet  ;  la  Foreit. ,  au  Prieur  de  Sainte-Croix 
de  Nantes  ;  le  Maupas  ,  à  Jean  Coppe-gorge  :  depuis  ce  temps  , 
on  y  connoît  les  Terres  nobles  de  Maubreil ,  de  la  Galopmais , 
du  HoufTeau  ,  du  Proufeau ,  du  Peré ,  du  Bois-SinglifTe ,  &  du 
Bois-d'Avaugour. 

CASSON  ;  à  3  lieues  trois  quarts  au  Nord  de  Nantes ,  f m  Eve- 
•ché  &  fa  Subdélégation  ;  &  à  1 8  lieues  un  tiers  de  Rennes.  Cette 
ParoifTe ,  dont  la  Cure  cft.  à  l'Ordinaire  ,  a  une  haute-Jultice  qui 
refTortit  aux  Régaires  de  Nantes.  On  y  compte  900  commu- 
niants. Son  territoire  eft  fertile  en  grains  de  toute  efpece  ;  fes  prai- 
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ries ,  arrofées  par  les  eaux  de  la  rivière  d'Erdre ,  font  abondantes 
en  foin.  On  y  voit ,  en  outre  ,  plufieurs  petits  bois  taillis ,  6k  des 
landes  très-étendues  à  l'Oueft  de  fon  clocher.  L'Eglife  de  CafTon 
fut  une  de  celles  dont  le  Duc  Conan ,  dit  le  Gros ,  confirma  ,  en 
1 124  ,  la  pofTeiïïon  à  l'Evêque  de  Nantes. 

Les  maifons  remarquables  dans  cette  ParoifTe  font  :  le  château  de 
CafTon ,  le  Chalonge,  Bazieul,  la  Gazoire,  le  Cas-Roufîeaux ,  Liver- 
niere,  la  Jarie,  le  Bois-Robin,  la  Douve,  le  Champ-Briand ,  &  Quiet. 

CAST  ;  dans  les  montagnes  noires  ;  à  3  lieues  trois  quarts  au  Nord 
de  Quimper ,  fon  Evêché  ;  à  3  9  lieues  de  Rennes  ;  6k  à  trois  quarts 
de  lieue  de  Châteaulin,  fa  Subdélégation  6k  fon  reffort.  Cette 
ParoifTe  relevé  du  Roi,  6k  compte  1400  communiants.  La  Cure 
eft  à  l'alternative.  Son  territoire ,  montagneux  6k  pierreux  ,  ne 
peut  être  cultivé  que  dans  les  vallons ,  où  les  terres  font  bonnes 
6k  rapportent  d'abondantes  récoltes  aux  habitants  qui  font  très- 
laborieux.  A  peu  de  diftance  de  ce  bourg  ,  fe  trouve  une  Cha- 
pelle fort  ancienne  ,  dédiée  à  Saint  Gildas.  En  1 460 ,  on  con- 
noifToit  dans  ce  territoire  les  maifons  nobles  de  la  Villeneuve , 
Trehouret , .  les  Caz  ,  6k  Biernon. 

CAVAN  ,  fur  la  route  de  Guingamp  à  Lannion  ;  à  2  lieues 
trois  quarts  de  Tréguier  ,  fon  Evêché  \  à  29  lieues  6k  demie  de 
Rennes  -,  6k  à  2  lieues  6k  demie  de  Lannion  ,  fa  Subdélégation 
6k  fon  reffort.  On  y  compte  ,  y  compris  ceux  de  Cavoënec  ,  fa 
trêve ,  2400  communiants.  La  Cure  eft  à  l'alternative.  A  l'ex- 
ception de  quelques  landes  ,  ce  territoire  eft  très-fertile  en  grains 
de  toute  efpece  ,  bien  cultivé  ,  &  fort  peuplé.  On  y  voit  des 
prairies  ,  des  pâturages ,  ck  quelques  bois.  Il  renferme  les  maifons 
nobles  de  Ker-maria  Sulard,  Runaudren,  Ker-verault ,  Bois-Riou, 
Quermerault  ,  Quelennec  ,  Ker-lofcant ,  Libouron ,  Ker-daniel  , 
Ker-oufpi ,  Ker-douallé ,  Coëtheloury ,  6k  Perenes  dont  l'an- 
cien furnom  eft  Ker-oufpi. 

La  Terre  6k  la  Seigneurie  de  Cavaneft  une  Juveignerie  des 
anciens  Barons  d'Avaugour  ,  conflfquée  ,  par  le  Duc  Jean  I ,  aux 
héritiers  d'Emeri ,  Seigneur  de  Cavan  6k  de  Cavoënec ,  pour  rai- 
fon  d'Etat ,  6k  donnée  par  le  même  Prince  à  Jean ,  Seigneur  de 
Ker-falio ,  en  récompenfe  des  bons  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus* 
A  la  mort  de  Ker-falio ,  cette  Seigneurie  fut  réunie  au  Duché. 

Le  Cofquer-Quelennec  ,  haute-Juftice ,  à  M.  de  Kercaradec  ; 
elle  s'exerce  à  Cavoënec. 
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CAUDANj  à  10  iieues  un  nxieme  à  l'Ouert  -  Nord  -  Oueft  de 
Vannes ,  fon  Evêché  ;  à  27  lieues  &  demie  de  Rennes  $  &  à  1  lieue 
un  tiers  de  l'Orient,  fa  Subdélégation.  Cette  Pareille,  dont  la 
Cure  eft  à  l'alternative ,  refTort.it  au  Siège  Royal  de  Hennebon.  On 
y  compte  3000  communiants.  Ce  territoire,  renfermé  entre  les 
rivières  de  Blavet  &  de  Scorff ,  &  coupé  de  ruilfeaux  qui  vont 
fe  rendre  ,  au  travers  des  vallons ,  dans  ces  deux  rivières ,  contient 
des  prairies  excellentes  Se  des  terres  de  la  meilleure  qualité ,  qui  font 
ibigneufement  cultivées  par  les  habitants  qui  jouiffent  d'une  hon- 
nête aifance  qu'ils  ne  doivent  qu'à  leurs  travaux.  On  y  voit 
quelques  landes  qui  paroifTent  ne  pas  mériter  l'attention  Se  les  foins 
des  cultivateurs. 

En  1326,  la  Seigneurie  de  Caudan  appartenoit  à  Olivier  de 
Léon ,  qui  pofTédoit  auffi  le  moulin  Olivier  ,  qui  dépendoit  alors 
de  cette  Terre.  Les  autres  maifons  nobles,  en  1420,  étoient  : 
les  manoirs  de  Ker-dronguis ,  à  Charles  de  Coerhin  -,  de  Ker- 
jahaninigon,  à  Guillaume  de  Ker-punce  ;  Ker-meno  &Ker-ram- 
nen ,  à  Henri  de  Chef-du-Bois  ;  Ker-uhet ,  à  Thomelin  de  Chef- 
du-Bois;  Ker-oleber ,  à  Henri  Lucas  j  ceux  du  Bois-Joly  Se  de 
Ker-guizien ,  à  Guillaume  de  Baud  ;  Ker-huftandin  ,  à  Jean  Bizien  j 
Loccofiern ,  à  Guy  on  de  Ker-guroit  ;  Ker-embloy  Se  le  Quin- 
guis ,  à  Jean  Thuomelin  ;  Pendren  ,  à  Guillaume  Thuomelin  ;  6c 
Tremelon  ,  à  Pezeron  Dupont. 

CAULNE  ;  fur  une  petite  montagne  ,  6V  fur  la  route  de  Dinan 
à  Ploermel  ;  à  8  lieues  trois  quarts  de  Saint-Malo  ,  fon  Evêché  ; 
à  8  lieues  &  demie  de  Rennes  ;  &  à  2  lieues  trois  quarts  de 
Montauban  ,  fa  Subdélégation.  Cette  ParoiiTe  reffortit  à  Dinan  , 
Se  compte  1700  communiants.  La  Cure  eu  à  l'alternative.  Ce 
territoire  contient  de  bonnes  terres  du  côté  de  la  rivière  de  Rance  , 
à  laquelle  il  fe  termine  à  l'Oued.  On  voit ,  dans  cette  partie ,  des 
prairies  excellentes  baignées  des  eaux  de  la  rivière  ;  mais  au  Sud- 
Oueft:  de  fon  clocher ,  on  ne  trouve  que  le  bois  de  Caulne ,  & 
des  landes  qui  pourroient ,  fi  elles  étoient  cultivées  ,  produire  des 
moiffons  abondantes. 

L'an  1 209  ,  Guillaume  ,  Abbé  de  Beaulieu  ,  approuva  un  rè- 
glement fait  entre  Pierre  Giraud ,  Evêque  de  Saint-Malo  ,  Se  ion 
Chapitre  ,  concernant  les  dîmes  de  Saint-Pierre  de  Caulne. 

L'an  1226,  Geoffroi  de  la  Roche  ,  Chevalier,  donna  au  Cha- 
pitre de  Saint-Malo  Se  à  l'Abbaye  de  Beaulieu  ,  une  partie  des 
dimes, nommées  Lijîcmoc ,  qu'il  avoit  dans  ce  territoire,  qui  ren- 
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ferme  Tes  maîfons  nobles  fuivantes  :  le  château  de  Coueflan  ? 
moyenne-Juitice ,  à  M.  de  Saint-Pern  ,  Seigneur  de  cette  Paroiffe  -, 
Coicouvran,  moyenne  Juftice,  à  M.  de  la  Noue  -,  les  Coublieres  i 
moyenne-Juitice  ,  à  Mde.  de  Coigny  ;  fk  les  Terres  nobles  de  la 
Villecouvé  &  de  la  Villegaft. 

GENDRES  ;  fur  la  route  de  Dol  à  Pontorfon ,  près  la  rivière 
de  Couefnon  -,  à  3  lieues  ck  demie  de  Dol ,  fon  Evêché  &  fa  Snb* 
délégation  ;&  à  10  lieues  trois  quarts  de  Rennes.  Cette  Paroiffe 
reflbrtit  à  Bazouges  ,  &  compte  400  communiants.  La  Cure  fe 
préfente  par  l'Evêque.  Ce  territoire  eff  affez  fertile  du  côté  de  la 
rivière  de  Couefnon  -,  mais  il  elt  ftérile  ,  faute  de  culture ,  du  côté 
de  Saint-Georges  de  Grehaine.  Il  elt  médiocrement  peuplé. 

En  1 400 ,  on  voyoit ,  entre  l'ancien  lit  de  la  rivière  de  Couef- 
non &  les  tours  appellées  les  tours  B renés ,  près  Pontorfon  ,  une 
borne  élevée  de  terre  d'environ  deux  pieds  &  demi ,  qui  fervoit 
à  féparer  la  Bretagne  d'avec  la  Normandie.  Du  côté  de  la  Bre- 
tagne étoient  les  armes  de  cette  province--,  •&  de  l'autre  celles  de 
la  France.  Ce  fut  le  Connétable  du  Guefclin  qui  pofa  cette  pierre  r 
du  confentement  du  Roi  Charles  V  &  du  Duc  de  Bretagne 
Jean  IV.  Elle  féparoit  le  territoire  de  la  ParoifTe  de  Cendres  de 
celui  de  Pontorfon.  Elle  y  étoit  encore  en  1 4  50 ,  6c  l'on  croit  qu'elle 
en  fut  ôtée  par  les  Anglais ,  environ  ce  temps-là. 

L'an les  Frères  de  la  Charité  furent  établis  dans  cette- 

Paroiffe. 

CESSON  ;  au  bord  de  la  rivière  de  Vilaine  ;  à  une  lieue  à  l'EnV 
Nord-Ell  de  Rennes  ,  fon  Evêché,  fa  Subdélégation,  &  fon  reffort» 
On  y  compte  1800  communiants.  La  Cure  eit  préfentée  par 
i'Abbé  de  Saint-Melaine.  Son  territoire  eff  fertile  en  grains,  & 
abondant  en  fruits  dont  on  fait  du  cidre  j  on  y  voit  des  prai- 
ries excellentes ,  beaucoup  d'arbres  ,  &  quelques  landes. 

Dans  lés  environs  du  village  des  Forges ,  en  cette  Paroiffe , 
on  trouve  dans  les  carrières  d'ardoifes ,  de  la  melle  jaune  ,  &  des 
pyrites  fulfureufes  ,  qui  ont  la  forme  de  petits  cubes  &  d'aiguilles. 

En  1 1 60  ,  le  château  de  Tizé  ,  maifon  feigneuriale  de  Ceffon  r 
appartenoit  à  Eveillard  de  Ceffon  ;  en  1 1 90  ,  à  Geoffroi  de  Cef- 
fon ;  en  1223  ,  à  Bertrand ,  Chevalier,  Seigneur  de  Tizé  &  de 
Ceffon  j  &  en  1 240  ,  à  Raoul  de  Ceffon  ,  qui  partit  avec  Pierre  de 
Dreux  ,  Duc  de  Bretagne  ,  pour  aller  combattre  les  infidèles.  Ce 
Seigneur  fe  diflingua  dans  cette  expédition ,  &  contribua  beaucoup 
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à  la  défaite  des  Sarraiîns.  Au  mois  de  Juin  1 3 1 4  ,  Jean  III ,  Duc 
de  Bretagne ,  permit  à  Fhéritiere  de  la  maifon  de  Tizé  ,  de  pren- 
dre, dans  les  forêts  de  Rennes  &  de  Liffré,  tous  les  bois  néceffaires 
pour  la  reconftruétion  du  château  de  ion  nom.  Cette  Dame 
époufa  Aufrai  de  Mont-Boucher ,  Seigneur  de  Chevigné ,  Noyai , 
ck  autres  lieux. 

En  1380,  la  Terre  de  Tizé  appartenoit  à  Gui  de  Saint-Ama- 
dour,  Seigneur  de  Tizé  ;  &  en  1470,  elle  devint  le  partage  de 
Bertrand  de  Beaumanoir ,  Vicomte  du  Beffo  ,  &  parla  ,  l'an  1589, 
à  Mathurin  Bouan  ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Tizé  ,  6k  à  Catherine 
de  Bois-Glé ,  fon  époufe.  Les  autres  maifons  nobles  de  ce  terri- 
toire ,  connues  dès  le  quatorzième  ffecle  ,  font  :  la  Touche-à- 
Belin  ,  à  Armel  de  Champeaux  ;  Sevigné  &  la  Paftonnaye  ,  à 
Guillaume  de  Sevigné  •>  Brais ,  à  Alain  le  Jambu  ;  la  Lande- 
Amauris ,  à  Jeanne  de  la  Lande  -,  les  manoirs  de  Bas-Sevigné  êk 
de  Mouille-Pied ,  à  N le  Marchaix  eil  plus  moderne. 

CESSON,  au  bord  de  la  mer  ;  à  une  demi-lieue  au  Nord-Nord-Efr. 
de  Saint-Brieuc  ,  fon  Evêché  ,  la  Suhdéiégation,  6k  fon  reffort  j  ck  à 
1 9  lieues  ck  demie  de  Rennes.  Cette  Paroiffe  relevé  du  Roi.  On  y 
compte  500  communiants.  La  Cure  fe  préfente  par  M.  Moro. 
Son  territoire,  qui  renferme  des  vallons  fort  étendus ,  très-profonds , 
eff  très -bien  cultivé,  abondant  en  grains  &  en  légumes,  fur- 
tout  en  choux.  On  y  recueille  beaucoup  de  fruits. 

La  Chapelle  de  Goédic  ,  fondée  en  1337  ,  à  l'entrée  de  la  ville 
de  Saint-Brieuc  ,  fut  réunie  ,  en  vertu  d'une  Bulle  du  Pape  Jules  II, 
à  la  Paroiffe  de  Ceffon  ,  en   1 509. 

En  1395  ,  le  ^uc  *ean  IV  fo  kâtir  la  tour  &  fortereffe  de  Ce£ 
fon  ,  qui  a  foutenu  plufieurs  fieges  ,  &  a  été  prife  à  différentes  fois, 
•    Par  Edit  du  Roi  Charles  IX ,  donné  l'an  1 565 ,  la  Jurifdi£tion 
Royale  de  Goelo  fut  unie   à  la  Seigneurie  de  CefTon. 

Dans  le  Comté  de  Goelo ,  le  fils  aîné  d'un  roturier  a  ,  de 
droit ,  la  treizième  partie  de  l'héritage  de  fes  père  6k  mère.  Ce 
préciput  roturier  n'eft  qu'au  vingtième  dans  le  refte  de  la  pro- 
vince ,  6k  ne  fe  preifd  plus  que  fur  les  biens  nobles. 
.  Dans  le  courant  de  Novembre  159*,  le  Duc  de  Mercceur 
affiégea  la  fortereffe  de  Ceffon ,  qui  ne  fe  rendit  qu'après  avoir 
effu}  é  plus  de  quatre  cents  cinquante  coups  de  canon.  De  Saint-Lau- 
rent, à  qui  le  Roi  Henri  IV  l'avoit  confiée,  fut  fait  prifonnier  de  guer- 
re, ck  détenu  dans  la  fortereffe  dont  il  étoit  ci-devant  Gouverneur. 

Au  mois  de  Mus  1 598  ,  le  Maréchal  de  Briffac  enleva  cette 
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place  au  Duc  deMercœur,  &,le  17  Avril  fuivant ,  le  Roi  en* 
voya  au  Sieur  de  Préchant-RufTelet ,  Sénéchal  de  Saint-Brieuc  > 
ordre  de  faire  démolir  la  tour  &  forterefle  de  CeïTon ,  ce  qui  fut 
exécuté  la  même  année  ;  de  forte  qu'on  n'en  voit  plus  que  la 
moitié  ,  qui  fert  de  guide  aux  vaifleaux  qui  entrent  dans  le  port 
du  Légué.  Ses  reftes  prouvent  qu  elle  fut  une  des  plus  fortes  cte 
la  Bretagne. 

Les  maifons  nobles  de  Ceiîbn  font  :  Saint-Ylan  ,  la  Ville* 
Néan,&  la  Ville-Dorée. 

CHAMPEAUX  ;  dans  un  fond  ,  à  peu  de  diftance  de  la 
Vilaine  ;  à  6  lieues  un  quart  à  FEft-Nord-Eft  de  Rennes  ,  fon  Evê- 
ché  &  fon  reflbrt  ;  &  à  1  lieue  deux  tiers  de  Vitré  ,  fa  Subdélé- 
gation. On  y  compte  600  communiants.  La  Cure  eft  préfentée 
par  M.  de  Châteaugiron  ,  Seigneur  de  cette  ParoifTe.  Son  terri- 
toire ,  coupé  de  coteaux  ,  de  vallons ,  &  couvert  de  bois ,  ren- 
ferme des  terres  excellentes ,  de  bonnes  prairies  ,  &  des  arbres  à 
fruits  pour  le  cidre.  La  forêt  du  Prince  joint  cette  ParoiiTe. 

Le  château  d'Epinay ,  haute ,  moyenne  &  baffe- Juftice  ,  avec 
titre  de  Marquifat ,  eft.  la  maifon  feigneuriale  de  Champeaux.  Cette 
maifon  eft  une  des  plus  illuftres  de  la  province  ,  par  fon  antiquité  , 
fes  alliances ,  &  les  grands  hommes  qu'elle  a  produit.  Elle  tire 
fon  nom  du  château  de  Champeaux ,  qui  eft  très-beau  &  affez 
bien  fortifié.  Le  premier  de  cette  famille  que  nous  connoiffions 
dans  Fhiftoire  ,  fut  Chanoine*  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Rennes.  Il 
avoit  part  aux  diftributions ,  & ,  dans  le  chœur  de  cette  Eglife , 
fa  place  étoit  marquée  vis-à-vis  ceDe  de  TEvêque.  On  voit  dans 
Auguftin  Dupaz  ,  le  Laboureur  ,  &  plufieurs  autres  écrivains  , 
Fhiftoire  de  la  maifon  d'Epinay ,  depuis  Gefter  d'Epinay  qui  vi- 
voit  en  1 1 66.  Il  eut  un  fils  nommé  Péan ,  exiftant  en  1 2 1 7  ,  & 
père  d'Alain  ,  qui  fit  deux  fois  le  voyage  d'outre-mer  ;  la  première 
fois  en  1239,  &  *a  féconde  en  1248.  Galeran  d'Epinay,  petit- 
fils  clu  précédent,  époufa  Alix  de  Champagne,  l'an  1308. De  ce 
mariage  fortirent  Jean  &  Charles  d'Epinay ,  célèbres  par  leurs 
hauts  faits  dans  les  armes.  Jean  fe  maria ,  &  eut  un  fils  qui  ne  s'ac- 
quit pas  moins  de  réputation  que  fon  pere;&  fon  petit-fils,  mar* 
chant  fur  les  traces  de  fon  aïeul  &  de  celui  qui  lui  avoit  donné 
le  jour ,  paffa  pour  un  des  grands  Capitaines  de  fon  fiecle  :  il 
combattit  à  la  bataille  d' Aurai,  le  29  Septembre  1364,  pour  le 
Comte  de  Montfort ,  dont  il  portoit  une  des  bannières  ,  contre 
Charles  de  Blois  qui  fut  tué  dans   ce  combat.    En  1379,  il  fut 
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un  des  afîbciés  pour  la  garde  de  Rennes ,  6k  la  défenfe  des  inté- 
rêts du  Duc  Jean  IV ,  contre  Charles  V ,  Roi  de  France.  Ceft 
à  lui  que  le  Duc  Jean  IV permit,  Fan  1396  ,  de  fortifier  le  châ- 
teau d'Epinay.  îl  eft  défendu  par  plufieurs  grofTes  tours  6k  un 
aiïez  grand  nombre  de  petites.  La  cour  6k  le  jardin  ,  embellis 
de,  deux  belles  fontaines ,  font ,  comme  le  relie  du  château ,  fer- 
més de  murs ,  avec  des  foffés  larges  6k  profonds. 

On  ignore  le  nom  de  l'époulë  de  ce  dernier  -,  fon  fîls ,  nommé 
Simon  d'Epinay ,  Chevalier  ,  Seigneur  de  la  Rivière  ,  d'Efcures ,  de 
Bois-du-Liers,  de  la  Marche  ,  &  autres  lieux,  fut  fait ,  l'an  1399  , 
par  le  Duc  Jean  IV ,  Gouverneur  de  Dinan  6k  de  Hédé ,  qui 
paiîbient  alors  pour  les  meilleures  places  de  Bretagne. 

Simon  fut  marié  deux  fois ,  6k  eut  plufieurs  enfants  :  l'aîné  fe 
nommoit  Robert,  6k  le  cadet  Gui,  Seigneur  du  Bois-du-Liers, 
Grand-Ecuver  du  Duc  Jean  V. 

Pvobert ,  premier  du  nom,  Chevalier,  Sire  d'Epinay,  de  la  Ri- 
vière, d'Efcures,  de  la  Marche,  &  autres  lieux,  étpit  fort  atta- 
ché au  Duc  Jean  V,  au  fervice  duquel  il  fut  bleffé ,  l'an  141 9, 
devant  Chantoceaux ,  que  les  Seigneurs  Bretons  afîiégeoient  pour 
délivrer  ce  Prince  qu'on  y  retenoit  prifonnier.  (  Voyez  Nantes , 
année  i4i9.)Jean  V  le  fit,  en  1428,  Grand-Maître  de  Breta- 
gne ,  6k  ion  premier  Chambellan.  Ce  Seigneur  mourut  le  19  Mars 
1438,  6k  laina  de  Jeanne  de  Mont-Boucher,  fon  époufe ,  deux 
fus  nommés  Simon.  Le  cadet  fut  Tréforier  de  FEgliie  de  Prennes. 
Simon,  fécond  du  nom,  mourut  avantibn  père  ,  ck  laifîa  ,  de  fon 
tpoufe  Marguerite   de  Chateaubriand  ,  un  fils  qui  fut  : 

Robert  d'Epinay  ,  fécond  du  nom  ,  Seigneur  d'Epinay  6k  au- 
tres lieux ,  Grand-Maître-d'Hôtel  de  Bretagne  ,  6k  Conléiller  d'Etat 
fous  les  Ducs  Jean  V  6k  François  I  :  celui-ci ,  de  concert  avec 

.  époufe ,  Marguerite  de  la  Courbe ,  firent  construire  à  neuf 
FEgliie  paroiffiale  de  Champeaux  qui  tomboit  en  ruines.  Ils  y  fi- 
rent des  logements  pour  un  Chanoine  6k  fix  Chapelains  ;  6k,  lors- 
qu'elle fut  achevée  ,  on  la  nomma  FEgliie  Collégiale  de  la  Mag- 
deleine  de  Champeaux.  Elle  avoit  été  érigée  en  Collégiale  par 
une  Bulle  du  Pape  Eugène  IV,  en  date  du   15   Février  1441. 

Ce  Collège  en:  compofé  d'un  Doyen  ou  Reclcur  ,  qui  perçoit 
les  dîmes  de  la  Paroifie  ,  de  fix  Prébendes  ou  Canonicats  ,  de 
douze  Chapelains ,  quatre  Enfants  de  Chœur  ,  ck  d'un  Maître  de 
ilette.  A  chaque  Prébende  eit  annexée  une  Cure  préfemée  par 
le  Seigneur  de  cette  maifon,  6k  chacun  des  Uianomes  cil  obi 
d'avcir  un  Prêtre  fous  luù 
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En  1448  ,  le  traité  de  ligue  fait  contre  les  Anglais,  entre  le  Roi 
Charles  VII  &  le  Duc  de  Bretagne  Jean  V ,  fut  figné  de  Robert 
d'Epinay ,  qui  fe  fignala  dans  cette  guerre ,  &  qui  fut  envoyé  en 
otage  en  Angleterre,   félon  le  traité  de  paix. 

En  1450 ,  ce  Seigneur  demanda  l'agrément  du  Pape  Nicolas  V, 
pour  bâtir  ,  dans  le  territoire  de  Champeaux  ,  deux  Chapelles  , 
dédiées  l'une  à  Saint  Abraham ,  &  l'autre  à  Saint  Jacob  ,  ce  que 
le  Saint  Père  approuva ,  ainiî  que  la  nouvelle  conftruclion  de  i'E- 
glife.  Il  eut  de  ion  mariage  avec  Marguerite  de  la  Courbe  piu- 
iieurs  enfants  ,  dont  l'aîné  fe  nommoit  Richard.  Jacques,  le  cadet, 
nommé,  l'an  14505  a  l'Evêché  de  Saint-Malo ,  ne  put  obtenir 
cette  place  qui  lui  étoit  difputée  par  Jean  l'Epervier. 

En  1453  ,  il  fut  fait  Evêque  de  Rennes,  en  vertu  d'une  Bulle 
du  Pape  ,  mais  Pierre  II ,  Duc  de  Bretagne ,  qui  ne  l'aimoit  pas , 
refufa  de  le  reconnoître  en  cette  qualité ,  de  forte  qu'il  fe  trouva 
Evêque  fans  Siège.  Dans  ces  circonftances ,  il  fit  le  voyage  de 
Rome  ,  où  il  plaida  11  bien  fa  caufe  qu'il  obtint  du  Pape  un 
bref  qui  le  juftifioit.  Muni  de  cette  pièce ,  il  revint  en  Bretagne, 
&  par  fes  intrigues  gagna  les  bonnes  grâces  du  Duc.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  Jean  de  Ploeuc,  Evêque  de  Tréguier,  étant  mort ,  Jac- 
ques d'Epinay  &  Jean  de  Coetquis  s'arrangèrent  -,  le  premier  eut 
l'Evêché  de  Rennes  ,  &  le  fécond ,  celui  de  Tréguier. 

On  croiroit  que  cet  Evêque ,  après  tant  de  traverfes  ,  n'auroit 
dû  s'occuper  que  de  fon  troupeau  ,  mais  né  avec  un  efprit  vif, 
inquiet ,  &  brouillon  ,  il  ne  put  refter  en  repos ,  &  fe  vit  à  peine 
fur  le  Siège  épifcopal ,  qu'il  excommunia  plufieurs  Officiers  du 
Duc ,  fon  Souverain ,  qui  en  porta  fes  plaintes  au  Pape.  Le  Saint 
Père  chargea  auffi-tôt  le  Cardinal  de  Sainte-Praxede  d'examiner 
l'affaire  ,  &  d'accommoder  les  parties.  Celui-ci ,  après  quelques 
informations  ,  donna  pouvoir  à  quelques  Abbés  d'abfoudre  les 
excommuniés ,  &  fit  fecrétement  des  recherches  fur  la  vie  &  les 
mœurs  de  Jacques ,  qui  fe  tira  affez  bien  de  ce  mauvais  pas  5 
mais  dans  la  fuite  il  fe  ménagea  fi  peu ,  qu'il  fournit  lui-même 
à  fes  ennemis  l'occafion  de  lui  nuire.  Ils  l'accuferent  d'avoir  conf- 
piré  contre  la  vie  de  Gilles  de  Bretagne ,  frère  du  Duc  Fran- 
çois I ,  qui  avoit  été  étouffé  dans  le  château  de  la  Hardouinaye , 
(  voyez  la  Paroifie  de  Saint-Igneuc ,  )  &  d'avoir  formé  des  pro- 
jets criminels  contre  le  feu  Duc  Artur  III  ,  &  François  II  qui 
regnoit  alors.  Ce  Prince  ,  trouvant  tant  de  fujets  de  plainte 
dans  la  conduite  de  ce  Prélat  ,  lui  ordonna  de  venir  lui  rendre 
compte  de  fes  actions  ,  avec  menaces  de  le  faire   faifir   &  de 
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le  faire  venir  par  force  s'il  refufoit  d'obéir.  Le  Pape  ,  informé  de 
ce  qui  fe  parToit ,  commit  l'Archevêque  de  Tours  &  l'Evêque 
du  Mans  pour  prendre  connoifTance  de  l'affaire  ;  fes  ordres  furent 
exécutés  :  mais  Jacques  trouva  encore  le  moyen  de  fe  juïHfier 
des  accufations  dont  on  le  chargeoit  -,  il  rentra  même  en  grâce 
auprès  du  Duc  ,  qui  le  fit  fon  Ambaffadeur  ,  en  1468  ,  à  la  Cour 
du  Roi  Louis  XL 

De  retour  à  Rennes  ,  il  fit  encore  quelques  violences  ,  qui  don- 
nèrent occafion  à  Pierre  Landais ,  Tréforier  &  favori  du  Duc  , 
de  le  pourfuivre  avec  vigueur  ,  &  avec  d'autant  plus  de  vivacité 
que  ce  favori  avoit  un  neveu  qu'il  defîroit  voir  fur  le  Siège  épif- 
copal.  Pour  réufîir  dans  fon  deflein,  il  en  porta  fes  plaintes  au 
Pape  ,  dont  il  obtint  ,  l'an  1 479  ,  une  commiilion  adreffée  aux 
Abbés  de  Begars  &  de  Prières,  qui  les  chargeoit  d'examiner 
l'affaire  &  de  la  finir.  Ces  Commiffaires ,  moins  indulgents  que  les 
premiers,  interdirent  de  fes  fonctions  ce  Prélat  indocile,  dont  on 
faifit  le  temporel  &  le  patrimoine. 

Selon  Moréri  ,  cet  Evêque ,  ayant  encouru  la  difgrace  de  Pierre 
Landais ,  fut  mis  en  prifon  ,  où  il  mourut  au  mois  de  Janvier 
1482  :  fon  corps  fut  porté  à  Champeaux  &  inhumé  dans  l'Eglife 
Collégiale  de  la  ParoiiTe  ;  trois  ans  après  ,  fa  mémoire  fut  rétablie. 

Richard  ,  fils  aîné  de  Robert  d'Epinay ,  &  frère  du  précédent , 
Chambellan  du  Duc  François  II  ,  époufa  d'abord  Marie  de 
Goyon,  qui  mourut  fans  enfants  ;  &  ,  en  fécondes  noces  ,  Béatrix  de 
Montauban,  fille  de  Guillaume,  Sire  de  Montauban,  &  de  Bonne 
Vifcontî  de  Milan.  De  ce  mariage  fortirent  plufieurs  enfants , 
fçavoir,  Gui  l'aîné,  dont  nous  parlerons  après  les  autres. 

20.  André ,  Cardinal  ,  Archevêque  de  Bordeaux ,  enfuite  de 
Lyon  ;  Abbé  de  Sainte-Croix  de  cette  ville  ,  ck  Prieur  de  Saint- 
Martin-des-Champs ,   à  Paris. 

Ce  Prélat  fe  trouva  aux  Etats  généraux  tenus  à  Tours ,  l'an 
1489  -,  k  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  &  à  la  bataille  de 
Fornouë ,  que  Charles  VIII ,  à  la  tête  de  neuf  mille  hommes , 
gagna  fur  une  armée  d'Italiens  &  d'Efpagnols ,  qui  étoient  au 
nombre  de  quarante  mille.  On  allure  qu'il  fut  aufîi  Gouverneur 
de  Paris ,  qu'il  mourut  au  château  de  Tourne  lie  ,  &  fut  enterré 
dans  l'Eglife  des  Céleflins  de  cette  capitale,  où  Ton  voit,  auprès 
de  la  Chapelle  d'Orléans ,  fes  armes  &  fon  épitaphe. 

30.  Robert  d'Epinay  ,  d'abord  Evêque  de  Lavaur  ,  dans  le  haut 
Languedoc,  &  enfuite  de  Nantes,  mort  l'an  1493. 

4".  Jean  d'Epinay,  d'abord  Evêque  de  Mirepoix,  &  fucceffeur 
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de  Ton  frère  Robert  à  l'Evêché  de  Nantes,  en  1494,  d'où  il  fut 
transféré  à  Saint-Pol-de-Léon ,  où  il  mourut  l'an  1503. 

5  °.  Jacques ,  Seigneur  d'Ufïe  &  de  Saint-Michel-lùr-Loire  ,  qui 
époufa  Françoife  Dame  de  Moncontour ,  &  fit  une  branche  qui 
s'établit  en  Poitou. 

6°.  Françoife ,  AbbefFe  de  Saint-Georges  de  Rennes. 

70.  Enfin  ,  Jeanne  ,  époufe  de  Jean  de  Chateaubriand ,  Seigneur 
de  Beaufort. 

Gui  d'Epinay  >  premier  du  nom  ,  fuccéda  à  fon  père  dans  tous 
fes  biens  ,  &  s'acquit  tant  de  réputation  qu'il  mérita  le  furnom  de 
Grand.  Il  fut  Chambellan  du  Duc  François  il ,  qu'il  follicita  fi  for- 
tement pour  la  justification  de  fon  oncle  Jacques  d'Epinay ,  Evê- 
que  de  Rennes ,  qu'il  l'obtint ,  avec  vingt  mille  écus  de  dédom- 
magement ,  pour  les  meubles  de  ce  Prélat  qu'on  avoit  confifqués 
lors  de  fa  détention. 

Après  la  mort  de  François  Iï ,  Gui  d'Epinay  demeura  attaché 
à  la  Pleine  Anne  &  à  Louis  XII,  fon  époux  ,  au  fervice  duquel 
ce  grand  homme  mourut,  l'an  1494  ,  &  Jaiffa  de  fon  mariage  avec 
Ifabelle  de  Goyon  ,  un  fils  nommé  Henri  d'Epinay ,  Confeiiler  & 
Chambellan  du  Roi  Louis  XII ,  qu'il  fervit  avec  fidélité  &  fuccès. 

Celui-ci  eut  de  fon  époufe ,  Catherine  Def louville ,  plufieurs 
enfants  ,  dont  l'aîné  nommé  Gui  II ,  Seigneur  d'Epinay ,  célè- 
bre par  fa  grande  érudition ,  fut  Echanfon  de  la  Reine  Anne, 
&:  de  Claude  de  Bretagne ,  fa  fceur. 

Ce  fut  à  lui  &  à  fes  fucceffeurs  qu'on  accorda ,  par  a&e  du 
18  Décembre  1520,  une  place  de  Chanoine  dans  i'Eglife  Cathé- 
drale de  Rennes.  Il  avoit  époufe  Françoife  de  Viile-Blanche , 
dont  il  n'eut  qu'un  fils:  il  mourut  en  1522,  quatre  ans  après 
fon  époufe  ,  &  fon  corps  fut  porté ,  félon  fes  defïis,  de  fon  château 
d'Epinay  à  I'Eglife  Collégiale  de  Champeaux  ,  par  fix  de  (es 
métayers ,  à  chacun  defquels  on  donna  deux  aulnes  &  demie 
de  drap  noir  avec  une  mine  de  feigle. 

Gui  d'Epinay  ,  troifieme  du  nom  ,  fils  du  précédent ,  paffa  pour 
un  des  plus  beaux ,  des  plus  fages ,  &  des  plus  adroits  Gentils- 
hommes de  fon  fiecle.  Il  fut  aimé  &  refpeclé  de  la  Bretagne 
entière  ,  où  il  poffédoit  douze  Terres  confidérables  :  il  mourut  le 
2  Août  1 5  5 1  ,  &  laiffa  de  Louife ,  fille  de  Chrillophe  de  Gou- 
laine  ,  fon  époufe  ,  plufieurs  enfants  nommés  Jean ,  Charles , 
Louis ,  Antoine  ,  Renée  ,  Anne  ,  &  Philippe. 

Charles  fut  Evêque  de  Dol ,  &  Abbé  de  Saint-Gildas-des-Bois 
&  du  Tronchet. 
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i  Louis  ,  époufa  Anne  de  Guitté ,  fille  &  héritière  du  Seigneur 
de  Vaucouleur ,  &  fit  la  branche  de  Vaucouleur  :  il  fut  Cheva- 
lier des  Ordres  du  Roi. 

Antoine  d'Epinay  ;  le  premier  des  Broons  ,  Page  du  Roi 
Henri  II ,  Baron  de  Molay  ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi , 
Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes ,  &  Enfeigne  de  Sébaf- 
îien  de  Luxembourg ,  Vicomte  de  Martigues ,  fe  trouva  aux  ba- 
tailles de  Saint-Denis,  en  1567;  de  Moncontour  &  de  Jarnac, 
en  1 569.  Il  fut  enfuite  Lieutenant  de  la  Compagnie  de  cent  hom- 
mes d'armes  du  Duc  de  Mercosur  ;  &  ,  après  la  mort  d'Henri  III, 
il  fut  fait  Maréchal  de  la  Ligue  en  Bretagne ,  où  il  fe  diftingua 
dans  beaucoup  d'occafions  ,  fous  les  ordres  de  ce  Duc.  Il  étoit 
Gouverneur  de  Dol ,  en  1 591  ^  lcrfqu'il  s'avança  au  devant  de 
l'armée  du  Comte  de  Montgommeri  &  du  Duc  de  Lorges  qui 
fut  tué  dans  ce  combat ,  où  il  reçut  lui-même  une  blefiùre  mor- 
telle qui  le  précipita  au  tombeau. 

Renée  d'Epinay  époufa  Philippe  de  Pvoncherolks ,  Baron  du 
Pont-Saint-Pierre. 

Anne  époufa  Gui  Duparc  ,  Baron  d'Ingrande  j  &  Philippe  fut 
AbbelTe  de  Saint-Georges  de  Rennes. 

Jean  d'Epinay ,  l'aîné  de  tous ,  Chambellan  ordinaire  de  Henri  II , 
&:  Capitaine  d'une  Compagnie  de  cent  Chevaux-Légers  ,  fervit 
ce  Monarque  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  fidélité.  Il  fe  trouva 
au  îiege  de  Thionviiie  ,  l'an  1558,  &  donna,  en  tant  d'occafions, 
des  preuves  de  fon  zcle  &  de  fa  capacité ,  que  le  Roi  Charles 
IX  ,  fuccefleur  de  François  II ,  le  fit  Sénéchal  de  Chartres  & 
d'Albi ,  à  Nantes  où  il  avoit  eu  l'honneur  d'accompagner  ce  Mo- 
narque. Il  eut  encore  la  Lieutenance  de  la  Compagnie  de  cent 
hommes  d'armes  du  Maréchal  de  Vieille-Ville ,  fon  beau-pere , 
qu'il  conduifit  aux  batailles  de  Saint-Denis,  de  Jarnac  ,  &  de 
Moi  .:••.    (  harlcs  IX  lui  donna,  pour  récompenfe  de  fe  s  fer- 

vices,  une  Compagnie  de  cent  hommes  d'armes,  le  fit  Chevalier 
de  fon  Ordre ,  &  érigea  fa  Terre  d'Epinay  en  Marquifat. 

Ce  Seigneur,  après  avoir  fervi  cinq  Rois  de  France  avec  dif- 
tinclion ,  mourut  l'an  1591,  avec  la  réputation  de  fçavant  Aftro- 
logue,  de  i- h: lofophe  fubtil,  de  Théologien  profond,  &:  d'habile 
Géomètre,  il  larda  de  fonépoufe  ,  Marguerite  de  Scépaux ,  fille  de 
François,  Seigneur  de  la  Vieille-Ville,  Maréchal  de  France,  une 
fille  ,  nommée  Magdeleine  ,  qui  époufa  Guillaume  de  Ricux  , 
Seigneur  de   Châteauneuf. 

Claude ,  Seigneur  d'Epinay,  fils  de  Jean  d'Epinay,    rot   élevé 
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Enfant-d'honneur  des  Rois  Charles  IX  Se  Henri  III.  Il  fe  trouva  à  la 
bataille  de  Moncontour  avec  Jean  d'Epinay ,  ion  père.  Ce  jeune 
Gentilhomme  ,  qui  n'étoit  pour  lors  âgé  que  d'environ  dix-fept  ans  , 
portoit  le  guidon  du  Maréchal  de  Vieille-Ville ,  fon  aïeul.  Il  fut 
blefle  dans  ce  combat,  où  il  fe  comporta  très-bien.  Il  mourut  à  la 
fleur  de  lbn  âge  ,  l'an  1578,  Maréchal  de  Camp  &  Capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes  ;  Se  laifla  de  fon  mariage  avec  Fran- 
çoife de  la  Rochefoucault ,  fille  ck  héritière  de  Charles,  Baron 
de  Barbe zieux  ,  un  fils  &  une  fille. 

Cette  dernière,  nommée  Françoife,  époufa,  l'an  1598,  Henri 
de  Schomberg  ,  Comte  de  Nanteuil ,  &  Maréchal  de  France. 

Le  premier,  nommé  Charles,  Marquis  d'Epinay,  Comte  de 
.Dureftals  ,  Baron  de  Mathefelon ,  Barbezieux ,  Se  autres  lieux ,  époufa 
Marguerite  de  Rohan ,  fille  de  Louis,  Prince  de  Guemené,  Pair 
de  France,  Se  d'Eléonore  de  Rohan,  Se  mourut  fans  poftirité,  le 
29  Janvier  1 607.  A  fa  mort ,  fes  biens  palTerent  à  Charles,  de 
Schomberg  ,  fils  de  Françoife  d'Epinay ,  fa  fœur ,  Se  de  Henri  de 
Schomberg  ,  iffu  de  la  maifon  de  Saxe  ,  en  faveur  duquel  la  Terre 
d'Epinay  fut  de  nouveau  érigée  en  Marquifat ,  l'an  1610.  Charles 
de  Schomberg  devint  enfuite  Duc  d'Hallevin ,  Gouverneur  de  Lan- 
guedoc ,  Se  Maréchal  de  France.  Ses  enfants  jouirent ,  après  lui , 
du  Marquifat  d'Epinay ,  que  polTédoit  ,  en  1680,  Emmanuel  r 
Marquis  d'Epinay,  Se  Seigneur  de  Broons-fur- Vilaine.  Il  eut  trois, 
fils ,  fçavoir ,  Urbain ,  Sieur  de  Vaucouleur  ;  Antoine  Se  Gabriel 
d'Epinay. 

Cette  Terre  eft  aujourd'hui  à  M.  de  Châteaugiron.  Les  autres 
maifons  nobles  de  ce  territoire  ,  font  :  GrabufTon ,  la  Noé  -  An- 
gers ,  Se  la  Hurie. 

CHANCE;  à  5  lieues  Se  demie  à  l'Eft-Sud-Eir.  de  Rennes^ 
fon  Evêché  &  fon  refîbrt;  Se  à  trois  lieues  un  quart  de  Vitré,  fa 
Subdélégation.  On  y  compte  600  communiants.  La  Cure  eft  en 
la  préfentation  de  FAhbé  de  la  Roë.  Ce  territoire ,  coupé  de  rui£ 
féaux  qui  coulent  dans  les  vallons,  Se  qui  forment  un  des  bras 
de  la  rivière  de  Seiche ,  renferme  de  bonnes  prairies ,  des  terres 
fertiles  en  grains  ,  cultivées  avec  foin.  On  y  voit  les  maifons 
nobles  fuivantes  :  en  1390,  le  manoir  de  Chance,  à  Olivier  de 
BlofTac  ;  Moaifel,  à  Olivier  de  Befné  y  Seuvigné,  moyenne  &; 
bafie-Juitice ,  aujourd'hui  à  M.  Bufnel  de   la  Touche. 

CHANTELOUP  ;  au  bas  d'un  coteau  ;  à  3  lieues  cv  demie  au 
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Sud-Sud-Eft  de  Rennes ,  fon  Evêché  ,  fa  Subdélégatîon  ,  &  le  Siège 
où  reftbrtit  fa  haute-Juftice.  On  y  compte  1200  communiants.  La 
Cure  eft  à  l'alternative.  Son  territoire  ,  arrofé  des  eaux  de  la  ri- 
vière d'Izé  qui  le  traverfe  ,  eft  allez  fertile  &  abondant  en  grains, 
foin,  &  fruits.  Ses  maifons  nobles  font  :  Beauvais,  la  Ville- 
Thebert  .  &  Beau-Chêne. 

CHANTENÀI  ;  fur  un  coteau ,  au  Nord  de  la  rivière  de  Loire  ; 
a  deux  mille  toifes  à  i'Oueft-Sud-Oueft  de  Nantes ,  fon  Evêché , 
ia  Subdélégatîon ,  &  fon  reflbrt  ;  à  zi  lieues  &  demie  de  Rennes. 
Le  Roi  poiiede  pluiîeurs  fiefs  dans  cette  Paroiffe ,  où  l'on  compte 
<ooo  communiants.  La  Cure  eft  préfentée  par  le  Chapitre  de 
i'Eglife  Cathédrale. 

Son  territoire  ,  qui  comprend  une  partie  de  la  FofTe  de  Nantes , 
renferme  des  terres  fertiles  en  grains ,  vins  ,  .&  foin  ;  mais  la  ma- 
jeure partie  de  fes  habitants ,  ck  fur-tout  ceux  du  fauxbourg  de 
l'Hermitage  ,  ne  s'occupent  nullement  de  l'agriculture  :  il  n'y  en 
a  qu'un  très  -  petit  nombre  qui  en  faiTe  fon  occupation  journa- 
lière. 

La  maifon  feigneuriale  de  Chantenai  eft  le  château  du-Bois-de 
la-Muffe  ,  bâti  par  Jean  Chauvin  ,  Chancelier  du  Duc  François 
II.  Cette  Terre ,  jadis  Châteilenie ,  fut  érigée  en  Baronnie  en  fa- 
veur de  Jean  Blanchard ,  Confeiller  au  Confeil  Privé ,  Premier 
Président  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Bretagne  -,  &  en  Mar- 
quifat,  en  faveur  d'Auffrai  Blanchard  ,  Confeiller  d'Etat  ordinaire, 
èc  Premier  Président   de  la  Chambre  des  Comptes. 

Ce  Marquifat  relevé  du  Roi,àcaufe  du  Comté  de  Nantes  dans 
lequel  il  eft  îitué.  lia  haute,  moyenne  ck  bafTe-Juftice ,  civile  &c 
criminelle,  droit  de  Police,  gruerie  ,  création  d'Officiers ,  Juftice 
patibulaire  à  quatre  poteaux,  prifon ,  quintaine ,  foire  le  lendemain 
<ie  la  Saint- Martin,  patron  de  la  Paroiffe;  ceinture  funèbre,  ar- 
moiries au  dedans  6v  au  dehors  de  I'Eglife  ;  de  banc  &  enfeu 
dans  le  chœur;  droit  d'eau -bénite  par  préfentation ,  prières  no- 
minales ,  encens ,  &:  baifer  de  paix  aux  principales  Fêtes  de 
l'année;  &  généralement  tous  les  droits  qui  peuvent  appartenir 
au  Seigneur  fondateur. 

Par  lettres -patentes  du  mois  d'Avril,  Louis  XÏV  accorda  au 
Marquis  du  Bois-dc-la-MufTe  la  permiffion  de  faire  creufer  des 
forTés,  conftruire  des  contrefearpes  autour  de  fon  château  ,  & 
d'avoir  deux  tours ,  tourelles  ,  ck  deux  canons ,  foit  pendant  ia 
paix ,   foit  pendant  la  guerre. 
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Dans  la  même  Paroifle  de  Chantenai,  efl  la  très-ancienne 
maifbn  de  la  Mufle ,  fituée  près  le  pont  Gigant.  Les  anciens 
Seigneurs^  de  cette  Terre  étoient  des  Chevaliers  Bannerets.  Elle 
eir.  décorée  de  trois  fiefs  de  haute- Juftice  en  trois  différentes  Pa- 
roifTes.  Elle  fut  réunie,  dès  1400,  à  la  Seigneurie  du  Bois-de-la 
Mufle.  Le  Seigneur  propriétaire  perçoit  les  deux  tiers  des  dîmes 
fur  les  Terres  de  fon  fief  &  de  fon  domaine  en  la  Paroifle  de 
Chantenai. 

On  voit ,  dans  le  même  territoire  ,  la  maifon  noble  de  l'Ab- 
baye ,  &  celle  des  Dervalieres.  Cette  dernière  a  une  haute- 
JufHce,  qui  s'exerce    à  Nantes,  &  appartient  à   M.  de  Trêves. 

L'Eglife  paroifliale  de  Chantenai  fut  rebâtie  à  neuf,  l'an  1757 , 
fur  les  plans  de  M.  Laillaud ,  Architecte  à  Nantes. 

CHANTEPÏE  ;  fur  la  route  de  Rennes  à  la  Guerche  ;  à  1  lieue 
un  quart  de  Rennes  ,  fon  Evêché ,  fa  Subdélégation ,  &  le  reflbrt 
de  lune  des  deux  hautes- Jufrices  qui  s'y  exercent.  On  y  compte 
900  communiants  :  la  Cure  eft  à  l'alternative. 

En  1380,  on  voyoit,  dans  ce  territoire,  les  maifons  nobles  de 
Vieille-Oreiile ,  des  Loges ,  de  Moguerat ,  &  du  Verger.  Il  eft 
fertile  en  grains ,  &  fruits  dont  on  fait  du  cidre.  On  y  remarque 
un  bois  taillis  d'environ  deux  lieues   de  circonférence, 

CHARTRES  ;  près  la  rivière  de  Seiche  ;  à  1  lieue  trois  quarts 
au  Sud-Sud-Eft  de  Rennes ,  fon  Evêché ,  fa  Subdélégation  ,  &  le 
lieu  où  reflbrtit  fa  haute- JufKce.  On  y  compte  environ  800  com- 
muniants :  la  Cure  eft.  à  l'alternative.  Ce  territoire  efl  un  pays 
plat ,  à  quelques  vallons  près  ;  il  renferme  des  terres  labourables  ? 
fertiles  &  bien  cultivées  ,  des  prairies , ,  quelques  petits  bois  9 
&  peu  de  landes.  Il  eil  abondant  en  fruits  dont  on  fait  du  cidre. 

La  maifon  feigneuriale  de  cette  Paroifle  eu  le  château  de  Fon<- 
tenai,  que  pofledoit,  en  13  60,  Pierre  Ch<gValier,  Seigneur  de  Fon- 
tenai.  En  1371  ,  il  appartenoit  à  Amaury  de  Fontenai,  Chevalier, 
qui  avoit  une  Compagnie  d'hommes  d'armes  au  fervice  de 
Charles  V,  Roi  de  France  ;  en  1 560  ,.  à  Anne,  Baronne  de  Monte- 
jan  ,  &  Seigneur  de  Chartres  ,  qui  donna  fon  avis  dans  la  déli- 
bération ou  il  s'agiflbit  d'afligner  le  lieu  où  devoit  fe  tenir  le  Par- 
lement de  Bretagne  ,  qui  n'avoit  point  encore  de  lieu  fixé 
pour  fa  réfidence.  L'avis  de  cette  Dame  &  celui  des  Etats 
furent  de  le  fixer  à  Rennes.  Le  réfultat  de  la  délibération  fut  envoyé 
au  Roi ,   qui  l'approuva.  Il  paroît  que  les  Dames  av oient  alors 

voix 
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voix  délibérative  par  Procureur  aux  Etats  de  Bretagne  5  & ,  en 
1587  ,  cette  Terre  appartenoit  à  François  de  Fontenai,  qui  fut 
fait ,  environ  le  même  temps ,  Maître  des  eaux  ck  forêts  de  Bre- 
tagne. 

Le  8  Mai  1598,1e  Roi  Henri  IV ,  venant  à  Rennes,  coucha 
au  château  de  Fontenai ,  où  la  Maréchale  de  Briffa  c  le  reçut 
avec  toute  la  magnificence  poiîible.  Le  Monarque  fe  rendit  le 
lendemain  à  Rennes. 

Depuis  ce  temps ,  cette  Seigneurie  a  palTé  à  M.  Dupont 
d'Efchuilly  ,  ôk  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  Brun ,  Capitaine 
de  vaiffeaux  pour  la  Compagnie  des  Indes. 

On  voit ,  dans  le  même  territoire  ,  la  maifon  noble  de  Douzon  > 
qui,  en  1400,    appartenoit  à  Pierre  le  Sénéchal. 

CHASNÉ  -,  fur  la  rivière  d'Iflette  -,  à  3  lieues  trois  quarts  au 
Nord-Eft  de  Rennes ,  fon  Evêché  -,  ôk  à  2  lieues  de  Saint- Aubin- 
du- Cormier  ,  fa  Subdélégation.  Cette  ParoifTe  pofTede  deux 
moyennes- JufKces ,  ck  une  haute  qui  refTortit  au  Siège  Préfîdial 
de  Rennes.  On  y  compte  600  communiants  :  la  Cure  eft  pré- 
fentée  par  l'AbbefTe  de  Saint-Sulpice.  Ce  territoire  ,  couvert  de 
bois ,  renferme  des  terres  labourables  d'affez  bonne  qualité ,  ôk 
quelques  terreins  incultes.  On  y  recueille  beaucoup  de  fruits. 

En  1400,  la  Seigneurie  de  Lhafné  appartenoit  à  Thomas  de 
Quebriac  -,  ôk ,  dans  le  même  temps  ,  la  maifon  noble  de  la 
R.ouellé  ,  à  Amaury  Dugué  :  celle  de  la  Guthais  eilplus  moderne. 

CHATEAUBOURG  ;  fur  la  rivière  de  Vilaine,  ôk  fur  la  route 
de  Rennes  à  Vitré  -,  à  4  lieues  trois  quarts  de  Rennes,  fon  Evêché 
&  fon  refTort  ;  &  à  3  lieues  ck  demie  de  Vitré  ,  fa  Subdélégation. 
On  y  compte  1000  communiants  :  l'Abbé  de  Redon  en  pré- 
fente la  Cure.  Son  territoire  ,  pays  couvert ,  produit  du  froment, 
du  feigle ,  du  bled  noir ,  de  l'avoine ,  des  fruits ,  6k  du  foin  en 
quantité.  On  y  voit  des  landes ,  beaucoup  de  hameaux ,  &  les 
maifons  nobles  fuivantes  :  en  1390,  le  Pleflis-Saint-Melaine ,  à 
Guillaume  de  Saint-Melaine  ;  le  manoir  de  Goulgailre,  à  Guil- 
laume de  Sevigné  ;  la  Cheneliere  &  le  PlefTis ,  à  Jean  Bou- 
cher ;  le  manoir  de  Mont-Morel ,  à  Jean  de  Mont-Boucher  ;  la 
Bruneliere ,  à  Robine  de  Charmé  ;  la  métairie  de  la  Higouniere- 
Boucher ,  à  Robert  d'Epinay  ;  la  métairie  de  Loufliere  ,  à 
Jean  le  Voyer  ;  la  Chevehere,  à  Jean  de  la  Fontaine  :  en  1480, 
la  Fontenelle  y  moyenne  ck  baffe- Julhce,  à  M.  de  Gennes  de  la 

M  3 
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Fontenelle  ;  l'OiTeyere ,  baffe-Juftice  ,  à  M.  Razeau  de  Beauvaîs  j 
Boiine-Maiibn  ,  moyenne  ôk  baffe-Juftice ,  à  M.  de  Traurout  :  en 
1680,  la  Terre  ck  Seigneurie  de  Châteaubourg  fut  érigée  en 
Comté  en  faveur  de  François  Deniau,  Sieur  de  Chanteloup  & 
de  Châteaubourg  ,  Confeilier  au  Parlement  de  Bretagne  ;  elle  a 
haute  ,  moyenne  ck  baffe-Juftice  ,  ck  appartient  aujourd'hui  k 
M.  de  Châteaubourg. 

CHATEAUBRIAND  ;  dans  un  fond  ,  fur  la  rivière  de  Chère  ; 
par  les  3  degrés  44  minutes  20  fécondes  de  longitude ,  ôk  par 
les  47  degrés  43  minutes  de  latitude  ;  à  1 2  lieues  ôk  demie  de 
Nantes ,  fon  Evêché  ;  &  à  1  o  lieues  deux  tiers  de  Rennes. 
Cette  ville  eft  une  ancienne  Baronnie  qui  appartient  à  M.  le  Prince 
de  Condé  :  elle  ne  renferme  qu'une  Paroifie  fous  le  nom  de  Saint- 
Jean-de-Béré  ,  qui  reffortit  au  Préfidial  de  Rennes.  On  y  compte 
environ  3000  communiants.  La  Cure  elt  à  l'Ordinaire. 

Quatre  grandes  routes  arrivent  à  Chateaubriand  ,  où  l'on  trouve 
une  Communauté  de  ville,  une  Subdélégation,  une  brigade  de  Ma- 
r-échauffée ,  une  pofte  aux  lettres ,  un  marché  tous  les  mercredis,  les 
Couvents  des  Trinitaires  ck  des  Urfulines ,  la  Chapellenie  du  Lore  , 
préfentée  par  les  Seigneurs  de  la  Gahffoniere  ;  celle  de  Saint -An- 
toine ,  par  les  Bourdons  :  celle  de  Jean  Chapelle  ,  par  la  famille 
de  ce  nom  ;  celle  de  Saint-Jean  ,  par  le  Seigneur  de  Chateau- 
briand ;  celle  au  Duc  ,  par  le  Roi  ;  celle  du  Légat  de  la  Fuite ,  par 
les  Religieufes  de  la  Fuite  ;  ôk  les  maifons  nobles  ôk  Prieurés  fuivants , 
dont  les  Juftices  s'exercent  dans  la  ville.  La  Maîtnfe  des  eaux  ôk 
forêts ,  à  M.  le  Prince  de  Condé  -,  Chateaubriand  ôk  annexes  , 
Baronnie  ,  haute-Juftice ,  au  même  Prince  ;  Chavelier  ôk  Marze- 
liere  ,  hautes ,  moyennes  ôk  baffes- Juftices ,  à  M.  de  Bechenque  ;  le 
Bois-Briand  ,  haute  ,  moyenne  ôk  baffe -Juftice  ,  à  M.  le  Normand 
de  la  Baquais  ;  la  Coquerie  ôk  Monjonnet ,  moyennes  &  baffes- 
Juflices  ,  à  M.  Thuillier  j  la  Grée-Courpéan  ôk  Bourg- Gérard, 
moyennes  ôk  baffes-Juffices  ,  à  M.  Ker-bondet  de  la  Courpéan  ;  le 
Prieuré  de  Saint-Michel-des-Monts ,  moyenne  ck  baffe-Juftice ,  à 
M.  l'Abbé  Fournier  ,  Titulaire  -,  Villeneuve  ,  moyenne  ôk  baffe- 
Juftice  ,  à  M.  de  la  Biochais ,  Président  au  Parlement  de  Bre- 
tagne j  le  Prieuré  de  Béré  ,  moyenne  ck  baffe-Juftice ,  à  l'Abbaye 
de  Marmoutier  -,  le  Bois-verd  ck  la  Vallée  ,  moyennes- Juftices ,  à 
M.  de  Bouexic. 

En  1 3  80  j  on  y  voyoit  encore  les  maifons  nobles  de  la  Ma- 
roulaye ,  la  Pifardiere ,  la   Bitriere ,  la  Goupilliere-Choèfel  ,  la 
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Borderîe  ?  la  Bagaye ,  la  Jarretière  >  le  Pas-Bernier ,  le  Bois-Anet , 
&  les  Fougerais. 

Ce  territoire  eft  arrofé  des  eaux  de  la  rivière  de  Chère ,  qui 
prend  fa  fource  dans  la  ParoifTe  de  Soudan ,  à  i  lieue  de  cette 
ville  ,  dans  les  foCés  de  laquelle  elle  vient  parler  ,  &  va  fe 
ijetter  dans  la  Vilaine.  Il  renferme  le  parc  de  Chateaubriand  , 
d'environ  cent  fofeamve*  arpents ,  qui  appartient  à  M.  le  Prince  de 
Condé. 

On  trouve  aux  environs  de  cette  ville ,  quelques  bons  terreins , 
de  belles  prairies ,  &  des  landes. 

Elle  fe  nommoit  Cadetes  du  temps  des  Romains ,  Se  ne  confif- 
toit  que  dans  un  château  qui  appartint  dans  la  fuite  aux  Comtes 
de  Nantes  ,  &  auprès  duquel  Briand  ,  premier  du  nom  ,  Comte 
de  Bretagne ,  &  fils  d'Etienne  de  Bretagne  ,  frère  du  Duc  Alain  IV, 
fit  jetter  les  premiers  fondements  de  cette  ville ,  qu'il  appella  de 
fon  nom  Chateaubriand.  L'an  1056 ,  ce  Briand ,  qui  avoit  eu  pour 
apanage  tout  le  pays  des  environs  ,  fonda  le  Prieuré  de  Saint- 
Jean-de-Béré ,  qu'il  donna  enfuite  à  l'Abbaye  de  Marmoutier , 
du  confentement  d'Airard ,  Evêque  de  Nantes.  Cette  fondation 
fut  confirmée  par  GeorTroi  de  Chateaubriand ,  fon  fils  ,  &  Gafco  , 
fils  de  GeofTroi ,  qui  acheva  de  bâtir  i'Eglife  de  ce  Prieuré ,  qui 
fe  trouve  aujourd'hui  ïituée  dans  un  des  fauxbourgs ,  &  qui  a  tou- 
jours été  I'Eglife  Paroiiîiale  de  la  ville.  Il  s'éleva  à  l'occafion  de 
ce  Prieuré  ,  entre  les  Moines  de  Redon  &  ceux  de  Marmoutier , 
un  procès  confidérable ,  <jùi  fut  terminé  ,  l'an  1 104  ,  au  Concile  de 
Nantes ,  par  Gérard  ,  Evêque  d'Angoulême  ,  Légat  de  Pafchal  IL 
Beré  relia  dans  la  pofTefTion  des  Moines  de  Marmoutier  ,  qui , 
pour  fe  réconcilier  avec  ceux  de  Redon  ,  leur  donnèrent  rifle 
Darré  ,  dans  la  Loire ,  &  une  Chapelle  facerdotale  de  vingt  li- 
vres ,  que  l'Abbaye  de  Marmoutier  devoir  acheter  en  leur  nom. 
ConnoifToit-on  alors  la  iimonie  ?  Très-certainement  :  elle  eit  d'une 
date  bien  plus  ancienne  !  Cependant  la  charité  nous  oblige  à 
croire  que  ces  bons  Moines  ne  la  connoifToient  pas.  Ce  Prieuré 
étoit  encore  defTervi ,  en  1 640  ,  par  fîx  Moines  de  Marmoutier  3 
annexé  à  la  maifon  de  Fancel  ,  dans  le  diocefe  de  R.ennes. 

L'an  11 60,  Chateaubriand  fut  en  Baronme  rdc 

Briand,  fécond  du  nom,  qui  avoit  époufé Tréphine  du  Guefclin. 

L'an   1 204  _,  fut  fondé  le  Prieuré  de   Saint-Michel ,  près  ( 
teaubriand,   par   GeorTroi,  Baron  de  Chateaubriand,    qui  y  fut 
inhumé  l'an  1  207. 

Le  3  Mars  1222  3  il  fe  donna  auprès  de  cette  ville  une  fanglantc 
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bataille  entre  la  plus  grande  partie  de  la  Nobleiïe  de  Bretagne 
Se  Pierre  de  Dreux ,  fon  Souverain.  Ce  dernier  remporta  la  vic- 
toire fur  les  Seigneurs  de  Léon ,  de  Craon ,  6k  de  Vendôme ,  qui 
furent  faits  prifonniers,  conduits  au  château  de  Touffou,  Pa- 
roiffe  du  Bignon  ,  6k  gardés  étroitement  dans  une  longue  capti- 
vité. Leur  armée  étoit  compofée  en  partie  de  Normands  6k  de 
Manfeaux ,  qui  prirent  la  fuite  :  ceux  qui  refilèrent  furent  taillés 
en  pièces  par  les  troupes  du  vainqueur ,  qui  fit  payer  bien  cher 
à  (es  prifonniers   la  liberté  qu'il  leur  accorda  dans  la  fuite. 

En  1235  ,  Louis  IX  ,  ou  Saint  Louis ,  envoya ,  dans  le  Comté  de 
Nantes,  une  armée  qui  s'empara  de  Chateaubriand,  6k  ravagea 
tous  les  environs. 

L'an  1243  ,  Geoffroi  de  Thouars  donna  à  Geoffroi  de  Cha- 
teaubriand ,  les  Sénéchauffées  de  Candé ,  6k  d'Ulion  d'Angers. 

En  1250,  Geoffroi,  quatrième  du  nom,  Baron  de  Chateau- 
briand ,  partit  avec  Louis  IX ,  Roi  de  France  ,  pour  aller  com- 
battre les  infidèles ,  qui  défirent  l'armée  Françaife  6k  firent  le 
Roi  lui-même  prifonnier.  Ce  Monarque  ,  après  avoir  payé  fa  ran- 
çon ,  revint  en  France  avec  Geoffroi ,  dont  le  retour  inattendu 
caufa  tant  de  joie  à  fon  époufe  ,  qu'on  rapporte  qu'elle  mourut 
en  l'embraflant.  Le  3  Septembre  1262,  ce  Seigneur  fonda  auprès 
de  fon  château  le  Couvent  de  la  Trinité  ,  qui  fut  occupé  par  un 
Miniftre  6k  quatre  Chanoines. 

La  même  année ,  Louis  IX  ,  pour  récompenfer  Geoffroi  de 
Chateaubriand  des  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  ,  lui  donna 
pour  armes  des  fleurs  de  lis  d'or  fans  nombre ,  au  lieu  de  pom- 
mes de  pin  qu'il  portoit  auparavant. 

En  1281  ,  Chateaubriand  formoit  deux  ParoifTes  :  l'une,  fous  le 
nom  de  Saint-Sauveur  de  Beré  ;  6k  l'autre,  fous  celui  de  Saint-Jean 
de  Beré.  Mais  les  Moines ,  pour  n'avoir  qu'un  Vicaire  à  payer  , 
fçurent  bientôt ,  par  leur  adreffe  ordinaire  ,  les  réunir ,  &  des  deux 
n'en  faire  qu'une  feule. 

En  1423  ,  il  y  avoit  encore  dans  le  Prieuré  de  Beré  un  Prieur 
6k  des  Moines.  Robert  de  Dinan  étoit  alors  Seigneur  de  Chateau- 
briand. La  Chapelle  au  Duc  fut  fondée ,  en  1 460 ,  par  le  Duc 
François  II.  Il  s'en  réferva  la  préfentation  à  lui  6k  à  fes  fuccef- 
feurs,  de  forte  que  c'eft  le  Roi  qui  la  préfente. 

Le  28  Juin  1465  ,  le  Duc  de  Berry  ,  frère  du  Roi  Louis  XI, 
vint  à  Chateaubriand  :  tous  les  prifonniers  furent  élargis ,  6k 
l'on  fit  de  grands  divertiffements  pour  honorer  l'arrivée  de  ce 
Prince. 
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c  Le  4  Avril  1485,  le  Seigneur  de  Pont-Briand  eut  ordre  de 
fe  rendre  à  Chateaubriand  en  qualité  de  Gouverneur  de  cette 
place. 

En  1487  ,  Jean  de  Rieux,  ayant  abandonné  le  parti  de  Char- 
les VIII ,  Roi  de  France ,  partit  d'Ancenis  à  la  tête  de  quelques 
troupes  des  Ducs  de  Bretagne  &  d'Orléans ,  &  marcha  vers 
Chateaubriand ,  qui  lui  ouvrit  fes  portes  fans  difficulté ,  dans  la 
penfée  où  étoient  les  habitants  de  cette  ville ,  que  ce  Seigneur 
étoit  encore  attaché  aux  intérêts  du  Roi.  Dès  qu'il  y  fut  entré 
avec  fes  troupes,  il  fe  rendit  au  château,  où  il  trouva  François 
de  Laval ,  fon  gendre ,  Seigneur  de  Montafilant  &  de  Chateau- 
briand, qui  étoit  à  fouper  avec  quelques  autres  Gentilshommes. 
Il  leur  déclara  qu'il  s'emparoit  de  la  place  au  nom  du  Duc  de 
Bretagne ,  mais  qu'il  y  étoit  entré  comme  ami ,  &  qu'il  permettoit 
à  tous  ceux  du  parti  contraire  d'en  fortir ,  fi  bon  leur  fembloit , 
avec  armes  &  bagages,  pour  fe  retirer  où  ils  voudroient. 

Le  15  Avril  1488,  le  Duc  de  la  Trimouille ,  à  la  tête  de 
douze  mille  hommes  de  bonnes  troupes,  afîiégea,  avec  une  ar- 
tillerie formidable  ,  cette  ville  défendue  par  douze  cents  hommes , 
tous  excellents  foldats ,  fous  les  ordres  d'Odet-d'Aidie  ,  frère  de 
Lefcun.  Le  fiege  fut  pouffé  &  foutenu  avec  vigueur.  Dès  que 
la  brèche  fut  praticable ,  on  fe  difpofa  à  donner  l'affaut  ;  mais 
les  afliégés,  fe  voyant  dans  l'impoffibilité  de  réfifter,  demandèrent 
à  capituler,  &  remirent,  après  huit  jours  de  fiege  ,  cette  place  au 
Général  des  troupes  du  Roi ,  qui  en  fit  démolir  le  château  &  la 
majeure  partie  des  remparts. 

En  1524,  Jean  de  Laval,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &: 
Françoife  de  Foix  ,  fon  époufe  ,  firent  rebâtir  le  château  de  cette 
ville  à  côté  de  l'ancien ,  qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  avoit  été 
démoli  par  ordre  de  Charles  VIII.  Ils  donnèrent  enfuite  cette 
Seigneurie  à  Henri  de  Foix ,  leur  neveu ,  fils  cadet  d'Odet  de 
Foix ,  avec  une  réferve  de  l'ufufruit  pendant  leur  vie.  L'a&e  en 
fut  parlé  à  Lujon  ,  ie   18  Juillet  1525. 

Le  9  Juin  1531,  le  Roi  François  I,  étant  à  l'Ifle-Adam  , 
donna  le  gouvernement  de  Bretagne  à  Jean  de  Laval ,  Che- 
valier de  fon  Ordre ,  &  Baron  de  Chateaubriand.  Ce  Monarque 
vint  l'année  fuivante  en  Bretagne  ,  &  fe  rendit  à  Chateaubriand , 
où  il  fut  reçu  par  Jean  de  Laval ,  &  Françoife  de  Foix  ,  fon 
époufe  :  il  y  féjourna  fix  femaincs ,  après  lefquelles  il  partit  pour 
Vannes ,  où  il  avoit  convoqué   les  Etats   de  la  province. 

Françoife  de  Foix  étoit  une  des  belles  femmes  de  fon  temps  ; 
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mais  fà  vertu,  qui  égaloit  fa  beauté,  ne  put  la  mettre  à  couvert  des 
traits  de  la  calomnie.  Varillas  6k  Brantôme  rapportent  que  cette 
Dame  fut  une  des  maîtreffes  de  François  I,  qu'il  la  quitta  pour  s'atta- 
cher à  la  Duchefîe  d'Etampes  ;  que  Jean  de  Laval ,  irrité  de  fon 
infidélité,  lui  fit  ouvrir  les  veines,  &  qu'elle  mourut  cinq  jours 
après  l'opération  ,  Fan  1 526.  Cette  date  feule  détruit  une  fembla- 
ble  fuppofition ,  puifqu'il  eu  prouvé  qu'elle  né  mourut  que  le  16 
Oftobre  1 537.  D'ailleurs ,  fa  vertu  fe  trouve  fuffifamment  juftifiée 
par  l'épitaphe  que  fon  époux  fit  graver  fur  fon  tombeau ,  où  on 
la  voit  encore  avec  fon  effigie  en  marbre  blanc  ,  dans  l'Eglife 
du  Couvent  de  la  Trinité  de  Chateaubriand  :  il  ne  fera  peut-être 
pas  inutile  de  la  mettre  fous  les  yeux  du  lecleur* 

PFo  Peu  de  telles.  FF» 

Sous  ce  tombeau  gît  Françoife  de  Foix, 
De  qui  tout  bien  chacun  fouloit  en  dire  9 
"3  Et  le  diiant ,  onc  une  feule  voix  o 

.5  .  3* 

*o  Ne  s'avance  d'y  vouloir  contredire  :  n- 

De  grand  beauté  ,  de  grâce  qui  attire ,  £*-*- 

"^  De  bon  fçavoir ,  d'intelligence  prompte ,  ^ 

o  De  biens ,  d'honneur ,  &  mieux  qui  ne  raconte  y  ^ 

P*  Dieu  éternel  richement  l'étoffa. 

O  !  viateur ,  pour  t'abre'ger  le  conte  y 

Ci-gît  unq  rien  là  ou  tout  triompha, 

FF.  FF. 

Cette  épitaphe  nous  prouve  clairement  l'étroite  union  dans, 
laquelle  vécurent  ces  deux  époux  -,  &  le  Vicomte  de  Lautrec  ,. 
frère  aîné  de  la  ComtefTe  _,  mort  en  1 528  ,  neut  pas  chargé  Jean 
de  Laval  9  fon  beau-frere  ,  de  la  tutelle  de  Claude  de  Foix ,  fcj. 
fille  unique  3  fi  ce  Seigneur  avoit  été  le  meurtrier  de  fa  fceur. 

L'an  1539,  Jean  de  Laval,  Gouverneur  de  Bretagne  ,  le  même 
dont  je  viens  de  parler  ,  donna ,  en  don  fimple  ck  irrévoca- 
ble ,  par  acle  pafTé  à  Paris  le  5  Janvier  >  à  Anne  de  Montmo- 
renci ,  premier  Baron  &  Connétable  de  France ,  la  place ,  Ba- 
ronnie ,  &  Châtellenie  de  Chateaubriand;  les  Baronnies  de  Candé  > 
de  Chanvaux,  de  Derval,  de  Jans,  de  Beauregard ,  &  de  Gue- 
mené  -  Painfaut  ;  les  Châtellenies  de  Vioreau  ,    Nozay  ,    Ville- 
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Auchef  ,   Iile  ,   Teille  ;  &  les  Seigneuries  de  Rougé  Se  Duteil. 

Au  mois  de  Juin  1 5  5 1  ,  le  Roi  Henri  II ,  donna  à  Chateau- 
briand un  Edit  qui  renouvelloit  tous  ceux  qui  avoient  été  faits  contre 
les  hérétiques  ,  avec  pouvoir  aux  Juges  Préfidiaux  de  les  juger 
fouverainement ,  Se  défenfe  d'en  admettre  aucuns  à  l'exercice 
des  Offices  royaux  &  à  la  profeffion  des  Sciences ,  fans  une  at- 
testation certaine  de  leur  vie  Se  moeurs.  Il  ordonna  pareillement 
que  les  mercuriales  fe  fiffent  dans  les  Cours  fouveraines ,  &:  qu'a- 
vant toutes  chofes  on  examina  les  fentiments  Se  la  conduite  des 
Juges  à  l'égard  de  la  religion. 

Le  10  Septembre  15  61,  les  Calviniftes  de  Bretagne  tinrent 
leur  premier  Synode  provincial  à  Chateaubriand.  On  ne  fçait  point 
qui  y  préfida.  Le  Sieur  de  la  Porte-Louveau  dit  qu'il  s'y  trouva 
avec  les  cinq  autres  Minières  qui  étoient  établis  avant  lui.  Ces 
Miniltres  étoient  MM.  Gravier  Se  du  FoiTé  ,  de  Rennes  ;  M.  Ca- 
banes ,  dit  Bachelar ,  de  Nantes  ;  M.  de  Mondanay ,  de  Vitré  ; 
M.  Lernet ,  de  Chateaubriand  ;  avec  des  anciens  &  Diacres  des 
cinq  Eglifes ,  Se  quelques  autres  qui  n'avoient  pas  encore  le 
titre  de  Minières  :  par  exemple ,  ceux  qui  célébroient  l'Office  divin 
à  Ploermei ,  Bain  ,  Se  Nort.  L'hiiïorien  ne  fait  point  mention 
des  Miniltres  de  Blain,  de  Sion,  du  Croific  ,  &  de  Vieillevigne, 
qui  font  les  plus  anciennes  Eglifes  Calviniftes ,  Se  celles  qui  ont 
le  plus  duré.  Les  actes  de  ce  Synode  font  d'une  grande  lîmpli- 
cité ,  comme  ceux  des  deux  premiers  Synodes  nationaux.  En  qua- 
torze petits  articles ,  font  compris  les  règlements  ou  décidons 
fur  les  queitions  propofées  ,  faits  par  le  Miniilre  de  Vitré ,  par 
celui  de  Rennes ,  Se  par  M.  de  la  Parade  qui  efl  feulement  nom- 
mé. On  ne  fçait  ce  qu'étoit  ce  dernier  ,  Se  quel  rang  il  tenoit 
dans  l'arîcmblée.  Il  eit  à  croire  que  c'étoit  un  ancien  de  Cha- 
teaubriand. Après  ces  acles  ,  fe  trouve  un  règlement  du  Confiitoire 
de  Rennes  ,  appelle  Police ,  auffi  en  quatorze  articles  :  il  avoit 
été  fait  quelque  temps  avant  le  Synode  de  Chateaubriand.  On 
y  lit  que  chaque  Eglife  Calvinifte  de  la  province  aura  une  co- 
pie de  ce  règlement ,  Se  s'y  conformera  jufqu'au  prochain  Sy- 
node général ,  qui  l'examinera ,  Se  ordonnera  ce  qu'il  trouvera 
bon. 

En  1*63  ,  il  y  avoit  à  Chateaubriand  un  Miniflre  Protefhnt, 
qui  affilia,  l'année  fuivante  ,  au  Synode  de  la  Rochebernard. 

L'an  1 565  ,  le  Roi  Charles  IX,  étant  à  Chateaubriand  ,  réunit  plu- 
fieurs  Junfdiclions  Royales  de  Bretagne  aux  Sièges  Préfidiaux  Se 
Royaux  de   cette   province.   Ce  Prince  demeura  quelque 
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avec  toute  fa  Cour  à  Chateaubriand  ,   ville  affez  fouvent  honorée 
de  la  préfence  des  Rois. 

L'an  1 570  ,  Charles  IX  vint ,  pour  la  féconde  fois,  à  Chateau- 
briand ,  où  il  fit  venir  le  célèbre  Jurifconfulte  Bertrand  d'Ar- 
gentré ,  qu'il  voulut  voir  &  confulter. 

L'an  1589,  la  ville  &  château  de  Chateaubriand,  où  le  Duc 
de  Mercceur  avoit  mis  une  forte  garnifon ,  furent  pris  par  le 
moyen  de  Mde.  du  Bois-du-Tiers ,  fceur  du  Marquis  de  Cucé , 
qui  entretenoit  des  intelligences  avec  les  ennemis  du  Duc.  Le  Par- 
lement de  Rennes  députa  deux  Préfidents  &  un  Confeiller  ,  qui 
fe  joignirent  aux  Députés  de  la  ville  ,  pour  aller  porter  cette  nou- 
velle à  Henri  IV. 

Dans  la  nuit  du  7  au  8  Mars  1590,  peu  s'en  fallut  que  cette 
ville  ne  fût  furprife  par  lès  troupes  du  Duc  de  Mercceur ,  à  qui 
elle  avoit  été  vendue  par  le  Capitaine  GoderelL  La  trahifon  fut 
découverte  ;  &  l'on  prit  il  bien  fes  mefures  que ,  lorfque  le  Duc 
de  Mercceur  fe  préfenta  pour  entrer,  il  fut  repoulTé  avec  perte 
par  la  garnifon.  Le  perfide  Goderell:  fut  tué  dans  le  combat ,  à  la 
tête  de  fa  compagnie. 

Le  10  Février  1595  ,  Chateaubriand  penfa  retomber  entre  les 
mains  du  Duc  de  Mercceur  par  la  trahifon  des  habitants ,  qui 
avoient  promis  d'ouvrir  leurs  portes  aux  Capitaines  de  Coëtquer* 
Se  de  Monbaro. 

Le  1 6  Avril  1597,  cette  ville ,  dont  le  Duc  de  Mercceur  s'étoit 
enfin  emparé,  fut  reprife  par  Saint-Gilles,  Officier  d'Henri  IV 5 
Jacques  de  la  Courpéan  en  étoit  alors  Gouverneur, 

Le  27  Avril  1614  ,  on  confirma  à  l'Audience  de  la  Jurifdi6tion 
de  Chateaubriand,  le  contenu  d'une  Sentence  qui  condamnoit 
certains  Sergents  de  cette  Jurifdi&ion  à  une  amende  de  ûx  livres  , 
&  aux  dépens  d'un  appel  modéré  à  1 5  livres  9  pour  avoir  refufé 
de  mettre  un  criminel  au  carcan.  Comme  ils  prétendoient  que 
cette  a£tion  ignominieufe  ne  pouvoit  être  donnée  qu'à  l'exécuteur 
de  la  haute- JufHce ,  défenfes  furent  faites  à  tous  particuliers  de 
jamais  reprocher  aux  appellants  l'exécution  dont  on  les  chargeoit. 

L'an  1643  y  furent  fondées  les  Urfulines  de  Chateaubriand. 

Le  24  Février  1701  ,  naquit  en  cette  ville  le  fameux  Méde- 
cin François-Jofeph  Hunauld. 

La  Terre  &  Seigneurie  de  Chateaubriand  appartint  d'abord  à 
la  famille  de  ce  nom  ;  en  fécond  lieu  ,  à  celle  de  Laval ,  d'où 
elle  pafTa  à  celle  de  Montmorenci  -,  &:  enfin  à  celle  de  Bourbon- 
Condé  qui  en  jouit  aujourd'hui. 

On 
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On  trouve  ,  en  différents  cantons  de  ce  territoire ,  de  très-beaux 
fofliles  -,  &  à  une  demi-lieue  à  l'Eft  de  la  ville ,  aux  environs  des 
Fougerais ,  des  porphyres  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  fi  pleins  que 
ceux  dont  fe  fervoient  jadis  les  Egyptiens  pour  la  conftruclion 
de  leurs  obélifques ,  mais  les  couleurs  en  font  plus  vives  &  plus 
riches  par  leurs  taches  rouges  &  blanches ,  dont  les  macules 
fe  détachent  fur  un  fond  violet  très-foncé. 

Le  principal  commerce  des  habitants  confîfte  en  ferge  &  en 
cuirs  ,  dont  ils  ont  de  belles  manufactures. 

CHATEAUGIRON  ;  petite  ville  fur  un  coteau  ,  &  fur  la 
route  de  Rennes  à  la  Guerche  ;  à  3  lieues  un  fixieme  de  Pvennes , 
fon  Evêché  &  fa  Subdélégation.  Il  s'y  exerce  quatre  hautes-Juf- 
tices ,  une  moyenne  &  quatre  baffes ,  qui  refîortifiént  au  Siège 
Préfidial  de  Rennes.  On  y  compte  1800  communiants  :  la 
Cure,  qui  eft  un  Doyenné,  eft  à  l'alternative.  Il  s'y  tient  un 
marché  tous  les  jeudis.  Ce  territoire,  couvert  d'arbres  &  buiffons, 
eft  fertile  en  grains  de  toute  efpece  ,  abondant  en  fruits  dont 
on  fait  du  cidre ,  &  en  pâturages.  On  y  voit  fouvent  de  la  Ca- 
valerie en  quartier  d'hiver  :  les  landes  y  font  rares. 

La  Seigneurie  de  Châteaugiron  eft  un  apanage  des  Comtes 
de  Rennes  :  en  1060,  elle  appartenoit  à  Architré-Giron  qui  palTe 
pour  le  fondateur  du  Prieuré  de  Sainte-Croix  ,  qui  eft.  l'Eglife  Pa- 
roifiiale  de  l'endroit  ;  on  croit  auffi  que  c'eft  lui  qui  le  donna 
à  l'Abbaye  de  Saint-Melaine  de  Rennes. 

Le  château  ,  bâti  par  les  Comtes  de  Rennes ,  eft  fort  ancien ,  & 
a  foutenu  différents  iieges. 

.  L'an  1 1 40,  Conan  de  Châteaugiron  donna  beaucoup  de  bien 
à  plufîeurs  Eglifes  ,  particulièrement  à  l'Abbaye  de  Savigné  ,  Or- 
dre deCiteaux,  dans  la  province  de  Normandie. 

Patrice ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Châteaugiron ,  guerrier  célèbre 
de  fon  temps ,  fe  trouva  à  la  bataille  d' Aurai ,  où  il  combattit 
pour  Charles  de  Blois  ;  il  fut  fait  prifonnier ,  &  conduit  dans  le 
Berry ,  où  l'on  exigea  de  lui  une  groife  rançon. 

L'an  1380,  Hervé  de  Châteaugiron  fuccéda  à  Patrice,  fon 
père  ;  il  fîgna,  avec  les  principaux  Seigneurs  Bretons ,  le  traité  de 
paix  fait  entre  Jean  V  &  le  Roi  Charles  VI.  Il  fervit  le  Duc 
de  Bretagne  dans  toutes  les  guerres  qu'il  eut  à  foutenir  contre 
Olivier  de  Cliffon ,  l'r.ccompagna  dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Pa- 
ris ,  le  7  Janvier  1 404 ,  pour  rendre  hommage  de  fon  Duché  au 
Roi  Charles  VI ,  &  mourut  au  retour  de  ce  voyage. 
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1400,  Patri  ,  fécond  du  nom,  Sire  de  Châteaugîron  , 
grand  Chambellan,  héréditaire  du  Duché  de  Bretagne  à  caufe 
de  nrie    de  Châteaugîron,   époufa  Valence   de  Bains, 

Da  te  Hgnéé  Jean  de   Châteaugiron  ,    fon  frère,  fut  fait, 

en  1405  ,  Evêque  ce  Saint-Brieuc  ,  Chancelier  de  Bretagne,  8c 
premier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  de  la  pro\incf». 

Ln  1 41 4 ,  Patri ,  troisième  du  nom ,  fils  d'Armel  &  de  Jeanne  de 
Rougé ,  fuccéda  a  fon  père  dans  la  Seigneurie  de  Châteaugiron  ; 
& ,  en  1 4 1 6 ,  à  Jean  de  Rongé ,  fon  oncle  ,  dans  celles  de  Rougé , 
Derval ,  Saint-Mars-de-la-Pile  ,  &  de  la  Guerche  ,  en  Touraine. 
Ce  Seigneur  fe  diitingua  dans  les  armes ,  rendit  de  grands  fer- 
vices  aux  Ducs  ,  fes  Souverains  ,  dans  les  guerres  qu'ils  eurent  de 
concert  avec  la  France  contre  les  Anglais. 

En  1427  ,  Valence  de  Châteaugiron,  fille  d'Armel  &  de  Jeanne 
de  Rougé  ,  fuccéda  à  Patri  ,  fon  frère,  dans  toutes  fes  Seigneuries  , 
6k  époufa  GeorTroi  de  Châteaugiron,  dit  de  Malefïroit ,  Sire  de 
Combourg.  Elle  mourut  l'an  1 43  5 ,  &  fut  inhumée  dans  le  chœur 
de  l'Eglife  Priorale  de  Sainte-Croix  de  Châteaugiron.  Son  mari 
mourut  en  1 463  ,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Derval. 

Le  1 5  Janvier  1450,  fut  pafTé  le  contrat  de  mariage  entre 
Jean,  Sire  de  Derval  &  de  Châteaugiron  ,  grand  Chambellan 
de  Bretagne  ,  &  Hélène ,  fille  du  Comte  de  Laval  Se  de  la  Prin- 
ceffe  Ifabeau  ,  fille  aînée  du  Duc  de  Bretagne  Jean  V.  Cette 
Dame  fit,  le  28  Mai  1467,  fon  entrée  à  Châteaugiron,  accom- 
pagnée du  Seigneur  Dupleffis-BaluTon  ,  &  de  cent  dix-neuf  Che- 
valiers ou  Ecuyers.  Tous  les  habitants  du  lieu  &  des  ParoifTes 
voifines  dépendantes  de  la  même  Seigneurie  ,  allèrent  procef- 
fionnellement  avec  leur  Clergé  la  recevoir  jufqu'à  Saint-Thomas. 
Elle  étoit  vêtue  d'une  robe  de  velours  cramoifi  fourrée  d'hermines, 
&  montée  fur  un  cheval  blanc  enharnaché  de  même  couleur  ;  un 
Gentilhomme  à  pied  portoit  la  queue  de  fa  robe  -,  elle  étoit  fuivie 
de  Marguerite  de  Derval ,  fa  belle-fceur ,  &  de  cinq  autres  De* 
moifelles ,  montées  fur  des  chevaux  blancs  ,  dont  trois  avoient  un 
harnois  de  velours  cramoifi ,  &  les  autres  d'écarlate.  Venoient 
enfaite  neuf  autres  Demoifelles  dans  un  charriot ,  travaillé  avec 
beaucoup  d'art ,  traîné  par  fix  chevaux ,  décoré  des  armes  de 
Châteaugiron  &  de  Laval ,  &'  couvert  d'un  velours  cramoifi. 
Quand  cette  belle  compagnie  fut  arrivée  à  Saint-Thomas  ,  le 
Seigneur  de  la  Châteignerais  prit  la  bride  du  cheval  de  la  Dame 
de  Châteaugiron ,  qu'il  conduifit ,  la  tête  nue ,  fans  bottes  ni  épe-» 
rons,  par  la  grande  rue  ,  depuis   Saint -Thomas  jufqu'à  l'Eglife 
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Paroiffiale  de  Sainte-Croix,  où  elle  entra  pour  faire  fa  prière  :  on  b. 
conduisit  enfuite  au  Prieuré  de  l'Eglife ,  où  elle  dîna.  A  Imitant  où  elle 
alloit  fe  mettre  à  table ,  les  bourgeois  de  la  ville  lui  préfenterent  deux 
baflins  d'argent  avec  leurs  couvercles  &  une  coupe  d'argent  doré 
du  poids  de  quatre  marcs.  Guillaume  de  Sevigné  fervit  de  Maî- 
îre-d'Hôtel ,  &  Barnabe  Giffard ,  d'Echanfon  :  les  rues  par  où  elle 
parla  fe  trouvèrent  tendues  de  très-belles  tapilTeries  que  les  ha- 
bitants avoient  fait  venir  de  Rennes  ck  d'ailleurs.  Cette  Dame 
parla  huit  jours  à  Châteaugiron ,  où  l'on  mit  tout  en  ufage  pour 
lui  procurer  toutes  fortes  de  divertifîements. 

En  1564,  il  y  ayoit  à  Châteaugiron  un  MinirTre  Proteftant  , 
qui  ailiita  au  Synode  que  ceux  de  fa  fe£le  tinrent  cette  année  à 
la  Rochebernard.  ^ 

Le  premier  Juin  1 589  ,  le  Comte  de  SoirTons  ,  Prince  du  fang, 
&:  celui  de  Vertus,  qui  pafîbient  par  Châteaugiron  pour  fe  ren- 
dre à  Rennes  ,  furent  furpris  &  attaqués  par  Lavardin  ,  C, 
taine  du  Duc  de  Mercosur.  Le  combat  fut  fanglant  ;  il  rcfla  fur 
la  place  plus  de  quatre-vingt  Gentilshommes ,  &  il  y  en  eut  un 
grand  nombre  de  bleilés.  Les  Comtes  de  '  Soilîbns  &  de  Vertus  fu- 
rent faits  prifonniers  ,  &  conduits  par  le  Duc  de  Mercœur  lui- 
même  au  château  de  Nantes.  Après  le  combat ,  on  s'afîura  a; 
tôt  des  prifonniers  ,  &  l'on  mit  le  feu  à  la  ville ,  dont  les  mai- 
sons ,  bâties  pour  la  plupart  en  bois ,  furent  confumées  dans  un 
inilant.  Ceux  de  la  fuite  des  deux  Comtes  ,  qui  avoient  pu  échap- 
per à  la  pourfuite  des  ennemis ,  s'étoient  retirés  dans  le  château 
pu, ils  fe  croy oient  en  fureté,  lorfque  les  payfans  des  environs, 
que  le  Duc  de  Mercœur  avoir  informés  de  l'arrivée  des  deux  Sei- 
gneurs, accoururent  pour  participer  à  l'embrafement  de  la  ville, 
bien  fâchés  de  ne  s'être  pas  trouvés  au  combat.  Pour  réparer  ce 
qu'ils  croyoient  avoir  perdu  dans  cette  occafion ,  ils  réfolurcnt 
taquer  les  Officiers  des  deux  Comtes,  qui,  fe  voyant  fans  vi- 
vres ni  munitions  de  guerre  ,  &  fe  croyant  affiégés  par  des  trou- 
pes réglées  ,  demandèrent  à  capituler.  Les  articles  étaient  dref- 
fés,  lorfqu'un  Gentilhomme  ,  qui  étcit  forti  de  la  place,  s'apper- 
çut  qu'ils  n'avoient  eu  à  faire  qu'à  des  payfans.  Honteux  d'avoir 
cédé  la  victoire  à  cette  troupe  groflicre,  il  crut  fon  honneur  com- 
promis ,  ck  conçut  l'efpérance  de  fe  tirer  facilement  de  là  avec  un 
peu  d'audace  ,  s  imaginant  que,  s'il  en  tuoit  feulement  un,  la  crainte 
s'empareroit  des  autres,  &  qu'ils  prendroient  la  fuite.  Mais  il  en 
arriva  tout  autrement  :  ces  payfans ,  voulant  venger  la  mort 
leur  compagnon  que  ce  Gentilhomme  avoit  tué   d'un  coup  de 
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piftolet  ,  rompirent  la  capitulation  ,  &  entrèrent  avec  fureur 
dans'  le  château  ,  où  ils  égorgèrent  foixante-fix  perfonnes  ;  il 
n'en  reita  que  fix ,  dont  trois  furent  dangereufement  blefîees,  qu'ils 
gardèrent  dans  i'eipérance  d'en  obtenir  une  bonne  rançon. 
Après  cette  expédition ,  ils  pillèrent  la  place  &  l'abandonnèrent  trois 
jours  après.  Elle  fut  auffi-tôt  occupée  par  le  Capitaine  la  Trem- 
blay ,  qui  la  garda  pour  le  Roi. 

Le  24  Mai  1 590  ,  le  Duc  de  Mercœur  envoya  à  Châteaugiron 
quatre  cents  hommes  de  Cavalerie  ,  qui  pillèrent  cette  ville ,  & 
conduifirent  à  Nantes  quelques-uns  des  principaux  habitants  qui 
furent  mis  à  rançon. 

Le  22  Mai  1592,  le  Duc  de  Mercœur  força  les  Princes  de 
Dombes  &  de  Conti  à  lever  le  fiege  de  Châteaugiron  qui  du- 
roit  depuis  long-temps.  La  bataille  fut  fanglante  ,  &  coûta  cher 
aux  Français  qui  y  perdirent  la  plus  grande  partie  de  leur  artil- 
lerie, ïls  revinrent  néanmoins  quelques  jours  après  ,  &  furent  allez 
heureux  pour  réuflir  à  prendre  cette  ville  par  furprife  :  mais  ils 
ne  la  gardèrent  pas  long-temps ,  car,  le  24  Juin  de  la  même  année, 
le  Duc  de  Mercœur  la  força ,  la  prit  d'afTaut  &  fit  pendre  le 
Gouverneur  Jean  Ménager,  avec  toute  la  garnifon ,  fur  la  con- 
trefcarpe  de  la  grofiè  tour  ,  à  un  arbre  qui  porta  depuis  le  nom 
de  chêne  des  pendus.  Tous  les  habitants  qui  s'étoient  réfugiés  dans 
le  château  furent  faits  prifonniers ,  mis  à  rançon ,  &  tous  leurs 
effets  furent  pillés  par  les  foldats.  Le  Duc  de  Mercœur ,  en  quit- 
tant cette  ville  ,  y  laiffa  une  garnifon  Anglaife  qui  y  commit , 
&  même  jufques  dans  l'Eglife  ,  les  plus  infâmes  défordres  &  les 
plus  grands  facrileges.  Elle  en  fut  chafTée  par  les  Princes  de  Dom- 
bes &  de  Conti ,  qui  la  fournirent  quelque  temps  après  à  Henri  IV. 

On  trouve ,  dans  fon  territoire ,  la  Seigneurie  de  Launay ,  Vé- 
nerie ,  &.la  maifon  du  PlefîIs-d'OfTé. 

CHATEAULÎN  ;  petite  ville  qui  relevé  du  Roi ,  fur  la  route 
de  Quimper  à  Landerneau  ;  à  4  lieues  &  demie  de  Quimper  , . 
fon  Evêché  -,  &  à  3  8  lieues  de  Rennes.  Quatre  grandes  routes 
pafTent  par  cette  ville,  où  l'on  trouve  une  Jurifdi£tion  Royale  , 
une  Subdélégation ,  une  Brigade  de  MaréchaulTée ,  deux  poires , 
l'une  aux  lettres  &  l'autre  aux  chevaux  ,  &  un  marché  par  fe- 
maine.  On  y  compte  1700  communiants.  L'Eglife  efr.  dédiée  à 
Saint  Idunet ,  qui  vécut  dans  un  Prieuré  où  l'on  voit  encore  fa 
grotte  fituée  dans  ce  territoire.  La  Cure  efl  préfentée  par  l'Abbé 
de  Landevenec. 
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La  rivière  d'Aulne  paffe  à  Chàteaulin,  Se  Forme  un  très-beau 
port  à  Launay  ,  qui  n'eff  éloigné  de  la  ville  que  d'une  demi- 
lieue  au  Nord.  Ses  environs  Foumiffent  un  grand  nombre  de  car- 
rières d'ardoifes  qu'on  y  vient  chercher  des  pays  étrangers  ,  Se 
des  mines  de  cuivre,  de  fer,  &  de  plomb.  Cette  dernière,  qui 
fe  trouve  à  peu  de  diftance  de  Chàteaulin  ,  n'eft  découverte  que 
depuis  quelques  années.  Sur  l'analyFe  qu'en  ont  fait  les  Orfèvres , 
on  a  reconnu  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'argent  ;  mais  on  eft  en- 
core à  commencer  l'exploitation  de  ce  riche  tréfor.  Il  Fe  fait  à 
Chàteaulin  une  pêche  considérable  de  Faumons ,  qui  dure  ordi- 
nairement fix  mois  de  l'année  j  Fçavoir  ,  Novembre  ,  Décembre  , 
Janvier,  Février , Mars ,  &  Avril.  Elle  appartient  au  Roi  ,  qui  l'a 
afféagée  ,  avec  les  moulins  à  eau  fitués  dans  la  ville ,  pour  une 
rente  de  quatre  mille  cinq  cents  livres.  La  manière  dont  on  Fait 
cette  pêche  eff  Fort  amufante  &  très-curie uFe.  On  place  un  dou- 
ble rang  de  pieux  enfoncés  à  refus  de  mouton  ,  qui  traverfent 
la  rivière ,  &  Forment  une  eFpece  de  chauffée  au  deifous  du  pont 
où  la  rivière  Fe  diviFe  en  deux  parties.  Ces  pieux ,  tous  près  les 
uns  des  autres ,  Font  aiTujettis  par  des  boucles  de  Fer  qui  les  re- 
tiennent tant  au  deffous  qu'au  deffus  de  l'eau.  A  gauche  ,  en  mon- 
tant la  rivière  ,  eff  un  grillage  Fous  la  Forme  d'un  coffre ,  d'environ 
quinze  à  Fcize  pieds  Fur  chaque  Face  de  Fon  quarré  -,  on  y  voit, 
preFqu'à  fleur  d'eau,  une  entrée  circulaire  de  deux  pieds  de  dia- 
mètre ,  ou  à  peu  près ,  environnée  de  lames  de  Fer  blanc  un  peu 
courbées  en  Forme  triangulaire  ,  qui  s'ouvrent  Facilement  &  Fe 
Ferment  de  même.  Le  courant  qui  Fe  porte  de  lui-même ,  &  Fans 
aucun  effort,  au  milieu  de  ce  coffre  ,  entraîne  le  poilTon  qui  y 
entre  ,  en  écartant  Fans  peine  les  lames  de  Fer  blanc  qui  Fe  trou- 
vent Fur  Fa  route  -,  au  Fortir  du  coffre ,  il  entre  dans  un  réFervoir 
d'où  on  le  retire  avec  des  filets. 

Chàteaulin  Fut  ainfi  nommé  du  nom  d'un  château  que  Fit  com- 
mencer Alain ,  premier  du  nom  ,  fils  d'une  fille  de  Saîomon ,  Roi 
de  Bretagne  ,  qui  prit  la  qualité  de  Duc  ,  Fous  le  nom  d'Alain  Rebré , 
c'efl-à-dire ,  le  grand.  Il  mourut  l'an  907  ,  avant  d'avoir  achevé  ce 
château ,  qui  le  fut ,  en  93 6 ,  par  Alain  II , Fon  fuccefieur.  Ce  château, 
qui  paffe  pour  le  premier  bâtiment  de  la  ville,  eft  entièrement  ruiné, 
à  l'exception  d'une  petite  portion  qui  Fert  d'hôpital  pour  les  pauvres. 

En  546,  Saint  Balay,  Religieux  de  l'Abbaye  de  Landevenec, 
Fe  retira  dans  un  hermitage  iitué  Fur  les  montagnes  de  Penflour  , 
à  peu  de  cliftance  de  Chàteaulin,  On  y  a  bâti  une  Chapelle  en 
l'honneur  de  ce  Saint. 
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Dans  le  courant  de  Décembre  1595,  le  Comte  de  Magnane , 
Capitaine  du  Duc  de  Mercœur ,  obtint  du  Commandant  de  Quim- 
per  la  permiffion  de  pafier  avec  fes  troupes  par  Châteaulin.  Après 
avoir  examiné  cette  place  ,  il  s'avança  quelques  lieues  dans  les 
terres  ,  &:  fit  payer  aux  habitants  des  campagnes  tout  ce  qu'il  prit 
chez  eux  fuivant  le  prix  qu'on  lui  demanda.  Mais  le  lendemain 
il  revint  fur  fes  pas  ,  ravagea  les  environs  de  la  ville  ,  &  pilla 
les  payfans  qui  étoient  tous  riches ,  &  qui  avoient  pour  la  plu- 
part des  meubles  de  prix  ,  ck  des  taffes  d'argent  du  poids  de  trois 


ne  plus  fe  fier  à  fes  promefTes. 

L'an  1 692 ,  le  iloi  accorda  à  Dom  Mathurin  Hervé  ,  Religieux  , 
Prieur  de  Châteaulin  ,  la  permiffion  de  faire  relever  fes  mou- 
lins &  fours  bannaux  tombés  en  ruines  &  de  forcer  fes  vailaux 
à  s'en  fervir,  conformément  à  l'article  379  de  la  Coutume  de 
Bretagne. 

La  Jurifdicldon  de  la  maifon  noble  du  Rible ,  appartenant  à 
M.  de  Pire ,  s'exerce  dans  la  baffe  falle  de  Châteaulin. 

Cette  ville  efl  fituée  dans  un  fond ,  entre  plufieurs  montagnes , 
très-communes  dans  ce  territoire ,  dont  les  terres  labourables 
font  bonnes  &  bien  cultivées.  Dans  les  vallons ,  qui  font  auffi  en 
très-grand  nombre ,  on  voit  de  belles  prairies  abondantes  en. 
foin.  Il  y  a  auffi  beaucoup   de  terres  incultes,  &  des  landes. 

CHATEAU -NEUF;  fur  la  route  de  Rennes  à  Saint-Malo;  k 
2  lieues  &  demie  de  Saint-Malo ,  fon  Evêché  &  fa  Subdéléga- 
tion -,  &  à  11  lieues  &  demie  de  Rennes.  Cette  Paroiffe ,  dont 
la  Cure  efl  à  l'alternative,  reffortit  à  Dinan ,  ck  compte  5 00  commu- 
niants. Le  Roi  polTede  plufieurs  fiefs  dans  cette  Paroiffe ,  où  fe 
trouvent  quatre  hautes-Juflices  ,  quatorze  moyennes ,  &  une  baffe  : 
une  des  hautes  reffortit  au  Siège  Préfidial  de  Rennes.  M.  de  Beaude -, 
Marquis  de  la  Vieuville ,  Seigneur  de  la  Paroiffe  ,  y  poffede 
auffi  une  haute-JufHce.  On  y  voyoit  autrefois  un  fort  château , 
nommé  Bure  ,  bâti  en  1 1 17 ,  &  pris  par  les  troupes  de  HennIVt 
le  16  Mars  1592,  fur  un  Officier  du  Duc  de  Mercœur  qui  en 
étoit  Gouverneur.  Quelques  mois  après  ,  il  fut  repris  par  le  Duc 
de  Mercœur ,  qui  en  fit  abattre  le  '  donjon  &  conduire  à  Saint- 
Malo  les  canons  qui  étoient  aux  armes  de  Rieux.  Il  fut  entiè- 
rement démoli,  en  1594,  par  ordre  de  Henri  IV.  On   en  voit 


CHA  loi 

encore  les  ruines  fur  le  iommet  d'une  montagne  voifine  du  bourg. 
mois  de  Juin  1702  ,  la  Terre  &  Seigneurie  de  Château- 
Neuf  fut  érigée  en  Marquifat ,  en  faveur  de  Jacques  -  Louis  Ee- 
ringhexi  -,  éreclion  qui  fut  confirmée ,  dans  le  courant  de  No- 
vembre 1746,  en  faveur  d'Etien:  ;âile  de  Beaude  de  la 
Vieuville  ,   Officier  des  Gardes-Françaiies. 

Le  "Breil  6c  le  P:  m ,  en  1400,  la  première,  à  Charles 

du  Breil,  ck  la  féconde,  à  Alain  du  Bois-Adam^  le  Bignon,  la 
haute  &  baffe  Motte,  Launay-Ravilly  ,  &  piufieurs  hameai 
dont  le  plus  confidérable  eft  celui  de  la  Mare-Coaquin.  Cette 
Paroifle  eil  dans  un  fond ,  entre  des  marais  c{ui  tiennent  à  ceux  de 
Dol.  Les  terres  en  font  fertiles  ,  mais  peu  cultivées.  Les  pâturages 
y  font  excellents  &  en  grand  nombre.  Son. territoire  eft  borne  ■ 
l'Efl  par  la  rivière  de  Rànce.  Il  fe  faifoit  autrefois  beaucoup  de 
meurtres  fur  le  chemin  de  la  Fontaine-Larré  5  route  fort  dange- 
reuse pour  les  voyageurs. 

CHATEAU -NEUF- DU -FAOU;  petite  ville  fur  la  rivière 
d'Aulne  ,  8z  fur  la  route  de  Carhaix  à  Châteaulin  ;  à  6  lieues  6c 
demie  de  Quimper,  fon  Evêché;  à  33  lieues  &  demie  de 
Rennes;  8z  à  4  lieues  trois  quarts  de  Châteaulin,  fa  Subci 
gation.  Cette  Paroifle ,  dont  la  Cure  eil  à  l'alternative  ,  avoit 
autrefois  une  Jurifdiclion  Royale,  qui  fut  unie  &  incorporée  au 
Siège  Royal  de  Carhaix.  Elle  n'a  plus  qu'une  Sénéchaufîee , 
avec  haute  ,  moyenne  &c  baïTe-Juftice ,  qui  relevé  du  Roi.  On 
y  compte  2<; 00  habitants,  y  compris  ceux  du  Mouftoir,  fa  trêve. 
11  s'y  tient  un  marché  tous  les  mercredis.  Ce  territoire  eft  fer 
en  grains  ,  mais  peu  cultivé.  On  y  voit  des  montagnes ,  des 
coteaux  ,  des  vallons  ,  des  landes  ,  des  bois  -,  la  forêt  de 
Laz ,  qui  peut  avoir  deux  lieues  de  périmètre ,  iltuée  à  peu  de 
•diftance  de  la  ville  -,  &  des  pâturages  excellents ,  qui  procui 
aux  habitants  les  moyens  d'élever  beaucoup  de  beftiaux.  Les 
environs  de  la  forêt  de  Laz  étoient  autrefois  très -dangereux 
pour  les  voyageurs  :  il  s'y  eft  commis  une  infinité  de  meurtres. 
Les  Princes  de  Léon  ont  confervé  pendant  long-temps  la  Seir 
gneurie  du  Faou ,  qui  appartenait ,  en  1250,  à  Hervé  de  Léon, 
l'un  de   leurs  descendants. 

En  1400,  le  manoir  du  Verger  appartenoit  à  Pierre  le  Galle; 
celui  de  Mcros  ,  à  Dronion  de  Rofily  ,  6c  ceux  de  Ker-ne- 
chanftacr  ,  Quenquis,  Ker-morel  ,   à  N 

L'an  1594,   le  Capitaine  du  Lifcoiict,  qui  avoit  embraffé  la 
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Religion  prétendue  réformée  peur  époufer  Une  Demoîfelle  de 
la  maifon  de  Vaux  en  Anjou,  qui  parlait  pour  une  des  plus 
belles  femmes  de  ion  temps ,  vint  ,  avec  un  corps  de  troupes ,  à 
Château-Neuf-du-Faou,  où,  de  concert  avec  fes  foldats ,  il  fit 
foufFrir  les  plus  cruels  fupplices  aux  habitants  ,  &  fur-tout  aux 
Prêtres.  Un  de  ces  foldats  ,  ayant  faifî  le  faint  Ciboire  de  l'Egliie 
Paroifïlale ,  jetta  par  terre  une  hoftie  qu'il  renfermoit.  Un  Prêtre , 
qui  l'apperçut  tomber  ,  fe  profterna  auili-tôt  &  l'avala.  Le  foldat 
fut  fî  indigné  de  cette  aclion ,  qu'il  lui  paffa  fon  fabre  au  travers 
du  corps  ,  &  le  tua. 

On  voit,  par  l'Ordonnance  que  François  I  donna  à  Arques, 
le  12  Août  1545  ,  fur  les  eaux  ,  forêts,  chaffe  ,  &  pêche ,  qu'il 
y  avoit  autrefois ,  dans  ce  territoire  ,  une  grande  forêt  qui  por- 
toit  le  nom  de  la  ville  ci-defTus. 

CHATEAU-THEBAUD  ;  fur  la  rivière  de  Maine  ;  à  3  lieues 
ck  demie  au  Sud-Eft  de  Nantes  ,  fon  Evêché ,  fa  Subdélégation, 
ck  fon  reffort  ;  ck  à  24  lieues  trois  quarts  de  Rennes.  Le  Roi  pofTede 
plufîeurs  fiefs  dans  cette  Paroiffe  ,  qui  compte  1400  communiants. 
La  Cure  eft  en  la  préfentation  de  l'Evêque  ,  depuis  1 774.  Avant 
■ce  temps ,  elle  étoit  préfentée  par  l'Abbé  de  Saint- Jouan  de  Marne , 
comme  Prieuré  dépendant  de  fon  Monaftere.  Il  s'y  exerce  une 
haute-Juftice ,  qui  appartient  à  M.  l'Abbé  le  Loup ,  Seigneur  de 
la  ParoifTe.  Son  territoire ,  partie  en  terres  labourables ,  partie  en 
vignes  6k  prairies  3  eft  fertile  ;  mais  ,  du  côté  d'Aigrefeuille  ,  on  voit 
beaucoup  de  landes ,  qu'on  pourroit  cultiver  avec  fuccès.  Ses 
maifons  de  remarque  font  :  la  Bourgonniere  ,  la  Templerie, 
Brerons ,  le  Raitlé ,  la  Turmeliere  ,  Launay ,  &  la  Clartiere. 

CHATEL-AUDREN  ;  petite  ville ,  avec  Châtellenie  ,  û 
rivière  du  Liefl ,.  &  fur  la  route  de  Rennes  à  Breft  ;  à  7  lie; 
de  Tréguier ,  fon  Evêché;  à  23  lieues  un  tiers  de  Rennes;  de 
à  3  lieues  de  Guingamp ,  fa  Subdélégation.  Cette  ville  refTortit 
à  Saint-Brieuc ,  &  compte  900  habitants.  M.  le  Prince  de  Soubile 
€11  eft  le  Seigneur.  La  Cure  eft  préfentée  par  l'Evêque.  On  y 
trouve  un  Couvent  de  Récollets ,  &  les  maifons  nobles  fuivantes  : 
en  1300  ,  Bois-Boeftel  6k  les  FoïTes-Raiïlé ,  à  Yves  de  Bois-Boeffel, 
qui  eut  un  fils  de  même  nom,  d'abord  Evêque  de  Tréguier ,  trans- 
féré, l'an  1330,  à  celui  de  Quimper ,  ôc  ,  trois  ans  après,  à 
celui  de  Saint-Malo.  Un  des  Seigneurs  de  cette  maifon  fut  Ma- 
réchal-de-logis  d'Anne,  Ducheflè   de  Bretagne,  Se  Reine   de 

France. 
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France.  La  Terre  de  Bois-BoefTel  a  une  moyenne  &  bafTe-Juf- 
tice,  qui  s'exerce  à  Saint -Brieuc  &  appartient  aujourd'hui  à 
Mlle-  de  Brehant  :  en  1380,  la  Ville  -  Hernault  ,  a  François 
de  Rofmarch  :  le  Quintillic ,  en  1440,  à  Jean  Jofom  ;  Châtel- 
Audren  ,  haute- Juftice  ,  à  M.  le  Prince  de  Soubife  -,  Perrien ,  haute- 
Jultice,  à  M.  de  Perrien  ;  Ker-damel  ,  haute-Juftice,  à  *M.  de 
Guébriandj  Ker-martin ,  moyenne  &  baiTe-Juftice ,  à  M.  de  la 
Nafcol  ;  Malros ,  moyenne  &  bafle-Juftice ,  à  M.  de  Sevigné  -, 
Treguidel ,  moyenne  &  bafTe-Juitice ,  à  M.  de  Tremargat. 

Cette  ville  tire  fon  nom  du  château  bâti  par  Audren  fils  de 
Salomon,  quatrième  Roi  de  Bretagne.  Ce  Prince  monta  fur  le 
Trône,  l'an  445  ;  peu  après  ion  couronnement,  il  fit  élever  le 
château  de  fon  nom  ,  auprès  duquel  on  conftruifït  des  maifons 
qui  formèrent  dans  la  fuite  une  petite  ville ,  qui  depuis  a  tou- 
jours porté  le  nom  de  Châtel- Audren ,  6k  fut  réunie  au  Comté 
de  Guingamp ,  dont  la  Seigneurie  parla  dans  la  maifon  de  Pen- 
thievre,  par  le  mariage  de  l'héritière  de  ce  Comté ,  quiépoufa, 
en  1034,  Etienne  de  Bretagne,  fils  du  Comte  Eudon ,  frère  du 
Duc  Alain  IV.  Après  ce  mariage ,  Etienne  prit  le  nom  d'Etienne 
de  Penthievre  -,  &  la  Seigneurie  de  Châtel-Audren  devint  le  chef- 
lieu  du  Comté  de  Goelo  &  de  la  Baronnie  d'Avaugour ,  fituée 
dans  la  Paroi  Me  de  Plefidi. 

En  1420,  le  château  de  cette  ville  fut  démoli  par  ordre  du 
Duc  Jean  V ,  qui  fit  encore  rafer  plufieurs  autres  places  qui  ap- 
partenoient  aux  Seigneurs  de  Penthievre ,  pour  les  punir  d'avoir 
ofé  attenter  à  fes  jours  ,  l'arrêter  &  renfermer ,  le  1 3  Février 
141 9,  dans  leur  château  de  Chantoceaux ,  à  cinq  lieues  de 
Nantes.  Ce  fut  par  cette  démolition,  qu'on  apprit  qu'Audren, 
Roi  de  Bretagne ,  étoit  le  fondateur  de  la  ville  dont  nous  par- 
lons. On  y  trouva  plufieurs  pierres  fur  lefquelles  ce  fait  étoit 
écrit  &  énoncé  très- clairement.  Audren  mourut,  l'an  464,  dans 
la  foixantieme  année  de  fon  âge  &  la  dix-neuviemê  de  fon 
règne. 

Par  lettres  données  au  château  de  l'Hermine ,  à  Vannes ,  le 
7  Août  1422,  Artur  de  Bretagne,  frère  du  Duc  Jean  V,  reçut 
en  partage  les  Terre ,  Seigneurie  ,  &  Châtellenie  de  Châtel- 
Audren. 

Le  24  Mars  1 480  ,  le  Duc  François  II  créa  François  de  Bretagne, 
fon  fils  naturel ,  Seigneur  de  ClifTon  ,  Baron  des  Seigneuries  d'Avau- 
gour, Châtel-Audren,  &  autres  lieux. 

La  mine  de  plomb  qui  fe  voit  à   un  tiers  de   lieue  au  Sud- 
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Sud-Eft.  de  cette  ville  &  dans  fon  territoire ,  fut  découverte ,  en 
1762,  par  Valmont  de  Bomare,  fçavant  Naturalise.  La  Dame 
d'Anican  obtint  du  Confeil  la  concefîion  du  terrein  où  fe  trouve 
cette  mine ,  qu'on  exploite  depuis  quatorze  à  quinze  ans.  Elle 
renferme  des  cryftaux  très-petits  &  très-durs,  des  galennes  de 
plomb  grenelées  &  tifîues  d'antimoine  ,  &  beaucoup  d'argent  ; 
mais  la  quantité  d'arfenic  qu'elle  contient  a  obligé  les  travail- 
leurs d'en  abandonner  plufieurs  endroits ,  pour  s'attacher  à  quel- 
ques   autres  où  le  poiïon  n'eft  pas  fi  abondant. 

Le  18  Août  1773,  il  Survint  après-midi  un  orage  &  un 
tonnerre  affreux ,  fuivis  d'un  tremblement  de  terre  ck  d'une  pluie  qui 
dura  l'eipace  de  trente  heures  :  les  eaux  devinrent  fi  grandes  à  Châ- 
tel-Audren  ,  où  cet  orage  fe  fit  principalement  fentir ,  que  la  ville 
fut  prefque  entièrement  fubmergée,  &  plus  de  cinquante  per- 
fonnes  des  deux  fexes  noyées  &  enfevelies  fous  les  ruines  de 
leurs  maifons  qui  furent  emportées  par  les  eaux  dans  la  nuit 
du  18  au  19  de  ce  mois.  Un  pont  de  pierres,  bâti  fur  un  petit 
ruiffeau ,  proche  les  cafernes ,  fous  lequel  il  ne  paffoit  ordinaire- 
ment que  très-peu  d'eau ,  fut  ébranlé  jufques  dans  fes  fondements , 
ck  le  moulin  ,  qui  eil  à  côté ,  tout-à-fait  emporté  par  le  déborde- 
ment de  l'étang  fur  lequel  il  étoit  placé  :  les  maifons  des  deux 
côtés  du  pont  furent  enlevées  avec  la  Chapelle  de  l'hôpital. 
Les  eaux  enfin  débordèrent  de  telle  forte ,  qu'elles  montèrent 
trois  pieds  au  deffus  de  la  couverture  des  halles  ;  elles  endom- 
magèrent l'Eglife  de  Saint-Magloire ,  &  entraînèrent  avec  tant 
de  rapidité  un  charriot  qui  étoit  devant  l'auberge  du  Lion  d'or, 
chargé  d'environ  fept  milliers ,  que  l'on  prétend  qu'il  fit  écrouler 
deux  maifons  du  bas  de  la  ville.  On  le  trouva ,  après  l'orage  ,  dans 
les  prairies  voifines,  avec  toutes  les  marchandises  qu'il  portoit. 

CHATILLON-EN-VENDELAIS  ;  à  8  lieues  &  demie  à  l'Eft- 
Nord-Efl  de  Rennes ,  fon  Evêché  &  fon  reffort  ;  à  2  lieues  un 
quart  de  Vitré ,  fa  Subdélégation.  M.  le  Duc  de  la  Trimouille 
en  effc  le  Seigneur  :  on  y  compte  1280  communiants.  La  Cure 
eft  préfentée  par  l'Abbé  de  Saint-Florent.  Châtillon  efl  une  Châ- 
tellenie  de  la  Baronnie  de  Vitré ,  fituée  au  bord  d'un  étang  de 
fon  nom ,  qui  peut  avoir  une  lieue  &  quart  de  circonférence  :  il 
y  a  neuf  moulins  à  eau  fur  cet  étang ,  qui  fe  dégorge  dans  la 
petite  rivière  de  Canlache ,  8c  fe  jette  à  fon  tour  dans  la  Vilaine. 
On  dit  dans  le  pays ,  qu'autrefois ,  dans,  les  temps  de  féchereffe, 
les  meuniers  du  lieu  payoient  3  de  concert ,  au  Seigneur  de  Châ- 
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tillon ,  une  fbmme  confidérable ,  pour  chaque  pied  d'eau  qui  for- 
toit  de    cet  étang   pour  faire  tourner  leurs  moulins. 

On  voit  dans  cette  Paroifîe  quelques  terreins  en  labeur  afTez 
bien  cultivés  &  peuplés  de  hameaux ,  des  prairies ,  beaucoup 
d'arbres  à  fruits ,  des  coteaux  ,  des  vallons ,  des  monticules ,  trois 
autres  étangs ,  &  des  landes  en  quantité  fituées  autour  de  l'étang 
de  Châtillon.  Ces  landes  renferment  la  majeure  partie  du  terri- 
toire. La  Seigneurie  de  Châtillon  appartenoit ,  en  1270,  à  Gui, 
fécond  du  nom  ,  Sire  de  Laval ,  de  Vitré  ,  &  de  Châtillon ,  qui 
accompagna,  cette  même  année,  le  Roi  Saint  Louis  dans  le 
voyage  qu'il  fit  à  la  Terre  -  Sainte.  Ce  Seigneur  mourut  à  rifle 
Jourdain,  le  22  Août  1295. 

En  1430,  Michel  de  Malnoë  étoit  Capitaine  du  château  de 
Châtillon  :  ce  château ,  fitué  fur  l'étang  de  fon  nom ,  a  été  fou- 
vent  pris  &  repris.  Il  fut  furpris ,  en  1 591  ,  par  les  troupes  du 
Duc  de  Mercceur,  qui  y  mit  une  forte  garnifon.  Le  Prince  de 
Dombes  l'afliégea,  &  étoit  prêt  d'y  donner  l'aiTaut,  lorfque  les 
afîiégés  demandèrent  à  capituler.  Pendant  qu'on  drefïbit  les  arti- 
cles de  la  capitulation ,  ils  quittèrent  leurs  armes  &  abandonnè- 
rent la  brèche ,  croyant  n'avoir  plus  rien  à  craindre  ;  mais  le 
Prince  de  Dombes ,  qui  s'apperçut  de  leur  négligence ,  fit  entrer 
deux  cents  hommes  dans  la  place ,  qui  paflerent  la  garnifon  au 
fil  de  l'épée ,  à  l'exception  de  quelques  gardes  du  Duc  de  Mer- 
cceur qui  furent  épargnés.  Ce  dernier  fut  tellement  indigné  de 
cette  action,  qu'il  fit  pendre  de  colère  Jérôme,  Sénéchal  de 
Laval,  qu'il  détenoit  prifonnier.  Il  reprit  ce  château  quelque 
temps  après ,  &  y  mit  pour  Gouverneur  Dubreil-Manfeni ,  avec 
une  très-forte  garnifon  :  il  fut  démoli ,  par  ordre  du  Roi  Henri  IV, 
en    1599. 

Il  y  a  ,  dans  cette  ParoifTe  ,  les  moyennes  &:  bafTes-Juftices  de 
Blemous  ck  des  Rouflieres ,  à  M.  de  la  Rouïîiere-du-Châtelet  ; 
&  la  moyenne  &  bafle-Jultice  des  Hurlieres ,  à  M.  Gouyon-des- 
Hurlieres.  En  1500,  on  voyoit  aufli,  dans  ce  territoire,  les  ma- 
noirs de  Bois-Morin  ,  de  la  Daudrie  ,  &  de  l'Ecoublcre ,  au  Comte 
de  Laval  ;  le  manoir  de  la  Brediotiere ,  à  Anne  Houdry  ;  le  ma- 
noir de  la  Mazure ,  à  Guillaume  de  Gefnes  ;  les  manoirs  de  la 
haute  6k  baffe  Rouxiere ,  à  André  Hardy  ";  &:  celui  de  la  petite 
Rucoloriere  ,  à  Jean  de  la  Fontaine  ;  le  domaine  de  Blerons , 
à  Michel  le  Bouteille^   le  Bois-Teilleul ,  à  N 

CHATILLON-SUR-SEICHE;  à  2  lieues  au  Sud-Sud-Eft  de 
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Prennes ,  fou  Evêché,  fa  Subdélégation ,  &  le  Siège  où  refTortit 
fa  haute-Juftice.  On  y  comte  900  communiants  :  la  Cure  eft,  en 
la  préfentation   de  l'Abbé  de  Saint-Melaine  de  Rennes. 

Ce  territoire ,  baigné  des  eaux  de  la  rivière  de  Seiche  ,  ren- 
ferme de  bonnes  terres ,  fertiles  en  toutes  fortes  de  grains ,  des 
prairies ,  &  des  landes.  Il  eft.  couvert  de  buifïbns ,  ck  de  pommiers 
dont  les  fruits  font  employés  à  faire  du  cidre. 

En  1390  ,  on  voyoit,  dans  ce  territoire,  le  manoir  de  la  Lande, 
à  Alain  le  Jambujôk  celui  de  Lancé,  à  Guillaume  de  la  Jameliere. 

CHAVAIGNE  ;  fur  un  coteau ,  à  peu  de  diftance  de  la  rivière 
de  Vilaine;  à  2  lieues  un  quart  au  Sud-Oueft  de  Rennes,  fon 
Evêché ,  fa  Subdélégation ,  6k  fon  reffort.  On  y  compte  600 
communiants  :  la  Cure  eft.  à  l'alternative. 

Ce  territoire ,  couvert  d'arbres  ck  de  buifTons  ,  efl  fitué  entre 
la  rivière  de  Vilaine  6k  celle  de  Men,  qui  fe  jette  dans  la 
première.  Les  terres  en  font  bonnes  6k  fertiles  en  grains ,  foin , 
6k  fruits  dont  on  fait  du  cidre  ;  les  pâturages  abondants ,  6k  le 
beurre  excellent. 

La  Baronnie  de  Cicé  a  une  haute  6k  deux  moyennes-Juftices 
qui  s'exercent  en  cette  ParoilTe  ;  la  première  refîbrtit  au  Préfi- 
dial  de  Rennes ,  6k  les  deux  autres  à  la  Baronnie  de  Cicé. 
(  Voyez  Cicé ,  ParoilTe  de  Brutz.  ) 

Sur  la  fin  du  quinzième  fiecle  ,  on  voyoit,  dans  ce  territoire, 
les  "manoirs  6k  métairies  de  Menart  6k  de  la  Choupelinays ,  à 
Jean  le  Preftre  ;  la  Touche  ,  à  Jacques  des  Barres  ;  la  Sellaudays , 
à  Vincent  l'Evêque  ,  Prêtre  ,  Re£ïeur  du  Sel  -,  Burin,  à  Etienne 
de  Becdelievre  ;  les  Fontenelles  &  le  Breil ,  à  Jacques  Broet  \  la  Fro- 
geray  ,  la  Villehodays ,  le  Cramon ,  la  Babelouze ,  &  la  Prinaurays, 

CHAUMERÉ  ;  à  4  lieues  un  quart  à  l'Eit-Sud-Eir.  de  Rennes , 
fon  Evêché  ,  fa  Subdélégation  ,  &  fon  reffort.  On  y  compte 
5  00  communiants  :  la  Cure  eft.  à  l'Ordinaire.  Ce  territoire  ,  cou- 
vert d'arbres  &  de  buiffons  ,  eft.  fertile  en  grains  de  toute  efpece,  en 
fruits ,  &  abondant  en  pâturages.  Les  landes  y  font  affez  éten- 
dues. En  1380,  on  connoiffoit,  en  cette  Paroiffe  ,  deux  manoirs 
du  nom  de  Chaumeré  ,  l'un  au  Vicomte  de  la  Belliere ,  &  l'autre 
à  Jean  de  Befné. 

CHAUVE  ;  à  8  lieues  à  l'Oueft-Sud-Ouefl  de  Nantes  ,  fon 
-Evêché   &  fon  reffort;    à  24  lieues  de  Rennes;  ck    à  2  lieues 
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trois  quarts  de  Bourgneuf ,  fa  Subdélégation.  On  y  compte  1 1  oo 
communiants  :  la  Cure  eft  un  Prieuré  dont  l'Abbé  de  Pornic 
s'attribue  la  préfentation  ,  quoiqu'il  foit  très-incertain  qu'elle  lui 
appartienne.  Ce  territoire  forme ,  à  quelques  vallons  près ,  un 
pays  plat  ,  dont  les  terres  font  bonnes  Se  bien  cultivées.  On  y 
trouve  des  vignes  Se  une  partie  de  la  forêt  de  Pornic.  Les  landes 
y  font  en  très-petite   quantité. 

Au  mois  de  Juillet  1104,  Benoît,  Evêque  de  Nantes,  confirma 
les  Moines  de  Saint-Sauveur  de  Redon  dans  la  poiTeffion  de 
l'Eglife  de  Chauve.  Cette  confirmation  fe  fit  dans  le  cloître  des 
Religieufes  de  Sainte-Marie  de  Prigni ,  en  préfence  de  Juftin , 
Abbé  du  Monaftere  de  Redon ,  Se  de  Mathias  fécond ,  Comte 
de  Nantes.  La  maifon  du  Bois-Joly  fe  trouve  dans  cette  Paroifie. 

CHAUVIGNÉ  ;  à  7  lieues  un  quart  au  Nord-Nord-Eft  de  Ren- 
nes ,  fon  Evêché  ;  Se  à  1  lieue  Se  demie  d'Antrain  ,  fa  Subdéïé- 
gation ,  Se  le  lieu  où  refTortit  la  haute-Juftice  de  cette  ParoifFe , 
dont  la  Cure  eft  à  l'Ordinaire.  On  y  compte  900  communiants. 
Le  Roi  en  eft  le  Seigneur  fupérieur.  On  voit,  dans  -ce  territoire 
couvert  d'arbres  Se  de  buifibns ,  de  bonnes  terres  ,  des  prairies , 
Se  des  landes.  Ses  maifons  nobles ,  en  1390,  étoient  :  le  manoir 
de  Bruiblen  ,  à  Pierre  Poupart ,  Sieur  de  la  Louayrie  ;  Se  celui 
de  Mezandré ,  à  Jean  le  Vayer. 

CHEIX  j  dans  un  fond ,  fur  le  Tenu  ;  à  4  lieues  trois  quarts 
a  l'Oueft-Sud-Oueft  de  Nantes  ,  fon  Evêché  ;  à  23  lieues  de  Ren- 
nes ;  Se  k  4  lieues  Se  demie  de  Machecoul ,  fa  Subdélégation. 
Cette  ParoilTe  relevé  du  Roi  Se  refTortit  à  Nantes.  La  Cure  eft 
en  la  préfentation  de  l'Abbé  de  Saint-Serge  d'Angers.  On  y  compte 
300  communiants.  Ce  territoire  eft.  fertile  en  grains  ,  vins,  Se 
fourrages.  Le  pays  eft  marécageux ,  Se  ne  contient  que  très-peu 
de  landes. 

En  1 534  ,  le  moulin  de  Pilon,  fitué  dans  la  ParoifTe  de  Cheix, 
fut  démoli,  dans  le  deffein  qu'on  avoit  de  delTécher  le  lac  de  Grand- 
Lieu  :  mais  ce  projet  ne  fut  pas  exécuté. 

CHELUN  ;  fur  le  bord  d'un  ruifieau  ;  à  9  lieues  Se  demie  au 
Sud-Eft  de  Rennes ,  fon  Evêché  Se  fon  reffort  ;  &  à  1  lieue  trois 
quarts  de  la  Guerche ,  fa  Subdélégation.  On  y  compte  900  com- 
muniants. La  Cure  eft  à  l'Ordinaire.  Son  territoire  ,qui  fe  termine  à 
cent  cinquante  toifes  à  l'Eft  à  la  province  d'Anjou,  eft  prefque  envi- 
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ronné  de  la  forêt  de  la  Guerche  ;  il  eft  varié  de  montagnes ,  co- 
teaux 6k  vallons,  &  bien  cultivé.  On  y  voit  des  prairies,  & 
des  pommiers  dont  on  emploie  les  fruits  à  faire  du  cidre.  Ses  mai- 
fons  nobles  font  :  Chelun  &  le  Bois-du-Liers.  Cette  dernière  ap- 
partenoit ,  en  1420,  à  Jean  du  Bois-Adam,  Sieur  du  Bois-du- 
Liers.  Ces  deux  Terres  ont  une  haute-Juftice  qui  appartient  au- 
jourd'hui à  M.  du  Bois-Hamon.  On  y  connoît  encore  les  maifons 
nobles  de  la  Motte ,  de  la  Mare ,  &  de  la  Tercougrie  ,  qui ,  en  tj  00 , 
appartenoient  à  Charles  deRohan,  Seigneur  de  Gié;  le  manoir  delà 
Foreftiere  appartenoit ,  dans  ce  même  temps ,  au  Duc  d'Alençon. 

CHEMERÉ  ;  à  7  lieues  à  l'Oueft-Sud-Oueft  de  Nantes  ,  fon 
Evêché  &  fon  refîbrt  ;  à  24  lieues  de  Rennes  ;  &  à  2  lieues  un 
quart  de  Bourgneuf ,  fa  Subdélégation.  Cette  Paroiffe  ,  dont  M, 
le  Duc  de  Villeroi  eft  le  Seigneur,  compte  1000  communiants* 
La  Cure  eft  en  la  préfentation  de  l'Abbé  de  Saint -Serge  d'Angers. 
Ce  territoire  eft  fertile  en  froment ,  vins ,  &  pâturages  ,  &  bien 
cultivé.  Les  environs  du  bourg  étoient  autrefois  très-dangereux,, à 
caufe  du.  voifinage  de  la  forêt  de  Prince  qui  étoit  pleine  de  vo- 
leurs. L'Eglife  Paroifîiale  de  Chemeré  fut  fondée,  l'an  1020,  par 
Harcoit  de  Sainte-Croix  ,  Baron  de  Retz. 

Vers  l'an  1041  ,  Glavichen,  Seigneur  de  Retz,  donna  à  l'Ab- 
baye de  Saint -Serge  d'Angers  ,  les  droits  eccléflaftiques  qu'il  per- 
cevoit  à  Chemeré  &  à  Rouans  :  Budic  étoit  alors  Evêque  de 
Nantes.  L'an  1083,  les  biens  de  cette  Eglife  furent  augmentés 
des  dons  de  Geftins ,  Garzire  ,  &  Barbotin  de  Retz  ,  en  faveur  des 
Moines  de  Saint -Serge  d'Angers,  auxquels  ils  accordèrent  plu- 
sieurs droits  ,  avec  une  portion  du  bois  qu'ils  avoient  en  cette  Pa- 
roiffe ,  pour  les  dédommager  de  la  perte  que  leur  père  leur  avoir 
caufée  en  faifant  planter  la  forêt  du  Prince  &  de  Prince ,  c'eft-à- 
dire ,  de  la  Principauté  qui  occupe  une  grande  partie  de  ce  ter- 
ritoire. Ces  Religieux  ,  en  reconnoiffance  de  ce  bienfait,  promirent 
aux  Seigneurs  de  Retz  de  faire  leur  anniverfaire  à  perpétuité ,  de  ré- 
citer les  pfeaumes  à  leur  intention  ,  &  d'acquitter  cinq  cents  Méfies 
baffes  qu'ils  avoient  promifes  à  l'un  de  leurs  coufins  qui  étoit 
mort  depuis  peu. 

L'an  1172  ,  Gléen  ,  Seigneur  de  Retz,  donna  la  Paroiffe  en- 
tière de  Chemeré  à  l'Abbaye  de  Saint-Serge  d'Angers  ;  donation  qui 
fut  confirmée  par  Robert ,  fécond  du  nom  ,  Evêque  de  Nantes.  En 
conféquence ,  on  croit  que  l'Abbé  de  cette  maifon  préfente  cette 
Cure  à  l'Evêque  de  Nantes ,  pour  y  pourvoir  lorfqu'elle  eft  vacante. 
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On  ignore  l'époque  de  la  conftru&îon  du  château  de  Prince , 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  fut  bâti  dans  le  temps  de  la  plan- 
tation de  la  forêt  de  fon  nom. 

Le  Prieuré  de  Chemeré  a  une  haute  ,  moyenne  Se  bafTe-Juf- 
tice ,  qui  appartient  à  la  menfe  conventuelle  des  Abbayes  de  Saint- 
Serge  Se  Saint-Bach  d'Angers ,  &  qui  s'exerce  à  Chemeré.  Le 
château  du  Bois-Rouaud  elî  fitué  dans  cette  ParoifTe  :  il  apparte- 
noit  ,  en  1400,  à  Robert  Brochereuil ,  qui  le  donna,  en  141 8  , 
à  Guillemette  du  Bois-de-la  Roche  ,  fa  petite-fille  ;  en  1480,  il 
appartenoit  à  Pierre  Plantin ,  Chevalier ,  Seigneur  du  Bois-Rouaud  ; 
il  eft  aujourd'hui  à  M.  le  Marquis  de  Juigné  ,  Maréchal  des  Camps 
Se  Armées  du  Roi  3  Se  fon  AmbaiTadeur  extraordinaire  à  la  Cour 
de  Rufîie. 

CHERVEIX  ;  fur  le  bord  de  la  mer  ;  à  1  lieue  un  tiers  au  Nord- 
Nord-Eft  de  Dol ,  fon  Evêché  Se  fa  Subdélégation  -,  Se  à  1 1  lieues 
trois  quarts  de  Rennes  ,  fon  refîort.  On  y  compte  1 800  commu- 
niants. La  Cure  eft  à  l'Ordinaire.  Ce  territoire  ,  qui  forme  exacte- 
ment une  plaine  ,  eft  bien  cultivé ,  fertile  ,  Se  très-peuplé  :  il  eft 
borné  au  Nord  par  la  mer,  qui  forme,  en  cet  endroit,  une  grève 
qui  conduit  depuis  Cancale  jufqu'à  Grandville  ,  dans  une  lon- 
gueur de  7  lieues  trois  quarts.  Les  habitants  de  Cherveix  s'occu- 
pent une  bonne  partie  de  l'année  à  la  pêche  qui  fe  fait  fur  cette 
grevé. 

L'an  1029 ,  Robert ,  Duc  de  Normandie  ,  déclara  la  guerre  au 
Duc  de  Bretagne  ,  pour  le  forcer  à  lui  rendre  hommage  ;  il  rava- 
gea fes  Etats ,  Se  fur-tout  le  pays  de  Dol ,  où  il  fit  bâtir ,  dans  la 
ParoifTe  de  Cherveix ,  un  fort  dont  les  ruines  font  le  plus  ancien 
monument  de  cette  ParoifTe.  Le  château  de  l'Aumône  apparte- 
noit ,  en  1 460 ,  à  Yves  Uguet ,  Seigneur  de  l'Aumône  Se  de 
Cherveix.  Les  autres  maifons  nobles  de  ce  territoire,  en  1 500,  étoient: 
la  Fontaine  ,  à  Philippe  Eon ,  Dame  de  la  Fontaine  ;  la  Salle  ,  à 
François  de  la  Barre;  la  Rouauldaye  ,  à  Olivier  Eon  ,  Juveigneur 
de  laRouauldaye  ,  fituée  dans  cette  même  ParoifTe  ;  la  Ville-Guil- 
laume ,  à  Jean  de  Vauj oyeux  ;  la  Fugandiere,  à  Gilles  de  Cher- 
veix ;  Chanteloup ,  à  Guillaume  Galïay  ;  la  Pichardiere ,  Bazi- 
glié  ,  Bacilles ,  Vergers ,  le  Vivier  ou  le  Vivret ,  la  Banche ,  le 
Bois-Robin,  la  Jugaudiere,  LeiTay  ,  les  Canneaux  ,  l'Angle  ,  la 
Gelliere  ,  la  Verdiere ,  le  Rayeul  ,  Se  la  Chapelle  Sainte-Anne, 

CHEVAIGNÉ  ;  à  1  lieues  trois   quarts   au  Nord-Nord-Eft  de 
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Rennes,  fon  Evêché ,  fa  Sub délégation,  &  fon  reÏÏbrt.  On  y  compte 
450  communiants.  La  Cure  effc  en  la  préfentation  de  l'Abbé  de 
Saint-Melaine  de  Rennes.  Il  s'y  exerce  une  haute-JulHce  qui  ap- 
partient à  N Ce    territoire ,   fîtué  entre  les  rivières  d'îfle  C-c 

d'iflette  ,  effc  un  pays  plat ,  couvert  d'arbres  &  de  buifïbns  ,  où  l'on 
trouve  de  bonnes  terres  pour  les  grains  ,  des  prairies ,  &  des  lan- 
des. On  y  recueille  beaucoup  de  fruits.  Il  fournit  aufîi  du  marbre 
noir  ,  dont  les  veines  font  blanches  ;  mais,  comme  on  ne  peut  le 
travailler ,   on  l'emploie  à  faire  de  la  chaux. 

En  l'an  1 500 ,  on  voyoit,  dans  ce  territoire,  les  maifons nobles 
du  Bois-Orcant  &  la  Renaudiere  ,  à  Pierre  Thierry  ;  la  Motte  de 
Chevigné  &  Gazon ,  à  Guyon  Brefen  ;  le  Verger ,  à  Jean  le 
Cocq  ;  le  manoir  du  Champ ,  à  Yves  Bougard  ;  le  Bois-de-Niel ,  à 
Gilles  du  Gué;  &:  le  domaine  de  la  Houffaye,  à  Jean  Hay. 

CHEVRÉ -EN -LA -BOUEXIERE  ;  à  peu  de  diffcance  de  la  ri- 
vière de  Vouvre  -,  à  4  lieues  à  l'Eit-Nord-Err.  de  Rennes  ,  fon 
Evêché  ;  &  à  1  lieue  trois  quarts  de  Saint- Aubin-du-Cormier ,  fa 
Subdélégation.  Il  s'y  exerce  une  haute- Juftice  qui  reffortit  au  Siège 
Royal  de  Saint- Aubin-du-Cormier ,  &  qui  appartient  à  M.  le  Duc 
de  la  Trimouille ,  Seigneur  du  lieu.  On  y  compte  1700  com- 
muniants ,  y  compris  ceux  de  la  Bouexiere.  La  collation  de  la 
Cure  appartient  à  l'AbbefTe  de  Saint-Sulpice.  La  plus  grande 
partie  de  ce  territoire  eu  occupée  par  des  bois  &  par  des  landes» 

On  y  voit  la  forêt  du  Prince  &  du  bois  de  Sevailles ,  &  les  bois 
de  Chevré  &  de  Villeroi. 

Pierre  de  Dreux,  Duc  de  Bretagne,  ayant  établi,  en  1237? 
dans  la  nouvelle  ville  de  Saint-Aubin-du-Cormier  qu'il  avoit  com- 
mencé à  bâtir  en  1223  ,  un  marché  qui  devoit  fe  tenir  le  mardi  ? 
André ,  Baron  de  Vitré  ck  Seigneur  de  Chevré ,  lui  repréfenta 
le  tort  qu'il  auroit  fait  à  celui  de  Chevré ,  qui  fe  tenoit  le  même 
jour ,  &  qui  exiftoit  depuis  plus  d'un  fiecle.  Ce  Prince  eut  égard 
aux  plaintes  d'André,  &  remit  fon  marché  au  jeudi  ;  celui  de 
Chevré  fe  tint  au  jour  accoutumé. 

CHIENNE  -,  dans  un  fond  ;  à  6  lieues  trois  quarts  à  l'Eft-Nord-EH 
de  Rennes,  fon  Evêché  ;  &  à  1  lieue  &  demie  de  Saint-Aubin-du-Cor- 
mier  ,  fa  Subdélégation  &  fon  reflbrt.  On  y  compte  550  habi- 
tants. La  Cure  effc  à  l'Ordinaire.  Ce  territoire  renferme  de  bonnes 
terres ,  &  fur-tout  d'excellentes  prairies  fituées  dans  les  vallons. 
On  y  fait  beaucoup  de  cidre. 

Saint- 
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Saint-Georges  de  Chienne  ,  moyenne  &  bafTe-Juilice ,  à  M.  - 
la  Choirais- Bois -Lebon;  les  Noës,  les  Bouillons ,  la  Lézard 

à  ,1e   château    du    Molan,    en  1379,    appartenoit  à  j  = 

du  Boberil  ,  Sieur  du  Molan  ,  qui  fut  de  lWoçiation  du  29 
Avril  de  la  même  année  ,  pour  la  garde  de  la  ville  de  Rennes. 
Jean ,  fon  fils ,  fut  Pannetier  du  Roi  de  France  Charles  VI  ;  & 
Jacques  du  Molan  fut  Gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
Roi  Charles  VIL  Le  24  Février  1593  ,  de  Montbarot ,  Capitaine 
de  Rennes  ,  craignant  que  le  Duc  de  Mercceur  ne  s'emparât  du 
château  du  Molan ,  y  envoya  une  garnifon  pour  le  conferver  au 
Roi  Henri  IV.  Le  manoir  du  Chautier  appartenoit  ,  en  1500,  à 
Pierre  de  la  Hays. 

CINTRÉ  ;  à  2  lieues  trois  quarts  à  l'Oueft.  de  Rennes ,  fon 
Evêché  ,  fa  Subdélégation ,  &  fon  reflbrt.  Cette  Paroiffe  ,  dont  la 
Seigneurie  appartienr  à  M.  de  Cintré ,  compte  700  communiants. 
La  Cure  ell  en  la  préfentation  du  Tréforier  de  l'Eglife  Cathédrale 
de  Rennes.  Ce  territoire ,  couvert  d'arbres  &  buiflbns ,  eu  coupé 
par  les  rivières  de  Men  &  de  Flufel.  On  y  voit  des  terres  en  la- 
beur de  bonne  qualité ,  des  arbres  dont  les  fruits  abondants  font 
employés  à  faire  du  cidre  ,  des  châtaigniers ,  de  belles  prairies  , 
quelques  landes,  &  un  bois  taillis.  On  y  voyoit ,  en  1480,  le 
manoir  de  Bintin ,  à  Charles  Kingant ,  Seigneur  du  Hac  &  de 
Cicé  ;  le  manoir  du  Pleffis ,  à  Guillaume  le  Métayer  -}  &  le  ma- 
noir de  la  Bonne-Merie  ,  à  Gilles  du  Plexis* 

CLAYES  ;  à  peu  de  diiîance  de  la  route  de  Rennes  à  Brefî  , 
à  1 1  lieues  trois  quart:  au  Sud-Sud-Eït  de  Saint-Malo ,  fon  Evê- 
ché ;  à  3  lieues  de  Rennes;  &  à  1  lieue  un  tiers  de  Montfort, 
fa  Subdélégation.  Cette  Paroiffe  a  une  haute-Juitice  qui  refîortit 
au  Siège  Royal  de  Ploermel.  Son  Presbytère  ell  fur  Je  fief  de  Saint» 
Melaine ,  qui  relevé  du  Roi.  On  y  compte  400  communiants. 
M.  de  la  Bourdonnaye-de-Liré ,,  Confeiller  au  Parlement  de  Ren- 
nes ,  en  eft  le  Seigneur.  La  Cure  efl  à  l'alternative.  Ce  territoire , 
couvert  d'arbres  &:  buiflbns  ,&:  par  le  bois  du  château  de  Clayes  T 
renferme  des  terres  fertiles  en  grains ,  fur-tout  en  bled  noir  ;  des 
pâturages  excellents ,  des  landes  -,  il  produit  des  châtaignes  & 
autres  fruits.  Le  cidre  &  le  beurre  qu'on  y  fait  font  de  la  meilleure 
qualité.  On  y  connoît  les  maifons  nobles  fuivantes  :  en  1500,1e 
château  de  Clayes,  haute-Juilice ,  maifon  feigneuriale  du  lieu,  à 
Charles  le  Vay er  ;  ce  château  palfa ,  en  1 6 1 4  ,  à  la   maifon  de 
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Nicolas  :  Germain  de  Nicolas ,  Sieur  de  Clayes ,  époux  de  Marie 
de  Rofmadec  ,  eut  un  fils  qui  fut  Président  au  Parlement  de  Bre- 
tagne ;  l'an  1723  ,  cette  Seigneurie  parla  à  N.  de  la  Bourdonnaye- 
de-Liré ,  par  fon  mariage  avec  l'héritière  de  Clayes.  (  Voyez  le 
Cellier.  )  En  1 500  ,  le  Plefîis-de-Clayes ,  à  Bertrand  de  la  Douef- 
neliere  ,  Sieur  Dufail  ;  la  Garrouraye ,  à  Pierre  Brulon  ;  la  Hau- 
luchaye  ,  à  Jean  de  la  Fronchaye  -,  la  Touche  ,  à  Julien  Chef-de- 
Mail  ,  Sieur  de  la  Betulaye  ;  Launay -Robert ,  à  Pierre  Robert , 
qui  fut  reconnu  exempt  de  certaines  importions  ,  à  caufe  d'un 
rabais  qu'il  avoit  apporté  aux  habitants  de  cette  ParoifTe  ;  la 
Motte-Robin  qui  fut  autrefois  une  Chapellenie  dotée  par  Guil- 
laume Hervé ,  Prêtre. 

CLEDEN-CAPSIZUN  ;  fur  une  colline  ,  dans  la  prefqu'Ifle  du 
Ratz  ;  à  8  lieues  Se  demie  à  rOueft  de  Quimper ,  fon  Evêché  Se 
fon  refTort  ;  à  47  lieues  &  demie  de  Rennes  ;  &  à  deux  lieues  un  tiers 
de  Pontcroix  ,  fa  Subdélégation.  On  y  compte  1200  communiants. 
La  Cure  efl  à  l'alternative  :  cette  ParoifTe  relevé  du  Roi.  Son 
territoire ,  environné  de  la  mer ,  forme  une  prefqu'Ifle  dont  les 
terres ,  excellentes  pour  le  froment ,  font  foigneufement  cultivées 
par  les  femmes  qui  fe  donnent  avec  ardeur  à  l'agriculture ,  tandis 
que  leurs  maris  font  occupés  à  la  pêche  &  à  la  navigation. 

On  trouve  ,  •  par  intervalle  ,  en  cette  ParoifTe  ,  les  traces  d'un 
chemin  romain ,  appelle  hent-ahes ,  de  foixante-dix  pieds  de  lar- 
geur ,  en  pierres  de  taille ,  qui  fe  continue  jufqu'à  la  baie  des 
TréparTés.  En  1 400  ,  la  maifon  noble  de  Ker-dréan  appartenoit  à 
Guillaume  Mezuillac  ,  Sieur  de  Ker-dréan ,  dont  le  fils  nommé 
Jean ,  étoit ,  en  1432,  Chambellan   du  Duc  Jean  V. 

L'an  1 643  ,  il  y  eut  une  miffton  dans  cette  ParoifTe  ,dont  les  habi- 
tants peu  éclairés  répondoient  aux  Millionnaires  qui  les  interrogeoient 
en  confefîion  :  «  Vous  en  voulez  trop  fçavoir ,  mon  Père  ;  que  ne  fai- 
»  tes-vous  comme  nos  Prêtres,  qui  nous  demandent  feulement  fi  nous 
»  fçavons  notre  religion,  &  qui ,  fi  nous  leur  donnons  une  réponfe 
»  affirmative,  nous  donnent  cinq  Pater  Se  cinq  Ave  pour  pénitence.* 
»  &  nous  abfolvent  aufTi-tôt  ?  En  faut-il  davantage    ?  . . .  » 

CLEDEN-POHER  ;  fur  la  rivière  d'Aulne  ;  à  9  lieues  à  l'Eft- 
Nord-Efl  de  Quimper ,  fon  Evêché  ;  à  3  1  lieues  de  Rennes  ;  & 
à  1  lieue  trois  quarts  deCarhaix,  fa  Subdélégation.  Cette  ParoifTe 
relevé  du  Roi,  &  refTortit  à Château-Neuf-du-Faou. On  y  compte 
2000  communiants,  y  compris  ceux  de  Ker-giofT,  fa  trêve,  qui 
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refïbrtît  au  Siège  Royal  de  Carhaix.  La  Cure  eft  à  l'alternative. 
Ce  territoire,  plein  de  coteaux,  vallons  ,&  montagnes,  eft  très- 
peu  cultivé  ;  la  mauvaife  qualité  du  fol ,  qui  eft  pierreux  &  plein 
de  rochers,  ne  pourroit  pas  dédommager  les  cultivateurs  des 
peines  qu'ils  prendroient  à  cet  égard. 

En  i38o,onconnoifîoit  à  Cleden-Poher  les  manoirs  de  Scaè'r, 
Ker-faliou  ,Cranmeur;  le  premier,  à  Jean  de  Ker-dreffet  ;  le  fécond* 
à  Thomas  de  Saint- Nouen  ;  ck  le  troifïeme  ,  à  N  ....  &  la  Cha- 
pelle de  Notre-Dame-du-Mur. 

CLEDER  ;  à  2  lieues  à  l'Oueft  de  Saint-Pol-de-Léon  ,  fon  Evêché 
&  fa  Subdélégation;  &  à  41    lieues   de  Rennes.  Cette   Paroifle 
releve  du  Roi ,  &  reffortit  à   Lefneven.  Qn  y  compte  4000  com- 
muniants :  la  Cure  eft  préfentée  par  l'Evêque.  Ce  territoire  ,  borné 
au  Nord  par  la  mer ,  &  coupé  de  ruiffeaux  qui  coulent  dans  les 
vallons  ,    que   la  mer   remplit   à  toutes  les    marées,  eft  fertile 
en  grains  de  toute  efpece ,  &  bien  cultivé.  On  y  voit  néanmoins 
beaucoup  de  landes ,  &  les  maifons  nobles  fuivantes  :  le  château 
de  Ker-gournadech ,  haute-Juftice  ,  maifon  feigneuriale  de  la  Pa- 
rohTe  ,  qui,  en  1320,  appartenoit    à  Guyomarch,   Seigneur   du 
lieu.   Ce  Gentilhomme  le  fignala  dans  les  guerres  entre  Jean  III 
&  Charles  de  Blois ,  pour  la  fucceiïion  au  Duché  de  Bretagne. 
Cette  Seigneurie  parla  enfuite  dans  la  maifon  de  Rofmadec  ,   & 
appartient    aujourd'hui  à   Mde-  Pinfonneau- de -la -Grand -Ville. 
Ce    château   feroit  un  des  plus  beaux  de  la  province  s'il  étoit 
achevé  :  Tronc-Joly ,  en  1360,4  Guyon  de  Ker-goet  ;  le  Châtel , 
haute-Juftice ,   à  M.   le  Duc    de    Choifeui  &  M.  le    Comte   de 
Gontault-Biron  ;  le  château  de   Ker-ouferé ,  place  autrefois  très- 
forte,  à  M.  du  Vieux-Châtel  ;  le  château  de  Leflaou,   à  M.  de 
Ker-faufon-Coet-Bizien  ;  les  maifons  de  Cornangazel ,  Ker-abret, 
Ker-ahel ,  Ker-goet ,  Troniolis  ,  Ker-liviry ,  Ker-mengui ,  Plivern, 
Ker-maluégan  ,  Ker-oval ,  la  Morlaye  ,  le  Ros ,  &  la  Chapelle  de 
Breteune  ,  qui  eft  très-antique  ,  fituée  ,  avec  le  moulin  à  vent  de 
Ker-larméal  ,   fur   la  côte  ,  d'où  l'on  découvre   fort    au  loin  fur 
mer  ck  fur  terre. 

CLEGUER  ;  à  un  quart  de  lieue  de  la  rivière  d'Efcorft;  à  1 1 
lieues  à  FOueft-Nord-Oueft  de  Vannes,  fon  Evêché;  à  27  lieues 
trois  quarts  de  Rennes;  &  à  2  lieues  de  Henncbon,  fa  Subdé- 
légation &  fon  reftort.  Cette  ParoûTe  ,  dont  la  Cure  eft  à  L'alter- 
native ,  compte    2600  communiants.  Le  Roi  en  eft  le  Seigneur 
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fupérieur.  La  rivière  d'EfcorrT  divife  ce  territoire ,  qui  eft  coupé 
d'une  infinité  de  ruiffeaux  qui  vont  fe  jetter ,  au  travers  de  très- 
belles  prairies ,  dans  cette  rivière.  Les  terres  en  labeur  font  fertiles 
&  bien  cultivées  :  c'eft  avec  peine  qu'on  y  voit  des  landes  ;  le 
terrein  eft  couvert  d'arbres  &  huilions. 

Le  château  de  Trouchâteau  ,  haute  ,  moyenne  &  baffe- Juftice , 
a  parlé  autrefois  pour  une  place  très-forte.  Il  étoit  défendu  par 
un  rempart  fort  élevé  &  flanqué  de  grottes  tours.  Jean  îll  le 
donna,  en  1334,  à  Jean  le  Bâtard,  fon  fils;  mais  ce  Prince, 
ayant  fenti  combien  cette  place  étoit  importante  pour  la  confer- 
vation  du  Duché  ,  la  retira  des  mains  de  fon  fils,  à  qui  il  donna 
plufieurs  autres  Terres  en  dédommagement. 

Les  autres  maifons  nobles,  en  1500,  étoient  :  les  manoirs  de 
Ker-faliou  &  du  Cofquer ,  à  Louis  Lucas  -,  &c  celui  de  Melian , 
ou  Melien,  à  Kenri  le  Pance. 

CLEGLTEREC  ;  à  1 2  lieues  &  demie  au  Nord-Nord-Oueft  de 
Vannes ,  fon  Evêché  ;  à  2  2  lieues  de  Rennes  ;  &  à  2  lieues  un  fixieme 
de  Pontivi,  fa  Subdélégation.  Cette  ParoilTe  ,  fondée  l'an  870, 
refîbrtit  à  Ploermel ,  &  compte  7600  communiants ,  y  compris 
ceux  de  Saint-Agnan  &  de  Sainte-Brigitte ,  les  trêves.  M.  le  Duc 
de  Rohan  en  eft  le  Seigneur.  La  Cure  eft  à  l'alternative.  Ce  ter- 
ritoire ,  occupé  en  partie  par  la  forêt  de  Quenécan  &  par  des 
landes  d'une  étendue  immenfe ,  eft  très-peu  cultivé  :  les  terres  en 
labeur  font  de  la  meilleure  qualité  ;  &  l'on  ne  peut  concevoir 
pourquoi  les  habitants  ne  s'emprefîent  pas  de  défricher  tout  le 
terrein  inculte  qui  les  récompenferoit  largement  de  leurs  travaux. 
On  y  connoît  les  maifons  nobles  fuivantes  :  en  1380,  Bezidel, 
à  Guillaume  du  Faou  ,  Sieur  du  Nervois  ;  le  manoir  de  Penroët , 
au  Vicomte  de  Rohan  :  en  1 400 ,  Lennor ,  à  Guillaume  de  Bo- 

drinon  ;  le  Tertre ,  à  Eon  de  Ker-rnabo  ;  Rofambartz  ,    à  N 

Beauregard ,  à  Olivier  de  la  Cour  ;  le  manoir  de  Rofmar ,  à  Charles 
de  Rofpez  ;  celui  de  Roftelouen,  à  Olivier  L'Amoureux  ;  &  Bof- 
pleven ,  bafte-Juftice  ,  aujourd'hui  à  Mlle-  le  GofT. 

CLISSON  ;  petite  ville ,  fur  les  rivières  de  Sevré  &  de  Moine  ; 
à  6  lieues  de  Nantes,  fon  Evêché;  &  à  28  lieues  de  Rennes. 
Cette  ville  a  une  haute-Juftice  qui  refîbrtit  au  Préfidial  de  Nantes. 
Elle  renferme  cinq  ParoilTes,  qui  font  :  la  Trinité,  Notre-Dame, 
Saint  Jacques  ,  Saint-Gilles  &  Saint-Brice  ,  fa  trêve,  &  le  Temple 
de  la  Magdeleine  ,  Commanderie  de  l'Ordre  de  Malte  ;  les  Cou- 
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vents  des  Cardeliers  &  des  Bénédictines ,  une  Subdélégation ,  &: 
une  porte  aux  lettres.  Il  s'y  tient  un  marché  tous  les  vendredis. 
On  y  compte  environ  2000  communiants.  M.  le  Prince  de 
Soubife  en  eit  le  Seigneur  actuel. 

Les  Prieurés  de  la  Trinité ,  de  Notre-Dame  ,  &:  de  Saint- Jac- 
ques, dépendent  de  l'Abbaye  de  Saint-Jouan  de  Marne,  (  Evêché 
de  Poitiers.  )  L'Àbbé  a  confervé  la  nomination  des  Cures  jufqu'en 
1774,  qu'il  les  remit  à  l'Evêque  de  Nantes  pour  y  pourvoir 
lorfqu  elles  feroient  vacantes.  La  Cure  du  Temple  de  la  Magde- 
leine  eit  préfentée  par  le  Commandeur. 

Ce  territoire  ,  fertile  en  grains  ?  vins ,  &  pâturages  ,  eu  coupé 
par  les  deux  rivières  qui  y  parlent ,  ainfi  que  par  plufieurs  petits 
ruilTeaux  qui  vont  s'y  jetter ,  &  qui  coulent  dans  les  vallons,  où 
l'on  voit  de  très-belles  prairies.  Le  principal  commerce  des  habi- 
tants eit  de  cuir  ck  de  papier.  Une  partie  de  leur  ville  elt  dans 
les  hautes  Marches.  (  Voyez  Nantes  ,  année  409.  ) 

Nous  trouvons  que  Gilard  ,  Evêque  de  Nantes  _,  fut  forcé  ,  l'an 
855,  de  fe  retirer  à  .Guérande  9  &  de  céder  à  A£tard  fon  Evê- 
ché ,  avec  les  Doyennés  de  Chfîbn  &  de  Retz.  C'eft  ce  que 
nous  avons  trouvé  de  plus  ancien  fur  cette  ville  :  nous  ignorons 
abfolument  l'époque  de   fa  fondation. 

L'an  1105  ,  il  y  avoit  à  la  Trinité  de  Clifïbn  des  Moines  de 
l'Ordre  de  Saint-Auguftin.  Leur  maifon  parla ,  dans  la  fuite ,  aux 
Bénédictins  de  Vertou  ;  &  ,  de  ceux-ci ,  à  des  Religieufes  Béné- 
dictines qui  la   pofledent  aujourd'hui. 

L'an  1 199  ,  Gui  de  Thouars  ,  époux  de  Confrance  de  Bretagne  , 
donna  la  qualité  de  Baron  à  Olivier  de  ClifTon,  comme  on  le  voit 
dans  une  chartre  de  l'Abbaye  de  Villeneuve  ,  en  date  de  l'an  120c. 

En  1223,  Olivier,  Chevalier,  Seigneur  de  Clifïbn ,  fit  bâtir 
le  château  de  cette  ville  fur  un  rocher ,  auprès  duquel  la  rivière 
de  Moine  tombe  dans  celle  de  Sevré.  Cette  place  petite,  mais 
très-forte  ,  n'a  qu'une  feule  entrée  qui  cil:  du  côté  de  la  ville. 
Dès  que  le  château  fut  achevé ,  il  fit  aufli  fermer  la  ville  de  mu- 
railles ,  pour  la  mettre  en  état  de  fe  défendre  des  attaques  de 
fes  ennemis. 

L'an  1257,  Jean  I,  furnommé  h  Roux,  Duc  de  Bretagne, 
fit  la  guerre  aux  Barons  de  fon  Duché,  &  fit  rafer  piufieurs  châ- 
teaux qui  appartenoient  au  Seigneur  de  Cliffon  :  celui  de  cette 
ville  n'eut  pas  le  fort  des  autres  ;  mais ,  en  1  260  ,  il  fut  laiii 
par  le  Duc  ,  en  vertu  d'un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  que  ce 
iPrince  obtint  pour  cet  effet, 
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Le  traité  de  mariage  entre  Olivier  de  CiiiTon  ,  petit-fils  dé 
celui  dont  on  vient  de  parler,  &  Blanche  de  Bouviile  ,  fut  paffé 
l'an  1320.  De  ce  mariage  Sortirent  deux  enfants  ;  le  premier, 
nommé  Garnier  de  CliJJbn,  fut  un  des  plus  fages  &  des  plus 
vaillants  Chevaliers  de  fon  temps  ;  le  fécond  ,  nommé  Olivier,  fut 
fait  prifonnier  ,  .en  1 3  44 ,  au  fïege  de  Vannes ,  en  combattant 
pour  Charles  de  Blois  contre  Jean  de  Montfort.  Il  fut  échangé 
quelque  temps  après  ,  &  fe  rendit  à  Paris  ,  dans  le  defîein  d'afiiker 
à  un  tournois  qu'on  y  préparoit.  Le  Roi ,  informé  de  fon  arri- 
vée ,  le  fit  arrêter  &  lui  fit  trancher  la  tête.  Son  crime  étoit 
d'avoir  engagé  fa  foi  au  Roi  d'Angleterre ,  qui  l'avoit  fortement 
follicité  à  ce  fujet.  Après  l'exécution  ,  fa  tête  Fut  portée  à  Nantes,, 
attachée  au  bout  d'une  longue  lance ,  &  placée  fur  une  des 
portes  de  la  ville.  (  Voyez  Nantes,  année  1344.  ) 

Ce  Seigneur  avoit  époufé  Jeanne  de  Bouvines,  de  laquelle  il 
eut  un  fils  nommé ,  comme  lui ,  Olivier  de  Cliflbn.  Celui-ci  elt 
connu  en  France  par  mille  actions  éclatantes  :  il  eut  un  œil  crevé 
à  la  bataille  d' Aurai ,  en  combattant  contre  Charles  de  Blois 
pour  le  Comte  de  Montfort,  le  29  Septembre  1364.  (Voyez* 
Brech.  ) 

Le  Roi  de  France  Charles  V  mourut  le  16  Septembre  1380, 
&  ordonna  ,  en  mourant  ,  de  donner  l'épée  de  Connétable  à 
Olivier  de  ClifTon  y  dont  il  loua  le  courage  &  la  fidélité.  En 
conféquence  ,  ce  Seigneur  fut  fait  Connétable  au  Sacre  du  Roi 
Charles  VI,  à  Rheims,  le  25  Octobre  fuivant,  à  la  place  de  du 
Guefclin ,  qui  étoit  mort  au  îiege  de  Randan  dans  le  Gevau- 
dan  ,  le   1 3  Juillet  de  la  même  année. 

Olivier,  devenu  Connétable,  fit  achever  les  remparts  qu'Oli* 
vier  de  ClifTon ,  fon  trifaïeul ,  avoit  fait  commencer ,  comme 
nous  l'avons  dit,  pour  renfermer  lu.  ville  de  ClifTon.  Ils  paroif- 
fent  encore  aujourd'hui  -9  mais  ils  font  en  très-mauvais  état. 

En  1382,  Olivier  de  ClifTon  commandoit  l'armée  Françaife  à 
la  bataille  de  Rofebec ,  donnée  contre  les  Flamands  dans  le 
courant  de  Décembre ,  où  quarante  mille  ennemis  reflètent  fuir 
la   place. 

Au  mois  de  Janvier  1388  ,  Marguerite  de  ClifTon,  fille  du 
Connétable ,  époufa  le  Comte  de  Penthievre.  ClifTon  faifoit  alors 
la  guerre  au  Duc  Jean  IV,  qui  l'avoit  arrêté  dans  fon  château 
de  l'Hermine ,  à  Vannes ,  de  la  manière  la  plus  indigne  ,  & 
avec  le  defTein  de  lui  donner  la  mort.  (Voyez  Vannes,  année 
1387*  )  Quelque  temps  après,  Jean  IV  &  Olivier  s'étant  trouvés 
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â  la  Cour  de  France ,  le  Roi  Charles  VI  voulut  les  réconcilier  5 
6c ,  pour  yi  parvenir,  il  les  invita  à  manger  avec  lui.  On  dit 
que  ,  pendant  le  repas ,  le  Roi  prit  une  coupe ,  8ç  ,  qu'après 
avoir  bu,  il  la  remplit  de  vin  &  la  préfenta  au  Duc  ,  en  le 
priant  d'en  boire  une  partie ,  &  de  donner  l'autre  au  Conné- 
table ;   ce  qui  fut  exécuté    fur  le  champ. 

Olivier ,  fe  croyant  en  danger  de  mort ,  par  une  blefTure  qu'il 

avoit  reçu ,  fit  fon  teflament  à  Paris ,  où  il  étoit  alors  ,  l'an 

Ce  teitament  fait  monter  les  richeiTes  de  ce  Connétable,  en 
effets  mobiliers,  à  plus  d'un  million  cinq  cents  mille  livres  ;  ce  qui 
feroit  aujourd'hui  une  fomme  de  dix-huit  millions. 

L'Eglife  de  Notre-Dame  de  ClilTon  fut  bâtie  &  érigée  en  Pa- 
roiffe  par  les  premiers  Seigneurs  de  la  ville.  Olivier  ordonna  ,  par 
fon  teitament ,  fait  à  Joflelin  le  5  Février  1 406 ,  de  fonder ,  dans 
cette  Eglife ,  un  Collège  de  Chanoines  ou  Chapelains  fécuiiers , 
compofé  d'un  Doyen,  fix  Chanoines,  fix  femi- Prébendes ,  fix 
Chantres  ,  oc  quatre  Enfants  de  chœur.  Il  donna  ,  pour  cette  fon- 
dation ,  toute  la  Terre  ôc  Châtellenie  de  Mont -Faucon,  qu'il 
avoit  conquife ,  &  fe  réferva ,  à  lui  &  à  fes  fucceiTeurs  ,  la  pré- 
fentation  oc  le   patronage  de  ces  Bénéfices. 

Le  Connétable  donna  à  la  même  Eglife,  par  fon  teftament, 
une  image  de  la  Sainte  Vierge ,  en  argent ,  qui ,  fi  nous  en  croyons 
Dom  Morice ,  pefoit  vingt  marcs  ;  d'autres  difent  feulement  dix. 
Il  laiffa  deux  mille  livres  pour  diflribuer  aux  pauvres  dçs  Seigneu- 
ries de  Jofîelin,  ClifTon ,  Blain ,  6c  Broons ,  oc  défendit  de  ne 
plus  lever  des  guets ,  par  deniers  ,  fur  ces  Terres ,  à  commencer 
clés  le  jour  de  la  préfente  défenfe.  Il  chargea  aufTi  Jean  Rairant 
de  folliciter  auprès  du  Pape  Grégoire  XII  la  confirmation  de 
la  fondation  ci-deflus ,  Se  celle  du  Couvent  des  Cordeliers ,  qu'il 
avoit  ordonné  de  fonder  dans  la  même  ville  de  ClifTon  ,  &  lui  laiffa 
cent  livres  pour  en  payer  les  Bulles  oc  les  Lettres.  La  Collé- 
giale de  ClifTon  ne  fut  confirmée  qu'en  141 2.  Quelque  temps 
après  ,  on  annexa  à  ce  Chapitre  l'Eglife  Paroifïïale  de  Notre- 
Dame,  pour  terminer  les  différents  qui  s'élevoient  fans  cefTe 
entre  le  Curé  oc  les  Chanoines.  On  célèbre  la  Dédicace  de  Notre- 
Dame  ,  le  23  Février;  mais  nous  ignorons  l'année  de  l'établiiTe- 
ment  de  cette  ParoifTe. 

ClifTon  mourut  dans  fon  château -de  JofTelin,  le  21  Avril  1407, 
Se  fut  inhumé,  le  26  du  mois  de  Juin  fuivanr ,  dans  l'Eglife  de 
Notre-Dame  de  la  mente  ville  ,  où  l'on  voit  encore  fon  tombeau. 
Ainfi  finit  ce  guerrier  fi   redouté  des  Anglais ,  qui  l'appelloient 
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le  bouclier  de  V armée  Françalfe  :  il  fut  l'ami ,  le  frère  d'armes ,  & 
le  fuccefTeur  de  du  Guefclin  dans  la  charge  de  Connétable  -,  mais 
il  ne  faut  pas  confondre  les  mérites  de  ces  deux  hommes.  Du  Guef- 
clin avoit  toutes  les  vertus,  &  ClifTon  avoit  bien  des  vices  :  infle- 
xible dans  fa  haine,  &  prêt  à  tout  facrifier  à  fa  vengeance  , 
il  aimoit  mieux  fe  plonger ,  avec  fa  patrie  ,  dans  une  multitude 
de  maux ,  que  de  fléchir  devant  fon  Souverain.  Sa  cruauté  le  fit 
haïr  de  (es  ennemis  ,  &  fon  avarice ,  de  fes  vafTaux  &  de 
fes  foldats ,  dont  il  retenoit  fouvent  la  paie  pour  fe  l'approprier. 
Ce  fut  par  ce  dernier  moyen  qu'il  s'acquit  une  fortune  fi  confidé- 
rable  \  mais  ,  en  blâmant  ces  vices  honteux  ,  nous  ne  pouvons  nous 
enpêcher  de  rendre  jufHce  à  fon  courage ,  à  fon  activité ,  à  fon 
habileté ,  à  fon  expérience  dans  les  armes ,  &  fur-tout  A  fon  zèle 
&  à  fa  fidélité  pour  fa  patrie.  Ces  vertus  rachètent  bien  des 
défauts  ,  &  lui  vaudront ,  fans  doute  ,  une  place  difHnguée^  dans 
la  mémoire  des  hommes ,  &  fur-tout  des  Français.  (  Voyez  JofTelin.  ) 

Au  mois  de  Septembre  1410,  les  Cordeliers  de  ClifTon  furent 
fondés  par  Marguerite ,  ComtefTe  de  Penthievre  ,  en  exécution  du 
teftament  du  Connétable ,  fon  père  ,  dont    on   vient  de  parler* 

Au  mois  de  Septembre  1420,  Richard  de  Bretagne,  frère  du 
Duc  Jean  V ,  affiégea  les  ville  &  château  de  ClifTon ,  011 
s'étoient  réfugiés  plufieurs  rebelles  qui  fe  fournirent  aufïï-tôt.  Le 
Duc  leur  accorda  une  amnifHe  ,  &  donna  la  ville  à  Richard,  foa 
frère,  par  lettres  datées  de  la  même  année. 

Les  articles  du  contrat  de  mariage  entre  Guillaume  de  Châlons  > 
fils  aîné  de  Louis  ,  Prince  d'Orange ,  &  de  Catherine  de  Bre- 
tagne,  furent  arrêtés  au  château  de  ClifTon ,  le  15  Février  14383 
Richard  de  Bretagne ,  Comte  d'Etampes ,  n'eut  pas  la  confola- 
tion  de  voir  l'accomplifTement  de  ce  mariage ,  il  mourut  dans 
ce  château  le  y  Juin  fuivant  :  fon  corps  fut  porté  à  Nantes ,  où  il 
fut  inhumé  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  cette  ville  ,  à  côté  du  Duq 
Jean  IV,  fon  père. 

En  1442,  François,  premier  fuccefTeur  de  Jean  V  ,  fon  père, 
réunit  la  Terre  ,  Seigneurie ,  &  Châtellenie  de  ClifTon  au  do= 
maine  de  la  Couronne  Ducale. 

L'an  1 464  ,  le  Duc  François  II  fit  réparer  le  château  &  les. 
murs  de  ClifTon,  &  y  mit  une  forte  garnifon.  Le  27  Juin  1472  > 
ce  Duc  époufa  en  fécondes  noces ,  dans  la  Chapelle  de  Saint- 
Antoine  de  ClifTon  ,  Marguerite  de  Foix  ,  fille  de  Gafton  ,  Roi 
de  Navarre ,  Prince  de  Béarn ,.  &  Comte  de  Foix. 

En    1 487 ,  les  ville  &   château    de   ClifTon  appartenoient   à 

François 
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François  d'Avaugour ,  qui  les  donna  au  Roi  Charles  VKî.  Le 
Monarque  donna  pour  récompenfe  à  d'Avaugour  une  Compa- 
gnie de  quarante  lances ,  il  mit  dans  la  ville  une  forte  garniibn 
qui  fit  des  courfes  dans  la  campagne  des  environs ,  6c  caufa 
de  grands  déïbrdres.  Le  Duc  ,  en  ayant  été  informé  ,  fit 
afTembler  des  troupes  dont  il  donna  le  commandement  à  Guil- 
laume le  Roux,  Chevalier  ,  Seigneur  de  Fromenteau  dans  la 
ParoifTe  de  Vallet,  &  à  François  du  Borg ,  Seigneur  de  la  Haye- 
Fouailiere  ,  qui  marchèrent  vers  Chfîbn  pour  en  contenir  la  gar- 
nifon.  Charles  VIII  partit  de  Nantes,  le  14  Avril  1491  ,  pour  fe 
rendre  à  ClirTon.  (Voyez  Nantes.  )  L'an  1563  ,  il  y  avoit  à 
Griffon  un  Miniifre  Proteffant.  L'an  1588  ,  les  troupes  du  Roi 
Henri  III  afTiégerent  cette  ville  ,  alors  foumife  au  Duc  de 
Mercceur ,  qui  l'avoit  fi  bien  pourvue  d'hommes  &  de  muni- 
tions qu'elle  réiifta  long-temps  aux  attaques  des  afriégeants.  En 
1 595 ,  il  y  avoit  dans  le  château  de  ClifTon,  qui  appartenpit  alors 
au  Comte  de  Vertus ,  un  prifonnier  nommé  Hurtaut ,  fort  aimé 
du  Duc  de  Mercceur  ,  qui  voulut  afîiéger  cette  place  pour 
délivrer  fon  ami  ;  mais  on  convint  de  rendre  le  prifonnier ,  Se 
la  ville  ne  fut  point  affiégée. 

L'hôpital  de  ClirTon ,  fîtué  dans  le  territoire  de  Getïgné,  fut  bâti 
l'an  1623  ;  &,  en  1645 ,  les Religieufes  Bénédictines  furent  établies 
dans  cette  ville. 

CLOHARCARNOET;  à  9  lieues  &  demie  au  Sud-Efl  de 
Quimper ,  fon  Evêché  ;  à  3  1  lieues  &  demie  de  Rennes  ;  &  à 
2  lieues  de  Quimperlé ,  fa  Subdélégation  &  fon  reffert.  Cette 
ParoifTe  relevé  du  Roi  :  on  y  compte  2400  communiants.  La 
Cure  efl  à  l'alternative.  L'Abbaye  de  Saint  -  Maurice  ,  fondée  l'an 
11 48,  (voyez  Saint-Maurice,)  eu  fituée  dans  Clcharcarnoët, 
au  milieu  de  la  forêt  de  Carnoét ,  qui  appartient  au  Roi  &: 
contient  environ  mille  quatre  cents  arpents  de  terrein  planté  en 
bois,  &  plus  de  fix  cents  autres  arpents  en  landes.  Outre  cette  rorêt 
&  les  landes  dont  on  vient  de  parler ,  ce  territoire  renferme  en- 
core d'autres  landes  très-étendues  ,  dont  le  fui  paroît  excellent , 
ck  qui  feroient  de  bon  rapport  fi  elles  étoient  cultivées  :  mais  le 
peu  d'aclivité  &  d'induflne  des  habitants  les  font  languir  dans 
la  mifere  ,  dans  un  pays  où  ils  pourroient  vivre  avec  aifance. 
Sa  fîtuation  eit  très-avantageufe  ,  il  efl  borné  au  Sud  par  la  mer, 
&  à  l'Ouefr.  par  la  rivière  de  Laita  qui  eft  confidérable  en  cet 
endroit ,  par  le  flux  &  reflux  qui  monte  jufqu'à  Quimperlé.  Les 
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maifons  nobles ,  en  1390,  étoient  :  le  manoir  Dupleflls,  au  Sire 
de  Ker-ymerch  ;  le  Couet-Doueroz  ,  à  Pierre  du  Haut-Bois  -,  le 
Moëdic  ,  à  Henri  Cadoret  ;  le  manoir  de  Ker-guet-Glaffran  6k  trois 
métairies  ,  aux  Moines  de  Saint-Maurice  -,  Ker-drenen,  Coetmerech, 
SarTray  ,  Ker-gaudoavan  ,  Ker-haro ,  Rofeo ,  le  Quilien  ,  Ker- 
guen,  Ker-elhornet ,  6k  Ker-yegar. 

•  CLOHAR-FOUESNAN;  à  peu  de  diftance  de  la  mer;  à  3 
lieues  un  quart  au  Sud-Sud-Eft  de  Quimper,  fon  Evêché  ;  à  37 
lieues  un  quart  de  Rennes  ;  6k  à  2  lieues  de  Concarneau ,  fa 
Subdélégation  6k  fon  refîbrt  :  on  y  compte  500  communiants. 
La  Cure  eft  à  l'alternative.  Ce  territoire  ,  borné  au  Sud  par  la 
mer,  6k  à  l'Oueft  par  la  baie  de  la  forêt ,  eiV  fertile  en  grains 
ck  affez  bien  cultivé  :  on  y  voit  peu  de  landes  ,  &  le  bois  de 
Brignan  ,  fitué  en  partie  fur  ce  territoire  ;  ce  bois  peut  avoir 
3  lieues  de  circonférence. 

COADOUT;  à  22  lieues  un  quart  de  Dol,  fon  Evêché  j  à 
2  5  lieues  deux  tiers  de  Rennes  ;&  à  1  lieue  de  Guingamp ,  fa 
Subdélégation.  Cette  ParoirTe ,  quoique  dépendante  de  l'Evêché 
de  Dol ,  eil  enclavée  dans  celui  de  Tréguier ,  &  reiîbrtit  au 
Siège  Royal  de  Lannion;  M.  de  la  Boëfiiere  en  eft  le  Seigneur: 
on  y  compte  900  communiants  ,  y  compris  ceux  de  Magoar 
dont  la  Seigneurie  appartient  à  M.  du  Lézard.  La  Cure  eil  à 
l'Ordinaire.  Ce  territoire  n'cit.  point  contigu  à  celui  de  fa  trêve  ; 
ils  renferment  l'un  6k  l'autre  beaucoup  de  landes.  La  Seigneurie 
de  Ker-auffret  6k  le  château  du  Bois-de-la-Roche,  qui,  en  1480, 
appartenoient  à  Pierre  de  Roferf ,  Chevalier ,  Seigneur  du  Bois-de- 
la-Roche.  Yves  de  Roferf,  fon  fils  6k  fon  fuccelieur ,  fut  Cham- 
bellan du  Duc  François  II,  6k  obtint  de  la  DuchefTe  Anne, -le 
27  Juillet  1489,  une  penfion  de  fix  cents  livres,  tant  pour  le 
récompenfer  de  fes  fervices  que  pour  l'indemnifer  de  fon 
château  qui  venoit  d'être  brûlé  dans  les  dernières  guerres  qui 
avoient  agité  la  Bretagne.  Ce  château  eft  aujourd'hui  à  M.  du 
Gage. 

COATASCORN  ;  fur  un  des  bras  de  la  rivière  de  Tréguier  ;  h 
2  lieues  au  Sud-Sud-Oueft  de  Tréguier  ,  fon  Evêché  ;  à  29  lieues 
de  Rennes  -,  6k  à  1  lieue  6k  demie  de  Pontrieux ,  fa  Subdélégation. 
Cette  ParoifTe  relfortit  à  Lannion  j  on  y  compte  600  communiants: 
la  Cure  eft  à  l'Ordinaire.  Ce  territoire ,  couvert  d'arbres  ck  buii- 
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fons ,  forme  un  terrein  plat  j  les  terres  y  font  de  bonne  qualité 
&  bien  cultivées  ;  on  y  voit  peu  de  landes. 

COAT-MÉAL;  à  10  lieues  un  quart  à  rOueft-Sud-Oueft  de 
Saint-Pol-de-Léon ,  fon  Evêché  ;  à  46  lieues  trois  quarts  de  Prennes  ; 
&  à  trois  lieues  un  quart  de  Breft  ,  fa  Subdélégation  &  fon 
reflbrt.  Ceft  une  Vicomte,  avec  haute,  moyenne  &z  bafie-Juibce, 
qui  appartient  à  M.  le  Duc  de  Rohan-Chabot ,  Seigneur  du  1  , 
On  y  compte  300  communiants  :  la  Cure  eft  préfentée  .par  L'E- 
vêque.  Ce  territoire ,  de  peu  d'étendue,  forme  un  pa\s  plat  dont 
les  terres  font  abondantes  en  grains,  &,  malgré  cela,  mai  cultivées 
par  les  habitants  qui  en  laifïent  une  grande  partie  en  landes. 

COATREVEN;  à  1  lieue  trois  quarts  à  l'Oueft-Nord-Oueft 
de  Tréguier  ,  fon  Evêché  ;  à  3  o  lieues  trois  quarts  de  Rennes  5  6c 
à  2  lieues  un  tiers  de  Lannion  ,  fa  Subdélégation  &  fon  refTort. 
Cette  Paroiffe ,  dont  la  Cure  eft  à  l'alternative ,  relevé  du  Roi , 
ck  compte  800  communiants.  Son  territoire  eft  plat,  les  terres 
font  excellentes  &:  fituées  avantageufement  à  peu  de  diftance 
de  la  mer  ;  il  eft  mal  cultivé  &  plein  de  landes.  La  Ville- 
neuve,  en  1460,  à  Alain  Daniel,  Sieur  de.  Ker-moifan  ;  Ker- 
bergon  ,  à  Jean  Tuomelin.  En  1655 ,  Ker-veret,  à  René  Raifon, 
Sieur  de  la  Garde  j  le  Pont-Lofquet ,  Coetarel,  &  Ker-Benou,  à 
Yves  Tuomelin. 

COESMES  ;  dans  un  fond  -,  à  6  lieues  &  demie  au  Sud-Eft 
de  Rennes  ,  fon  Evêché  ,  fa  Subdélégation ,  &  le  Siège  où 
refTortit  la  haute-Juitice.  Ceft  une  ancienne  bannière  dont  le 
Seigneur  acluel  eft.  M.  de  Goyon  ;  il  s'y  tient  un  marché  tous 
les  jeudis.  On  y  compte  1 500  communiants:  la  Cure  eft  à  l'Or- 
dinaire. Ce  territoire  renferme  une  partie  de  la  forêt  du  Theil, 
quelques  terres  en  labeur  de  bonne  qualité ,  &  des  landes  fort 
étendues  dont  le  fol  paroît  bon.  Ceft  un  pays  couvert  d'arbres , 
dont  les  fruits  font  employés  à  faire  du  cidre.  On  y  voit  quel- 
ques carrières  d'ardoifes.  En  1 1 86  ,  la  Seigneurie  de  Coefmes 
étoit  à  Briand  de  Refuge.  En  1449  »  Raoul  de  Refuge  étoit  Cham- 
bellan &  Garde  des  Sceaux  du  Roi  Charles  VIL  En  1472  ,  Renaud 
de  Refuge  ,  fon  fils  ,  étoit  premier  Ecuyer  du  Roi  Louis  XL  Gui  de 
Refuge,  Ecuyer-Tranchant  de  la  maifon  du  Roi,  époufa  Anne  le 
Maye,  Gouvernante  du  Dauphin,  &  mourut  Tan  1 5 3  1 .  Jean  de 
Pvefuge ,  fon  petit-nls ,  fut  Chambellan  du  Duc  d'Anjou ,  en   1 602. 
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On  y  connoît  encore  les  manoirs  de  la  Georgerie,  en  1400  , 
à  Jean  "de  Chevigné;  la  ChéVroniere ,  dans  le  même  temps,  à 
Guillaume  Davy  ;  les  manoirs  du  PlefTis  ,  de  Coefmes ,  &  de 
la  Couefîerie,  appartenoient  à  Jacques  de  Chevigné,  Chevalier. 
Au  mois  de  Janvier  1590  ,  cette  ParoifTe  fur  ravagée  par  les 
troupes  du  Duc  de  Mercceur ,  qui  la  mirent  à  contribution ,  & 
brûlèrent  une  partie  des  maiibns.  Le  Gouverneur  de  Rennes  y 
envoya  un  détachement  qui  les  en  chaffa. 

COESMIEUX;  à  13  lieues  un  tiers  de  Dol,  ion  Evêché;  à 
17  lieues  deux  tiers  de  Rennes,  fon  reiîbrt  ;  &  à  2  lieues  de 
Lamballe ,  fa  Subdélégation.  Cette  ParoifTe  fe  trouve  enclavée 
dans  l'Evêché  de  Saint-Brieuc ,  &  compte  860  communiants,  y 
compris  ceux  de  Tregeneft,  fa  fuccurfale  ;  elle  a  une  haute- 
Juftice  qui  s'exerce  à  Lamballe  &  reflbrtit  au  Préiidial  de 
Rennes  :  la  Cure  eft  à  l'Ordinaire.  Ce  territoire,  fitué  entre 
deux  bras  de  la  rivière  de  GouefTan  ,  eft  peu  étendu  ,  bien 
cultivé ,  &  fertile  en  grains  de  toute  efpece  &  en  foin. 

L'Eglife  Paroifliale  eft  dédiée  à  Saint  Mieux ,  qui  vint ,  dans  le 
fixieme  liecle,  s'établir  en  cet  endroit,  dont  une  grande  partie 
étoit  alors  en  bois ,  &  y  demeura  dans  la  folitude.  Après  fa  mort  y 
on  éleva  fur  fon  tombeau  une  Eglife  en  fon  honneur.  L'an  1629, 
Hector  d'Ouvrier ,  Evêque  de  Dol ,  étant  à  Coefmieux ,  fit 
remuer  en  fa  préfence  le  grand  Autel  ,  fous  lequel  il  trouva 
un  coffre  ,  avec  cette  infcription  :  (  Reliques  de  Saint  Mieux.  ) 
Ce  Prélat  ck  Jean  Collas ,  Recteur  de  la  ParoifTe ,  en  firent  l'ou- 
verture ,  &  mirent  ces  Reliques  dans  un  autre  endroit  :  nous 
ignorons'  s'ils  trouvèrent  l'époque  de  la  fondation  de  cette  Eglife  , 
car  ils  n'en  ont  rien  dit. 

En  1 5  00 ,  on  connoiffoit  à  Coefmieux  les  maifons  nobles  de  la 
Ville-Salmon  &  de  Ker-gouet  :  la  première ,  à  Jean  Poullain  5 
&:  la  féconde  ,  à  Guillaume  de  la  Motte. 

COETBUGAT  ;  à  7  lieues  un  quart  au  Nord -Nord -Eft  de 
Vannes ,  fon  Evêché  -,  à  1 4  lieues  trois  quarts  de  Rennes  -,  Se 
à  trois  quarts  de  lieue  de  Joffelin,  fa  Subdélcgation.  Cette  Pa- 
roifTe ,  dont  la  Cure  eft  préfentée  par  l'Abbé  de  Saint-Jean- 
des-Prés ,  refTortit  à  la  Cour  Royale  de  Ploermel ,  &  compte 
200  communiants.  Son  territoire  ,  de  peu  d'étendue  ,  ren- 
ferme fort  peu  de  terres  en  labeur ,  &  une  grande  quantité  de 
landes. 
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COETMALOEN,  Abbaye  de  l'Ordre  de  Citeaux;  à  19  lieues 
à  FEft-Nord-Eft  de  Quimper,  Ton  Evêché  ;  &:  à  23  lieues  de 
Rennes.  Cette  ■  Abbaye ,  limée  dans  la  Paroiffe  de  Saint-Gilles- 
pligeau ,  auprès  d'un  bois  Se  de  plufieurs  étangs  qui  lui  appar- 
tiennent ,  fut  fondée ,  l'an  1 1 42  ,  par  Alain,  Comte  de  Penthievre , 
&  enrichie  par  Conan  III,  Duc  de  Bretagne  :  elle  a  haute, 
moyenne  &  baffe- Juf  tice ,  qui  s'exerce  à  l'Etang-Neuf,  &  appar- 
tient à  l'Abbé  de  Coëtmaloen. 

COEUZON  ;  fur  la  rivière  d'Odet  ;  à  deux  tiers  de  lieue  au 
Nord-Eft  de  Quimper ,  fon  Evêché ,  fon  reiTort ,  &  fa  Subdéléga- 
tion j  &  à  38  lieues  de  Rennes.  Cette  ParoifTe,  dont  la  Cure 
eft  à  l'Ordinaire ,  compte  800  communiants  :  fon  territoire 
eft  plein  de  monticules,  au  bas  defquelles  font  de  très-bonnes 
terres ,  fertiles  en  toutes  fortes  de  grains.  On  y  trouve  des 
mines  de  charbon  de  terre  qu'on  n'a  point  encore  ouvertes  ;  elles 
feroient  cependant  du  plus  grand  profit ,  par  leur  fituation  avan- 
tageufe  à  peu  de  diftance  de  la  mer. 

Les  maifons  nobles  font,  le  Parc  -  PoulMc ,  Ker-enmaner,  Ker- 
maanel ,  Penhoët ,  le  Plefîis ,  &c  Ker-morvan  :  cette  dernière  appar- 
tenoit ,  en  1475 , à  Thomas  de  Ker-morial,  Sieur  de  Ker-morvan  j 
en  1680,  à  Louis  de  Ker-morial.  Vers  l'an  1640,  la  Chapelle 
de  Coeuzonfut  bâtie  fous  l'invocation  de  Saint  Denis,  par  Gui , 
Seigneur  de  Meffirien. 

COHINÏAC;  fur  la  route  de  Quintin  à  Châtel-Audren  ;  à  3 
lieues  un  quart  à  l'Oueft-Sud-Oueft  de  Saint-Brieuc  ,  fon  Evêché 
&  fon  refiort  ;  à  2 1  lieues  &  demie  de  Rennes  ;  &  à  une  lieue 
&  demie  de  Quintin,  fa  Subdélégation.  MM.  Palafne  &  Chavagnac 
en  font  les  Seigneurs.  On  y  compte  600  communiants.  La  Cure 
eft  à  l'alternative.  La  rivière  du  Lieft  prend  fa  fource  dans  ce 
territoire  ,  qui  eft  coupé  de  petits  ruiffeaux  qui  vont  fe  jetter 
dans  cette  nviere,  qui  fe  perd  elle-même  dans  celle  de  Trieuc. 
On  y  voit  de  bonnes  terres,  des  arbres  dont  les  fruits  fervent 
à  faire  du  cidre ,  de  belles  prairies ,  &  ,  comme  prcfque  par-tout 
ailleurs ,  des  landes  &  des  terres  non-cultivées  :  on  y  remarque 
le  château  du  Rumain  ,  qui ,  en  1 3  46  ,  appartenoit  à  Guillaume 
le  Vicomte,  Sieur  du  Rumain,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
&  Grand  Pannct^er  de  Fiance,  fous  le  règne  de  Philippe  de 
Valois,  fixicme  du  nom.  En  163  1,  Pierre  de  Trolong  ,  Sieur  du 
Rumain ,    époufa  Jeanne  Goyon-de-Ikau-Corps ,    dont  il  eut  un 


ii4  COH=COM 

fils  qui  fut  père  de  plufieurs  enfants.  Le  plus  célèbre  d'entre  eux 
fut  Charles -Yves  de  Trolong,  Maréchal  des  Camps  ck  Armées 
du  Roi.  Cette  terre  a  moyenne  ck  baffe-Juftiee  ,  ôk  appartient 
à  Mie.  de  Pellan,  qui  poffede  encore  celle  de  Ville -au -Roux  , 
moyenne  ck  baffe-Juftiee ,   fituée  dans  ce  même  territoire. 

COLLINÉE;  trêve  de  la  Paroiffe  du  Gouray  -,  à  6  lieues  un 
quart  au  Sud-Lit  de  Saint-Brieuc  ,  fon  Evêché  j  à  1 3  lieues  deux  tiers 
de  Rennes  ;  &  à  3  lieues  ck  demie  de  Lamballe ,  fa  Subdélégation. 
Cette  trêve ,  où  l'on  compte  400  communiants ,  reffortit  au 
Siège  Royal  de  Jugon.  Il  s'y  exerce  une  haute-Juftice ,  qui  appar- 
tient à  M.  de  Talhoue  t-de- Bon- Amour ,  Seigneur  de  Collinée.  Il 
s'y  tient  un  marché  tous  les  vendredis. 

COLLOREC  ;  trêve  de  Plounevez-du-Faou  ;  à  8  lieues  un 
quart  au  Nord-Eft  de  Quimper,  fon  Evêché;  à  32  lieues  & 
demie  de  Rennes  -,  6k  à  5  lieues  deux  tiers  de  Châteaulin ,  fa 
Subdélégation  6k  le  lieu  où  reffortit  fa  haute  -  Juilice.  On  y  compte 
1800  communiants.  On  voit  dans  ce  territoire  la  forêt  de  Coat- 
Bien ,  qui  peut  contenir  environ  deux  cents  trente  arpents  de 
terrein  ;  elle  appartient  au  Roi. 

COMBLESSAC  ;  à  1 8  lieues  deux  tiers  au  Sud  de  Saint-Malo  9 
fon  Evêché  ;  à  8  lieues  deux  tiers  de  Rennes  ;  6k  à  3  lieues  un 
tiers  de  Plelan ,  fa  Subdélégation.  Cette  Paroiffe ,  dont  la  Cure 
eft  à  l'alternative ,  reffortit  au  Siège  Royal  de  Ploermel.  On  y 
compte  1 200  communiants ,  y  compris  ceux  des  Brulayes ,  fa 
trêve.  Il  s'y  exerce  trois  hautes  ck  deux  moyennes  -Juftices  :  M. 
Deguer  en  eft  le  Seigneur  fupérieur.  Ce  territoire ,  ■  arroie  par  la 
rivière  d'Aph ,  forme  un  pays  plat ,  où  l'on  voit  quelques  terres 
en  labeur,  des  prairies,  des  buiffons ,  beaucoup  d'arbres  dont  les 
fruits  fervent  à  faire  du  cidre ,  &  des  landes  en  quantité  dont  le 
fol  paroît  bon.  Cette  Paroiffe  eft  une  des  plus  anciennes  de  cette 
province.  Nous  trouvons  qu'en  474 ,  Euiebe ,  Roi  de  Vannes , 
fe  rendit  à  la  tête  de  fon  armée  à  Combleffac,  ck  qu'il  fit 
couper  les  mains  6k  arracher  les  yeux  à  pluiieurs  des  habitants  9 
fans  qu'on  ait  jamais  pu  fçavoir  la  caufe  de  ce  châtiment  cruel. 
La  nuit  fuivante ,  ce  Prince  tomba  malade  avec  fa  fille  ;  ck  leur 
maladie  paroiffoit  fans  remède,  lorfqu'ib  firent  prier  Saint  Melaine, 
qui  étoit  pour  lors  dans  les  environs ,  de  les  venir  voir  :  le  Saint 
obéit ,  &  obtint  auffi-tôt  leur  guérifon  par  fes  prières.  En  recon- 
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iioiffance  de  ce  bienfait ,  Eufebe  donna  à  Saint  Melaine  FEghfë 
de  cette  ParohTe  ,  qui  étoit  dès-lors  un  Prieuré,  &  qui,  depuis 
ce  temps,  a  toujours  appartenu  à  l'Abbaye  qui  porte  le  nom  du 
Saint  à  qui  elle  fut  donnée. 

Vers  l'an  800,  naquit,  en  cette  ParohTe  ,  le  bienheureux 
Convion ,  fondateur  ck  premier  Abbé  de  Saint  -  Sauveur  de 
Redon. 

On  connoît  à  Combleffac  les  maifons  nobles  fuivantes  :  en 
1360,  la  Vilienéan  ,  à  Jean  Sorel  -,  la  Motte-Quibriac ,  au  Sei- 
gneur de  Bloffac  -,  elle  s'appelloit  alors  le  manoir  de  la  Motte , 
&  appartenoit  ,  en  1440,  à  Gui  de  Saint -Amado;  elle  forme 
aujourd'hui ,  avec  le  Coedic  &  les  Ronferays ,  une  moyenne  ck 
baffe-Juftice ,  qui  appartient  à  M.  de  Begaflbn-de-la-Lardais  :  en 
1 400,Tregouedas ,  à  Pierre  Eder  -,  elle  forme,  avec  celle  de  Vilienéan, 
une  haute ,  moyenne  ck  baffe  -  juftice  ,  qui  appartient  à  M. 
Fournier-de-Saint-Maur  :  la-Ville-Huet ,  moyenne  ck  baffe- Juftice  , 
à  Guillaume  de  Craon ,  aujourd'hui  à  M.  de  Trelo ,  Baron  de 
Renac  j  la  Bouere,  à  Robert  de  la  Bouere  :  en  141  o ,  la  Coupuaye , 
au  Seigneur  de  jVlaleftroit  ;  la  Touche-du-Kal ,  à  Bertrand  Epinard  ; 
la  Porte ,  à  Jean  le  Seixte  ;  la  Malardaye  ,  à  Guillaume  Guillou  -, 
Lurvoye ,  à  Guillaume  Pillet  ;  une  métairie  ,  au  Prieur  des 
Brulayes  ;  le  Train ,  à  Bertrand  Epinard  ;  le  Cordic ,  à  N.  de 
la  Châtaigneraie  -,  Trebado  ,  à  Pierre  Eder  ;  le  Teil ,  à  Guil- 
laume Sorel  :  le  Bois-Guiomart ,  moyenne  ôk  baffe-Juftice,  à 
Jean  Guichard  ;  elle  fe  nomme  à  préfent  le  Bois-Jan,  ck  appar- 
tient à  M.  du  Bois-Jan  :  Beaulieuë-la-Coupouaye ,  à  Jean  Piliet  ; 
la  Bouexiere  ,  moyenne-Juftice ,  à  M.  Fournier  de  Trelo  $  le 
Bodel ,  à  Jean  Houx  ;  le  Brûlais  6k  la  Voltais ,  Prieurés ,  avec 
moyenne-  Juftice ,  à  Mde.  Sorel  j  le  Craon,  moyenne -Juftice,  à 
M.  Lambert. 

COMBOURG  ;  petite  ville ,  fur  la  route  de  Rennes  à  Dol  ; 
à  7  lieues  de  Saint-Malo  ,  fon  Evêché  ;  à  7  lieues  deux  tiers 
de  Rennes;  &  à  2  lieues  trois  quarts  de  Hédé,  fa  Subdélégation. 
Cette  ville  relevé  du  Roi,  ck  compte  environ  6coo  com- 
muniants j  il  s'y  tient  un  marché  les  lundis  de  chaque  femaine , 
ck  neuf  foires  très-confidérables  par  an.  L'Eglife  Paroifîiale  cft 
dédiée  à  Notre-Dame.  On  y  remarque  un  très-beau  clocher  ,  ck  une 
fonnerie  agréable.  La  Cure  cft  préfentée  par  l'Evêque. 

Combourg  eft  un  ncien  Comté,  qui  jouit  de  beaucoup  de 
droits  ck  privilèges.    Il    appartenoit    jadis    aux    Princes    de    la 
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maifon  de  Bretagne  ,  &  ,  en  dernier  lieu ,  à  la  famille  de 
Coetquen.  Mde.  la  Maréchale  Duchefle  de  Duras,  le  vendit, 
en  1761  ,  à  M.  de  Chateaubriand  qui  en  jouit  aujourd'hui.  Sa 
Jurifdiclion  eit.  très-confid  érable  ,  elle  s'étend  en  plus  de  trente 
ParoiiTes ,  dont  les  Seigneurs  vont  directement  en  appel  à  cette 
Jurifdi&ion  ,  qui  reffortit  nuement  au  Préiidial  de  Rennes.  Quoi- 
que cette  ville  ïoit  dans  un  fond ,  l'air  n'y  eft  pas  mal-fain  -,  elle  ' 
eit  dominée  par  des  coteaux  &  des  collines  très  -  pittorefques 
&  très-agréables.  Les  maifons  font  construites  à  l'antique  ,  & 
ont  prefque  toutes  les  pignons  fur  les  rues.  Les  vivres  y  font 
abondants  &  de  très  -  bonne  qualité ,  &  les  habitants  fort  gais  & 
très-affables.  On  y  remarque  une  Maîtrife  particulière  des  eaux, 
bois  ôv  forêts  ;  une  Capitainerie  des  chaiTes  pour  tout  le  Comté  ,  un 
contrôle  des  acles  &  droits  y  joints ,  un  entrepôt  de  tabac ,  une 
pofte  aux  lettres,  &  une  très-belle  halle.  Les  décorations  de  la 
ville  connffent  dans  un  bel  étang ,  fort  poifTonneux  ,  qui  forme 
la  fource  de  la  rivière  de  Linnon  -,  un  parc  &  un  mail  qui  offrent 
de  très-belles  promenades.  Le  territoire  renferme  de  bonnes  terres , 
d'excellents  pâturages,  beaucoup  de  hameaux  difperfés  çà  &  là, 
&  des  landes  très  -  étendues.  Outre  les  grains  de  toute  efpece , 
il  produit  du  lin ,  du  chanvre ,  &  du  cidre. 

Le  commerce  confifte  en  beftiaux,  toiles,  fils,  lins,  nlaffes 
chanvres  ,  étoffes  nommées  tiretaines  -,  bled  ,  farine  ,  beurre , 
cidre ,  miel ,  cire  ,  bois  ,  charbon.  Pour  donner  de  l'aétivité  à  ce 
commerce ,  il  feroit  néceffaire  d'ouvrir  un  grand  chemin  qui 
conduifit  d'Antrain  à  Dinan  par  Combourg  j  il  abrégeroit  con- 
sidérablement la  marche  des  troupes ,  &  faciliteroit  le  débouché 
&  la  circulation  des  grains ,  l'importation  &  l'exportation  des 
différentes  marchandifes  &  denrées  qui  fe  trouvent  Se  fe  font 
dans  l'intérieur  des  terres  ;  marchandifes  &  denrées  que  les  par- 
ticuliers &  les  laboureurs  font  obligés  de  confommer,  ou  de 
vendre  à  vil  prix,  dans  les  petits  marchés  qui  fe  tiennent  dans 
leur  voiiinage ,  faute  de  pouvoir  les  tranfporter  à  Dinan  ,  Saint- 
Malo ,  où  ailleurs ,  parce  que  les  chemins  font  impraticables , 
fur-tout  dans  les  mauvais  temps.  Par  le  moyen  de  ce  nouveau 
chemin,  on  conduiroit  facilement  jufqu'à  Dinan,  &  de  là  à 
Saint-Malo ,  outre  les  marchandifes ,  les  bois  de  conftruclion  pour 
la  Marine  du  Roi  &  le  Commerce  :  les  rouliers ,  marchands ,  & 
voituriers  ,  profiteroient  avec  plainr  de  cette  commodité ,  d'au- 
tant mieux  qu'ils  abrégeroient  par-là  leur  route ,  fans  rifquer 
d'effropier  leurs  chevaux,  de  caffer  leurs  voitures,  ni    de  gâter 

ou 
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ou  perdre,  fans  reffource,  leurs  marchandifes  dans  ces  cher.. 
bas  ,  étroits ,  bourbeux ,  &  défoncés.  Un  autre  avantage  conii- 
dérable  pour  eux,  c'eit  qu'ils  pourroient  aller  &  revenir  de  Dinan 
dans  le  même  jour  ,  tandis  qu'ils  emploient  actuellement  deux 
ou  trois  jours  à  ce  voyage.  Par  ce  moyen,  les  denrées  de  né- 
ceffîté  première  feroient  à  meilleur  compte  -,  &  on  ne  rifqueroit 
pas  d'en  manquer  ,  fur-tout  dans  l'hiver. 

Une  autre  entreprife ,  moins  difpendieufe  &  d'une  utilité 
univerfelle  pour  Combourg  comme  pour  Rennes  ,  Dinan ,  Saint- 
Malo,,  &  Dol  qui  l'avoiiinent ,  feroit  FétablifTement  en  règle 
d'une  MefTagerie  publique.  Six  chevaux  fuffiroient ,  parce  qu'on 
n'elt  obligé  de  faire  aucune  flation  coûteufe  :  les  Seigneurs ,  les 
particuliers ,  &  les  voyageurs  profiteroient  avec  une  vraie  fatis- 
Facfion  de  cet  établiflement ,  plutôt  que  des  chevaux  de  louage 
ou  des  voituriers  ;  &  les  paquets  qu'on  envoie  dans  ces  différentes 
villes  feroient  plus  en  fureté.  Les  lettres  pour  Saint-Malo  ne  pour- 
roient-elles  pas  être  confiées  aux  conducteurs  de  cette  MefTagerie , 
plutôt  qu'à  des  voituriers  qui  fort  fouvent  oublient  de  les  remettre 
à  leur  adreffe ,  ou  les  perdent  en  chemin  ?  La  poiîe  ordinaire  ne 
fuffit  pas  ,  parce  que  le  courier  n'allant  qu'à  Dol  &  à  Rennes , 
les  lettres  pour  Saint-Malo  l'ont  renvoyées  à  Rennes  ;  ce  qui  re- 
tarde beaucoup  les  affaires  céleres  &  de  commerce.  Il  feroit  donc 
à  propos  que  MM.  les  Adminiffrateurs  ou  Fermiers  généraux  des 
Poiles  &  Ménageries  du  Royaume ,  fongeaffent  à  faire  cet  éta- 
bliflement à  Combourg  ,  où  déjà  tous  les  voyageurs  font  porter 
les  malles,  valifes ,  ck  paquets;  les  chevaux  font  même  retenus 
huit  jours  d'avance ,  6k  la  fortune  du  Directeur  feroit  affurée  en 
peu  de  temps.  Ils  feroient  plaiiîr-  au  public  ,  en  augmentant  leurs 
revenus.  Ces  deux  motifs  paroiffent  affez  puiffants  pour  taire 
efpérer  que  ces  Meilleurs  le  difpoferont  à  Satisfaire  ,  le  plutôt 
poffible,  les  defirs  du  public. 

Combourg  eit  embelli  d'un  fort  château ,  flanqué  de  quatre 
tours,  6k  bâti  fur  une  hauteur.  Il  efl  fort  célèbre  dans  l'hiitoire 
de  Bretagne  ,  par  les  fieges  qu'il  a  foutenus.  Il  fut  commencé  ,  en 
1016,  par  Jun  Kenus  ,  Êveque  de  Dol,  qui  le  donna  à 
Ruellan  ,  ion  frère,  furnommé  Ckevre-thenue ,  Vicomte  de  Dinan. 
La  greffe  tour  que  ce  Prélat  fit  conllruire  à  ce  château,  lui  lit 
donner   le   nom    de  Combourg. 

Le  Prieuré  conventuel  de  la  Trinité  de  cette  ville  fut  fondé , 
l'an  1093,  par  Main  „  Seigneur  de  Combourg.  Hamon,  fonfils, 
approuva  ck  augmenta  cette   fondation  ,  l'an  1095.  Ce   Prieuré 
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fut  enfuite  donné  à  l'Abbaye  de  Marmoutier ,  (  Ordre  de  Saint-* 
Benoît.  ) 

En  1 099  ,  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Combourg  fut  retirée  des 
mains  des  Laïques  &  des  Prêtres  mariés  qui  la  poflédoient.  L'an 
1133  ,  les  Moines  de  Marmoutier  voulurent  s'approprier  tous  les 
droits  de  l'Eglife  ci-defTus.  Cette  prétention  occafionna  entre  eux 
&  Boutier  qui  la  pofîédoit ,  une  contestation  qui  finit  par  les 
foins  d'Onoal ,  Evêque  d'Alet  ou  de  Saint-Malo.  L'an  1139, 
Robert  Mifoart ,  que  le  Roi  Louis  VII  avoit  établi  Juge  du  pays, 
contraignit  Hervé  de  Tremigon  à  rendre  au  Prieuré  de  la  Tri- 
nité les  dîmes  du  Châtellier  qu'il  lui  avoit  enlevées.  L'an  1 1 49 , 
Rivalon  ,  Seigneur  de  Combourg  ,  donna  à  Albert ,  Abbé  de  Mar- 
moutier ,  un  terrein  dont  les  revenus  étoient  confidérables  ,  avec 
la  moitié  de  l'Eglife  de  Notre-Dame  ,  pour  y  fonder  un  Prieuré  , 
qui  devoit  être  delfervi  par  des  Religieux  tirés  &  dépendants 
de  fon  Abbaye. 

L'an  1 1 63  ,  Conan  IV  ,  Duc  de  Bretagne  ,  afliégea  le  châ- 
teau de  Combourg  ,  où  il  fit  prifonnier  Raoul  de  Fougères ,  qui 
s'étoit  emparé  de  cette  place  pour  Eudon  ,  Comte  de  Penthievre, 
qui  faifoit  alors  la  guerre  à  Conan.  Vers  ce  temps ,  la  Seigneurie 
de  Combourg  paffa  à  la  famille  de  Soligné  ,  par  le  mariage 
d'Ifeult  de  Dol  avec  Hafculphe  de  Soligné. 

L'an  1233,  le  Clergé,  ayant  excommunié  Pierre  de  Dreux, 
Duc  de  Bretagne ,  ralluma  la  haine  de  ce  Prince  contre  les  Evê- 
ques ,  dont  il  ravagea  les  Terres.  11  commença  fa  vengeance 
par  l'Evêché  de  Dol  _,  d'où  il  fe  rendit  à  Combourg  ,  que  Sorel , 
un  de  fes  Capitaines ,  pilla  &  brûla  deux  fois  en  très  -  peu  de 
temps. 

En  1237  ,  Pierre  de  Dreux  Se  Jean,  fon  fils  ,  Ducs  de  Bre- 
tagne ,  remirent  à  perpétuité  le  bail  en  rachat  au  Seigneur  de 
Combourg. 

En  1538,  la  Seigneurie  de  Combourg  appartenoit  à  Anne 
de  Montejan ,  Dame  de  Combourg.  Les  autres  maifons  font  5 
le  Parc  &  le  Grand-Val. 

COMBOURTILLÉ  ;  fur  la  route  de  Vitré  à  Fougères;  à 
8  lieues  de  Rennes ,  fon  Evêché  ;  &  à  2  lieues  de  Fougères , 
fa  Subdélégation.  Cette  Paroiffe  ,  dont  la  Cure  eft  à  l'alterna- 
tive, reffortit  à  Vitré.  On  y  compte  450  communiants.  Ce  ter- 
ritoire eft  pauvre  &  fort  peu  habité ,  fi  ce  n  eft  le  long  du 
grand  chemin.  Au  Sud   &    à  TEft  ,   on  ne  voit  aucunes  terres 
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cultivées  ;  tout  eft  en  landes  :  elles  le  continuent  de  même  juf- 
qu'à  l'entrée  du  bourg.  On  y  voit  un  grand  étang  qu'il  faut 
pafler  pour  aller  à  Fougères  ;  il  peut  avoir  un  quart  de  lieue  de 
longueur ,  fur  un  demi-quart  de  largeur  ;  il  eit  en  partie  envi- 
ronné  de  landes. 

COMBRIT  ;  à  2  lieues  &  demie  au  Sud-Sud-Oueft  de  Quim- 
per  ,  fon  Evêché  ;  à  3  9  lieues  &  demie  de  Rennes  ;  Se  à  1  lieue 
un  quart  de  Pont-l'Abbé,  fa  Subdélégation.  Cette  Paroiile,  dont 
la  Cure  eft  préfentée  par  un  Chanoine  de  la  Cathédrale,  refTortit 
au  Siège  Préiidial  de  Quimper  ,  &  compte  27CO  communiants, 
y  compris  ceux  de  Lambourg  &  de  l'Ille-Tudi ,  fes  trêves.  Son 
territoire  ,  environné  de  la  mer ,  forme  une  prefqu'Iïle  dont 
les  terres  font  très-bonnes  &  bien  cultivées  par  des  femmes  qui 
font  fort  laborieufes  ,  tandis  que  les  hommes  font  leur  occupation 
de  la  pêche  ou  de  la  navigation.  Il  eft  fâcheux  que  ce  terrein, 
û  bon  &:  fi  utilement  employé  ,  foit  aufîi  couvert  qu'il  l'cft  par 
les  fables  de  la  mer ,  &  qu'il  foit  rempli  de  monticules  dont  le 
fol  paroît   de  peu  de  valeur. 

Le  Cofquer ,  aujourd'hui  maifon  feigneuriale  de  Combrit  ,  ap- 
partenoit ,  en  1673  ,  à  Nicolas  Euzenou ,  Sieur  de  Ker-falaun. 
L'impofition  du  papier  timbré ,  qui  fut  levée  cette  même  an- 
née ,  excita  une  révolte  à  Combrit ,  dont  les  habitants  fe  ren- 
dirent en  armes  au  château  du  Cofquer  qu'ils  pillèrent  ;  ils  mal- 
traitèrent même  le  maître  de  la  maifon  ,  qui  en  fit  fes  plaintes 
en  Cour.  Le  Roi,  voulant  punir  la  témérité  de  ces  payfans,  or- 
donna de  démolir  la  tour  &  le  clocher  de  l'Eglife  Paroiftiale  , 
avec  défenfe  de  les  relever  jamais.  Depuis  ce  temps ,  elle  a 
toujours  été  fans  tour  &  fans  clocher. 

En  1390,  on  y  connoiffoit  les  maifons  nobles  de  Coetderu , 
à  Hervé  de  Ker-aoul  ;  Ker-gouriouen  ,  à  Jean  de  Ker-gourlouen  ; 
Quoetdern,  Rx>fcavel ,  Ker-breilon ,  &  Quoet-Roferech. 

COMMANA  ;  près  la  route  de  Concarneau  à  Carhaix  ;  à  6 
lieues  deux  tiers  au  Sud  de  Saint-Pol-de-Léon ,  fon  Evêché  ;  à 
36  lieues  Se  demie  de  Rennes;  &  à  4  lieues  trois  quarts  de 
Landerneau ,  fa  Subdélégation.  Cette  Paroiiîe  eft  une  ancienne 
Baronnie ,  avec  haute ,  moyenne  6v  balTe-Jufticc ,  qui  appartient 
à  M.  l'Abbé  de  Bouveux ,  &  refTortit  au  Siège  Royal  de  Lef- 
neven.  On  y  compte  3200  communiants,  y  compris  ceux  de 
Saint-Sauveur  ,  fa  trêve.    La  Cure   eft   préfentée  par  l'Evêque. 
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Ce  territoire,  fort  étendu,  eft  occupé  parles  montagnes  Darés  Sz 
par  des  landes  ;  à  peine  la  moitié  du  terroir  efl-elie  cultivée.  On 
y  voit  lamaifon  noble  du  Boi$-de-la-Roche-Bouvan,  qui  appartenoit 
jadis  à  Henri,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Rc-che-Bouvan  ,  qui  fut 
Juge-Mage  de  BrefTe ,  fous  Amé  IV,  Comte  de  Savoie  ,  aux  années 
1306  6k  1320.  I^es  deux  Henri  de  Bouvan,  fes  fils  &  petits-fils, 
furent  Confeillers  6k  Chambellans  du  Comte  de  Genève.  James 
de  Bouvan  rut  Chambellan  du  Duc  de  Savoie ,  fon  AmbafTadeur 
à  Rome ,  Gentilhomme  du  Roi  François  I ,  6k  Capitaine  d'une 
Compagnie  de  cent  lances,  commandée  en  chef  par  le  Duc  de 
Nemours.  Jean-Amé  de  Bouvan  fut  Gouverneur  de  la  citadelle  de 
Bourg ,  Ecuyer  6k  Chambellan  du  Duc  de  Savoie ,  Lieutenant 
général  en  la  province  de  BrefTe.  Jacques  de  Bouvan  fut  com- 
pagnon 6k  Lieutenant  de  M.  de  Sourdéac  pendant  les  guerres 
de  la  Ligue. 

Le  château  de  Saint -Sauveur  fut  bâti  par  le  fameux  Jean 
Chandos.  Cétoit  une  forte  place ,  dans  fon  temps  :  il  tut  afîiégé 
en  1374. 

CONCARNEAU  ;  ville  6k  port  de  mer  ;  par  les  6  degrés  1  5 
minutes  3  fécondes  de  longitude,  6k  par  les  47  degrés  53  mi- 
nutes 4  fécondes  de  latitude  ,  à  4  lieues  ck  demie  de  Quimper,  fon 
Evêché  j  ck  à  3  5  lieues  6k  demie  de  Rennes.  Cette  ville  a  un 
Gouverneur  particulier  ,  une  Jurifdiclïon  Royale  qui  refîortit  au 
Siège  Prélidial  de  Quimper ,  une  Communauté  de  ville  avec 
droit  de  députer  aux  Etats  de  la  province ,  une  Subdélégation  , 
deux  poft.es  ,  l'une  aux  lettres  6k  l'autre  aux  chevaux  ;  un  marché 
par  femaine ,  un  hôpital  de  l'Ordre  de  Saint-Thomas ,  6k  une 
feule  ParoifTe  qui  eit  trêve  de  celle  de  Beuzec-Conq,  6k  qui 
peut  contenir,  y  compris  les  fauxbourgs ,  1700    habitants. 

Nous  avons  peu  de  chofes  à  dire  fur  cette  ville ,  malgré  les 
recherches  que  nous  avons  faites.  M.  Belot ,  fon  Maire ,  a  bien 
voulu  nous  aider  de  fes  lumières  :  nous  lui  devons  rendre  cette 
juftice ,  qu'il  s'eft  prêté  avec  beaucoup  d'honnêteté.  6k  de  zèle 
a  nous  donner  toutes  les  connohTances  qu'il  a  pu  acquérir  fur 
cet  objet  ;  mais  les  archives  de  Concarneau  ont  été  fi  mal  tenues 
autrefois ,  qu'elles  n'ont  prefque  rien  laifîé  d'intéreilant  ;  il  a  fallu 
nous  borner  à  ce  qui  fuit. 

Concar  ,  fils  d'Urbien ,  qui  étoit  en  concurrence  avec  Gralon , 
fils  d'Alain  II ,  pour  la  Souveraineté  de  Bretagne  ,  jetta ,  l'an 
692  ?  les  premiers  fondements   de   Conkernos    ou    Concarneau, 
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dans  l'Ifle  de  Kunq,  ou  autrement  Conq,  qu'il  avoît  conquife 
fur  les  Pi6tes ,  peuple  barbare.  Elle  ne  renferme  que  deux  cents 
toifes  dans  toute  fa  longueur ,  fous  une  forme  tout-à-fait  irrégu- 
liere  :  mais  ce  qui  la  dédommage  ,  c'eft  qu'elle  eft  plus  avan- 
tageufement  fttuée  pour  la  defenfe  qu'aucune  autre  ville  de 
Bretagne  ,  au  milieu  d'une  anfe  qui  a  plus  de  trois  cents  toifes 
en  tous  fens ,  dans  laquelle  la  mer  entre ,  par  un  canal  de  cent 
toiles  de  longueur ,  à  toutes  les  marées ,  qui  couvrent  toute  cette 
anfe  dont  le  fond  eft  de  fable.  Elle  eft  en  outre  fortifiée  d'un 
rempart  très-épais ,  flanqué  de  huit  à  neuf  grofTes  tours  ,  &  en- 
tourée des  eaux  de  la  mer.  Au  dehors  de  ce  rempart  font  les 
fauxbourgs  &:  plufieurs  villages  qui  couvrent  toute  l'anfe.  Le  plus 
coniidérable  de  ces  derniers  eft.  celui  de  Sainte-Croix ,  par  lequel 
on  entre  dans  la  ville  ,  au  moyen  d'un  pont  -  levis  qui  •  fe 
trouve  fur  le  chemin  qui  conduit  à  Quimper.  Le  port  eft  très- 
beau  ,  &  tient  aux  remparts  avec  une  jettée  de  pierres  ,  à  laquelle 
il  y  a  une  petite  entrée  pour  les  barques  Se  petits  vahTeaux. 
Le  principal  commerce  des  habitants  confifte  dans  la  pêche 
de  la  fardine ,  qu'on  y  apprête ,  &  dont  la  confommation  fe  fait 
dans  le  Royaume. 

L'an  1557  ,  le  Roi  Henri  II  accorda  à  Concarneau ,  comme 
quatrième  place  forte  de  Bretagne ,  le  droit  d'abattre  le  Pa- 
pegault. 

On  y  trouve  la  haute ,  moyenne  6c  bafle-Juftice  de  Coatcon , 
à  M.  de  Chef-  Fontaine  ;  &  celle  de  Ker-gunus  ,  à  M.  de 
Pontcalec. 

CONCORET;  à    14  lieues  au  Sud-Sud-Oueft  de  Saint-Malo, 
fon  Evêché  ;  à  8  lieues  de  Rennes  ;  &  à  2  lieues  &  demie    de 
Plelan-le-Grand ,  fa  Subdélégation.  Cette  ParoifTe  ,  dont  la  Sei- 
gneurie   appartient  à  M.  de  Begaffon  ,  reffortit  à  la  Cour  Royale 
de  Ploermel  y  &    compte    11 00   communiants.    La   Cure    eft 
l'alternative.  Son  territoire  joint  la  forêt   de   Paimpont  Cv  paroit  • 
très-fertile.  On  y   voit   des    vallons ,   des  montagnes  ,  des  bois  , 
&  fur-tout  des  landes  qui  renferment  une  grande  partie  du  terrein. 
Les  habitants  de  ce  pays  languiffent  dans  la  miîere  >  tandis  qu'ils 
pourroient    vivre    dans    une   honnête   aifancC,  s'ils  av oient  allez, 
d'ardeur  pour  le  travail,  Ôc  pour  entreprendre  de    défricher  cette 
immenfe  étendue  de  landes  qui,  dans   l'état  a£tuel ,  ne   leur  rap- 
portent qu'un  très-médioc.e  revenu.  Qu'ils  me  pardonnent  cet  a^ 
c\it  le  delir  de  les.   voir  plus  heureux   qui  l'a  diclé, 
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Le  château  de  Comper  ,  fitué  dans  cette  ParoifTe  ,  étoit  jadis 
très-bien  fortifié  j  il  a  ibutenu  plufîeurs  fieges.  En  1595  ,  il  ap- 
partenoit  au  jeune  Comte  de  Laval ,  &  fut  pris  ,  cette  même 
année,  par  le  Duc  de  Mercœur,  qui  le  mit  fous  la  garde  de 
deux  Compagnies  de  Cavalerie  &  trois  d'Infanterie.  Au  mois  de 
Juillet  de  la  même  année ,  le  Maréchal  d'Aumont  l'afîiégea  ;  mais 
il  fut  obligé  de  lever  le  fiege  ,  pendant  lequel  il  reçut  une 
blefïure,  dont  il  mourut  à  Rennes   le  19  Août  fuivant. 

Les  deux  frères  d'Andigné ,  Sieurs  de  la  ChaiTe ,  le  furprirent 
avec  feize  hommes  feulement ,  &  avec  tant  de  fagefîe  que  > 
malgré  la  forte  garnifon  qui  le  gardoit ,  ils  en  demeurèrent  les 
maîtres.  Ses  fortifications  furent  démolies  en  1 598  ,  par  ordre  du 
Roi  Henri  IV. 

Les  maifons  nobles  font  :  le  Ros ,  moyennne  &  baffe- Juftice  > 
en  1420,  à  Guillaume  de  Lavaliée  ,  aujourd'hui  à  M.  de  Begaf» 
fon-du-Ros;  &  Branfeuc ,  en  1430,  à  Pierre  Salmon. 

CONCREUIL  ;  à  10  lieues  &  demie  au  Nord-Nord-Oueft  de 
Nantes ,  fon  Evêché  -,  à  1 1  lieues  trois  quarts  de  Rennes  ;  &  à 
1  lieue  &  demie  de  Derval  ,  fa  Subdélégation.  Cette  ParohTe, 
dont  la  Cure  eft  à  l'Ordinaire  ,  a  une  haute- JuiKce  qui  reffortit 
au  Siège  Préfidial  de  Nantes.  On  y  compte  1200  communiants  r 
M.  le  Prince  de  Condé  en  eft  le  Seigneur.  Ce  territoire ,  arrofé 
de  la  rivière  de  Don ,  eft  un  pays  plat ,  à  l'exception  de  quelques 
coteaux  :  on  y  voit  quelques  bonnes  terres ,  des  prairies ,.  des 
arbres  ,  des  buhTons ,  beaucoup  de  landes ,  &  le  moulin  à  vent 
Duperay ,  placé  fur  une  hauteur ,  qui  forme  un  très-beau  point 
de  vue. 

L'an  992  ,  Conan  le  Tors,  Comte  de  Rennes  ,  ayant  appris 
que  Guerech  s'étoit  emparé  de  Nantes,  &  qu'il  avoit  pris  le 
titre  de  Comte  ,  marcha ,  avec  fon  armée  ,  à  la  rencontre  de 
fon  ennemi,  &  lui  livra  bataille  dans  les  landes  de  Concreuil.  Conan 
y  reçut  une  blefîure  qui  l'obligea  de   fe  retirer  avec  fes  troupes. 

Les  maifons  nobles  font,  Anguignac  ,  en  1480,  à  Jean  de 
Sion  ,  Chevalier  ,  Seigneur  d'Anguignac  ;  Pontvex  ck  le  Foix- 
des-Eois. 

CORDEMAIS  j  à  peu  de  diftance  au  Nord  de  la  rivière  de 
Loire  ;  à  5  lieues  un  tiers  à  l'Oueft  de  Nantes ,  fon  Evêché  ;  à 
20  lieues  deux  tiers  de  Rennes  j  &  à  5  lieues  de  Pontchâteau, 
fa  Subdélégation.  Cette  ParoifTe  relevé  du  Roi,  &  reffortit  au 
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Sîege  Préîidial  de  Nantes.  On  y  voit  la  Chapelle  de  Saint-Nicolas, 
dont  la  préfentation ,  comme  celle  de  la  Cure ,  eft  à  l'Ordinaire. 
On  y  compte  1600  communiants.  Son  territoire  eit  excellent ,  & 
renferme  des  terres  en  labeur  bien  cultivées ,  des  prairies  ,  des 
marais  ,  &  des  vignes. 

L'Eglife  de  Cordemais  fut  fondée ,  l'an  3  70  ,  par  Eumelius , 
Evêque  de  Nantes,  qui  la  dédia  à  Saint  Jean  -  Baptifte  :  elle 
appartint  jadis  au  Cardinal  de  Montmorenci-Laval.  L'an  1210, 
Gautier  ,  troifieme  du  nom  ,  Evêque  de  Nantes ,  engagea  Eudon 
de  Pontchâteau  à  reftituer  à  l'Abbaye  de  Blanche -Couronne 
l'Ille  de  Puellans,  près  Cordemais.  Il  y  avoit  jadis  en  cette  Pa- 
roifTe  trois  Couvents  de  Bénédictins  ,  dont  on  voit  encore  les 
vertiges.  Le  premier  étoit  dans  un  lieu  appelle  Saint-Samfon  ,  à  peu 
de  diflance  du  bourg  ;  le  fécond ,  au  port  de  Saint-Nicolas ,  où 
l'on  voit  encore  fa  Chapelle ,  dont  il  efl  fait  mention  dans  les 
archives  de  la  Seigneurie  de  Savenay,  ainfi  que  du  droit  d'ancrage 
qu'avoient  les  Moines  de  ce  Monaiîere  dans  la  rivière  de  Loiret 
le  troifieme  étoit  fur  le  rivage  de  cette  rivière ,  auprès  de  l'étier 
ou  grande  douve  de  Languillieres ,  qui  appartient  à  l'Abbave 
de  Buzay. 

Les  maifons  nobles  de  Cordemais  font  :  la  Chevallerave ,  en 
1420,  à  Jean  de  Bergo  ,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Chevalle- 
raye  ;  la  Haye-Meriaye  ,  qui  n'étoit  alors  qu'une  fimple  métairie , 
à  Jean  Babouin  ;  c'eir.  préfentement  un  château  qui  appartient  à 
Mde.  de   Coutance  :  Guemené-Guingamp  ,  à  Pierre   Ramel. 

En  1600  ,  la  Cure  de  Cordemais  étoit  en  la  pofTciTion  d'un 
Chanoine  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Nantes ,  nommé  Mathurin 
Rabin  :  en  1 606  ,  elle  fut  mife  à  l'Ordinaire. 

CORLAI  ;  petite  ville  far  la  route  de  Pontivi  à  Guingamp  ; 
à  18  lieues  un  quart  de  Quimper ,  fon  Evêché.j  &  à  22  lieues 
de  Rennes.  Il  s'y  exerce  trois  hautes  -  Jultices  :  celle  du  lieu 
appartient  à  M.  le  Prince  de  Rohan-Guemené  ,  qui  eit  Seigneur 
de  l'endroit.  On  y  trouve  une  Subdélégation  ,  ek  un  marché 
tous  les  jeudis  :  on  y  compte  1500  communiants  ;  la  Cure  eft 
à  l'alternative.  Le  territoire ,  plein  de  collines  Se  de  vallons ,  ren- 
ferme beaucoup  de  prairies ,  des  terres  en  labeur ,  &  des  landes. 
On  trouve  à  la  fortie  de  Corlai ,  du  côté  de  Guingamp,  un  grand 
étang ,  auprès  duquel  était  le  château  de  cette  ville  ,  qui  fut 
commencé,  en  1195  ,  par  Henri,  Chevalier ,  Seigneur  de  Corlai, 
mort  en  ,1198.  Ce  château,  détruit  parles  longues  guerres  qui 
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ao-iterent  la  Bretagne  ,  fut  rebâti  à  neuf,  l'an  1485 ,  par  Jean  > 
Vicomte  de  Pvohan ,  à  qui  le  Duc  de  Bretagne  François  II ,  par 
fes  lettres  données  à  Nantes  le  16  Décembre  i486,  permit  d'y 
rétablir  le  guet,  pour  le  mettre  en  état  de  défenfe  contre  fes 
ennemis.  Ces  lettres  furent  ratifiées  ,  en  1491  ,  par  le  Roi  Charles 
VIII.  La  ville  de  Codai  étoit  autrefois  fortifiée  ,  mais  on  ignore  le 
temps  où  furent  conftruites  ces  fortifications  :  elle  refîbrtit  à  PloermeL 

L'an  1592,  le  Duc  de  Mercceur  donna  des  ordres  pour  aller 
faire  le  liège  des  ville  &  château  de  Corlai ,  qui  dépendoient 
alors  de  la  Principauté  de  Guemené  ,  &  appartenoient  à  la  branche 
aînée  de  la  maifon  de  Rohan.  En  conféquence ,  ces  deux  places 
furent  attaquées  ,  prifes  ,  &  confiées  a  la  garde  de  quelques 
troupes  Efpagnoles.  Le  8  Mars  1593  ,  deSourdéac,  duLifcouet, 
&  de  Ker-gourmarc  ,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  Françaiies, 
furprirent  les  ville  &  château  de  Corlai ,  ck  taillèrent  en  pièces 
une  partie  de  cette  garnifon  Efpagnole.  L'an  1594,  Fontenelle 
s'empara  des  ville  ck  château  de  Corlai ,  s'y  fortifia ,  ck  fit  de 
û  grands  ravages  dans  les  environs ,  que  le  Maréchal  d'Aumont 
fut  obligé,  au  commencement  de  Janvier  1595  ,  de  marcher 
avec  une  partie  de  fon  armée  vers  cette  ville  ,  pour  ailiéget 
Fontenelle  qui  ne  l'attendit  pas.  En  fe  retirant ,  il  s'empara  de 
la  maifon  de  Cremence  ,  près  la  ville  du  Faouet ,  qu'il  pilla 
comme  il  avoit  fait  Corlai.  En  1599  ,  Henri  IV  ordonna  de 
démolir  ce  château ,  dont  il  ne  paroît  plus  que  les  ruines.  Sa 
fituation  avantageufe ,  entre  la  ville  6k  un  étang  d'une  grandeur 
confidérable ,  en  faifoit  une  place  très-forte, 

Lorfque  les  Vicomtes  de  Rohan  faifoient  leur  réfidence  h 
Corlai ,  tous  les  vaifaux  de  la  Seigneurie  étoient  obligés  de  cha- 
rier  tout  le  bois  nécefTaire  pour  la  maifon  de  ces  Seigneurs ,  de 
tranfporter  les  meubles  d'un  château  à  un  autre ,  6k  les  matériaux  dont 
on  avoit  befcin  pour  l'entretien  6k  la  réparation  des  moulins  qui 
en  dépendoient ,  6k  de  porter ,  n'importe  en  quel  endroit  de  la 
Baronnie,  les  lettres  ou  les  gibiers  dont  les  chargeoient  les  Vi- 
comtes ou  leurs  Officiers.  Les  habitants  de  la  ville  étoient  tenus 
de  faire ,  à  tour  de  rôle ,  la  garde  jour  &  nuit ,  de  faifir  qe 
qui  fe  trouvoient  coupables  ,  de  les  tenir  en  prifon  tout  le 
temps  qu'il  plaiibit  au  Vicomte  ou  à  fes  Officiers ,  6k  enfin  de 
les  conduire  .à  Rohan,  à  leurs  propres  frais.  (  Rohan  eft  à  8  lieues 
de  Corlai.  )  On  voit  à  peu  de  diftance  de  Corlai  une  juftice 
patibulaire ,  iituée  fur  une  montagne  fort  haute  qui  forme  un 
cône.   Les  maifons   nobles    de   ce    territoire    font  :   Ker-faudi  , 

moyenne 
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moyenne  &  baffe- Juftice  ,  à  M.  de  la  Rivière  ;  la  Seigneurie  du 
Vaux ,  celles  de  Ker-gorlay  ck  de  Vaugaillard. 

^  CORNILLÉ  ;  à  6  lieues  un  tiers  à  l'Eft  de  Rennes  ,  fon 
Evêché  &  fon  reffort  ;  &  à  1  lieue  trois  quarts  de  Vitré  ,  fa 
Subdélégation.  On  y  compte  600  communiants  :  la  Cure  cit.  en  la 
préfentation  de  l'Abbé  de  Saint-Melaine  de  Rennes.  Il  s'y  exerce 
deux  moyennes- Juftices  ,  dont  une  reiïortit  à  la  Baronnie  de 
Vitré.  Ce  territoire  forme  un  pays  plat ,  à  l'exception  de  deux 
petits  vallons  où  coulent  deux  ruiffeaux ,  l'un  venant  de  l'étang 
de  la  Paffouer,  &  l'autre  du  bois  d'Etrelle  &  Mondron  traverfe 
la  ParoifTe  ,  paffe  à  travers  deux  étangs  nommés  de  la  Beckitiere  , 
&:  va  fe  jetter  dans  la  Vilaine.  Le  refte  du  pays  eit  occupé  par 
des  terres  en  labeur ,  quelques  prairies  ,  &  un  bois  d'environ 
deux  cents  arpents.  Ses  maifons  nobles  étoient ,  en  1500,  les 
manoirs  de  la  Clarté,  à  François  de  Maure  ;  la  Guichardiere  , 
à  Amauri  de  la  Guichardiere  -,  la  Bichetiere  &  la  Révélais ,  à 
Pierre  de  Cornillé  -,  la  Croix ,  à  Jean  de  Cornillé  ;  la  Gorgere , 
à  Chriit.ophe  de  Poix  ;  le  moulin  des  Vaux  ,  à  Julien  du  Bouchet  ; 

la  Herpiniere ,  à &:  le  manoir  de  la  Chevallerie  ,  à  Mathurin 

d'Auvergne. 

CORNON  ;  fur  la  rivière  d'Apht  ;  à  10  lieues  un  tiers  à  l'EûV 
Nord-Eiî  de  Vannes  ,  fon  Evêché  ;  à  1 1  lieues  un  tiers  de  Rennes  ; 
&  à  2  lieues  un  tiers  de  Redon ,  fa  Subdélégation.  Cétoit  jadis 
une  trêve  de  Glenac  ,  exigée  en  ParoifTe  en  1650.  On  y  compte 
400  communiants  :  la  Cure  eit.  à  l'Ordinaire.  Auprès  du  bourg 
fe  trouve  la  Chapelle  de  Saint-Marcelin.  Ce  territoire ,  fertile 
en  grains  >  foin ,  &  plein  de  carrières  d'ardoifes ,  eit.  occupé  en 
partie  par  des  landes  dont  le  fol  paroît  bon.  On  y  connoiiîbit, 
en  1500,  les  maifons  nobles  de  la  Ville-Janvier ,  du  Tertre ,  & 
le  Bois-de-Cornon. 

CORPSNUDS  ou  LES  TROIS-MARIES  ;  fur  la  route  de 
Rennes  à  Chateaubriand  ;  à  3  lieues  trois  quarts  de  Rennes  ,  fon 
Evêché,  fa  Subdélégation,  6c  fon  reiîbrt.  Cette  ParoifTe  relevé 
du  Roi ,  &  compte  2000  communiants  :  la  Cure  eft  préfentée 
par  un  Chanoine  de  l'Eghfe  Cathédrale  de  Rennes.  Il  s'y  tient 
un  marché  tous  les  mardis ,  &  il  s'y  exerce  deux  hautes  &  une 
baiTe-Juitice.  Son  territoire ,  pays  plat ,  couvert  d'arbres  &  buif- 
fons,  renferme  des  terres  férules  en  grains,  &  beaucoup  de  landes. 

S3 
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CORRAI  ;  à  4  lieues  &  demie  à  l'Eft-Nord-Eft  de  Quimper  f 
fon  Evêché,  fa  Subdélégation,  &  fon  refîbrt.  On  y  compte  1400 
communiants  :  la  Cure  eft  à  l'Ordinaire.  Cette  ParoifTe  eft  fituée 
fur  une  montagne  fort  haute ,  qui  forme  un  beau  point  de  vue. 
Son  territoire  eft  traverfé  au  Nord  par  les  montagnes  noires ,  fur 
le  fommet  defquelles  on  ne  voit  que  des  rochers  &  des  terres 
pierreufes  ,  qui ,  par  conféquent ,  ne  font  propres  à  rien.  Dans  les 
vallons  on  trouve  des  terres  labourables  très-bonnes,  &  beau- 
coup de  landes  dont  le  fol  ne  paroît  pas  mériter  les  foins  du 
cultivateur. 

En  1483,  la  pefte  ,  qui  ravageoit  le  diocefe  de  Quimper, 
engagea  l'Evêque,  pour  éviter  cette  contagion,  à  venir  à  Nantes, 
où  il  mourut  le  10  Janvier  1484.  Le  Chapitre  de  Quimper 
n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle ,  qu'il  s'afTembla  dans  l'E- 
glife  de  Corrai   pour  y  nommer  des  Grands-Vicaires. 

Saint-Tridan  eft  la  maifon  feigneuriale  de  cette  ParoifTe  ; 
celle  des  Salles   appartenoit,  en  1300,  à  l'Evêque  de  Quimper, 

CORSEPT  ;  à  8  lieues  un  tiers  à  l'Oueft  de  Nantes ,  fon  Evê- 
ché  j  à  21  lieues  un  tiers  de  Rennes  -,  &:  à  une  demi-lieue  de 
Paimbœuf,  fa  Subdélégation.  Cette  ParoifTe,  dont  la  Seigneurie 
appartient  à  M.  de  Bruc ,  refTortit  au  Préfidial  de  Nantes  ,  & 
compte  1 000  communiants.  La  Cure  étoit  autrefois  à  l'Ordinaire  ; 
elle  eft  aujourd'hui  préfentée  par  l'Abbé  de  Saint-Aubin  d'Angers. 
Ce  territoire ,  borné  au  Nord  par  la  Loire ,  eft  fertile  &  abon- 
dant en  grains  &  foin  j  on  y  voit  quelques  vignes  &  très-peu 
de  landes  :  les  habitants  font  en  grande  partie  marins.  Le  Prieuré 
de  Saint-Nicolas  de  Corfept  ,  dépendant  de  l'Abbaye  de  Saint- 
Aubin  d'Angers ,  fut  uni ,  l'an à  la  Cure  de  cette  ParoifTe.  On  y 

trouve  la  Chapellenie  de  Notre-Dame ,  préfentée  par  le  Re&eur  de 
Saint-Brevin ,  &  les  maifons  nobles  fuivantes  :  en  1 400 ,  le  Greix  , 
moyenne-Juftice  ,  à  Jean  du  Frefne  ;  la  Morandiere  ,  moyenne- 
Juftice ,  à  Gilles  Bougrenet  ;  ces  deux  terres  font  aujourd'hui  à 
M.  de  Sourdis-d'Efcoubleau.  La  Mabilaye,  en  1400  ,  à  Guillaume 
Clément  ;  le  PlemVla-Gaine  ,.  haute-Juftice  ,  appartient  aux  héri- 
tiers de  M.  Bellabre-du-Tellement. 

CORSEUL  ;  fur  une  hauteur  ;  à  4  lieues  au  Sud-Sud-Oueft  de 
Saint-Malo ,  fon  Evêché  ;  à  12  lieues  de  Rennes;  &  à  2  lieues 
&  demie  de  Dinan  ,  fa  Subdélégation  &  fon  refTort.  Cette  Pa- 
roifTe relevé  du  Roi.  On  y  compte  3600  communiants.  La  Cure 
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efï  préfentée  par  l'Abbé  de  Beaulieu.  Ce  territoire  renferme 
quelques  bonnes  terres  ,  le  bois  du  Parc  qui  peut  avoir  i  lieue 
de  circuit,  &  des  landes,  comme  prefque  par-tout  ailleurs  en 
très -grande  quantité. 

Corfeul  eft  une  Paroifle    très  -  remarquable  par  les   antiquités 
qu'elle  renferme,  ck  les  ruines  des  anciens  monuments  qu'on  y 
découvre  tous  les  jours.    Les    Sçavants ,    &  même    de    célèbres 
Académiciens ,    fondés   fur   la    conformité  du  mot    Corfeul  avec 
celui  de  Curiofolites ,  ont  penfé  que  c'étoit  autrefois  la  capitale  du 
peuple    connu   en  Bretagne    fous    cette  dénomination  :  mais  ce 
îéroit    une    témérité     de    prononcer    là  -  deiïus    d'une    manière 
déciiive  ;  nos  connoifTances ,  fur  ce  point ,  font  très  -  incertaines 
&  les  conjectures  les  plus  nombreufes ,  à  cet  égard ,  pourroient 
être   détruites  par  d'autres ,   qui  ne  font  pas  en  moindre  quantité 
ck  moins  fatisfaifantes.  Je   ne  fuis   pas   même  de  l'avis  de  ceux 
qui  penfent  que  cétoit  une  ville  de  Curiofolites ,  6k  je  crois  avoir 
appuyé  mon  fentiment  d'afTez  bonnes  raifons.  (  Voyez  la  difTer- 
tation    qui  fe    trouve    page    lxiv    de    l'Abrégé    de   l'hiftoire    de 
Bretagne,   tome  premier  de  ce  Dictionnaire.  )  Je  m'en  tiendrai 
là ,   jufqu'à  ce  que  de  nouvelles  découvertes  aient  fixé  les  idées 
du  public  fur  les  premiers  habitants  de   ce  lieu  ;  &  je  me  con- 
tenterai de  rapporter  ce  qu'on  en  a  dit  dans  les  derniers  temps. 

En  1709,  M.  le  Pelletier  de  Souzi  chargea  un  Inorénieur 
de  Saint-Maio  de  fe  tranfporter  fur  les  lieux ,  pour  y  examiner, 
avec  tout  le  foin  pomble ,  les  ruines  indiquées ,  ôk  d'en  faire 
le  détail  le  plus  circonftancié.  L'Ingénieur  fe  rendit  à  Corfeul , 
Se  envoya  à  l'Académie  le  mémoire  fuivant. 

Mémoire  fur   les    veftiges    d'antiquité    que    F  on   trouve     au    village 

de  Coîjeul,  en  Bretagne. 

«  Ce  village  eft  certainement  fur  les  ruines  d'une  ville  confi- 
»  dérable  ,  comme  il  paroît  dans  la  grande  quantité  des  relies 
»  de  murailles  que  l'on  trouve  dans  les  champs  6k  dans  les 
»  jardins ,  à  quatre  6k  cinq  pieds  de  profondeur  dans  la  terre. 
»  Son  Eglife  a  été  fûrement  bâtie  des  débris  de  quelques  grands 
»  édifices  j  car  on  voit,  en  différents  endroits,  des  tambours  de 
»  colonnes ,  de  même  grofTeur  que  ceux  des  piliers  qui  forment 
*>  les  ailes  du  chœur  :  tels  font  ceux  qui  font  à  trois  cents  pas 
»  de  l'Eglife ,  au  milieu  du  grand  chemin  de  Dinan ,  auprès 
»  defquels  eft  une  baie  de  profil  atticurge ,  de  trois  pieds  fix 
»  pouces  de  diamètre ,  avec  environ  un  pied  de  fût  cannelé  en 
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»  fpirale  :  mais  ce  qui  eu  de  plus  remarquable ,  eu  une  grande 
»  pierre ,  de  cinq  pieds  de  long  fur  trois  de  largeur  &:  d'é- 
»  pauTeur,  que  l'on  a  tirée  d'un  tombeau  pour  en  faire  un 
»  oclogone ,  auquel  on  a  lahTé  une  face  plus  large  que  celles 
»  qui  lui  répondent ,  pour  conferver  une  infcription  latine  telle 
»  qu'elle  eil  figurée  dans  la  copie  fuivante  : 

D%M%(S 
SI LICI A  NA 
MOIDDE-DO 
MO.    AFFRIKA 
EXIMIA  PIETATE 
FILIVM  SEC  UT  A 
HIC.   SITA.    EST 
VIXIT   A-LXV 
CN  IANVARI 
VS   FIL-POSUIT. 

»  Au  bas  du  clocher  de  la  même  Eglife,  dans  un  trou  de 
»  feize  pouces  en  quarré ,  on  voit  une  infcription  gothique ,  mais 
»  difficile  à  déchiffrer. 

»  Il  paroît  en  quelques  endroits ,  à  fleur  de  terre  ,  un  petit 
»  mur  de  deux  pieds  quatre  pouces ,  continué  en  droite  ligne 
»  du  Sud  de  l'Eglife  vers  le  Nord ,  fur  la  longueur  d'environ 
»  deux  cents  toifes  ;  il  traverfe  le  cimetière  pardevant  la  grande 
»  porte ,  paffe  $ritre  deux  maifons ,  ck  fe  détache  dans  un  champ 
»  où  l'on  n'a  pas  fait  chercher  ,  parce  qu'il  efl:  trop  mince  pour 
»  être  un  mur  de  ville.  Les  payfans  difent  qu'il  eil.  coupé  per- 
»  pendiculairement  par  un  autre  mur  de  fept  à  huit  pieds  d'épaiffeur  5 
»  ils  le  reconnoiffent  par  le  bled  qui  efl:  toujours  plus  court 
»  au  deiTus  de  ce  mur  que  dans  les  autres  endroits.  Il  eft  allez; 
,  »  difficile  de  deviner  ce  que  c'efl,  vu  la  quantité  d'autres  relies 
»  de  murs  que  l'on  rencontre  en  fouillant  dans  ce  champ. 

»  A  l'Elt  de  ce  mur ,  en:  un  puits  creufé  dans  le  roc ,  couvert 
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»>  d'une  pierre  de  iept  pieds  de  diamètre  Se  perde  au  milieu 
»  d'un  trou  rond  de  dix-huit  pouces. 

»  Le  grand  chemin  de  Dinan ,  au  fortir  du  village ,  eft  tra- 
it verfé  par  des  reftes  de  murs  de  deux  à  quatre  pieds ,  éloignés 
»  les  uns  des  autres  de  deux  &  de  cinq  toiles. 

»  Sur  le  chemin,  à  deux  cents  toiles  de  l'Eglife ,  on  a  fouillé 
»  &  l'on  fouille  encore  dans  une  pièce  de  terre  inculte,  pour 
»  chercher  ck  ramaffer  du  tuileau  à  faire  du  ciment  pour  les  forti- 
»  fications  de  Saint-Malo  ;  on  y  a  trouvé  plufieurs  veftiges  d'an- 
»  ciens  bâtiments.  Le  premier  qui  fut  découvert ,  eft  une  efpece  de 
»  citerne  de  fix  pieds  en  quarré,  qui  avoit,  du  côté  de  l'Eft,  une  rigole, 
»  &  une  autre  au  Sud  ,  de  huit  pouces  aufîi  en  quarré.  Le  pavé  en 
*  eft  couvert  d'une  chape  de  ciment  de  quatre  pouces  d'épaifîeur  j 
»  au  defîus  eft  une  voûte  pleine  de  terre. 

»  A  deux  toifes  plus  haut,  vers  le  Nord,  fous  une  pierre  brute 
h  de  trois  pieds ,  il  y  a  une  pierre  de  taille  de  cinq  pieds  fix 
»  pouces ,  fur  quatre  ck  demie  de  large ,  &  de  feize  pouces  d  e- 
»  paifTeur.  On  a  fait  fouiller  à  côté ,  pour  fçavoir  ce  qu'il  y 
»  avoit  defîous ,  on  Ta  trouvée  enchâffée  dans  une  maçonnerie 
»  faite  d'une  façon  finguliere  :  ce  font  de  petites  pierres  6v  des 
»  morceaux  de  tuile  platte  ,  jettes  fur  un  enduit  de  ciment 
»  bien  uni  ,  &  recouvert  d'un  autre  enduit  de  ciment  applani 
»  de  même  par  defîus  ,  avec  plufieurs  autres  lits  de  même  matière  , 
»  les  uns  fur  les  autres. 

»  Après  avoir  démoli  tout  autour  ,  on  n'a  trouvé  que  des  pierres 
»  de  taille  plus  petites ,  &  au  deffous,  de  la  maçonnerie  à  chaux 
»  &  à  fable. 

»  A  deux  toifes  plus  haut  ,  on  a  trouvé,  dans  une  efpece  de 
»  chambre  de  douze  pieds  en  quarré,  enduite  de  ciment,  une 
v  cheminée  de  cinq  pieds  de  large,  qui  exhaloit  la  fumée  par  deux 
*>  canaux  d'une  pièce  de  tuile  cimentée  aux  deux  coins.  Ces 
n  canaux  font  de  dix -huit  pouces  de  haut,  &  de  lix  en 
»  quarré  aux  deux  côtés  oppofés ;  ils  font  pcrcés'de  trous  quarrés , 
»  longs  de  cinq  pouces  fur  un  &  demi  de  large. 

»  À  cinq  toifes  de  cet  endroit ,  étoit  un  petit  corridor  de  quatre 
»  pieds  de  large ,  pavé  de  pierres  quarrées  de  quatre  pouces ,  dont 
»  le  grain  eft  plus  fin  &  la  couleur  plus  verdâtre  que  celles 
»  du  pays,  avec  un  enduit  de  ciment  par  les  côtés. 

»  A  l'Oueft  de  la  même  chambre,  ctoit  une  efpece  de  canal 
»  voûté,  de  deux  pieds  de  large  &  de  deux  pieds  &  demi  de 
i)  haut ,    avec  des   petits  piliers    de  brique   de  neuf  pouces    en 
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»  quarré  dans  le  milieu  :  un  peu  au  deiTus  ,  eft  une  grande 
»  pierre  de  taille  de  cinq  pieds  &  demi  en  quarré  ,  épaiffe  de  vingt 
»  pouces  :  à  côté  eu  un  mur  en  demi-cercle ,  qui  va  joindre  la 
»  pierre  dont  on  a  parlé  ;  Se  un  autre  mur ,  de  fept  pieds  d'é- 
»  paifTeur,  le  traverfe  à  deux  toifes  par  derrière. 

»  Un  autre  ,  qui  efr.  Nord  &  Sud ,  femble  venir  le  joindre , 
»  &  celui-ci  efr.  coupé  par  une  ouverture  qu'on  croit  avoir 
»  été  une  porte  dont  le  feuil  elt  une  pierre  de  cinq  pieds  fur 
»  quatre  de  large ,  encaftrée  par  un  bout  fous  un  parement 
»  de  grandes  briques;  l'autre  paroît  aufîi  avoir  été  encaftrée. 
»  Ayant  fait  fouiller  au  deiïbus  jufqu'à  dix  pieds  de  profon- 
»  deur ,  on  a  trouvé  une  arcade  de  briques ,  bouchée  d'un  côté 
»  de  pierres  de  taille ,  &  un  autre  mur  en  retour ,  formant  un  angle 
»  fort  obtus. 

»  Environ  à  huit  cents  toifes  de  l'Eglife ,  au  Sud-Efr. ,  fur  une 
»  hauteur,  on  voit  la  moitié  d'un  temple  octogone,  qui  fublifte 
»  encore  hors  de  terre  ,  de  trente-un  pieds  de  haut ,  revêtu  ,  par 
»  dedans  &  par  dehors ,  de  petites  pierres  de  quatre  pouces 
»  en  quarré  ,  taillées  proprement  &  pofées  par  affifes  réglées  ; 
»  Le  haut  <k  le  bas  des  angles  font  écorchés,  comme  s'il  y  avoit 
v>  eu  une  bafe ,  une  corniche,  &  quelques  incruilations  :  entre 
»  les  pans  de  l'o&ogone  ,  on  remarque  aufîi  une  quantité  de 
»  trous ,  &  ,  aux  côtés  de  ce  temple  ,  on  découvre  quelques 
»  vertiges  d'une  levée  ,  couverte  d'un  enduit  de  ciment  appii- 
»  que  fur  les  pierres  à  fec. 

»  Il  paroît  d'autres  relies  de  chemin  ,  en  forme  de  levée , 
»  qui  pourroient  fort  bien  être  l'ouvrage  des  Romains ,  depuis* 
»  Corfeul  jufqu'à  deux  lieues  auprès  de  Beau-Bois  ;  &  depuis  le 
»  temple  ci -demis  jufqu'à  pareille  diftance  du  côté  de  Que- 
»  vert  (  a  ).  Ce  chemin  eu ,  en  pluiieurs  endroits ,  dans  fon  en- 
»  tier  ?  quoique  le  plus  fouvent    couvert   de   terre.  » 

L'an  1184,  il  s'éleva  une  contestation  entre  les  habitants  de 
Corfeul  &  les  Moines  du  Prieuré  deLehon  près  Dinan  ,  à  l'occa- 
îion  des  dîmes  que  ces  derniers  avoient  dans  cette  ParoifTe.  Le  Duc 
Geoliroi  en  fut  informé ,  &  ordonna  que  ces  Moines  continuaf- 
fent  de  percevoir  les  dîmes  ;  ce  qui  termina  le  différent. 
*    Le  Couvent  de  Nazareth,  Ordre  de  Saint  -  Dominique ,   iitué 


(  a  )  Quevert  eu  une  Paroiiïe  à  peu  de 
•alliance  delà  rivière  deRance;  &  Beau- 
Bois   eu  un  château  peu    éloigna   de   la 


route  de  Dinan   à  Lamb.ille.  (  Voyez   ia 
Carte  de  Bretagne  ,  par  M.  Ogee.  ) 
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dans  ce  territoire,  fut  fondé,  l'an  1648,  par  la  Dame  de  Rieux, 
Baronne  de  la  Hunaudaye.  On  y  connoît  les  maifons  nobles  fui- 
vantes  :  Montafîlant ,  maifon  feigneuriale  de  la  Paroiffe ,  eft  an- 
nexée à  la  Baronnie  de  la  Hunaudaye.  Cetoit  un  partage  de 
Juveigneur ,  donné  par  les  Seigneurs  de  Dinan  à  un  Cadet  de 
cette  famille  ,  qui  en  conferva  le  nom  &z  les  armes ,  que  fa  pofté- 
rité  retint  aufïï.  C'eft  une  Terre  dont  La  féodalité  eft  d'une  grande 
étendue ,  par  la  quantité  de  Paroiiies  qui  en  relèvent  en  proche 
&  arrière  -  fief. 

Cette  branche  de  la  maifon  de  Dinan  s'éteignit,  en  1499,  an 
décès  de  Jeanne  de  Dinan  ,  qui  avoit  époufé  ,  en  premières 
noces,  l'infortuné  Gilles  de  Bretagne  ;  & ,  en  fécondes,  Gui, 
Comte  de  Laval 

Me.  Minet,  Avocat  au  Parlement  de  Bretagne  ,  m'a  fait  la 
politefTe  de  m'envoyer  des  détails  intéreflants  fur  cette  maifon  &  fur 
la  Paroifîe.  Quoique  ce  citoyen  refpe£table  ne  foit  pas  de  mon 
avis  ,  au  fujet  de  Corfeul ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter 
ici  ce  qu'il  en  dit.  La  reconnoiffance ,  l'intérêt  _,  &  la  fatisfaclion 
du  public  m'y  invitent. 

«  Le  château  de  Montafîlant ,  fîtué  à  demi-lieue  de  la  ville  des 
»  Curiof otites ,  par  corruption  Corfeul ,  eft  fitué  dans  la  Paroifîe 
»  de  Corfeul ,  qui  eft  d'une  immenfe  étendue  ,  à  deux  grandes 
y>  lieues  de  Dinan ,  &  une  petite  de  Plancoet.  Il  eft  remarquable 
»  par  les  reftes  de  fes  fortifications  antiques  ,  qui  dévoient  le 
?>  rendre  imprenable  avant  l'ufage  du  canon.  Les .  démolitions  en 
h  ont  été  immenfes  ;  &  cependant  deux  grandes  tours  en  font 
h  encore  entières.  Il  fubfifte  même  quelques  portions  des  autres, 
»  ainfi  que  des  demi-tours  qui  défendoient  l'approche  du  folié. 
H  On  y  remarque  aufii  l'entrée  de  plufieurs  fouterreins  dont  on 
»  ne  connoît  pas  la  direction.  Dans  le  milieu  de  la  cour,  eft  un 
»  puits  remarquable  par  fon  immenfe  profondeur,  par  fa  largeur , 
»  &  la  beauté  des  pierres  de  taille  qui  en  forment  le  paroi 
»  intérieur. 

»  Il  faudroit  être  plus  connoifTeur  que  je  le  fuis  pour  pouvoir  ju- 
»  ger  fi  ce  château,  qui  eft  fûrement  d'une  grande  antiquité,  eft 
»  l'ouvrage  des  Romains,  ou  bien  des  premiers  temps  gothiques 
v  ou  barbares.  Une  chofe  me  feroit  pencher  pour  la  conftrucl:  <  n 
ft  romaine ,  c'eft  le  peu  de  diftance  de  la  ville  des  Curiofolites , 
»  dont  on  a  découvert,  depuis  quatre-vingt-dix  ans,  les  reftes 
»  que  les  terres  avoient  furmont.  ,  j  .  où  il  s'eft  trouvé  une 
»  quantité    immenfe    de    1.  .s    tint    du  haut  que    du    bas 
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»  Empire ,  avec  des  uftenfîles  de  toutes  matières ,  dont  Fufage  eft 
»  devenu  inconnu  (  a  ).  Une  autre  conjecture  :  c'eft  que  le  chemin 
»  ferré,  via  ferrea  ,  ouvrage  des  Romains,  dont  je  parlerai  ail- 
»  leurs,  femble  venir  fe  perdre  au  pied  du  château.  Il  fubiifte 
»  un  grand  champ  ,  fous  la  portée  du  trait  de  Montafîlant ,  qui 
»  s'appelle  vulgairement  le  champ  -  bœuf ;  ce  qui  doit  venir  de 
»  campus  bovis.  On  fçait  que  les  Romains  avoient  foin  d'amaiTer 
»  du  bétail  de  provifion  qu'ils  confervoient   pour  leur  ufage. 

»  Il  eft  un  autre  chemin  des  Romains  quiparoît  venir  de  Blavet, 
»  aujourd'hui  le  Port-Louis ,  dont  on  voit  encore  quelques  beaux 
»  reftes ,  6k  qui ,  après  avoir  traverfé  quelques  Paroifles  de  la 
»  dépendance  de  Montafîlant ,  vient  aboutir  à  Corfeul.  Le  vulgaire 
»  le  nomme  le  chemin  de  l'Eflrac  ;  6k  on  prétend  que  ce  nom  vient 
»  de  viajlrata  :  mais  ,  comme  il  n'eft  point  large ,  je  penferois 
»  allez  volontiers  que  ce  nom  peut  lui  venir  de  viaflncla.  Il  eft: 
>>  encore  pavé  en  plufieurs  endroits. 

»  On  remarque  ,  dans  l'Eglife  Paroifîiale  de  Corfeul ,  un  pilier 
»  formé  dune  colonne  ancienne  ,  avec  infcription  romaine  :  cette 
»  infcription  a  été  expliquée  ck  donnée  au  public  ;  ck  je  n'en 
»  dirai  rien  de  plus ,  linon  que  cette  colonne  doit  avoir  été  prife 
»  ailleurs,  lors  de  la  conftru£tion  de  FEglife  qui  eft  antique. 
»  Quelqu'un  ,  bien  connoifTeur  ,  remarqueroit ,  fans  doute  ,  qu'une 
»  partie  des  Croix  de  pierre,  plantées  le  long  des  chemins  de 
»  cette  ParoirTe  ,  font  empattées  dans  des  morceaux  de  colonnes 
»  militaires.  Dans  la  même  ParoirTe ,  à  une  demi-lieue  du  bourg , 
»  vers  Dinan ,  on  apperçoit  une  tour  démolie  d'un  côté,  nommée 
»  T réfort ,  qui ,  de  l'aveu  de  tous  les  connoifTeurs ,  eit  un  ouvrage 
»  des   Romains. 

.  »  Je  finirai  i'article  de  Montaiilant  par  dire  que  fes    environs 
»  font  un  vrai  réfervoir   d'antiquités  romaines.  » 

La  Caulnelaye, haute- Juftice,  appartient  à  M.  Dubreil-de-Pont- 
Eriand  ;  la  Bouexiere  ,  le  Mirouet ,  ck  la  Grande-Bouexiere ,  tous 
les  trois  avec  hautes-JulHces ,  à  M.  Vincent-des-Guimerais  ;  la 
Ville-Deneuc ,  haute-Juftice ,  à  M.  Loifel  de  la  Ville-Deneuc  ;  la  Ville- 
Foux,  haute-Juftice,  à  M.  Avril  ;  la  Ville -Raoul  6k  la  Ville- 
Roux,  h?utes-Juftices,  à  M.  Gouyon-de-Thaumatz  ;  la  Tandourie, 
haute-Juftice,  à  M.  Dupleffis-Guillaudeuc  -,  le  Bois-Adam,  haute- 


(  a  )  Je  laiffe  à  d'autres ,  plus  capables 
&  plus  au  fait  du  local  que  moi ,  le  foin 
de  détailler  cette  découverte,  On  y  a  trouvé 


aflezde  tuiles  pour  faire  le  ciment  néceflaire 
à  la  conftru&ion  des  murs  de  ville  de 
Saint  •  Malo. 

Juftice , 
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JufHce ,  &  le  ForefKc ,  moyenne-JufHce ,  à  M.  de  BegafTon-du- 
Rox  ;  le  Plefîis-Madeuc ,  moyenne-JufHce  ,  à  M.  de  Ker-mel  ;  l'Ab- 
baye ,  ou  la  Maifon-l'Abbé ,  moyenne-JufHce  ,  à  M.  de  Tregouët  j 
la  Ville-Rue ,  moyenne-JufHce ,  à  M.  de  Tremigon  :  la  Ville- 
Hat ,  le  Bois-Laurent ,  &  le  Vinay ,  font  des  maiibns  nobles. 

COUERON;  gros  bourg,  fur  la  rive  droite  de  la  Loire, qui 
forme ,  en  cet  endroit ,  un  petit  port  où  les  barques  &  petits 
vaiifeaux  fe  mettent  à  couvert  ;  à  trois  lieues  à  l'Oiicir.  de  Nantes, 
fon  Evêché,  fa  Subdélégation,  &  fon  refïbrt  ;  &  à  22  lieues  de 
Rennes.  Cette  ParohTe ,  dont  la  Cure  efr.  à  l'Ordinaire,  relevé 
du  Roi ,  &  compte  1700  communiants.  Il  s'y  tient  un  maïuié 
tous  les  lundis. 

M.  de  Valois  croit  que  le  bourg  de  Coueron  efr.  la  ville  que 
Strabon  appelle  Corbillon  ,  &  qu'elle  étoit  le  Portus  Nannctum ,  que 
Ptolomée  place  dans  les  environs  de  Nantes. 

On  trouve  dans  le  cartulaire  de  l'Abbaye  de  Saint  -  Sauveur 
de  Redon ,  qu'en  850,  Cadalun  donna  à  ce  Monaftere  un  fief 
qu'il  avoit  à  Coueron  ?  avec  les  métairies  qui  en  dépendoicnt ,  &c 
les  efclaves  qui  les  cuitivoient  :  l'acle  en  fut  pafîe  à  Orvauit, 
le  12  des  Calendes  de  Mars,  l'an  neuvième  du  règne  de  Charles 
le  Chauve. 

L'an  1246,  Alain  de  la  Roche,  Capitaine  de  troupes,  donna, 
avec  l'agrément  du  Duc  Jean  I,  aux  Chevaliers  du  Temple,  le 
four  à  ban  de  Coueron ,  avec  toutes  fes  dépendances ,  à  condi- 
tion que  ce  four  &  tous  les  droits  en  dépendants  retourneroient 
au  Duc  11  ces  Chevaliers  venôient  à  être  abolis ,  6v  qu'ils  ne  pour- 
roient  procéder  qu'à  la  Lour  de  ce  Prince. 

Daniel  Vigier ,  Evêque  de  Nantes  ,  érigea,  en  1305  ,  le  Ca- 
nonicat  de  Pierre  d'Evignei ,  Reéteur  de  Coueron  ,  en  dignité 
de  Doyen  du  Chapitre,  &  unit  à  cette  place,  fans  prendre  le 
confentement  du  Général  de  la  ParoifTe ,  les  deux  tiers  de  fes 
dîmes. 

Mandement  de  Charles,  fe  difant  Duc  de  Bretagne,  Vicomte 
de  Limoges ,  Sire  de  Guife  &  du  Maine ,  adreflé  à  Jean  de 
Mont-Boucher,  Capitaine  de  Nantes,  6c  aux  Sénéchal  &  Alloué 
dudit  lieu  ,  par  lequel  il  donne  à  Guillaume  de  Rais  un  marché 
général ,  chaque  femaine  ,  au  jour  de  vendredi ,  en  la  ville  de 
Coueron;  ck  une  foire,  le  jour  de  Saint  Nicolas  en  Mai,  pour 
être  aufh*  tenue  en  ladite  ville.  Donné  à  Jugon  ,  le  mercredi  après 
Jubilate,  1345. 
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Le  3  du  mois  de  Juin  1401 ,  environ  les  quatre  heures  du 
matin  ,  il  s'éleva ,  dans  une  partie  de  l'Evêché  de  Nantes  ,  un 
vent  fî  violent  qu'il  renverfa  l'Eglife  de  Coueron  &  autres  édifi- 
ces, avec  un  grand  nombre  d'arbres  dans  les  environs.  Cette 
tempête  ne  dura  que  quinze  à  feize  minutes. 

La  Seigneurie  de  Coueron  appartenoit  ,  en  1488  ,  au  Duc 
François  II ,  qui ,  par  fes  lettres  du  1 2  Janvier  de  la  même  année , 
la  donna  à  Gilles  de  la  Rivière,  Vice-Chancelier  de  Bretagne, 
&  aux  enfants  de  Jean  de  la  Villéon.  Le  21  Août  de  cette 
année ,  ce  Duc  fit  fa  paix  avec  le  Roi  Charles  VIII ,  dans  fou 
château  de  Gazoire  à  Coueron ,  où  il  mourut ,  le  8  Septembre 
fuivant ,  après  un  règne  de  vingt-fept  ans.  Ses  entrailles  furent 
mifes  dans  le  Sanctuaire  de. cette  Paroifle,  &.fon  corps  ,  tranfporté 
à  Nantes,  fut  inhumé  dans  l'Eglife  des  Carmes.  (Voyez  Nantes, 
années  1488  &  1507.)  Le  château  de  Gazoire  étoit  allez  consi- 
dérable. Il  étoit  fitué  auprès  du  champ  de  foire ,  &  avoit  un  parc 
d'une  très -grande  étendue,  qui  a  toujours  confervé  le  nom 
de  parc  des  Ducs.  On  n'y  voit  plus  aujourd'hui  que  les  débris 
d'une  fuie  ,  fituée  où  étoit  auparavant  le  château  ,  dont  les  mafures 
furent  vendues  ,  en  1748,  au  Sieur  Dugué,  qui  les  fit  démolir, 
l'année  fuivante ,  pour  fe   faire  bâtir  une  maifon  où  il  fe  logea. 

Le  château  de  Beau  -  Lieu  ,  haute-Jufiice  ,  qui  appartenoit  en 
1 400  au  Seigneur  de  Rieux  ,  étoit  habité  ,  en  1450,  par  M^e. 
d'Etampes  :  en  1590  ,  il  appartenoit  à  Julien  Charette  ,  Sénéchal 
de  Nantes,  qui  jouiffoit  encore  de  la  Seigneurie  de  Guemené, 
première  Jurifdiftion  de  Coueron ,  avec  titre  de  Châtelienie.  Ce 
Charette  fut  constamment  attaché  au  fervice  du  Roi  Henri  IV, 
&  fut  affiégé ,  dans  fon  château ,  par  Lallouet  ,  Capitaine  du 
"Duc  de  Mercosur ,  qui  le  fit  prifonnier  &  le  conduisit  à  Redon.  Ces 
Terres  appartiennent  préfentement  à  M.  de  Trevellec-de-Penhoët , 
qui  jouit  du  droit  de  faire  vendre ,  pendant  un  mois  de  l'année  ,  par 
tous  les  débitants  de  l'endroit ,  les  vins  de  fon  crû ,  dont  ils  ne 
paient  aux  Fermiers  que  la  moitié  des  Devoirs  ordinaires.  Cette 
vente  commence  ordinairement  le  1  o  du  mois  d'Août ,  &  ne  finit 
que  le  10'  Septembre  fuivant. 

En  1420  ,  la  Terre  de  Bougon  appartenoit  à  Jacques  de  SarTré, 
Seigneur  de  Bougon  ;  elle  fut  vendue,  le  17  Oélobre  1673  ,  à 
Claude-Yves  Boux ,  à  la  famille  duquel  elle  appartient  aujour- 
d'hui. Le  16  Janvier  1631  ,  la  Communauté  de  ville  de  Nantes 
acquit  quelques  journaux  de  prairies  fituées  entre  ce  bourg  & 
le  Port-Launay ,  pour   fervir  à  leiter  &  à  délefier  les  vaiffeaux 
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qui  y  abordent  continuellement  :  le  Port-Launay  eft  un  village 
allez  confîdérable  de  la  ParoifTe  de  Coueron  ,  "très-florifTant  par 
le  féjour  des  Hollandais  ,  qui  y  ont  toujours  en  rade  un  grand 
nombre  de  navires  marchands,  avec  un  Conful.  Cette  rade  efl 
vraifemblablement  celle  dont  parie  Strabon,  qui  l'appelle  Corbillon 
comme  nous  l'avons  dit  ;  elle  a  toujours  été  fort  fréquentée. 

Au  mois  d'O&obre  1638,  le  Régiment  de  la  Meilleraye  & 
celui  de  l'Archevêque  de  Bordeaux  ,  alors  Commandant  de  1  armée 
navale ,  étoient  en  garnifon  à  Coueron. 

Le  territoire   de    Coueron   efl  très-fertile    en  grains  ,  Se  vins 
rouge  &  blanc.  Celui  du  canton   de  Berligou ,  qui   cil:  roue;e 
pafïè  pour  le  meilleur  :  les  Ducs  de  Bretagne  en  faifoient  grand 
cas.  On  y  voit  de  très-belles  prairies  fur  les  bords  de  la   Loire 
&  dans  l'intérieur  des  terres  ,  &    des  marais  qui  fournifîent  des 
pâturages  abondants.   Les  habitants   font  actifs  &   bons   cultiva- 
teurs :  on  y  voit  peu    de  landes.    Les  maifons    nobles   étoient 
en    1420,  le   Bois-du-Loup,  à  Jacques  de   Saffré ,   Seigneur   de 
Bougon  ;  l'Ebergement-des-Salles ,  à  Jean  Breteche  j  la  Botardiere 
•le  Boilîic  ,  les  Dodieres ,  &  la  Galoniere. 

Le  Marquifat  du  Bois-de-la-Mufîe  a  un  fief  confîdérable  en 
la  Paroiffe  de  Coueron.  Les  maifons  nobles  des  Dodieres ,  du 
Plefîis-Gaurais ,  Pleins- Jouan  ,  PlefTis-Morin ,  Plefns-Gillet,  la  Ger- 
betiere,  la  Rette,  la  Garenne,  les  grands  &  petits  Bois-ès-Loup, 
relèvent  de  ce  Marquifat ,  à  foi ,  hommage ,  &  rachat.  Le  Port- 
Launay  ,  hameau  conlidérable ,  relevé  pareillement  de  cette  Sei- 
gneurie ,  qui  a  le  droit  exclufif  de  paflage  fur  la  rivière  de  Loire, 
depuis  ce  même  port  de  Launay  jufqu'au  bourg  du  Pèlerin.  Elle 
a  aurli  le  droit  de  marché,  de  quintaine  par  eau  ik  par  terre. 
Le  Seigneur  de  la  MufTe  elt  reconnu  fondateur  de  la  Chapelle 
de  Recouvrance  ,  au  Port-Launay  ;  de  celle  de  Saint-Biais ,  iituée 
fur  fon  fief  de  la  Mufle  ;  &  a  droit  de  banc  dans  le  chœur 
de  l'Eglife  Paroifîiale  de  Coueron. 

L'afte  d'aveu,  du  9  Juin  1541  ,  rendu  par  Jean  Bodard  à 
noble  &  puifTant  François  Blanchard,  Seigneur  du  Bois -de- la- 
MufTe  en  Coueron ,  prouve  que  ce  fief  appartient  depuis  long- 
temps à  la  même  famille. 

COUFFÉ  ;  fur  une  petite  montagne ,  au  pied  de  laquelle 
coule  la  petite  rivière  du  Havre  ;  à  6  lieues  un  quart  au  Nord- 
Eft  de  Nantes ,  fon  Evêché  ;  à  1 9  lieues  de  Rennes  ;  &  à  une 
lieue  6c  demie  d'Ançenis ,  fa  Subdélégation. 
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Cette  ParoifTe ,  dont  l'Eglife  elt  un  Prieuré  de  l'Abbaye  de 
Saint-Aubin  d'Angers ,  reflbrtit  au  Siège  Prélîdial  de  Nantes ,  & 
compte  1500  communiants.  M.  le  Prince  de  Condé  en  eft  le 
Seigneur  :  la  Cure  elt  à  l'Ordinaire.  Son  territoire  ,  depuis  quel- 
ques années ,  eft  très-bien  cultivé ,  &  fertile  en  toutes  fortes  de 
grains  :  on  y  voit  beaucoup  de  vignes  &  quelques  prairies.  Il  y 
a  dix  à  douze  ans  que  la  majeure  partie  des  terres  étoit  en  landes  5 
mais  les  habitants ,  plus  laborieux  que  leurs  ancêtres  ,  les  ont  dé- 
frichées ,  &  profitent  aujourd'hui  de  leurs  travaux.  Puiffe  l'exem- 
ple de  ces  eftimables  agriculteurs  encourager  les  Bretons ,  &  leur 
infpirer  le  defir  de  fe  rendre  heureux  !  A  peu  de  diitance  du  bourg  on 
trouve  les  veltiges  d'un  chemin  pavé  ,  que  l'on  croit  avoir  été  fait 
du  temps  de  Céfar.  Il  paroît  que  c'étoit  la  route  de  Nantes  à  An- 
cenis  ,  ou  peut-être  à  un  camp  Romain  qui  étoit  où  fe  trouve 
aujourd'hui  le  bourg  d'Anetz ,  près  la  Loire.  Ce  qui  donne  lieu 
4  ces  conjectures  ,  c'elt  qu'il  traverfe  la  rivière  du  Havre  ,  à 
l'endroit  nommé  le  Pont-Noyer ,  où  l'on  voit  fon  pavé  dans  le 
lit  même  de  la  rivière  ;  il  traverfe  aufîi  les  grandes  landes  de 
Couffé  ,  pour  aller  à  Ancenis  :  mais  comme  ces  vertiges  font 
interrompus  ,  on   ne    peut  afTurer  pofitivement  où  il   conduifoit. 

Les  maifons  nobles  de  Couffé  font  :  la  Roche  &  le  Pont  ; 
la  première  appartenoit,  en  1660,  à  Louis  Macé  ,  Sieur  de  la 
Roche-CoufTé  ,  Prélident  au  Prélidial  de  Nantes ,  à  la  famille  du- 
quel elle  appartient  encore  -,  la  féconde,  en  1724,  fut  érigée  en 
fief  de  la  Yillejegut ,  elle  a  moyenne  ck  baffe-Juftice  ,  &  appar- 
tient aux  héritiers  de  feu  M.  BufTon. 

CRACH  ;  fur  une  hauteur  -,  à  4  lieues  à  l'Oueil:  de  Vannes  , 
fon  Evêché  -,  à  24  lieues  un  quart  de  Rennes  ;  &  à  1  lieue  un 
tiers  d' Aurai ,  fa  Subdélégation  &  fon  reffort.  Cette  ParoiiTe ,  dont 
la  Cure  elt  à  l'Ordinaire,  compte  1500  communiants.  Une  partie 
relevé  du  Roi ,  &  l'autre  du  château  de  Ker-aër  ,  qui  a  une 
haute-Juitice  ,  à  caufe  des  Châtellenies  de  Crach  &  de  Beaumont 
qui  lui  font  annexées.  Ce  territoire,  coupé  de  ruirTeaux  qui  cou- 
lent dans  les  vallons  &  qui  vont  fe  perdre  dans  la  mer  dont  il 
eft  voifin  ,  elt  fertile  en  toutes  fortes  de  grains  &  bien  cultivé. 
Cette  Paroiffe  fut  annexée  à  la  menfe  capitulaire  par  Yves  de 
Pontfale  ,  Evêque  de  Vannes  ,  en  vertu  d'une  Bulle  du  Pape 
Pie  II,  en  date  du  7  Octobre  1452.  L'année  fuivante ,  le  Roi 
Henri  II ,  par  lettres  données  à  Fontainebleau  le  4  Décembre , 
érigea  en  Baronnie  la  Terre  ,  Seigneurie ,  &  Châtellenie  de  Ker-aër,. 
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en  faveur  de  Claude  de  Maleftroit ,  Sieur  de  Ker-aër  &  de  Ker- 
ambourg.  Ce  château  fut  autrefois  un  fief  des  Ducs ,  annexé  à  la 
Baronnie  de  Lanvaux. 

Au  Sud ,  en  montant  vers  Aurai ,  eft  une  pointe  qu'on  appelle 
le  Fort  Efpagnol ,  bâti  avec  des  pierres  ,  du  maftic  ,  &  du  plâtre. 
Cet  ouvrage  eit  triangulaire  ,  &  très-lblide  :  depuis  quelques 
années ,  le  bout  le  plus  avancé  eit  tombé.  On  croit  que  c'eft  un 
des  monuments  de  l'ancienne  ville  des  Venetes.  (  Voyez  Loma- 
riaquer.  ) 

CREDIN  ;  à  9  lieues  un  tiers  au  Nord  de  Vannes ,  fon  Evê- 
ché  ;  à  17  lieues  un  quart  de  Rennes  ;  &  à  3  lieues  de  Pontivi, 
fa  Subdélégation.  Cette  Paroifte  compte  .1500  communiants,  &c 
reffortit  au  Siège  Royal  de  Ploermel  :  la  Cure  eft  à  l'Ordinaire. 
Ce  territoire  ,  arrofé  de  la  rivière  d'Evel ,  qui  y  prend  fa  fource 
&  va  fe  jetter  dans  celle  de  Blavet ,  forme  un  pays  plat  dont 
les  terres  font  fertiles  en  toutes  fortes  de  grains  ;  mais  il  eft  mal 
cultivé,  &  renferme  beaucoup  de  landes.  Ses  maifons  nobles  font  : 
la  Gof  6k  le  Querel. 

CREHEN  ;  fur  une  hauteur  ;  à  3  lieues  trois  quarts  au  Sud- 
Oueft  de  Saint-Malo ,  fon  Evêché  ;  à  1 3  lieues  un  quart  de 
Rennes  ;  &  à  3  lieues  Se  demie  de  Dinan ,  fa  Subdélégation. 
Cette  ParoifTe  ,  qui  relevé  du  Roi,  a  une  haute-Juftice  qui  reiîbrtit 
à  Plancouet ,  &  de  là  à  Dinan.  On  y  compte  900  communiants: 
la  Cure  eft  en  la  préf-mtation  de  l'Abbé  de  Saint- Jacut  ;  c'eft  nu 
ancien  Prieuré  dépendant  de  l'Abbaye  de  Marmoutier ,  Ordre 
de  Saint-Benoît.  Ce  territoire  renferme  la  maifon  noble  de  la 
Touche-à-la-Vache ,  haute-Juftice,  à  M.  Scott  -,  le  château  de  la 
Menardais,  ck  les  Terres  de  Lambaudaye  &  de  la  Hingodais. 
Le  bourg  de  Crehen  eft  fitué  à  l'extrémité  d'une  monticule  qui 
a  plus  d'un  tiers  de  lieue  de  longueur ,  au  bas  de  laquelle  paiTe , 
à  lOueft,  la  rivière  d'Arguenon;  au  Nord-Eft,  eft  un  grand  vallon 
où  coule  un  ruifleau  ;  &  au  Sud  ,  un  autre  vallon  qui  communique 
avec  les  deux  autres  ,  auili  arrofé  de  ruifTeaux  qui  ,  comme  le 
précédent,  vont  fe  jetter  dans  l'Argucnon.  Le  fol  de  ce  territoire 
eft  bon  &  allez  exactement  cultivé. 

Le  château  du  Guildo ,  qui  fe  voit  dans  cette  ParoifTe  ,  étoit 
jadis  une  place  très  -forte  ;  il  appartenoit  ,  en  1400,  à  Bertrand 
de  Dinan,  Chevalier,  Seigneur  du  Guildo.  En  1446,  ce  château 
appartenoit  à  Gilles  de  Bretagne  ,  frère  du  Duc  François  I.  Gilles 
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avoit  époufé  ,  pour  fon  malheur ,  Jeanne  de  Dinan ,  la  plus  belle 
femme  de  ion  temps.  Artur  de  Montauban ,  favori  de  François, 
conçut  pour  Jeanne  une  paffion  violente ,  &:  parvint  à  s'en  faire 
aimer  ;  mais  comme  ils  ne  pouvoient  fatisfaire  leur  paffion  du 
■  vivant  du  Prince,  ils  formèrent  le  noir  projet  de  le  perdre» 
(  Voyez  l'Abrégé  de  l'hiftoire  de  Bretagne ,  tome  premier  de  ce 
Dictionnaire.  ) 

En  1 5  90  ,  le  château  du  Guildo  étoit  gardé  par  une  garnifon. 
du  Duc  de  Mercceur  ,  commandée  par  le  Capitaine  Jacques  le 
Ray,  à  qui  il  fut  enlevé    par  les  troupes  du  Roi  Henri  IV. 

Au  mois  de  Mai  1597,  Saint-Laurent,  Capitaine  du  Duc  de 
Mercceur  ,  affiégea  avec  un  corps  de  deux  mille  hommes  ,  tant 
Efpagnols  qu'autres  Etrangers  ,  le  château  du  Guildo  dont  il  fe 
rendit  maître. 

En  1620,  Jean  d'Avaugour ,  Seigneur  du  Bois-de-la-Motte  9 
Baron  du  Guildo  ,  fonda  une  Communauté  de  Carmes ,  qu'il 
établit  dans  l'Eglife  Collégiale  des  Chapelains  ,  auprès  de  fon 
château  du  Guildo.  Il  obtint ,  pour  cet  effet ,  des  Bulles  du  Pape  , 
des  lettres-patentes  de  Louis  XIII ,  &  l'agrément  de  Guillaume 
le  Gouverneur ,  Evêque  de  Saint-Malo.  Le  Guildo  a  une  haute» 
JufKce,  qui  appartient  à  M.  Picot. 

CROISSANVEC  ;  fur  une  hauteur  ;  à  1 2  lieues  au  Nord  de 
Vannes,  fon  Evêché  ;  à  18  lieues  trois  quarts  de  Rennes  ;  &  à 
2  lieues  un  fixieme  de  Pontivi ,  fa  Subdélégation.  Cette  ParoifTe 
refîbrtit  à  Ploermel  :  on  y  compte  300  communiants;  la  Cure 
eft  à  l'Ordinaire.  Son  territoire  eft  prefque  tout  en  landes  ;  le  fol 
eft  de  mauvaife  qualité  &  ne  mérite  pas  les  foins  du  cultivateur , 
ii  ce  n'eft  en  quelques  endroits  fur  les  coteaux  &  dans  les  vallons. 
On  y  voit  le  manoir  de  Ker-ambars ,  qui ,  en  1340,  appartenait 
à  Jean  de  Ker-ambars. 

CROSS  AC  ;  au  bord  de  la  grande  Bruyère  d'où  Ion  tire  les 
mottes  à  brûler  ;  à  1 1  lieues  à  l'Oueft-Nord-Oueft  de  Nantes  , 
fon  Evêché  &  fon  reffort  \  à  1 8  lieues  trois  quarts  de  Rennes  ;  & 
ai  lieue  de  Pontchâteau ,  fa  Subdélégation.  On  y  compte  1000 
communiants  :  la  Cure  eft  à  l'alternative.  Ce  territoire  eft  en  grande 
partie  occupé  par  des  marais ,  qui  joignent  ceux  d'où  l'on  tire  les 
mottes  à  brûler.  Les  terres  en  labeur  font  très-fertiles  en  grains  1 
on  y  voit  des  pâturages  abondants  6k  quelques  landes,  mais  de 
peu  d'étendue. 
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L'an  ïioi,  Redoret,  Prêtre  de  CrofTac  ,  fit  présent  de  cette 
Egliie  aux  Moines  de  Saint-Sauveur  de  Redon  ,  qui  lui  promirent, 
en  faveur  de  cette^  donation ,  de  donner  à  ion  fils  l'habit  Mo- 
naitique;  ce  qui  fut  fait  du  confentement  de  Benoît,  Evêque 
de  Nantes,  &  du  Seigneur  de  Donges,  auquel  ils  donnèrent 
deux  fols  d'or. 

CrofTac ,  maifon  feigneuriale  de  la  ParoifTe ,  a  une  haute-Juf- 
tice^avec  titre  de  Châtellenie  ,  &  appartient  à  M.  le  Sénéchal 
de  Ker-guefec  ,  qui  poiîede  encore  la  moyenne  &  bafTe-Juftce 
•de  Cuhain.  En  13  18  ,  Jean  de  Machecouf  étoit  Seigneur  du  châ- 
teau du  Bois-de-Langie  ,  litué  à  peu  de  diitance  du  bourg  :  c'étok 
une  forterelTe  dont  on  voit  encore  les  vertiges.  En  1410,  Jean  V, 
donna  cette  Terre  avec  ceile  de  CrofTac  à  Jean  de  Trecertbn , 
fon  grand  Chambellan ,  &  Connétable  de  fa  maifon ,  auquel  il  ac- 
corda tous  les  droits  honorifiques  attachés  à  cette  Terre ,  tels  que 
les  droits  de  foi ,  hommage  ,  &  rachat ,  avec  tous  ceux  de  haute , 
moyenne  8c  bafîe-Juflice.  Ce  château  fut  rafé  fous  le  règne  de 
Louis  XIII ,  &  appartient  préfentement  à  M.  le  Sénéchal  de 
Ker-guefec-de-Carcado ,  Lieutenant  des  Maréchaux  de  France, 
au  Comté  de  Vannes. 

A  un  tiers  de  lieue ,  à  l'Eit-Sud-Ert  du  bourg  ,  fe  trouvent  les 
mafures  de  l'antique  château  de  Lorieux  ,  qui  fut  autrefois  annexé 
à  la  Vicomte  de  Donges ,  &  qui  avoit  une  Jurifdi6Hoiv  où  fe  ju- 
geoient  les  procès  criminels.  Les  exécutions  fe  faif oient  à  ce  châ- 
teau ,  dont  la  Juitice  étoit  obligée  de  fournir  un  bourreau.  Il  fut 
aufîi  démoli  par  ordre  de  Louis  XIII ,  &c  appartient  aujourd'hui 
à  M.  le  Marquis  de  Ker-ouant. 

Auprès  de  ce  bourg  eft.  une  pierre  d'une  grofTeur  prodi- 
gieufe  ,  nommée  la  pierre,  delà  B arbitre  ,  du  poids  d'environ  cin- 
quante milliers,  placée  fur  quatre  pierres  pofées  perpendiculai- 
rement. Il  y  a  apparence  qu'elle  fut  placée  là  pour  marquer  que 
c'étoit  le  tombeau  de  quelque  Général  Romain  :  jufqu'ici  on  ny 
a  fait  aucunes  recherches. 

CROZON  ;  gros  bourg;  à  9  lieues  au  Nord-Ert  de  Quimper, 
fon  Evêché  &  fon  refîbrt  ;  à  44  lieues  &  demie  de  Rennes;  6c 
à  5  lieues  du  Faou ,  fa  Subdélégation.  On  y  compte  6000  com- 
muniants :  M.  le  Comte  d'Eftaing  en  eft  le  Seigneur  ;  il  s'y  tient 
un  marché  les  lundi  6v  famedi  de  chaque  femaine.  La  Cure  eu 
à  l'alternative,  &  pane  pour  une  des  plus  riches  de  ce  dioc\ic; 
elle  vaut  ordinairement    quinze    mille    livres  de  rente.    Crozon 
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eft  un  ancien  Comté  ,  qui  d'abord  appartint  aux  Comtes  dé 
Cornouailles ,  qui  furent  la  tige  de  la  maifon  de  Rofmadec.  Ce 
bourg ,  fitué  entre  les  baies  de  Breft  &  de  Douarnenez  ,  com- 
mence une  chaîne  de  montagnes  de  33  lieues  trois  quarts  de 
longueur ,  connues  fous  différents  noms.  Auprès  de  Crozon  on  les 
nomme  montagnes  de  Menéam  ou  Mené/ian  ;  plus  loin ,  les  monta- 
gnes Noires  ;  & ,  auprès  de  Moncontour ,  les  montagnes  du  Mnê. 
Ce  territoire  eft  fort  grand  &  plein  de  landes  -,  les  terres  en  labeur 
font  excellentes. 

En  1453  ,  les  Anglais  firent  une  defeente  à  Crozon,  dans  le 
deiïein  de  faire  des  ravages  en  Bretagne  ;  mais  le  Duc  Pierre  II 
donna  des  ordres  fi  précis  à  fes  troupes  ,  qu'elles  les  attaquèrent 
avec  le  plus  grand  courage  ,  &  les  forcèrent  de  regagner  prompte- 
ment  leurs  vaiffeaux  ,  pour  échapper  au  péril  prelfant  qui  les 
menaçoit.  ♦ 

Le  14  Mai  1541  ,  le  Seigneur  de  Rohan,  ayant  expofé  au 
Roi  François  I  &  au  Dauphin ,  Duc  de  Bretagne  ,  que  ,  dans  les 
Terres  &  Seigneuries  de  Crozon  ,  Quemenet ,  &  Daoulas ,  il 
avoit  droit  de  haute  ,  moyenne  &  baffe-Juftice  ,  de  fceaux  à 
contrats ,  &  d'y  inftituer  Notaires  &  Tabellions  ;  ce  Monarque 
nomma  François  Callon,  Confeiller  à  la  Cour  Souveraine  de  Bre- 
tagne ,  &  Gilles  du  Bois-Gueheneuc ,  Procureur-Général-Syndic 
des  Etats  de  cette  province  ,  pour  examiner  la  demande  de  ce 
Seigneur.  Sur  le  rapport  de  ces  deux  Commiffaires ,  le  Roi  per- 
mit d'y  établir ,  fçavoir ,  dans  la  Jurifdiftion  de  Crozon  huit  No- 
taires ,  dans  celle  de  Quemenet  dix  Notaires  &  Tabellions ,  & 
dans  celle  de  Daoulas  huit  Notaires  &  Tabellions  -,  avec  ordre 
au  Seigneur  de  Rohan  &  à  fes  Officiers  de  ne  nommer  à  ces  charges 
que  des  perfonnes  capables  de  les  remplir. 

En  1710,  le  Maréchal  de  Château-Renaud  obtint  l'union  d'une 
Capitainerie  à  la  Terre  &  Seigneurie  de  Crozon.  Cette  ParoifTe 
eft  décorée  de  plufieurs  maifons  nobles.  En  1430,  Ker-hiohal  5 
à  Alain  Ker-lengui ,  Sieur  de  Tremenec  -,  le  manoir  deKer-levé, 
à  Yves  le  Gentil ,  qui  eut  plufieurs  enfants  ,  entr'autres  une  fille 
nommée  Louife  9  qui  époufa  ,  en  préfence  de  Louis  XI  &  de 
la  Re;ne  ,  Charles  d'Ode  >  Sieur  de  Maillebois ,  Gouverneur 
de  Caen.  Les  manoirs  de  Hirgary ,  de  Clequel ,  de  l'Erdevy ,  de 
Penfort ,  de  Pennanguen ,  de  Brentmel,  de  Sequerton  ,  de  Les- 
beran,  de  Brapzell,  de  Lannahan  ,  de  Ker-manoèn ,  de  Trefneidic, 
de  Lefgrinez ,  de  Lefchomat ,  de  Ker-anprevouet  ;  &  les  Terres 
de  Ker-leftenouant ,  de  Tréguier  ,  de  Leddonondeuc ,  de  Benzit, 

de 
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de  Rofleiiiec  ,  de  Saint  -  Brieuc  ,  de  Ker-gueguen,  8c  de  Ker- 
dien. 

CRUGUEL  ;  fur  une  hauteur  ;  à  6  lieues  au  Nord-Nord-Oueil 
de  Vannes,  fon  Evêché;  à  15  lieues  8c  demie  de  Rennes;  &"à 
3  lieues  deux  tiers  de  Maleflroit  ,  fa  Subdélégation.  Cette  Pa- 
roifTe,  dont  la  Cure  efl  à  l'Ordinaire,  reffortit  à  Ploermel ,  & 
compte,  y  compris  ceux  du  Bilio  ,  fa  trêve,  900  communiants. 
Son  territoire  efl  mal  cultivé  ,  &  plein  de  I  II  s'y  exerce 

deux  moyennes   &  baffes- Juffices  ;  celle  du  .  .au-Merlon  ,  à 

M.  Bouin-de-la-Villellangui  ;  celle  des  Timbrieux  ,  à  M.  du  Bot  : 
M.  de  Lantivy  y  poffede  aufîi  une  moyenne  &  baffe- Juflice.  On 
y  voit  la  maifon  noble  de   la  Porte. 

CUGAN  ;  à  6  lieues  trois  quarts  au  Sud-Efl  de  Nantes ,  fon 
Evêché  &  fon  reffort  ;  à  28  lieues  trois  quarts  de  Rennes  ;  8c  à 
1  lieue  de  Cliffon  ,  fa  Subdélégation.  On  y  compte  950  com- 
muniants. La  Cure  eit  préfentée  par  le  Roi  ;  les  Châpefleriiès 
de  Saint-Michel  &  de  Saint-Jacques,  par  FEvêque  de  Nantes; 
cv  la  Chapellenie  de  Saint-Lazare  par  les  Seigneurs  de  Cliilbn. 
Cette  Paroiffe  efl  dans  les  hautes  Marches.  (  Voyez  Nantes ,  année 
409,  où  fe  trouve  l'Etabliffement  des  Marches.  )  Son  territoire, 
arrofé  des  eaux  de  la  rivière  de  Sevré ,  efl  très-exaclement  cul- 
tivé. Les  habitants  du  pays  font  très-laborieux  ,  ôc  excellents  agri- 
culteurs. Nous  leur  rendons  juftice  avec  plaifir  :  on  ne  voit  point 
dans  leur  canton  ces  landes  immenfes  qui  défigurent  quelques 
endroits  de  la  Bretagne  ;  mais  de  belles  moiffons ,  &  des  vignes 
dont  le  vin  efl  d'affez  bonne  qualité.  Ils  jouiffent  d'une  honnête 
aifance ,  qu'ils  méritent  ;  ils  la  doivent  à  leur  activité  &  à  des 
aux  opiniâtres.  Il  s'y  trouve  plufîeurs  moulift  à  papier. 

CUGUEN  ;  à  3  lieues  au  Sud-Efl  de  Dol ,  fon  Evêché  ;  à 
8  lieues  de  Rennes,  fon  reffort;  &  à  2  lieues  un  tiers  d'An- 
train ,  fa  Subdélégation.  On  y  compte  11 00  communiants.  La 
Cure  efl  à  l'Ordinaire.  En  1099,  l'Eglife  de  cette  Paroiffe  fut 
donnée  au  Prieuré  de  Combourg. 

Ses  maifons  nobles,  en  1490,  étoient  :  la  Baudronierc,  à 
Geofrroi  de  Langan  :  le  châtean  de  la  Roche-Mont- Boucher  , 
placé  forte  ,  à  Pierre  Tierri  ;  pendant  les  guerres  de  la  Ligue, 
cette  place  fut  affiégée  6c  prife  par  Saint-Luc  ,  Capitaine  du 
parti  du  Roi,  6c  Lieutenant  général  en  Bretagne;  elle  étoit  alors 
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défendue  par  une  forte  garnifon  des  troupes  du  Duc  de  Mercoeur* 
La  Terre  &  Seigneurie  de  la  Mafïue ,  avec  haute ,  moyenne  & 

baffe- Juftice ,  à  M.- Hubert-de-la-Maflue  ;  le  Domaine,  à  N 

Ce  territoire ,  couvert  d'arbres  &  buiffons,  renferme  des  terres  en 
labeur  ,  fertiles  en  grains  &  lin  j  le  marais  du  Mefnil  $  &  beaucoup 
de  landes. 


Fin  du  premier  Volume. 
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APPROBATION. 


J'ai  lu  ,  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  ,  le  tome  premier, 
manuferit,  du  Dictionnaire  Hijlorique  &  Géographique  de  la  province  de  Bretagne  ; 
&  je  n'y  ai  obfervé  rien  qui  puille  en  empêcher  l'impreflion.  Donné  à  Paris, 
ce  23  Juin  1778. 

Signé,   PHILIPPE   DE   PRÉTOT, 

Cenfeur  Royal ,  des  Académies  d'Angers 

&  de  Rouen, 
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DES    VILLES, 

PAROISSES  ,  TREVES  ,  £T  ABBAYES, 

Contenues  dans  ce  Volume. 


.Tl  B  BAR  ET. 

Acigné. 

Aigrefeuille. 

Allaire  ;  Saint-Gorgon  ,  fa  trêve, 

Allineuc  ;  l'Hermitage ,  fa  trêve, 

Amanlis. 

Ambon  ;  Penerf ,  fa  trêve, 

Ancenis. 

Andel. 

Andouillé  ;  la  Neuville  ,  fa  trêve, 

Anetz. 

Antrain. 

Aradon. 

Arbrefec. 

Argentré. 

Argoi  ;  Tregarvan ,  fa  trêve, 

Arton. 

Arzal  ;  Lanquerre  ,  fa  trêve, 

Arzano  ;  Guilligomar ,  fa  trêve» 

Arzon. 

Afferac. 

Availles. 

Aubigné. 

Aucaleuc. 

Audierne. 

Aveiïac  ;  Saint-Nicolas ,  fa  trêve, 

Augan. 


Aurai. 

Auverné  ;  Saint-Sulpice  ,  fa  trêve. 
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ADEN. 

Baguer-Morvan. 

Baguer-Pican. 

Baignon. 

Bain. 

Bains  ;  Cornon  5c  Saint-Marcellin ,  fes 

annexes. 
Bais. 
Balazé. 

Bannalec  ;  T rebalai,  fa  trêve* 
Baffe-Goulaine.f 
Baud.  JT 

Baulon. 
Bay. 

Bazouges-la-Peroufe. 
Bazouges-du-Défert. 
Bazouges-fous-Hedé. 
Beaucé. 

Beaulieu  ,  Abbaye. 
Beauport,  Abbaye. 
Becherel. 
Bédé. 
Beganne. 


Begars,  Abbaye. 

B^I'.e-Ifie-en-terre. 

Religné. 

Berhet. 

Beric. 

Berien  ;     Huelgoat   &   Lomaria.,  fis 

trêves. 
Berlevenez. 
Berné. 
Befné. 
Betton. 
Betz. 
Beuzec-Cap-Caval  ;    Saint-Jean-Troli- 

mon  ,  fa  trêve. 
Beuzec-Cap-Sizun. 
Beuzec-Conq. 
Beuzir. 

Bieuzi  ;   Caftenec  ,  fa  trêve. 
Bignan. 
Bille. 
Billiers. 
Blain. 

Blanche-Couronne  >  Abbaye. 
Bobital. 
Bocoho. 

Bodeo  ;  la  Hermoi  ,  fa  trêve, 
Bodivit. 
Bohal. 

Bois-de-Cené. 
Bois-Gervili. 
Bonaban. 
Bonne-Main. 
Bonnœuvre. 
Bonrepos ,  Abbaye. 
Bofquen  ,  Abbave.      % 
Bot-Lezan  ;  Lanneven  ,  fa  trêve. 
Botoha  ;  Canihuel ,  Lanrivain  ,  Quer- 

rien  ,    &    Sainte-Trepbine  ,  fis 

trêves. 
Botforhel. 
Eouaye. 
Boue. 

Bourg-Barre. 

Bourg-Briac  ;  Saint-Adrien  ,  fa  trêve. 
Bourg-de-Batz  ;  le   Pouliguen  &  Ker- 

\a\iée9  fis  trêves. 


TABLE    ALPHABETIQUE. 

Bourg-des-Comptes. 
Bourg-des-Moutiers. 

Bourg  neuf. 


Bcurg-Peaule-Mufillac  ;    Mufiilac  ,  fa 

trêve. 
Bourfeul. 
BoufTa)\ 
Bouvron. 
Brains. 
Brains. 
Branderion. 

Brafparts  ;  Saint  Rivoal ,  fa  trêve. 
Bréal. 
Bréal. 
Brecé. 

Brech  ;  Chartreufe  d'Aurai. 
Brehand-Loudeac. 
Prehand-Moncomour. 
Brelidi. 
Breft. 
Breteil. 
Breventec. 
Briec  ;  Quiilinen  ,  Landudol ,  ÔC  Lan- 

golen ,  fis  trêves. 
Brie. 
Brielles. 
Brignac. 
Broons. 

Broons- fur-Vilaine, 
Erouennou. 
Bruc. 
Brufvilli. 
Brutz. 
Bubri. 
Buhulien. 
Bulat. 
Buzay ,  Abbaye. 


V^ADELAC. 

Caden. 

Callac. 

Calanhel. 

Calorgutn. 

Gamaret. 


voye^ 


TABLE    ALPHABÉTIQUE. 

Châreau-Thebaud. 

Châtel-Audren. 

Chacillon-en-Vendclais. 

Châtillon-iur-Seiche. 

Chavaigne. 

Chaumeré. 

Chauve. 

Chauvigné. 

Cheix. 

Chelun. 

Chemeré. 

Cherveix. 

Chevaigné. 

Chevré  en  la  Bouexîere;la  Bouexlere, 

fa  trêve. 
Chienne. 
Cintré. 
Clayes. 
Cleden-Cap-Sizun. 

Cledenj.poKarv\Kêr-'glofT,  fa  trêve. 

Clecle*-;  :.; .'  *.."•.  :  \  : 

Cleguer. 

Caftenec  ,  trêve  de  Bieuz#  wgç  Breuri,  :aeg0^e«;..Saint-Agnan  Se  Sainte-Bri- 
Cavan;  Cavoeaec  ,->  ttoki  :...•-.:.•:..:    IgiUèyfts  trêves. 


Cam$p: 

Camle4$V: 

Camoil. 

Camors. 

Campel.  "t&x^"*' 

Campénéac."  ty    w^  •> 

Cancatle.  **&?*# 

Canihuel.  t$ 

Canihuel  ,    trêve  de    Botoha , 

Botoha. 
Cardroc. 
Carentoir  ;  la  haute  Bourdonnaye  ,  la 

Chapelle-Gacelin  ,  la  Gacilli,  & 

Quelenneuc  9Jhs  trêves. 
Carfantin. 
Carhaix. 
Carnac. 

Carnoët  ;  Saint-Corentin ,  fa  trêve» 
Caro. 
Carquefou. 
Cafîon. 
Caft. 


Caudan. 
Caulne. 

Cavoenec ,   trêve   de    Cavan ,    voyeç 

Cavan. 
Cendres. 
Ceffon. 
Ceflbn. 
Champeaux. 
Chance. 
Chanteloup. 
Chantenai. 
Chantepie. 
Chartres. 

Chartreuie  d'Aurai,  voye^  Brcch. 
Chafné. 
Châteaubourg. 
Chateaubriand 
Châteaugiron. 
Châteaulin. 
Châteauneuf. 

Châteauneuf-du-Faou  ,  le  Mouftoir  ,fa 
trêve. 


CliïTon. 

Clohar-Carnoet. 

Clohar-Fouefnan. 

Coadout;   Magoar  ,  fa  trc\c% 

Coatafcorn. 

Coat-Meal. 

Coatreven. 

Coefmes. 

Coefmieux  ;  Tregenefl  ,  fa  fuccurfalc, 

Coetbugat. 

Coetmalouen,  Abbaye. 

Coeuzon. 

Cohiniac. 

Collinée. 

Collorec. 

ComblefTac;  les  Brulayes,  fa  trêve, 

Combourg. 

C  ombourtillc. 

Combrit;  Lambourg  5:  riflc-Tudi  ,fes 

trêves. 
Commana;  Saint-Sauveur  ,fa  treve. 
Conçarncau, 


TABLE 

Concoret. 

Concreuil. 

Cordemais. 

Corlai. 

Cornillé. 

Cornon  ,   annexe 

Bains. 
Corpsnuds ,  ou  les  Trois-Maries. 
Corrai. 
Corfept. 
'"arfeul. 


de  ^Bains 


ALPHABETIQUE. 

Coueron. 
Couffe. 
Crach. 
Credin. 
Crehen. 
voye^    Croiflanvec. 
CroiTac. 
Crozon. 

Cruguel  ;  le  Bilio  ,  fa  trêve, 
Çugan. 
Cuguen. 


Fin  de  la  Table  du  premier  Volume, 
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